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CHAPITRE   LXXXVII. 


Comme  nous  fusmes  reouoyez  appellans  en  la  ville  de 

Pequîn. 


Aprâs  que  nous  eusmes  passé  toutes  les  aduër-^ 
sîlez ,  et  tous  les  Irauaux  dont  i'ay  parlé  cy-de- 
uant ,  nous  nous  embarquasmes  en  la  compagnie 
d  autres  trente  ou  quarante  prisonniers ,  qui  es- 
toient  comme  nous  renuoyez  de  cette  Chambre 
de  lustice,  à  cette  autre  spuueraine  par  voye 
d'appel,  pour  y  estre  ou  absous,  ou  condamnez 
à  mort,  selon  le  crime  par  eux  commis,  et  les 
peines  qu'ils  merîtoient.  Or  vn  iour  auparauant 
nostre  parlement ,  comme  nous  fusmes  erabar^ 
quez  dans  vne  Lanteaa,  et  attachez  trois  à  trois 
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à  vne  chaisne  fort  longue  qui  nous  estreignoit  de 
tous  costez  ;  ces  deux  Procureurs  des  panures  y 
arriuerenty  et  nous  pouruoyant  premièrement  de 
tout  ce  qui  nous  faisoit  besoin ,  comme  de  veste- 
mens  et  de  viures,  nous  demandèrent  s'il  nous 
falloit  quelque  chose  pour  nostre  voyage  ?  A  quoy 
ayant  faict  response  ,  que  Dieu  sçauoit  bien 
comme  quoy  nous  estions  despourueiis  de  tout, 
et  que  si  nous  ne  leur  auions  point  dict  encore 
les  grandes  misères  que  nous  endurions  ,  ce 
n'auoit  esté  quç  pour  les  prier  alors  de  conuertir 
toute  Tausmone  qu'ils  auoient  à  nous  faire  en  vne 
lettre  de  faueur ,  qui  s'addressast  aux  Officiers  de 
cette  sainte  Confrairie  de  la  ville  de  Pequin ,  afin 
que  cela  les  obligeast  à  vouloir  maintenir  nostre 
bon  droict^  à  cause  (comme  ils  le  sçauoient  très 
bien)  que  nous  ne  pouuions  manquer  d'estre 
abandonnez  par  tout  ce  pays ,  d'autant  qu'il  n'y 
auoit  personne  qui  sceust  nostre  nom.  Les  deux 
Procureurs  nous  oyans  parler  de  cette  .sorte, 
«Ne  dites  point  cela,  »  nous  respondirent-ils , 
«  car  bien  que  vostre  ignorance  vous  dçscharge 
«  enuers Dieu,  si  est-ce  que  vous  ne  laissez  pas 
«  de  commettre  vn  grand  péché,  pource  que  plus 
«  vous  serez  abbatus  dans  le  monde  pour  estrç 
«  panures,  et  plus  vous  serez  esleuez  deuantles 
«  yeux  de  sa  diuine  Majesté ,  si  vous  prenez  en 
«  patience  la  peine  à  laquelle  la  chair  s'oppose 
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«  tousiours ,  comme  reuesche  qu  elle  est  et  in- 
€  supportable.  Car  comme  loyseau  ne  peut  voler 
«  sans  ses  aisles ,  ainsi  Tame  ne  peut  méditer  sans 
<  lesœuures.  Pour  le  regard  de  la  lettre  que  vous 
«  nous  demandez,  nous  vous  la  donnerons  tres- 
«  volontiers,  attendu  quelle  vous  sera  grande- 
«  ment  nécessaire,  afin  que  la  faneur  tles  gens 
«  de  bien  ne  vous  manque  point  au  besoin.  »  Là-^ 
dessus  ils  nous  donnèrent  vn  sac  plein  de  riz, 
ensemble  quatre  Taeis  en  argent,  et  vne  couuer- 
ture  pour  nous  couvrir  ;  puis  nous  ayant  grande- 
ment recommandez  au  Chifuu ,  qui  estoit  l'Offi- 
cier de  Justice  qui  nous  conduisoit,  ils  prirent 
congé  de  nous  en  termes  pleins  de  courtoisie ,  et 
s'en  retournèrent  à  l'infirmerie  de  la  prison ,  dont  - 
i'ay  parlé  cy-deuant,  où  il  y  auoit  plus  de  trois 
cent  malades ,  voila  ce  qui  nous  arriua  ce  iour-là  : 
le  lendemain  si  tost  qu'il  fut  iour  ils  nous  enuoye- 
rent  la  lettre  que  nous  leur  auions  demandée  , 
où  se  voyoîent  trois  cachets  de  cire  verte ,  les 
paroles  en  estoient  telles,  «  Seruiteurs  de  ce  haut 
«  Seigneur,  miroiier  resplendissant  d'une  lumière 
«  incrée,  deuant  qui  nos  mérites  ne  sont  rien  à 
f  comparaison  des  siens ,  nous  les  moindres  sér- 
ie uiteurs  de  cette  saine  te  Maison  de  Tauhinarel, 
€  fondée  en  faueur  de  la  cim^uiesme  prison  de 
«  Manquin,  auec  de  véritables  paroles  du  respect 
«  que  nous  vous  deuons  ,  nous  faisons  sçauoir  à 
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VOS  tres-humbles  personnes  y  que  ces  neuf  Es- 
traugers  qui  vous  rendront  cette  lettre  »  sont 
des  hommes  d'vn  pays  et  d Vne  terre  fort  esloî- 
gnée,  dont  les  corps  et  les  biens  ont  esté  si 
impitoyablement  et  si  ciuellement  traictez  par 
la  (tireur  de  la  mer,  que  suiuant  leur  rapport , 
de  nonante-cinq  qu'ils  estoient,  eux  seuls  ont 
eschappé  du  naufrage ,  la  tempeste  et  la  tour- 
mente les  ayant  iettez  sur  le  bord  des  Isles  de 
Tautaa,  en  la  coste  de  Tonse  de  Sumbor,  et  de 
Fanjus.  Ainsi  tous  sanglants  qu'ils  estoient,  et 
couuerts  de  playes ,  comme  nous  Tauons  veu 
de  nos  propres  yeux  »  mendians  leur  vie  d*vn  lieu 
à  l'autre  à  ceux  que  la  charité  obligeoit  de  leur 
donner  quelque  chose,  comme  c'est  la  cous- 
tume  des  gens  de  bien.  Mais  cependant  le  mal- 
heur voulut  pour  eux ,  que  sans  aucune  sorte 
de  lustice  ny  de  raison  ils  furent  pris  par  le 
Chumbin  de  Taypor,  et  enuoyez  à  cette  cin- 
quiesme  prison  de  Fanjau,  où  d'abord  ils  furent 
condamnez  à  auoir  le  foiiet  ;  ce  qui  fut  incon- 
tinent exécute  par  les  ministres  du  bras  corn*- 
roucé ,  comme  il  se  peut  voir  par  le  rapport 
qui  ea  a  esté  faict  en  leur  procès.  Mais  depuis 
comme  par  vne  cruauté  desreglée  on  leur  a 
voulu  coupper  les  deux  poulces ,  ils  ont  eu  re- 
cours à  leurs  larmes,  et  en  faueur  de  ce  sou- 
uerain  Seigneur  au  seruice  duquel  nous  sommes 


DE  FERNAND  MENDEZ  PINTO.  5 

employez ,  ils  nous  ont  prié  de  leur  estre  se- 
courables.  A  quoy.  voulant  remédier  inconti- 
nent, les  voyant  réduits  à  vne  si  grande  néces- 
sité, nous  auons  là-dessus  formé  nostre  plainte 
par  vne  requeste,  à  laquelle  a  esté  respondu 
en  la  Chambre  du  Lyon  couronné.  Que  la  mi- 
séricorde n'auoit  point  de  lieu  où  la  Justice 
perdoit  son  nom.  C'est  pourquoy  poussez  dVn 
vray  zèle  à  l'honneur  de  Dieu ,  nous  auons  de- 
rechef eu  recours  à  la  Chambre  des  vingt-qua- 
tre de  ceux  de  Taustere  vie;  lesquels  portez 
dVne  saincte  deuotion  se  sont  incontinent 
assemblez  au  son  dvne  cloche,  en  la  saincte 
maison  du  remède  des  panures  ;  et  pour  l'ex- 
trême désir  qu'ils  ont  tesmoigné  auôir  de  secou- 
rir ceux-cy,  ils  ont  maudit  toute  la  grande 
Chambre  et  tous  les  luges  Criminels ,  afin  que 
cette  première  rigueur  n'eust  aucun  pouuoir 
sur  le  sang  de  ces  malheureux  :  Comme  en 
effect  le  succès  en  a  esté  conforme  à  la  miséri- 
corde d'vn  si  grand  Dieu.  Car  ces  derniers 
luges  reuoquans  la  première  sentence  des  au- 
tres ,  ont  renuoyé  la  cause  en  cette  ville  de  Pe- 
quin,  auec  amendement  en  la  seconde  instance, 
comme  vous  pouuez  voir  par  la  procédure  qui 
en  a  esté  faicte.  A  cause  de  quoy ,  Messieurs 
et  humbles  frères ,  nous  vous  prions  tous  au 
nom  de  Dieu  de  leur  estre  fauorables,  et  les 
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assister  de  ce  que  vous  iugerez  leur  estre  né- 
cessaire 9  aGn  qu'ils  ne  périssent  peint  dans  leur 
bon  droict;  ce  qui  seroit  vn  grand  péché,  et 
vne  éternelle  infamie  à  tous  nous  autres  qui  vous 
supplions  derechef  les  ayder  de  vos  anmosnes^  et 
leur  donner  dequoy  couurir  leur  nudité ,  afin 
qu'ils  ne  meurent  point  à  faute  d'assistance.  Si 
vous  le  faictes  aussi,  il  ne  faulpointdouterqu  vne 
œuure  si  saincte  que  vous  ferez  pour  l'amour 
d'eux,  ne  soit  agréable  à  ce  haut  Seigneur, 
deuant  qui  les  panures  de  la  terre  prient  sans 
cesse ,  et  sont  ouys  au  plus  haut  de  tous  les 
Gieux,  comme  nous  le  tenons  pour  vn  article 
4©  foi  ;  en  laquelle  terre,  plaise  à  ce  diuîn  Sei- 
gneur pour  qui  nous  faisons  cecy,  nous  main- 
tenir iusques  à  la  mort,  et  nous  rendre  dignes 
de  sa  présence  en  la  maison  du  tSoIeil,  où  il  est 
assis  auec  tous  les  siens.  Escritc  en  la  Chambre 
du  zèle  de  l'honneur  de  Dieu,  le  neufuiesme 
iour  de  la  septiesme  Lune,  l'an  quinziesme  du 
siège  et  du  sceptre  du  Lyon  couronné  au 
Throsne  dû  Monde,  i 
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CHAPITRE  LXXXVIII. 


Comme  nous  phrtismes  de  ce  Heu  pour  nous  en  aller  ùl 
Pequin,  et  des  merueilfes  de  la  ville  de  Nanquin.  ' 


Cette  lettre  nous  ayant  esté  donnée  le  lende- 
main deuant  le  iour,  nous  partismes  de  ce  lieu 
prisonniers  comme  nous  estions,  de  la  façon  que 
i'ay  desia  dict ,  et  continuasmes  nostre  voyage  pat* 
des  iournées  incertaines  9  pour  raison  de  l'impé- 
tuosité du  courant  de  l'eau  qui  estoit  grand,  à 
cause  de  la  saison  ;  enuiron  le  Soleil  couché  nous 
nous  en  allasmes  ancrer  en  vn  petit  village  nommé 
Minhacutem,  doù  estoit  natif  le  €hifuu  qui  nous 
conduisoit,  et  là  mesme  il  auoit  sa  femme  et  ses 
enfans;  ce  qui  fut  cause  qu'il  y  demeura  trois 
iours^  à  la  fin  desquels  il  s'embarqua  auec  sa  fa- 
mille. Ainsi  nous  passasmes  outre  en  la  compa- 
gnie de  plusieurs  autres  vaisseaux 9  qui  s'en  al- 
loient  sur  cette  riuiere  en  diuers  endroits  de  cet 
Empire.  Or  bien  que  nous  fussions  tous  liez  en- 
semble au  banc  de  la  Laateaa  où  nous  ramions , 
nous  ne  laissions  pas  neantmoins  de  voir  les  villes, 


clUix  H  fH\Hfi;i*M  qfi{  $*§îtputni  fAtuéen  le  long  de 
rMUi  riuif^it  ;  iltiqu€ty  H  me  §emh\e  à  propos  de 
tulrti  icy  tiuttUiuiifi  iUncripliom,  Vottr  c^t  i^ileet  ie 
4t0mmmu*Airuy  pur  la  vill^;  de  Nanquin  d  où  iioo« 
i:fMiorii(  p»rli«.  Cfitift  \iHe  mi  dt*M0Uê  le  Nord^  k 
Ja  liauli^Mf  di?  Inuite^neuf  déferez  et  troiâ  quarU^ 
i»Ufi/'<;  Ui  Imifi;  du  la  ritiiere  nomm/te  Batampina  ^ 
qui  /^igriifii^^  Fl^ur  de  poUêon*  Cette  nuiere  ^lon 
m  qi/ori  non/»  ftn  dictatorn^  et  que  Tay  ireo  de- 
puis, vient  de  Tartarie  ^  dVn  lac  appelli^'  Fanostir^ 
h  neuf  linii^it  de  la  ville  de  Lançame ,  où  tfent  sa 
(^onr  la  ptu^part  du  tempi»  Tamburlan  Roy  des 
Tarfares,  De  ee  me<<me  lac  ,  qai  a  vingt-huict 
lieiii^s  de  long  «  donnée  de  large ,  et  vne  grande  pro- 
londenr^y  'prennent  leur  source  les  plus  grandes 
rinieres  que  i'ay  \mu'%.  La  première  est  cellc-cy 
appell/«e  flatanipina  •  qui  passant  pnr  le  milieu  de 
cet  Knq)ire  de  la  Cliinei  en  longueur  de  trots 
cent  soixante  lienës  s'engolfe  dans  la  mer  par 
IVnse  de  Nanquin  h  Irenle-six  degrez;  la  seconde 
nppelj^^e  Leehune  pousse  son  courant  aurc  vne 
grande  ImpetnosiK^  le  long  des  montagnes  de 
Panernnnt ,  (|ul  séparent  le  pays  de  Cauchim  et 
TKstat  de  (iUtebenan,   borné  du  Royaume  de 
(!lntmpafl,  h  la  hauteur  de  seize  degrez;  la  troi- 
siesnie  mc  nomme  Tnu((uiday,  qui  signine  Merc 
dm  eautr»  Mlle  court  le  long  Nord-oiiest,  et  tra- 
\wvfM\  le  Hoyiiutue  de  NNcalaaA»  pays  où  In  ('hino 
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estoit  anciennement  siituée  comme  ie  diray  cy- 
apres;  elle  s'engolfe  dans  la  mer  en  TEmpire  de 
Sornau ,  vulgairement  appelle  Siam ,  parTerabou- 
cheure  de  Guy  cent  trente  lieuës  plus  bas  que 
Patane;  la  quatriesme  nommée  Batobasoy,  des- 
cend de  la  Prouince  de  Sansim ,  qui  est  celle-là 
mesme  qui  fut  submergée  en  Tannée  1 556 ,  comme 
i'espere  monstrer  ailleurs,  el  se  va  rendre  dans  la 
mer  par  Temboucheure  de  Cosmim  au  Royaume 
de  Pegu  ;  et  la  cinquiesme  et  dernière  nommée 
Leysacotay  trauerse  les  pays  du  costé  de  TEst, 
iusques  à  TArchipelago  de  Xinxipou,  qui  est  li- 
mitrophe à  la  Moscouie,  et  se  rend  à  ce  que  Uon 
lient,  dans  vne  mer  où  Ion  ne  peut  nauiger,  à 
cause  que  le  climat  y  est  à  la  hauteur  de  70  de- 
grez.  Or  pour  reuenir  à  mon  discours,  la  ville  de 
Nanquin,  comme  iay  desia  dict,  est  située  le 
long  de  cette  riuiere  de  Batampina ,  sur  vne  mon- 
tagne assez  haute ,  tellement  qu'elle  commande 
aux  plaines  qui  sont  à  l'entour.  Son  clhnat  est  un 
peu  fpoid ,  mais  grandement  sain ,  et  a  huict  lieuës 
decircuitdequelquecostéqu'onla  considère ,  trois 
lieuës  de  large ,  et  vne  de  long.  Les  maisons  n  y 
sont  que  de  deux  estages,  et  toutes  faites  de 
bois.  Mais  quant  à  celles  des  Mandarins  elles  sont 
basties  de  terre,  et  de  pierre  de  taille.  Auec  cela 
elles  sont  enuironnées  de  murs  et  de  fossez,  où 
il  y  a  des  ponts  faicts  de  pierre,  par  où  Ion  se 
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donne  vne  entrée  aux  portes ,  où  se  voyent  des 
arcades  fort  riches  et  de  grande  despense  ^  auec 
diuerses  sortes  d'innentions  sur  les  clochers,  tous 
lesquelsbastiinens  joints  ensemble  son tfort agréa- 
bles aux  yeux,  et  représentent  ie  ne  sçay  quoy  de 
majestueux.  Les  maisons  des  Chaems,  dès  An- 
chacys,  Aytaus,  Tutons,  et  Ghumbys,  tous  Sei- 
gneurs qui  ont  gouuerné  des  Prouinces  et  des 
Royaumes,  ont  des  tours  fort  hautes  de  six  à  sept 
estages ,  auec  des  clochers  tous  dorez ,  où  ils  ont 
leurs  magasins  d'armes,  leurs  garde-robbes,  leurs 
thresors,  leurs  meubles  de  soye ,  et  plusieurs  au- 
tres choses  de  grand  prix ,  ensemble  vne  infinité 
de  porcelaines  fort  riches ,  qu'ils  estiment  et  pri-  ' 
sent  autant  parmy  eux  que  si  c'estoit  de  la  pier- 
rerie,  à  cause  que  la  porcelaine  de  cçtte  façon 
ne  sort  iamais  du  Royaume,  si  bien  qu'ils  la  pri- 
sent beaucoup  plus  que  nous  ne  ferions,  à  cause 
qu'il  y  a  dans  les  pays  des  inhibitions  et  des  dé- 
fenses expresses  d'en  vendre ,  sous  peine  de  la 
mort,  à  quelque  estranger  que  ce  soit,  reserué 
aux  Perses  de  XatamaaS,  qu'on  appelle  ordinai-* 
rement  Sophys,  lesquels  auec  permission  parti- 
culière en  acheptent  des  pièces  fort  cher.  Les 
Chinois  nous  ont  asseuré  qu'il  y  a  en  cette  ville 
huict  cent  mille  feux,  vingt-quatre  mille  maisons 
de  Mandarins,  soixante-deux  marchez  fort  grands, 
cent  trente  boucheries  chacune  de  huictante  bou-» 
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tiques ,  et  huict  mille  rues  dont  il  y  en  a  six  cent 
qui  sont  les  plus  belles  et  les  plus  grandes,  en- 
uironnées  de  part  et  d'autre  de  balus^res  de  lai- 
ton faicts  au  tour,  Ion  nous  a  asseuré  qu'il  y  a 
deux  mille  trois  cent  Pagodes,  mille  desquels 
sont  des  Monastères  de  Religieux  Profez  en  leur 
maudite  secte,  dont  les  bastimens  grandement 
riches  et  somptueux  ont  des  tours  haut  esleuées, 
où  il  y  a  iusqu'à  soixante  et  septante  cloches  de 
fonte  et  de  metail  toutes  si  grandes,  que  c'est  vue 
chose  espouuentable  de  les  ouyr  quand  elles  son- 
nent; il  y  a  encore  dans  cette  ville  trente  prisons 
grandes  et  fortes,  chacune  desquelles  a  deux  ou 
trois  mille  prisonniers ,  e t  yn  hostel  de  Charité  esta- 
bly  exprez  pour  remédier  aux  nécessitez  des  pau- 
ureSjOÙsevoyentencoredesProcureui'sordinaires 
pour  leur  deffence,  en  ce  qui  touche  le  Ciuil  et 
le  Criminel;  et  là  se  font  de  grandes  aumosnes. 
A  l'entrée  des  principales  rues  il  y  a  des  arcades 
et  de  gt^andes  portes ,  qui  pour  l'asseurance  d'vn 
chacun  sont  fermées  à  chasque  nuict ,  et  en  la  plus- 
part  des  rues  se  voyeot  encore  de  fort  belles  fon- 
taines dont  l'eau  est  extrêmement  bonne  à  boire. 
Dauantage  à  toutes  les  Lunes  nouuelles  et  pleineâ, 
en  diuers  endroits  se  tiennent  des  foires  générales 
où  les  Marchands  s'assemblent  de  toutes  parts , 
et  là  sur  tout  il  y  a  grande  quantité  de  viures^de 
tontes  les  sortes  qu'on  pourroit  s'imaginer,  prin- 
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cipolement  des  frqicls  et  de  chair.  L'on  ne  sçau- 
roit  dire  combien  est  grande  l^abondance  du  pois- 
son qui  se  pesche  dans  cette  riuiere,  principale- 
ment de  soles  et  de  surmulets,  qui  sont  vendus 
tous  en  vie,  et  attachez  à  des  ioncs,  qu'on  leur 
passe  parles  narines,  sans  y  comprendre  le  pois- 
son de  mer  fraiz ,  sec  et  salé ,  dont  l'abondance  y 
est  inûnle*  Nous  apprismes  de  quelques  Chinois, 
qu'il  y  auoit  en  celte  ville  dix  mille  mestiers  pour 
accommoder  les  soyes ,  que  l'on  enuoyoit  de  là 
par  tout  le  Royaume.  La  ville  est  enuîronnëe d'vne 
muraille  grandement  forte,  faictc  de  belle  pierre 
de  taille.  Le  nombre  des  portes  est  de  cent  trente, 
à  chacune  desquelles  il  y  a  vn  portier,  et  deux 
hallebardiers ,  qui  sont  obligez  à  chasque  iour  de 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  est  entré  et  sorly. 
Il  y  a  aussi  douze  Roquetes  ou  Citadelles  à  la  fa- 
çon des  nostres,  ensemble  des  boulleuarts  et  des 
tours  fort  hautes,  qui  neantmoins  ne  sont  munies 
d'aucunes  pièces  d'artillerie.  Ces  mesme  Chinois 
nous  dirent  que  cette  ville  rendoit  tous  les  iours 
au  Roy  deux  mille  Taeis  d'argent,  qui  valent 
trois  mille  ducats  comme  i*ay  desia  dict  plusieurs 
fois,  le  ne  parle  point  icy  du  Palais  Royal,  pour 
ne  l'auoir  veu  que  par  dehors.  I^es  Chinois  néant- 
moins  nousen  direntdesi  grandes  choses,  qu'elles 
sont  capables  de  causer  de  lestonnement,  c'est 
pourquoy  ie  n'en  feray  point  de  meution  :  car 
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atiparauant  que  passer  outre  mon  intention  est 
de  raconter  ce  que  nous  vismes  dans  la  ville  de 
Pequin.  Ce  que  ie  puis  affirmer  au  vray  pour 
l'auoir  veu;  et  toutesfois  il  faut  quc^  i'aduoue,  que 
l'appréhende  descrire  si  peu  que  i  en  diray,  non 
que  cela  doibue  sembler  estrange  à  ceux  qui  au- 
ront veu  et  leu  les  grandes  merueilles  du  Royaume 
de  la  Chine;  mais  bien  pour  ce  que  i'ay  peur  que 
ceux  qui  voudront  comparer  les  merueilleâ  qu'il 
y  a  dans  les  contrées  qu'ils  n'ont  pas  veuës^  auec 
ce  peu  qu'ils  ont  veu  dans  les  pays  où  ils  ont  esté 
nourris,  ne  mettent  en  doute,  ou  possible  ne  re- 
fusent tout)i  faict  d'adjouster  foy  à  ces  veritez, 
pour  n'estre  conformes  à  leur  entendement,  ny  à 
leur  peu  d'expérience. 
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CHAPITRE  LXXXrX. 

Continuation  denostre  voyage  iusqu'à  nostre  arriuoe  à  la 
ville  de  Pacasser ,  et  de  la  grandeur  d'vn  Pagode  que 
nousy  vismes. 


Continuant  nostre  route  amont  cette  riuiere 
les  deux  premiers  iours,  nous  ne  vismes  aucune 
ville  ny  aucun  édifice  remarquable,  hormis  seu- 
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• 

lement  va  grand  nombre  de  villages  et  petits 
bourgs  de  deux  à  trois  cent  feux ,  qui  estoient  le 
long  de  la  riuiere,  et  qui  selon  l'apparence  de 
leurs  bastimens  sembloient  estre  loges  de  pes- 
cheurs  et  de  pauures  gens  qui  viuoient  du  tra- 
uail  de  leurs  mains.  Quant  au  reste  tout  ce  que 
la  veuë  pouuoit  descouurir  dans  le  pais  n'es  toit 
que  bois  de  grands  sapios,  bocages,  forests,  et 
orangers,  ensemble  des  plaines  de  bleds,  riz, 
millets,  pains,  orges,  seigles,  légumes,  lins,  et 
cottons,  auec  de  grands  enclos  de  iardins  et  de 
belles  maisons  de  plaisance,  qui  deuoient  ap-^ 
partenir  aux  Mandarins  et  aux  Seigneurs  du 
Royaume.  Il  y  auoit  aussi  le  long  de  la  riuiere 
vn  si  grand  nombre  de  bestail  de  toute  sorte, 
que  ie  puis  asseurer  sans  mentir,  qu'il  n'y  en  a 
pas  dauantagé  en  l'Ethyopîe ,  ou  au  païs  du  Preste- 
lean  ;  au  plus  haut  des  montagnes  se  voyoient 
diuerses  maisons  de  leurs  sectes  de  Gentils ,  en- 
semble plusieurs  clochers  tous  dorez,  dont  les- 
clat  paroissoit  si  grand  et  si  magnifique  par  le  de-^ 
hors,  qu'à  les  voir  de  loîng  il  n'y  auoit  rien  de  si 
agréable  aux  yeu'x,  pour  la  richesse  qui  s'y  re- 
marquoit,  le  quatriesme  iour  de  nostre  voyage 
nous  arriuasmes  à  vne  fort  bonne  ville ,  qui  s'ap- 
pelloit  Pocasser,  deux  fois  plus  grande  que  Can- 
lauo,  et  enclose  de  fort  bonnes  murailles  de 
pierre  de  taille,  ensemble  de  tours  et  de  bouUe* 
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uarts  presque  à  la  façon  des  nostres  ^  auec  vn  quay 
sur  le  bord  de  la  riuiere  d'enuiron  la  portée  de 
deux  fauconneaux ,  feirmë  de  deux  rangs  de  grilles 
de  fer  avec  des  portes  tres-fortes,  pour  le  seruicc 
dVn  chacun^  et  pour  y  descharger  les  luncos  et 
autres  vaisseaux  qui  y  arriuoient  et  s'y  fournis- 
soient  de  toute  sorte  de  marchandises  pour  les 
transporter  en  diuers  endroits  du  Royaume  9 
principalement  de  cuivre ,  de  sucre ,  et  d*alun  » 
dont  il  y|en  a  là  très-grande  abondance.  Là  mesme 
au  milieu  d  vn  carrefour,  qui  est  presque  au  bout 
de  la  ville ,  se  void  vn  chasteau  grandement  fort , 
qui  a  trois  boulleiiarts  et  cinq  tours ,  en  IVue 
desquelles  qui  est  la  plus  haute ,  le  père  du  Boy 
tint  prisonnier,  selon  ce  que  les  Chinois  nous  en 
dirent ,  vn  Roy  de  Tartarie  par  l'espace  de  neuf 
ans,  au  bout  desiquels  ils  se  fit  mourir  du  mesme 
poison  que  luy  enuoyerent  ses  suiets,  pour  n'es- 
tre  contraint  de  fournir  la  rançon  que  le  Roy  de 
la  Chine  leur  demandoit  pour  sa  deliurance.  Dans 
cette  ville  de  Chifuu  permit  que  de  neuf  que 
nous  estions  il  y  en  eust  trois  qui  demandassent 
Taumosne,  accompagnez  de  quatre  hupes  armez 
de  hallebardes,  et  qui  sont  comme  des  Records 
parmy  nous.  Ceux*cy  nous  menèrent  tous  liez 
comme  nous  estions,  par  six  ou  sept  rues,  où  nous 
eusmes  d'aumosnc  la  valeur  de  plus  de  vingt  du- 
cats, tant  en  habits  qu'en  argent,  sans  y  com- 
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prendre  la  chair ,  le  riz,  la  farine,  les  fruicts  et 
autres  viures  quon  nous  donna;  de  laquelle  au-* 
mosne  nous  en  baiilasmes  la  moitié  aux  quatre 

*  hupes  qui  nous  conduisoient,pource  que  c'esloit 
la  coustume  de  le  faire  ainsi.  En  suitte  de  cela 
nous  fusmes  menez  en  vn  Pagode  où  le  peuple 
accouroit  de  toutes  parts  ceîour-là,  pource  qu'on 
y  celebroit  vue  feste  fort  solemnelle  :  ce  Temple 
ou  Pagode,  à  ce  qu'on  nous  dict,  auoit  esté  au- 
tresfois  yne  maison  Royale,  où  estoit  nay  le  Roy 
qui  regnoit.  Or  d'autant  que  la  Royne  sa  mère 
estoit  morte  du  mal  d'enfant,  elle  s'estoit  faicte 
onseuelir  dans  la  mesme  chambre  de  son  accou- 
chement; à  cause  dequoy,  pour  mieux  honorer 
sa  mort  l'on  auoit  dédié  ce  Temple  à  l'inuocation 
de  Tauhinaret,  qui  est  vne  des  principales  sectes 
des  Payens  du  Royaume  de  la  Chine.  Ce  que  ie 
monslreray  plus  amplement ,  lors  que  ie  parle- 
ray  du  Labyrinthe  des  trente  et  deux  loix  qu'il  y 
a  en  iceluy  ;  tous  les  bastimens  de  ce  Temple , 
ensemble  tous  les  iardins  et  parterres  qui  en  dé- 
pendent, et  tous  les  logis  qui  se  ferment  à  la  clef 

'  sont  suspendus  en  l'air  sur  trois  cent  soixante 
piliers ,  chacun  desquels  est  d'vne  pierre  entière 
presque  de  la  grosseur  d'vn  muy,  et  de  vingt-sept 
pieds  de  hauteur.  Ces  trois  cent  soixante  piliers 
sont  appeliez  des  noms  des^36o  iours  de  l'année  » 
et  en  chacun  d'eux  il  s'y  fait  vne  feste  particu- 
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Kere  auec  quantité  d'auniosnes  et  de  sacrifices 
sanglants,  le  tout  accompagné  de  musique,  de 
dances  et  d'autres  fesles.  Or  au  principal  pilier, 
qui  porte  le  nom  de  Tldole ,  elle-mesme  est  en- 
châssée fort  richement  dans  vue  chasse,  au  de* 
uantde  laquelle  est  tousiours  allumée  vnc  lampe 
d'argent.  Soubs  le  chasteau,  à  sçauoir  entre  ces 
piliers,  se  voyent  huict  fort  belles  rues,  encloses 
de  part  et  d'autre  des  grilles  de  leton  auec  des 
portes  pour  le  passage  des  Pèlerins ,  et  des  autres 
qui  accourent  continuellement  à  cette  feste  pour 
y  gaigner  yne  manière  de  lubilé.  La  chambre 
d'enhaut  où  est  le  tombeau  de  la  Royne,  est 
faicte  en  façon  de  Chapelle,  toute  ronde,  et 
depui  le  haut  iusques  en  bas  garnie  d'argent ,  de 
plus  grands  coust  en  la  façon  qu'en  la  matière 
mesme  ;  ce  qui  paroissoit  aisément  par  la  dîuer* 
site  des  ouurages  qu'on  y  remarquoit.  Au  milieu 
se^Yoyoit  vne  manière  de  Tribunal  faict  en  rond, 
comme  la  chambre ,  de  la  hauteur  de  quinte  de* 
grez ,  clos  tout  à  lentouir  de  six  grilles  d'argent^ 
auec  les  pommes  dorées  ;  et  au  plus  haut  estoit 
Yne  grosse  boulle ,  sur  laquelle  il  y  auoit  vn  Lyon 
d'argent  qui  soustenoit  sur  sa  teste  vne  chasse  de 
fin  or,  de  trois  palmes  en  carré ,  où  l'on  disoit 
qu'estoient  les  ossements  d^  cetle  Royne ,  que 
ces  auengles  et  ignorants  reueroietit  comme  vne 
grande  relique.  Au  dessous  de  ce  Tribunal  ea  la 
II.       «  a      - 
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mesme  proportion  estoient  quatre  barres  d'argent 
qui  trauersoient  la  chambre,  où  pendoient  qua- 
rante-trois lampes  de  mesme  metail,  en  mémoire 
de  quarante-trois  ans  que  cette  Royne  auoit 
yescu,  et  sept  lampes  d'or  aussi  en  mémoire  des 
sept  .enfans  masles  qu'on  disoit  qu'elle  auoit 
eus.  Dauantage  à  l'entrée  de  cette  Chapelle,  vis 
à  vis  yne  croisée  qui  la  fermoit ,  se  voyoient  huict 
autres  barres  d'argent ,  où  pendoient  encore  en 
fort  grand  nombre  des  lampes  d'argent  fort 
grandes  et  riches,  que  ces  Chinois  nous  dirent  y 
auoir  esté  offertes  par  les  femmes  de  Chaems , 
Aytaos,  Tutoens  et  Anchacys,  qui  sont  les  plus 
honnorables  du  Royaume  qui  auoient  assisté  à  la 
mort  de  la  Royne ,  si  bien  que  pour  mémoire  de 
cet  honneur  elles  y  enuoyerent  depuis  ces  lam- 
pes, ii^sques  au  nombre  de  cinquante-trois,  à  ce 
qu'on  disoit.  Hors  les  portes  de  tout  le  Temple , 
qui  peut  estre  aussi  grand  que  l'Église  des  Jaco- 
bins de  Lisbonne  ,  en  six  rangs  de  balustres  qui 
le  fermoient  tout  à  Tentour,  estoit  vn  grand  nom- 
bre de  statues  de  Géants  de  la  hauteur  de  quinze 
pieds,  faicts  de  bronze,  tous  bien  proportionnez, 
et  tenans  en  main  des  hallebardes  et  des  mas- 
sues ,  à  quelques  vues  des  haches  sur  leurs  es- 
paules;  toutes  lesquelles  statues  ioinctes  ensem- 
ble representoient  ie  ne  sçay  quoy  de  majestueux 
et  de  grand.  Si  bien  que  la  veuë  ne  se  pouuoit 
lasser  de  les  regarder. 
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iParmy  ce  nombre  de  statues ,  qui  se  montoit  à 
douze  cent ,  à  ce  que  les  Chinois  nous  aflOirme- 
rent)  il  y  auoit  viogt*quatre  serpents  aussi  de 
bronze ,  et  fort  grands  ;  au  dessus  de  chacun  es- 
toit  assize  vne  femme  auec  vue  espëe  à  la  main  et 
vue  couronne  d'argent  sur  lateste»  L'on  tenoit 
que  ces  vingt-quatre  femmes  portoient  le  tiltre 
de  Roynes,  pour  plus  grand  honneur  de  leurs 
descendants  9  pour  s'estre  sacrifiées  lors  de  la 
mort  de  cette  Royne ,  aflin  que  leurs  âmes  ser-* 
uissent  la  sienne  en  l'autre  vie,  comme  en  celle- 
cy  leurs  corps  auoient  seruy  son  corps  ;  chose 
que  les  Chinois,  qui  tirent  leur  extraction  de  ces 
femmes ,  tiennent  à  très-grand  honneur,  mesine 
ils  en  enrichissent  les  tymbres  de  leurs  armes  ; 
Au  dehors  de  ces  rangs  de  Géants  il  y  en  auoit 
encore  vn  autre  qui  les  enfermoit ,  et  qui  consis^ 
toit  en  plusieurs  arcs  de  triomphe,  tous  dorez, 
où  estoient  pendues  plusieurs  cloches  d'argent 
auec  des  chaisnes  de  mesme  m  et  ail,  lesquelles 
sonnant  continuellement  par  le  mouvement 
que  l'air  leur  donnoit,  faisoient  vn  si  grand 
bruit,  qu'oD  ne  pouuoit  s'ouyr  parler.  Au  de- 
hors de  ces  arcades  il  y  auoit  encore  en  mesme 
proportion  u  rangs  de  grilles  de  leton  qui  en- 
fermoie«t  tout  ce  grand  ouurage,  où  se  voy oient 
en  certains  endroits  limitez  des  colomnes  de 
mesme  metail,  et   au   dessus  des  Lyons  ram- 
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d  yne  figure  de  femme ,  nommé  des  Chinois  No- 
delgau  9  de  dix-sept  brasses  de  hauleur,  et  six  de 
grosseur;  cettuy-cy  au  milieu  de  sa  ceiulure 
auoit  vu  visage  faicl  à  la  proportion  ^eson  corps, 
de  plus  de  deux  brasses ,  qui  par  les  narines  yo^ 
raissoit  de  gros  tourbillons  de  fumée  ,  et  par 
la  gueule  quantité  d  estincelles  de  feu,  non  arti^ 
ficiel,  mais  véritable,  à  cause  qu'à  ce  qu'iU  disent, 
^u  haut  de  la  teste  l'on  y  faisoit  continuetlemeot 
du  feu ,  qui  venoit  à  sortir  par  la  gueule  de  cette 
mesme  face  effroyable  qu'il  auoit  au  milieu  de  sa 
t^einture.  Par  cette  figure  ces  idolâtres  vouloienl 
monstrer  qu'elle  estoit  la  Royne  de  la  sphère  du 
feu,  qui  selon  leur  créance  doit  brusler  la  terre  à 
la  fin  du  monde.  Le  quatriesme  monstre  estoil 
vn  homme^accroupy,  qui  soufiloità  toute  force 
auec  des  ioiies  si  grandes  et  si  enflées,  qu'il  sem- 
bloit  que  ce  fust  vne  voile  de  Nauire.  Ce  monstre 
estoit  aussi  d'vne  hauteur  desmesurée,  et  d'ua 
visage  si  affreux  et  si  difforme ,  que  ceux  qui  le 
regardoient  en  pouuoieut  à  peine  supporter  la 
veuë.  Les  Chinois  l'àppelloient  U zanguenaboo ,  et 
disoient  que  c'esloit  liiy  qui  esmouuoit  les  tem- 
pestes  sur  la  mer,  qui  demolissoit  les  édifices  ;  à 
cause  dequoy  le  peuple  luy  donnoit  plusieurs  au- 
mosnes ,  afin  qu'il  ne  luy  fist  aucun  mal  ;  ioint  qu'il 
y  en  auoit  plusieurs  qui  s'enrooloient  en  sa  Con- 
(rairi.e ,  et  qui  luy  donnoient  vn  maz  d'argent  par 
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an,  qui  vaut  six  sols  et  va  Uard  de  nostre  moa- 
noyé  9  et  ce  affin  qu'il  ne  leur  submergeast  leurs 
luQCOS,  et  ne  fist  aucun  mal^à  ceux  des  leurs  qui 
naujgeoient  sur  mer  ;  j'obmets  vue  inPinitë  d'au- 
tres abus  que  leur  grand  aueuglement  leur  faict 
croire,  et  qu'ils  estiment  si  véritables,  qu'il  n'y 
en  a  pas  vn  d'eux  qui  ne  voulust  mourir  mille  fois 
pour  les  soustenir. 

CHAPITRE  XC. 

Des  choses  que  nous  trouimstnes  i\  mont  cette  riuiere  ius- 
qu*à  nostre  arriuée  à  la  ville  de  lunquileu ,  ensemble 
de  ce  que  nous  vismcs  tant  en  ce  lieu  qu'en  vn  autre 
village  plus  esloigné. 


Le  lendemain  estant  partis  de  cette  ville  de 
Pocasser,  nous  arrîuasmes  en  vne autre  ville  ap- 
pellëe  Xinligau ,  qui  est  encore  fort  grande  et  fort 
belle.  Làsevoyent  plusieurs  bastîmens  enclos  de 
murailles  de  brique  auec  de  bons  fossez  à  l'entour, 
et  aux  extremitez  deux  chastaux  grandement  bien 
fortiGez  auec  des  toursetdes  boulleuarts  presque 
à  nostre  modo.  Aux  portes  il  y  a  des  ponts-Ieuis 
suspendus  en  l'air  par  de  grosses  chaisnes  de  fer , 
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et  ail  milieu  de  ces  mesmes  chasteaux  est  reman- 
qiiable  vne  lour  à  5  estages,  auec  force  inven- 
tions de  peintures  différentes. 

Les  Chinois  nous  asseurcreht  qu'en  ces  2  tours 
il  y  auoit  un  thresor  qui  valoit  plus  de  1 5ooo  Picos 
d'argent  de  rente,  que  Ton  recueilloit  en  tout 
cet  Archipelago,  lequel  thresor  le  père  grand  du 
Roy  qui  regnoit  auoit  fait  mettre  en  ce  lieu,  pour 
mémoire  dvn  sien  fils  qui  y  estoit  né,  et  s'ap- 
pelloit  Leuquinau,  c'est  à  dire,  Allégresse  de 
tous.  Ceux  du  pays  le  tiennent  pour  saint,  pour 
auoir  finy  ses  iours  en  religion,  et  là  mesme  il 
est  enseuely  dans  vn  temple  de  Tinuocation  de 
Quiay  Yaratel ,  Dieu  de  tous  les  poissons  de  la 
mer,  de  qui  ces  misérables  aueugles  racontent 
vne  infinité  de  sottises ,  ensemble  des  loix  qu'il  a 
inuentées,  et  des  préceptes  qu'il  leur  a  donnez. 
Ce  qui  est  véritablement  capable  d'estonner  vn 
chacun,  comme  ie  diray  plus  amplement  lors 
qu'il  en  sera  temps.  En  cette  ville  et  en  vne  autre 
qui  est  à  5  lieues  plus  haut,  on  trauaille  à  la  plus- 
part  des  teintures  des  soyes  de  ce  Royaume ,  à 
cause  qu'ils  tiennent  que  les  eaux  de  ce  pays-là 
font  les  couleurs  beaucoup  plus  viues  que  celles 
^  de  toutes  les  autres  contrées ,  et  lesmestîers  de 
.'ces  soyes  qu'ils  disent  estre  i3ooo  mille  de 
nombre,  rendent  de  reuenu  au  Roy  trois  cent 
mille  Tacis  par  an.  Continuant  nostre  route  à 
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mont  la  riuiere  le  iour  d'après  enuiron  le  soir 
nous  arriuastnes  en  de  grandes  plaines  où  il  y 
auoit  quantité  de  bestail,  comme  cheuauz,  pou- 
lains, vaches  et  iuments,  le  tout  gardé  par  cer» 
tains  hommes  à  chenal  qni  en  faisoient  vente  aux 
bouchers ,  lesquels  le  vendent  par  après  indiffé- 
remment comme  vne  autre  chair.  Comme  nous 
eusmes  passé  cette  plaine  qui  pouuoit  contenir 
dix  ou  12  lieues,  nous  arriuasmesr  en  vne  ville 
appellée  lunquileu ,  murée  de  brique ,  où  toutes- 
fois  nous  ne  remarquasmes  ny  créneaux,  ny  bout- 
leuarts,  ny  tours  comme  aux  autres,  dont  i'ay 
parlé  cy-deuant,  mais  bien  des  chardons  au  haut 
des  murailles.  Au  bout  du  faux-bourg  de  cette 
ville  du  costé  de  la  riuiere,  nous  vismes  des  mai- 
sons basties  en  Teau  sur  des  pieux  fort  gros,  faites 
en  façon  de  magasins ,  et  qui  estoient  fort  vieilles 
et  ruinées.  Au  deuant  de  la  porte  en  vn  petit  car- 
refour se  voyoit  vn  tombeau  de  pierre  entouré 
de  grilles  de  fer,  peintes  de  verd  et  de  rouge,  et 
par  dessus  vn  clocher  faict  de  pièces  de  porce- 
laines fort  fines,  dressé  sur  quatre  colomnes  do 
pierre  licée.  Sur  le  haut  du  tombeau  il  y  auoit 
cinq  globes,  et  deux  autres  qui  sembloient  estre 
de  fer  fondu ,  et  sur  vn  des  costez  de  ce  tombeau 
estoient  grauez  en  lettredW  etenlangueChinoise» 
des  mots  de  cette  substance.  «  Cy  gist  Tranno- 
«cem  Mudcliar,  oncle  du  Roy  de  Malaca,  que 
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c  la  mort  os  ta  du  monde  auaiit  que  s  estre  vangé 
t  du  Capitaine  Alfonse  d'Albuquerque ,  Lyon  des 
ff  voleries  de  la  mer.  •   Mous  nous  estonnasmes 
tous  de  voir  là  cette  inscription^  et  nousenquismes 
à  mesme  temps  que  vouloit  dire  cela ,  à  quoy  vn 
Chinois  qui  sembloit  plus  honorable  que  tous  les 
autres  qui  estaient  là  présents,  nous  fist  celte 
respônse ,  Il  y  pjeut  auoir  enuiron  quarante  ans 
que  cet  homme  qui  est  là  enseuely ,  s'en  vint  icy 
pour  Ambassadeur  d'vn  Prince  qui  se  disoit  Roy 
de  Malaca ,  pour  demander  secours  au  fils  du  So- 
leil, contre  des  hommes  d  vn  pays  qui  n'a  point 
de  nom,  qui  esloient  venus  du  bout  du  monde 
par  mer,  et  luy  auoient  pris  Malaca.  Cet  homme 
nous  raconta  plusieurs  autres  choses  sur  ce  sujet, 
et  des  parlicularitez  incroyables  dont  il  est  faict 
mention  en  vn  liure  qui  en  a  esté  imprimé.  Or 
d'autant  qu'il  y  auoit  desia  près  de  trois  ans  qu'il 
estoit  en  Cour,  continuant  la  poursuitte  de  ce 
secours,  quiluy  estoitdesiaaccordé  parles  Chaems 
du  gouuernement ,  comme  l'on  en  faisoit  desia  les 
préparatifs,  sa  mauuaise  fortune  voulut  qu'vne 
nuict  en  souppant  il  fut  surpris  d'vne  apoplexie , 
dont  il  mourut  au  bout  de  neuf  iours;  de  ma-» 
niere  que  voyaut  qu'vne  mort  inopinée  l'empor- 
toit,  extrêmement  affligé  de  ce  que  ce  qu'il  estoit 
venu  demander  n'auoit  peu  réussir,  il  exprima 
cet  ardant  désir  de  vengeance,  par  l'inscription 
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qu'il  fit  mettre  sur  ce  tombeau  où  il  est  ense- 
ue!y,  9&n  que  la  postérité  sçache  ce  qu'il  e^toit 
Tenu  faire  icy.  Apres  cela  nous  partismes  incon-* 
tinent  de  ce  lieu,  et  contiûuasmes  nostre  route  à 
inont  la  riuiere,  qui  de  ce  costé-là  n'est  pas  si 
large  quft  vers  la  ville  ^de  Nanquin  ;  mais  le  pays 
y  est  aussi  plus  peuplé  de  villages ,  bourgs  et  iar- 
din.4s  que  ne  sont  tous  les  autres  endroits;  car 
d Vn  iect  de  pierre  à  l'autre  l'on  rencontre  tous- 
leurs  quelque  Pagode,  ou  quelques  maisons  de 
laboureurs,  ou  gens  de  trauail  :  passant  plus  auant 
enuiron  deux  lieues,  nous  arriuasmes  à  vn  grand 
carrefour  enuironné  de  grosses  grilles  de  fer,  au 
milieu  duquel  estoient  debout  deux  grosses  sta- 
tues de  bronze ,  appuyées  à  des  colomnes  de  fonte 
de  la  grosseur  d'vn  muid,  et  hautes  de  7  brasses, 
l'vne  d'homme  et  l'autre  de  femme ,  l'vn  et  l'autre 
monstre  de  74  pans  de  hauteur,  et  auoient  les 
deux  mains  dans  leurs  bouches,  les  iouës  fort 
enfilées,  et  les  yeux  si  égarez,  qu'ils faîsoient  peur 
à  tous  ceux  qui  les  regardoîeiit.  Celuy  de  ces 
monstres  qui  representoit  vn  homme,  s'appelloit 
Quiay  Xingatalor,  et  l'autre  qui  auoit  la  figure 
d'vne  femme  estoit  nommé  Apancapaîur  ;  comme 
nous  eusmes  demandé  à  ces  Chinois  l'explication 
de  ces  figures  ,  ils  respondirent  que  le  masle 
estoit  celuy  qui  auec  ces  iouës  enflées  souffloit  le 
feu  d'enfer  pour  tourmenter  tous  ces  miserahle&,, 
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<|fiii  n  auoient  daigné  donner  Taumosne  en  cette 
vie  ;  mais  que  pour  le  regard  de  la  femme  elle 
estoit  portière  d'enfer,  pour  recognoistre  ceux 
qui  luy  faisoient  du  bien  dans  le  mondiC,  les  lais- 
sant enfuir  dans  vue  riuiere  d'eau  grandement 
froide,  et  qui  s'appeiloit  Ochilenday  pu  elle  les 
tcnoit  cachez,  sans  que  les  démons  les  y  tour- 
mentassent comme  les  autres  condamnez.  A  ces 
mots  vn  de  noslre  compagnie  ne  put  s'empescher 
de  rire  d  vue  si  grande  sottise ,  et  d Vue  chose  si  dia- 
bolique ;  ce  que  voyant  trois  de  leurs  Bonzes  ou 
.  Prestresqui  estoient  là  présents,  ils  s'en  scanda- 
lizerent  si  fort,  qu'ils  mirent  dans  la  teste  du 
Chifuu  qui  nous  conduisoit ,  que  s'il  ne  nous 
chastioit  si  bien  que  ces  Dieux-là  s'en  tinssent  pour 
contents  et  pour  satisfaits,  de  nous  voir  punis  de 
la  raillerie  que  nous  auions  faîte  d'eux,  asseure- 
mentl'vn  et  l'autre  tourmenteroit  fort  son  ame, 
et  ne  la  laisseroit  iamais  sortir  d'enfer,  laquelle 
menace  espouuanta  si  fort  ce  chien  de  Chifuu , 
que  sans  tarder  dauantage  ny  vouloir  escouter 
nos  raisons,  il  nous  fit  tous  lier  pieds  et  mains, 
et  commanda  qu'auec  vne  double  corde,  l'on 
nous  donnast  à  chacun  plus  de  cent  coups  de 
foiiet;  ce  qui  fut  incontinent  exécuté  auec  tant 
de  rigueur,  que  l'on  nous  mist  tous  en  sang,  et 
depuis  nous  ne  nous  mocquasmes  iamais  plus 
d'aucune  chose  que  nous  vissions  :  au  temps  que 
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nous  arriuasmes  là  nous  y  rencoatrasmes  12 
Bonzes,  lesquels  auec  des  encensoirs  d'argent 
pleins  de  plusieurs  parfums  d'aloës  et  de  benjoin, 
encensoient  ces  deux  monstres  diaboliqiieâ,  et 
disoient  tout  haut,  Ayde  nous  ainsi  que  nous  te 
servons  :  A  quoy  plusieurs  autres  Prestres  res- 
pondoient  au  nom  de  l'Idole  auec  vn  grand  bruit, 
Ainsi  ie  te  le  promets  con^me  bon  Seigneur.  De 
cette  façon  ils  s^en  allolent  tous  en  Procession  à 
Tentour  du  carrefour ,  chantant  d  vne  voîx  m'ai 
accordée  au  son  dé  plusieurs  cloches  de  metail 
et  de  fonte  qiii  estoient  sur  des  clochers  hors  du 
carrefour.  Cependant  il  y  en  auoit  d'autres,  qui 
auec  des  tambours  et  des  bassins  faisoient  tant  de 
bruit,  qu'il  faut  aduouer  que  toutes  ces  choses 
ensemble  donnoient  de  l'effroy  à  ceux  qui  les 
oyoient. 

CHAPITRE  XCI. 

De  noslre  arriuée  en  la  yille  de  Sempitay ,  et  de  ce  qui  se 
passa  entre  nous  et  yne  femme  Chrestienne  que  nous  , 
yrencontrasmes. 


Db  ce  carrefour  que  i'ay  dit ,   nous  conti- 
nuasmes  nostre  voyage  encore  onze  ionrs  à  mont 
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la  riuiere^  qui  en  cet  endroit  est  desia  «i  peu^ 
plée  de  citez  y  villes,  villages  i  bourgs,  forteresses 
et  chasteauxi  qu'en  plusieurs  lieux  des  vns  aux 
autres  il  n'y  a  pas  plus  de  distance  que  de  la 
portée  d'vne  harquebuze,  et  ainsi  tout  autant  de 
terre  que  nous  pouuions  descouurir  estoit  pleine 
de  maisons  de  plaisance,  et  de  temples  dont  les 
clochers  estoient  tous  dorez;  ce  qui  parut  vne 
chose  grandement  magnifique  à  nos  yeux^  et 
dont  nous  dcmeurasmes  tous  estonuez.  De  cette 
façon  nous  arriuasmes  à  vne  ville  nommée  Sem^ 
pitay;  et  y  demeurasmes  5  iours,  à  cause  que  la 
iemme  du  Chifuu  qui  nous  conduisoit  se  trouuoit 
mal.  Là  nous  prismes  terre  auec  sa  permission , 
et  ainsi  enchaisnez  conime  nous  estions,  nous 
nous  en  allasmes  le  long  des  rues  demandant 
Taumosne  ,  que  les  habitans  nous  donnèrent 
abondamment.  Geux-cy  estonnez  de  voir  des  gens 
faits  comme  nous  s'assembloicnt  entr'eux  par 
troupes,  nous  demandans  quelle  sorte  de  gens 
nous  estions,  de  quel  Royaume,  et  comme  s'ap- 
pelloit  nostre  pays?  A  quoy  nous  respondions 
tous  conformément  à  ce  que  nous  auions  dit 
plusieurs  fois  ^  à  sçauoir  que  nous  estions  natifs 
du  Royaume  de  Siam^  que  nous  en  allant  de 
Liampoo  à  Nanquin  la  fortune  nous  auoit  priuez 
de  nos  marchandises  par  vne  tourmente;  et  qu'au 
reste  encore  qu'ils  nous  vissent  en  si  pauure 
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équipage  ,  nous  ae  laission»  pas  d'auoir  esté 
aatresfois  fort  riches.  Là-dessus  vne^femme  qui 
estoit  accourue  comme  les  autres  aiBn  de  nous 
Toir,  Il  y  a  de  l'apparence ,  dict-elle ,  en  regardant 
tous  ceux  d'alentour,  que  les  choses  que  les 
panures  estrangers  nous  disent  icy  sont  très  véri- 
tables, aussi  véritablement  c'est  dequoy  vous 
ne  deuez  pas  vous  estonner  puisque  cela  est  si 
ordinaire  ,  qu'il  arriue  le  plus  souuent  que  ceux 
qui  hantent  sur  la  mer  y  font  leur  tombeau  ;  c'est 
pourquoy,  mes  amis,  le  meilleur  et  le  plus  as- 
seure  c'est  d'estimer  la  terre  et  de  trauailler  sur 
terre,  puis  que  c'est  la  matière  dont  il  a  plu  à  ' 
Dieu  nous  former.  Cela  dict,  elle  nous  donna 
deux  raazes,  qui  valent  chacun  six  sols  et  demy 
de  nostre  monnoye,  et  nous  recommanda  de  ne  > 
plus  faire  de  si  longs  voyages,  puis  que  Dieu  nous 
anoit  faict  la  vie  si  <;ourte.  Cela  dict,  elle  se 
desboutonna  vne  manche  d'vne  Juppé  de  satin 
rouge  qu'elle  ayoit  vestuë,  et  nous  descouuraut 
le  bras  gauche  elle  nous  fit  voir  dessus  vne  Croix 
empreinte,  comme  la  marque  d'vn  esclaue.  Sur 
quoy  nous  regardant  fixement,  Y  a-il  quelqu'vn 
de  TOUS ,  adjousta-elle ,  qui  cognoisse  ce  signe , 
qui  parmy  les  gens  qui  suiuent  le  chemin  de  la 
vérité  s'appelle  Croix?  ou  bien  quelqu'vn  de  vous 
Ta-il  point  ouy  nommer?  Nous  n'eusules  pas 
plastost  'veu  cela  que  nous  mismes  les  genoux  à 
terre  auec  beaucoup  de  respect,  et  respondismes. 
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lés  larmes  aux  yeux ,  que  nous  cognoissions  bien 
cela.  Sur  quoy  s'cstaat  mise  à  crier ,  et  haussant 
les  mains  au  Ciel  ;  Nostre  père  qui  es  aux  Cieux, 
dit-elle,  ton  nom  soit  sanctifia,  paroles  qu'elle 
profera  en  langue  Portugaise  9  et  pource  qu'elle 
ne  sçavoit  pas  dauantage'de  nostre  langue,  s  es- 
tant remise  à  parler  Chinois ,  elle  nous  pria  tres- 
instamment  de  dire  si  nous  estions  Chrestiens? 
A  quoy  nous  luy  respondismes  qu'ouy,  et  tous 
ensemble  luy  prenant  le  bras  où  la  Croix  estoit 
marquée ,  nous  la  baisasmes;  et  pour  preuue  de 
cette  vei:îté  nous  continuasmes  tout  le  reste  de 
l'oraison  Dominicale,  qu'elle  auoit  laissé  à  dire* 
Alors  comme  elle  eut  appris  véritablement  que 
nous  estions  Chrestiens,  toute  baignée  de  larmes 
elle  se  sépara  d'auec  ceux  qui  cstoient  là  pré- 
sents, et  nous  dict;  Venez,  Chrestiens  du  bout 
du  monde,  auec  celle  qui  est  vostre  vraye  sœur 
en  la  foy  de  lesus-Christ,  ou  possible  parente  de 
quelqu'vn  de  vous,  du  costé  de  celuy  qui  m'a 
engendré  en  ce  misérable  exil.  A  mesrae  temps 
elle  commença  de  prendre  le  chemin  de  son  logis 
pour  nous  y  mener ,  à  quoy  ne  voulurent  s'ac- 
corder les  quatre  Hupes  qui  nous  gardoient , 
disant  qu'il  nous  deuoit  suffire  de  nous  en  aller 
demander  l'aumosne  par  la  ville,  ainsi  que  le 
Chifuu  nous  l'auoit  commandé ,  ou  qu'autrement 
ils  nous  rameneroient  au  vaisseau.  Mais  ils  ne 
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disoient  cela  que  pour  Tiiïterest  qu'ils  y  preten-^ 
doient  à  cause  qu'il  leur  venoît  la  moitié  des 
aumosnes  quon  nousfaisoit,  comme  i'ay  dit  en 
vxi  autre  endroit,  de  sorte  qu'ils  firent  semblant 
tout  aussitost  de  nous  vouloir  ramener  au  na^ 
uîre;  ce  que  voyant  cette  femme,  ie  vous  en- 
tends ,  leur  dict-elle ,  et  voy  bien  que  vous,  ne 
voulez  rien  perdre  de  vostre  droict  ;  aussi  est-il 
bien  raisonnable ,  puisque  vous  n'auez  point 
d'autres  profits  que  ceux-là.  A  l'heure  meçme 
elle  mit  la  main  à  la  bourse ,  et  leur  donna  deux 
Taeis  d'argent  ;  dequoy  ils  demeurèrent  fort  con- 
tents. Ainsi  auec  la  permission  du  Chifuu  elle 
nous  mena  à  sa  maison  et  nous  y  retint  durant 
les  cinq  iours  que  nous  demeurasmes  là,  nous 
faisant  continuellement  beaucoup  de  caresses  et 
nous  y  traittant  auec  beaucoup  de  charité.  Là 
elle  nous  monstra  vn  oratoire,  où  elle  auoit 
vne  croix  de  bois  doré,  ensemble  des  chande- 
liers, et  vne  lampe  d'argent  En  suitte  de  cela 
elle  nous  dict  qu'elle  se  nommoit  Inez  de  Leyria, 
et  son  père  Toraé  Pirez ,  lequel  du  Royaume  de 
Portugal  auoit  esté  enuoyé  pour  Ambassadeur 
vers  le  Roy  de  la  Chine  ;  et  que  pour  vne  rébel- 
lion qu'vn  Capitaine  Portugais  auoit  faicte  à  Can- 
ten,  les  Chinois  le  prenant  pour  vn  espion  non 
pour  vn  Ambassadeur ,  tel  qu'il  se  disoit  eslre , 
l'auoient  arresté  prisonnier ,  et  deux  hommes 
II.  3 


Huee  luy ,  à' oh  il  «'estoit  eauuiuy  que  par  Tor^ 
donnanee  di»  la  IiMtice  cinq  d'en tr  eux  auotent 
eu  la  cfueitUm,  et  tant  de  emipf  de  fouet  qo'ila 
en  e*toient  morU  à  l'inatant  ;  que  pour  le  regard 
des  antrea lia  auoient  eat/;  kannia  en  diuer»  lieux, 
où  i(a  entoient  snorta  mangez  de«  poulx;  Que 
neantmoina  il  y  en  auoit  vn  encore  fiuant ,  qui 
ae  nommoit  Vaaeo  Caluo»  natif  dVn  lieu  de  noatre 
paia  nommé  Alcouchete.  Ce  qu'elle  confirmoit 
auoir  ouy  dire  plunieura  foia  à  aon  Père,  non 
aanft  en  reapandre  de»  larmea  à  chasque  foia  qu'il 
en  parloit;  Qu'au  demeurant  son  père  ayant  eat^ 
lianny  en  ce  lieu ,  il  i'y  eatoit  marié  auec  0a  mère 
qui  pour  lor«  auoit  quelque  peu  de  bien,  et 
Tauoit  faicte  (Uirontienne ,  dont  l'vn  et  l'autre 
auoit  tou/iiourH  vencu  fort  (^Ifre^tiennement  par 
l'espace  d(t  aj  an»  qu'il»  auoient  o»té  ensemble , 
conucrtiaftant  (ilunieur»  Oenlil»  à  la  foy  de  lesua» 
ChriAif  dont  il  y  en  auoit  encore  plu»  de  troi» 
cent  dan»  la  irillc  qui  »'a»ienibloient  tous  le»  Di- 
manche» dan»  »a  maison  pour  y  faire  le  Cate» 
cbiamet  sur  quoy  luy  ayant  demandé  quelles 
eatoientleurs  prière»  accoustumée»,  elle  respondit 
qu'ils  n'en  faisaient  point  d'autres  sinon  que 
toute  rassemblée  se  niettoit  à  genoux  deuant  la 
croix,  leuaiit  le»  yeux  et  le»  mains  yer»  le  Ciel, 
et  disant  i  «  Seign(?ur  Iesu»-ChriAt ,  comme  il  est 
i  véritable  i(ue  tu  es  le  vray  fils  de  Dieu ,  conceu 
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<f  par  le  S.  Esprit  au  ventre  de  la  vierge  Marie  » 

t  pour  le  salut  des  pécheurs,  ainsi  pardonne-nous 

€  nos  ofTences ,  afiin  que  nous  méritions  de  voir 

1  ta  face  en  la  gloire  de  ton  Royaume  où  tu  es 

«  assis  à  la  dextre  du  Trcs-haut  Nostre  père  qui 

c  es  aux  cieux ,  sanctifié  soit  ton  nom  ;  Au  nom 

«  du  père,  et  du  ûls,  et  du  S.  Esprit,  Amen.  » 

Et  tous  baisans  la  croix  ainsi  s  embrassoient  les 

mOiS  les  autres,  et  après  cela  s'en  retoumoient 

chascun  chez  soy.  En  suitte  de  cela  elle  nous 

dict  ;  que  de  cette  façon  ils  viuoient  tous  dans  vue 

conformité  d  amitié  mutuelle  sans  que  la  haine 

eust  place  entr'eux  en  aucune  façon  que  ce  fusU 

A.  ces  choses  elle  adjousta,  que  son  père  luy  auoit 

laissé  plusieurs  autres  Oraisons  par  escrit,  que 

les  Chinois  luy  auoient  desrobées>  tellement  qu'il 

ne  luy  estoit  resté  autre  chose ,  à  sçauoir,  que 

ce  qu'elle  nous  auoit  dict.  A  ces  paroles  aous  res- 

pondismes,  que  ce  que  nous  luy  auions  ouy  dire 

estoit  fort  bon ,  mais  qu'auparauant  que  partir 

nous  luy  laisserions  plusieurs  autres  Oraisons  tres^ 

belles  et  fort  salutaires;  faictes-le  donc,  nous 

respondit-elle,  pour  le  respect  que  vous  deues  à 

vn  Dieu  si  bon  que  le  vostre ,  et  qui  a  tant  faict 

de  choses  pour  vous ,  pour  moy ,  et  pour  tous 

généralement  Alors  nous  ayant  faict  couurir  vue 

table,  elle  nous  donna  à  disné  fort  abondamment, 

et  ea  fit  de  me&me  durant  les  cinq  iours  que 
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nous  demeurasmes  dans  sa  maison.  Ce  que  fô 
Chifuu  nous  permit  en  considération  d  va  bo^ 
présent  que  cette  Dame  enuoya  à  sa  femme, 
qu'elle  pria  tres-instamment  de  faire  en  sorte 
auoc  son  mary  qu'il  nous  traittast  bien ,  pource 
que  nous  estions  hommes  desquels  Dieu.auoitvn 
soing  particulier ,  chose  que  la  femme  du  Chifuu 
promit  de  faire  auec  beaucoup  de  paroles  de 
remerciement  et  de  courtoisie  pour  le  présent 
qu'elle  auoit  receu.  Cependant  durant  les  cinq 
iours  que  nous  fusmes  eii  sa  maison  par  sept 
diuerses  fois  nous  fismes  le  Catéchisme  aux  Chre- 
stienisy  dont  ils  furent  tous  grandement  encou- 
ragez, mesme  Christofle  Boralhe  leur  fit  vn 
petit  liuret  en  lettre  Chinoise  dans  lequel  il  leur 
laissa  par  escript  le  Pater  noster,  VAue  Maria ,  le 
Credo  y  le  Salue  Regina,  les  Commandements  de 
Dieu,  et  plusieurs  autres  Oraisons  fort  bonnes. 
Apres  ces  choses  nous  prismes  congé  des  Chre- 
stiens  et  d'Inez  de  Leyria,  de  qui  ion  ne  pou- 
uoit  mettre  en  doute  que  ce  ne  fust  vne  vraye 
Chrestienne  selon  ce  que  nous  en  pusmes  iuger 
par  les  coniectures ,  durant  ce  peu  de  temps  que 
nous  fusmes  en  sa  maison.  Ces  Chrestiens  nous 
donnèrent  cinquante  Taeis  d'aumosnes ,  qui  de- 
puis nous  seruirent  bien  pour  remédier  à  beau- 
coup d'incommoditez  que  nous  eusmes,  comme 
ie  diray  cy-apres;  joint  que  cette  mesme  Inez  de 
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Leyria  nous  donna  en  cacheté  autres  cinquante 
Taeis ,  nous  priant  fort  humblement  de  nous 
souuenir  d'elle  en  nos  prières  addressées  à  nostre 
Seigneur',  puisque  nous  voyons  aysement  com- 
bien grand  besoin  elle  en  auoit. 


CHAPITRE  XCII. 

De  Torigine  et  du  fondement  de  cet  empire  de  la  Chine, 
ensemble  d*où  sont  Tenus  les  premiers  qui  l!ont  peuple. 


ÂPRES  nostre  parlement  de  la  ville  de  Sampi- 
tay,  nous  continuasmes  nostre  route  par  la  riuiere 
deBatanpina,  iusquesà  v)ilieu  qui  se  nommoit 
IjequinpaUy  peuplé  de  dix  ou  douze  mille  feux, 
et  grandement  bien  basty ,  du  moins  nous  le  iu«* 
gions  ainsi  par  apparences  ;  ioinct  qu  il  estoit  en-^ 
clos  de  bonnes  murailles,  auec  leurs  coridors  à 
Tenlour,  Là  tout  auprès  se  voyoit  au  dehors  vne 
maison  fort  longue ,  ayant  au  dedans  de  chasque 
costé  trente  fourneaux,  où  1  on  fondoit  quantité 
d'argent  quon  y  a'pporloit  par  charrettes,  dVne 
montagnequi  estoit  à  cinq  lieues  de  là,  nommée 
Tuxenguim.  Les  Chinois  nous  asseurerent  qu*cn 
celte  minière  trauailloient  continuellemert  pïm 
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de  mille  hommes  à  tirer  l'argent ,  et  que  le  Roy 
de  la  Chine  en  auoit  do  reiienti  tous  les  ans  en- 
niron  cinq  mille  Pico«,  Sur  quoy  nous  furent 
rnconlt^es  plusieurs  autres  particularitez  fort  cu- 
rieuses que  îe  n'escrîs  point  icy  pour  euiter  la 
prolixit(^.  Nous  partismes  de  ce  lieu  presqu'à 
Soleil  couché ,  et  arriuasmes  le  lendoniain  sur  te 
soir  entre  deux  petites  villes ,  tant  seulement 
eslaignt*es  d'ensemble  dun  quart  de  lieue,  qui 
est  la  largeur  de  la  riuiere,  I/vne  se  nommoit 
Pacano,  Tautre  Nacau;  et  encore  que  toutes 
deux  fussent  petites,  elles  estoient  neantmoins 
fort  belles  et  bien  munies  dVne  belle  grande 
pierre  de  taille,  ioinct  qu'il  y  auoit  force  Tem- 
ples qu'ils  nomment  Pagodes ,  tous  dorez  auec 
quantitc^  d'inuentions  de  clochers,  et  de  gîroiiet- 
tes  fort  riches  et  de  grande  despence;  chose  , 
assez  belle  et  agréable  h  voir.  Aussi  me  semble 
t'Il  n'estre  pas  hors  de  propos  de  rapporter  en  ce 
Mail  ce  qu'on  nous  y  raconta  de  ces  deux  villes, 
et  que  i'oiiy  dire  depuis,  afRn  qu'on  sçache  par 
là  l'origine  et  le  fondement  de  cet  empire  de  la 
Chine,  dequoy  les  ancien»  lîscriuaîns n'ont  rendu 
aucune  raison  iusques  h  maintenant.  Il  est  escrit 
en  la  première  Chronique  des  huictante  qui  ont 
est(f»  faictes  des  Hoys  de  la  Chine  ,  chapitre  treî- 
ziesme  ,  comme  ie  l'ay  oily  dire  plusieurs  fois. 
Que  six  cent  trente-neuf  ans  après  le  déluge  il  y 
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eut  vn  pais  qui  s  appelloit  alors  Guantipocau ,  le- 
quel ^  à  ce  qu'on  en  peut  iuger  par  la  hauteur  du 
climat  où  il  est  situé ,  doit  estre  à  soixante^eux 
degrez  du  costé  du  Nord,  et  «boutit  derrière 
nostre  Allemagne.  En  ce  pays  viuoit  en  ce  temps- 
là  vn  Prince  appelle  Turbano,  de  qui  les  terres 
n'estoient  pas  de  grande  estenduë.  L'on  dict  de 
luy  qu'estant  ieune  garson  il  eut  trois  enfans  d'vne 
femme  nommée  Nancaa,  pour  qui  il  auoit  vue 
extrême  affection ,  bien  que  la  Roy  ne  sa  mère , 
qui  estoit  vefue  en  fut  grandement  desplaisante. 
Ce  Roy  estant  sollicité  de  se  marier  par  les.  prin- 
cipaux de  son  Estât,  s'en  excusoit  tousiours,  allé- 
guant pour  cet  effect  quelques  raisons  que  les 
siens  ne  prenoient  point  pour  estre  valables.  Au 
contraire  incitez  plus  fort  par  sa  Mère  ils  s'obsti- 
nèrent en  leur  poursuitte,  et  le  pressèrent  ius- 
ques  à  ce  poinct  que  luy  s'en  excusant  donna 
bien  à  cognoistre  qu'il  ne  pensoit  à  rienjnoins 
qu'à  cela.  Aussi  toute  son  intention  estoit  de  lé- 
gitimer son  fils  aisné,  qu'il  auoit  eu  de  Nancaa  , 
el  de  luy  laisser  son  Royaume  mesnie ,  ce  qui  fut 
cause  qu'il  se  mit  depuis  en  religion  dans  vn 
Temple  appelle  Gison,  qui  semble  auoir  esté 
ridole  d'vne  certaine  secte  que  les  Romains  ont 
eue  en  leur  temps  et  qui  est  encore  à  présent  en 
cet,Empire  de  la  Chine ,  du  lappon ,  de  Cauchen- 
chiaa ,  de  Cambaio ,  et  de  Siam  ;  dequoy  l'ay  veu 
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plusieurs  Temples  en  ce  pais.  Cependant  ce 
Prince  ayant  déclaré  que  c'estoit  là  sa  dernière 
volonté  ,  la  Royne  sa  mère  qui  estoit  vefue  pour 
lors }  et  aagée  de  cinquante  ans,  n'y  voulut  point 
consentir,  disant ,  que  puis  qu'il  estoitainsi  que 
son  fils  vouloit  mourir  en  cette  Religion  dont  il 
auoit  fait  profession ,  et  laisser  le  Royaume  sans 
héritier  légitime,  elle  estoit  d'aduis  de  remédier 
h  ce  desordre.  Comme  en  effet  elle  se  maria  tout 
incontinent  ù  vn  sien  Prestre  appelle  Silau,  aagé 
de  vingt-six  ans,  et  le  fit  proclamer  Roy  bien 
que  plusieurs  s'y  opposassent.  Cela  ne  fut  pas  si 
tost  faict  que  Turbano  en  cutaduis,  et  sçachant 
que  la  Royne  sa  uiere  ne  s'estoit  portée  à  cela 
que  pour  frustrer  son  fils  de  Theritage  qu'il  luy 
vouloit  donner  et  l'exclore  de  son  testament,  il 
sortit  hors  de  Religion  auec  dessein  de  reprendre 
possession  de  ce  qu'il  auoit  laissé;  à  quoy  il  em- 
ploya toute  sorte  de  trauail  et  de  diligence.  Sur 
ces  entrefaites  la  Royne,  mère  du  Prince,  et  Si* 
lau  auec  qui  elle  estoit  nouuellement  mariée, 
appréhendants  quesi  cette  affaire  alloitplusauant, 
elle  ne  fust  cause  de  la  mort  de  tous  deux ,  as- 
semblèrent secrettement  quelques  vns  de  ceux 
qui  estoient  de  leur  party,  qui  furent,  à  ce  que 
l'on  tient,  iusqucs  au  nombre  de  trente  hommes 
de  cheual,  et  quatre  vingts  de  pied.  Auec  ces. 
forces  ils  s'en  allèrent  vne  uuict  dans  la  maison 
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OÙ  estoit  Turbano.  et  le  tuèrent  auec  les'^siens. 
Toutesfois  Nancaa  se  satiua  auec  ses  trois  Gis,  et 
accompagnée  de  quelques  siens  domestiques 
s'embarqua  dans  vne  Lanteaa  de  rame ,  qui^est 
vn  petit  vaisseau  dans  lequel  elle  fit  en  sorte  de 
se  sauuer  à  val  la  riuiere ,  en  yn  lieu  qui  estoit  à 
septante  lieuës  de  là,  où  elle  prit  terre  auec  ce 
peu  de  gens  qui  Taccompagnoient.  Là  mesme 
assistée  de  quelques  autres  qu'elle  assembla  de- 
puis ,  elle  se  fortifia  dans  vne  petite  Isle,  qui  es- 
toit au  milieu  de  la  riuiere,  et  qu'elle  appella 
PilaunerCf  qui  signifie ,  Retraitte  des  pauureSj  en 
intention  d'y  acheuer  le  reste  de  ses  iours,  à 
cultiuer  la  terre  et  de  s'y  nourrir  du  trauail  des 
siens,  pourcc  que,  comine  il  est  rapporté  dans 
le  mesme  Chapitre,  ce  lieu  n'estoit  encore  ha- 
bité d'aucunes  personnes.  Or  d'autanl  qu'il  y 
auoit  desia  cinq  ans  qu'elle  viuoit  en  vn  estât  si 
misérable  et  si  panure,  le  Tyran  Silau,  que  le 
peuple  n'aymoit  du  tout  point,  appréhendant 
que  les  trois  ieunes  Princes  venans  à  estre  grands, 
ne  le  débusquassent  de  ce  qu'il  auoit  injustemeni 
vsurpé  sur  eux,  ou  du  moins  qu'ils  ne  l'inquie* 
tassent  par  des  desordres  et  des  leuées  de  gens 
de  guerre  à  cause  du  droict  qu'ils  pipetendroient 
auoir  au  Royaume,  l'on  tient  qu'il  enuoya  en 
queste  après  eux  vne  flotte  de  trente  lengas'  de 
vames,  où,  à  ce  que  Ton  dict,  il  y  auoit  mil  el 
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six  cent  hommes.  Durant  que  cela  se  passoit, 
Nancaa  eut  aduis  des  grandes  forces  qui  s'en  ve- 
noient  fondre  sur  elle  ;  S'estant  conseillée  & 
mesme  temps  touchant  ce  qu'elle  auoitàfaire,  il 
fut  résolu  de  ne  l'attendre  en  aucune  façon  que 
ce  fusty  pource  que  ses  Gis  estoient  encore  en- 
fans,  elle  vne  foible  femme, ses  hommes  en  petit 
nombre  9  sans  armes,  et  dëpourueus  de  tout  ce 
qui  leur  estoit  nécessaire  pour  se  défendre  contre 
yn  si  grand  nombre  d'ennemis  si  bien  equippez. 
Ayant  donc  faictia  reueuë  de  ses  gens,  ilsetreuua 
qu'elle  n'en  auoît  que  mille  et  trois  cent ,  des- 
quels seulement  cinq  cent  estoient  hommes ,  et 
tout  le  reste  femmes  et  enfans,  pour  laquelle 
quantité  de  gens  dans  toute  la  riuiere  il  n'y  auoit 
(|ue  trois  petites  Lanteaas,  et  vne  langaa,  où  il  ne 
pouuoit  entrer  que  cent  personnes.  Alors  Nanca 
recognut  bien  que  les  vaisseaux  n'estoient  pas 
capables  de  porter  tous  les  gens  qu'elle  auoit  auec 
elle,  et  pensant  au  remède  qu'elle  pouuoit  treu- 
uer  contre  en  vne  si  grande  nécessité,  l'Histoire 
dict  qu'elle  tînt  encore  vne  fois  conseil,  et  que 
déclarant  publiquement  aux  siens  l'extrême 
crainte  qu'elle  auoit,  elle  leur  demanda  dere- 
chef ce  qui  leur  en  sembloit;  mais  qu'ils  s'en 
excusèrent  alors,  disant ,  Qu'à  n'en  point  mentir 
iisrecognoissoientn'auoir  point  le  iugement  assez 
bon  pour  se  résoudre  en  peu  de  temps  sur  ce 
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qu'elle  demandoit  ;  ce  qoi  fut  cause  que  selon 
leur  ancienne  coustume  les  ordonnances  furent 
iettées  au  sort,  afin  que  celuy  à  qui  il  arriueroit 
de  pouuoir  parler,  dist  librement  ce  que  Dieu 
luy  inspireroit.  Pour  cet  eflect  ils  prirent  trois 
iours  de  temps ,  pendant  lesquels  à  force  de  ieus- 
nés ,  de  cris  et  de  larmes ,  ils  demandèrent  tous 
à  haute  voix  secours  et  faneur  au  puissant  Sei- 
gneur, en  la  main  duquel  estoit  le  certain  remède 
qu'ils  pretendoient.  Ainsi  Nancaa  s'estant  résolue 
aucc  les  siens  de  suivre  cet  aduis,  qui  pour  lors  ' 
fut  treuué  le  meilleur  de  tous,  elle  fit  publier 
que  sur  peine  de  la  mort  aucune  personne  n'eust 
à  manger  quVne  seule  fois  durant  trois  iours, 
afin  que  par  cette  abstinence  du  corps  Tesprît 
fust  porté  d  vne  plus  grande  attention  enuers 
Dieu. 

CHAPITRE  XCIII. 

Des  autres  choses  qui  s'ensuiuirenk  de  cette  affaire  lor» 
que  le  ieusne  fut  achevé ,  et  de  ce  qui  fut  faict  depuis. 


Les  trois  iours  de  cette  abstinence  eatant  pas-^ 
aez,  Ton  ietta  cinq  fois  le  sort,  et  tous  les  cinq 
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tombèrent  sur  va  petit  garçon  aagé  de  sept  ans , 
qui  s'appelloit  Silau  comme  le  Tyran  qu'ils  re- 
doutoient.  Ils  demeurèrent  tous  confus  et  tristes, 
pour  estre  asseurez  qu'en  toute  leur  armée  il  n'y 
en  auoit  pasvn  autre  de  mesme  nom.  Apres  qu'ils 
eurent  faict  leurs  sacrifices  auec  toutes  les  céré- 
monies accoustumées >  de  musique,  parfums  et 
senteurs  odoriférantes  pour  rendre  grâces  à  Dieu, 
ils  icomraanderent  au  petit  garçon  de  leuer  les 
mains  vers  le  Ciel,  et  dire  ce  qui  luy  sembloit 
estre  nécessaire  pour  remédier  à  vne  affliction  si 
grande  que  celle  où  ils  estoient.  Surquoy  lepe-* 
tit  garçon  Silau  regardant  Nancaa,  les  histoires 
font  foy  qu'il  luy  dict  ces  paroles  :  «  0  foible  et 
«  misérable  femme ,  maintenant  que  la  tristesse  et 
«  l'affliction  te  rendent  plus  troublée  et  plus  cou- 
«  fuse  que  iamais ,  pour  le  peu  de  remède  que 
f  l'entendement  humain  te  représente ,  sousmets 
«  toy  par  humbles  souspirs  à  la  puissante  main 
c  du  Seigneur.  Esloigne  donc,  ou  à  tout  le  moins 
«tasche  d'esloigner  ton  cœur  des  vanitez  de  la 
«  terre ,  esleuant  auec  foy  et  espérance  tes  yeux 
«  en  haut,  et  tu  verras  ce  que  peut  le  cœur  d'vn 
«  innocent  affligé  et  poursuivy  deuant  la  Justice 
«  de  celuy  qui  t'a  créée.  Car  des  l'heure  qu'en 
«  toute  humilité  tu  as  déclaré  au  Tout-puissant 
«  ton  foible  pouuoir  ,  incontinent  du  haut  des 
•  Cieux  la  victoire  t'a  esté  donnée  sur  le  Tyran 
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SilaUy  àuec  de  grandefs  promesses  que  le  Sei-* 
gneur  de  tous  les  hommes  te  manifestera  par 
moy,  sa  moindre  fourmy.  Voila  pourquoy  iet^ 
commande  de  sa  part  que  tu  embarques  dans 
les  vaisseaux  de  tes  ennemis ,  tes  enfans ,  et 
toute  ta  famille.  Alors  au  confus  murmure  des 
eaux  tu  roderas  toute  la  terre ,  veillant  tous  les 
ans  auec  la  douleur  de  ton  bras  ^  pource  qu'au^ 
parauant  que  tu  arriues  au  bord  de  la  riuiere, 
il  se  monstrera  où  pour  vue  longue  demeure 
tu  dois  poser  le  fondement  d'vue  maison  dont 
la  réputation  ira  si  auant,  que  la  miséricorde 
du  Très-haut  y  sera  publiée  au  siècle  des  siècles, 
par  la  voix  et  le  sang  d  vu  peuple  estranger , 
dont  les  cris  luy  seront  aussi  agréables  que  ceux 
des  petits  enfans  qui  sont  au  berceau.  »  Gela  dict, 
l'Histoire  rapporte  que  ce  petit  enfant  tomba  par 
terre  tout  roide  mort;  ce  qui  fut  vue  chose  de 
laquelle  Nancaa  et  tous  les  siens  furent  grande- 
ment eslonnez.  Cette  mesme  Histoire  raconte, 
et  ie  l'ay  plusieurs  fois  ouy  lire ,  que  cinq  iours 
après  ce  succès  vn  matin  Ton  vid  descendre  à  val 
la  riuiere  Tarmée  des  trente  laugas ,  dont  les 
vaisseaux  estoient  fort  bien  equippez,  mais  où  il 
n'y  auoit  pas  vn  seul  homme.  La  raison  de  cecy 
au  rapport  de  l'Histoire  que  les  Chinois  tiennent 
pour  tres-veritable ,  fut  que  tous  ces  Nauires  de 
guerre  s'estant  joincts  ensemble  afTin  d'exécuter 
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impitoyablement  9ur  la  i>aaure  Nancaa,  ensemble 
sur  ses  trois  enfans  ^  et  sur  tous  les  autres  qui 
Taccompagnoient ,  les  cruelles  et  damnables  in- 
tentions du  Tyran  Silau  ;  vne  miict  comme  cette 
flotte  estoit  à  l'ancre  en  vn  lieu  qui  s'appelloit 
Catebasay ^yoil^  qu'on  vid  s  eleuersur  elle  vne  fort 
grosse  nuë ,  de  laquelle  se  lançant  quantité  d  es- 
clairs  et  de  tonnerres ,  accompagnez  d'une  grosse 
rauine  d'eau ,  dont  les  gouttes  esloient  si  chaudes, 
que  venant  à  tomber  sur  ceux  qui  estoient  en- 
dormis dans  les  vaisseaux  »  elle  les  contraignoit 
de  se  ietter  dans  la  riuiere,  si  bien  que  par  ce 
moyen  ils  y  périrent  tous  en  moins  d'vne  heure. 
Car  l'on  tient  qu'vne  seule  goutte  de  cette  pluye 
venant  à  cheoir  sur  vn  corps ,  le  brusloit  de  telle 
sorte  qu'elle  penetroit  iusqucs  au  plus  profond 
de  l'os  auec  vne  douleur  insupportable ,  sans  que 
les  vestemens  ny  les  armes  mesmes  fussent  ca-* 
pables  d'y  résister.  Alors  la  Mancaa  prenant  cela 
pour  vn  grand  mystère  ,  receut  cette  faneur  de 
la  main  du  Seigneur  auec  vne  grande  abondance 
de  larmes;  tellement  qu'elle  et  les  siens  l'en  re- 
mercièrent inGniment*  Cela  faict ,  après  qu'elle*» 
mesme  »  ses  trois  enfans ,  et  tous  les  autres  de  sa 
suitte  se  furent  embarquez  dans  les  trente  langas 
de  la  flotte  »  ils  s'en  allèrent  à  val  la  riuiere ,  si 
bien  qu'emportez  par  le  courant  de  l'eau,  qui  à 
leur  faueur  se  redoubla  (  comme  le  raconte  l'His* 


DE   FBRBîAND  MENDE2  PINTO.  4? 

toire  )  au  bout  de  quarante-sept  iours  ils  arriue- 
rent  en  ce  mesme  endroict  où  est  maintenantbas-* 
lie  la  ville  de  Pequin.  Là  elle  mit  pied  à  terre 
auec  tous  les  siens  9  en  intention  d  y  establir  sa 
demeure.  Or  pource  qu  elle  apprehendoit  que 
le  Tyran  Silau,  de  qui  elle  auoit  tousiours  re-> 
douté  les  cruautez  ^  ne  s'en  vinst  fondre  sur  elle^ 
Ton  dit  qu'en  ce  lieu  elle  se  fortifia  le  mieux 
qu'elle  put  auec  des  staccades  et  des  plattes- 
formes  qu'elle  fit  de  pierres  et  de  fascines ,  comme 
ie  dîray  çy^apres. 


I 


CHAPITRE  XCIV. 

ï>es  fondateurs  des  quatre  premières  villes  de  la  Chine , 
et  de  quelques  choses  fort  remarquables  touchant  la 
grande  ville  de  Pcquin. 


Là  mesme  Histoire  de  la  Chine  raconte,  qu'a- 
près  que  la  p^uure  Nancaa  fiit  descendue  à  terre 
auec  tous  les  siens ,  qu'au  bout  de  cinq  iours  elle 
leur  fist  prester  serment,  qu'ils  recognoistroient 
son  aisné  pour  leur  Prince  légitime ,  pour  mieux 
se  mettre  à  couuert  de  quelques  appréhensions 
qu'elle  auoit  touaiours  euës>  et  treuuer  quelque^ 


«r* 


/|8  VOYAGES  ADUANTURBt}X 

allégement  à  tant  de  trauaux  qu'elle  auoit  sonf*- 
férts  par  le  passt^.  Or  Je  inesme  iour  que  ce  Prince 
reccut  le  serment  de  fidélité  de  ce  peu  de  vassaux 
qu'il  auoit  9  il  fist  eslection  du  lieu  où  il  vouloit 
que  fust  bastie  la  forteresse,  ensemble  de  Ten^ 
clos  de  la  muraille.  Âpres  cela,  comme  on  eust 
jette  les  premiers  foudcmens,  ce  qui  fut  faict 
auec  beaucoup  de  diligence,  il  sortit  de  sa  tente 
accompagné  de  sa  mère  par  qui  tout  se  gouuer-* 
noit,  ensemble  de  ses  frères,  et  de  quelc[ues-yns 
dos  principaux,  auec  des  y  este  mens  de  feste;  en 
cette  première  monstre  qu'il  donna  de  soy  aux 
siens ,  il  fist  porter  deuant  luy  par  lies  plus  nobles, 
vne  grande  pierre  où  il  auoit  faict  trauailler  au- 
parauant;  puis  arriué  qu*il  fut  aux  fondemensqui 
estoient  desia  faicts,  il  porta  la  main  dessus  cette 
pierre,  et  s'estanl  mis  à  genoux,  il  haussa  les  mains 
au  Ciel,  et  dict  h  tous  ceux  qui  estoient  là  pre- 
sens  :  «  Mes  frères  et  mes  bons  amis,  ie  vous  ad- 
«  vise  que  ie  donne  le  nom  de  Pequin ,  qui  est 
«  le  mien,  à  cette  mesme  pierre  sur  laquelle  se 
f  doit  bastir  cette  nouuelle  maison;  car  ie  désire 
«  que  désormais  elle  soit  ainsi  appellée.  C'est 
«  pourquoy  ie  vous  prie  tous  comme  amis,  et  vous 
«  commande  comme  Roy  de  ne  la  point  nommer 
«  autrement,  afin  que  la  mémoire  en  reste  im- 
c  mortelle  à  ceux  qui  viendront  après  nonsiusques 
«  il  la  fin  du  inonde.  Par  ce  moyen  il  sera  mani*^ 
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«  feste  à  tous,  que  le  troisiesme  iour  de  la  8  Lune 
^  de  laûnée  mil  six  cent  trente-neuf,  depuis  que 
«  le  Seigneur  de  toutes  les  choses  créées  eut 
c  faict  voir  à  ceux  qui  viuoient  sur  terre,  corn* 
«  bien  il  auoiten  horreur  les  péchez  des  hommes^ 
«  pour  lesquels  il  noya  tout  ryniuers,  des  eaux 
«  qu'il  fist  tomber  du  Ciel  pour  satisfaire  à  sa  di- 
«  uine  lustice.  Il  leur  sera ,  4is~ie ,  manifesté  que 
<c  c'est  le  nouueau  Prince  Pequin  qui  a  basty  cette 
«  forteresse ,  à  qui  il  a  donné  son  nom.  Ainsi  con^ 
«  formemjsnt  à  la  Prophétie  que  l'enfant  mort 
c  nous  en  a  donnée,  il  sera  publié  par  tout  par  la 
«  voix  des  peuples  estrangers,  de  quelle  façon  il 
€  faut  craindre  le  Seigneur,  et  luy  rendre  des  sii- 
«  criQces  qui  luy  soient  agréables  et  iustes.  »  Voila 
ce  que  dict  le  Roy  Pequin  à  ses  vassaux,  et  c'est 
ainsi  qu'on  le  void  encore  graué  auiourdliuy  sur 
vu  escusson  d'argent ,  attaché  à  vne  arcade  d'vne 
des  principales  portes  de  la  ville,  appellée  Pom-' 
micotay,  en  laquelle  pour  mémoire  de  cette  Pro- 
phétie il  y  a  d'ordinaire  vne  garde  de  quarante 
hallebardiers  auec  leur  Capitaine,  là  où  en  toutes 
les  autres  il  n'y  en  a  que  quatre  seulement,  qui 
sont  obligez  de  rendre  compte  de  ceux  qui  en- 
trent dans  la  ville  et  qui  en  sortent  à  chasquc 
iour;  et  parce  que  les  Histoires  font  foy  que  ce 
fut  au  3  du  moisd'Aoust,  que  ce  nouneau  Roy 
ielta  le  premier  fondement  de  cette  ville  :  à  ce 
n.  4 
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mesme  iour  les  Roys  de  la  Chine  ont  accoustiimé 
de  se  faire  voir  au  peuple  y  ce  qu'ils  font  auec  tant 
de  grandeur  et  de  maiesté,  qu'il  faut  que  i'ad- 
uouë  qu'il  rae  seroit  impossible  d'en  pouuoir  ra- 
conter la  moindre  partie  ^  tant  s'en  faut  que  i'en 
puisse  descrirele  tout.  Or  à  cause  des  paroles  que 
dictée  premier  Roy,  que  les  Chinois  tiennent 
pour  vne  Prophétie  infaillible ,  ses  descendans  en 
appréhendent  si  fort  l'euenement,  que  par  vne 
Loy  qu'ils  ont  faite  exprès,  il  est  défendu  sur  de 
grandes  peines,  de  ne  receuoir  en  ce*  Royaume 
que  des  Ambassadeurs  et  des  esclaues ,  mais  point 
d'autres  estrangers.  C'est  aussi  pour  cela  que  lors 
qu'il  y  en  arriue  quelques-vns,  ils  les  bannissent 
aussi-tost  d'vn  lieu  h  l'autre,  sans  leur  permettre 
de  s'establir  en  aucune  part,  comme  ils  le  practi- 
querent  enuers  moy  et  enuers  mes  huict  compa- 
gnons. Voila  donc  comme  de  cette  mesme  façon 
que  i'ay  succinctement  racontée, fut  fondé  et  peu- 
plé cet  Empire  de  la  Chine,  parle  moyen  de  ce 
Prince  appelle  Pequin,  Gis  de  Nancaa,  et  l'aisné 
de  ces  trois  frères.  Quant  aux  autres  deux  qui 
s'appelloient  Pacranet  NacaUj  ils  fondèrent  depuis 
les  autres  villes,  et  leur  donnèrent  de  mesme 
Teurs  propres  noms.  L'on  tient  aussi  que   leur 
mère  Nancaa  fonda  la  ville  de  Nanquin ,  qui  prist 
d'elle  le  nom  qu'elle  poric  encore  auiourd'huy, 
et  qui  est  la  seconde  de  cette  grande  Monarchie. 
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Les  Histoires  font  foy^  que  depuis  le  temps  de  ce 
premier  fondateur,  cet£mpire  delà  Chine  s'au;;- 
menta  tousiours  d'vn  Roy  à  laulre  par  vne  iuste 
succession  iusques  à  vn  certain  aagc,  qui  selon 
nostre  supputation  fu^  en  l'année  du  Seigneur 
mil  cent  treize;  et  tient-on  que  depuis  ce  temps- 
là  cette  ville  de  Pcquin  fut  assaillie  par  ses  enne- 
mis, qui  s  y  donnèrent  vne  entrée,  et  la  démo- 
lirent vingt-six  fois.  Mais  comme  elle  estoit  desia 
grandement  peuplée,  et  ces  Roys  fort  riches, 
l'on  dit  que  le  Roy  qui  r'egnoit  alors  appelle  Xi- 
wipan^y  fit  vn  enclos  en  vingt-trois  ans  tel  qu'on 
le  void  auiourd'huy,  et  que  depuis  vn  autre  Roy 
nommé  lumbileytay  son  petit  fils  en  fit  vn  autre 
huictante-deux  ans  après ,  tellement  que  tous  les 
deux  ensemble  auoi^nt  de  circuit  soixante  lieues, 
à  sçauoir  trente  chacun ,  dix  de  longueur,  et  cinq 
de  largeur.  Or  il  est  tres-euident,  et  ie  lay  leu 
plusieurs  fois, que  chascun  de  ces  enclos  ou  mu- 
railles à  mille  et  soixante  boulleuarts  tous  ronds, 
ensemble  deux  cent  et  quarante  tours,  extrême- 
ment belles,  fortes,  larges,  et  hautes,  auecque 
leurs  chapiteaux  de  diuerses  couleurs,  qui  en  ren- 
dent laveuë  fort  agréable.  Là  se  voyoientpar  tout 
sur  des  globes  des  Lyons  dorez ,  armes  des  Roys 
de  la  Chine,  par  où  il  veut  donner  à  entendre 
Qu'il  est  le  Lyon  couronné  au  Throsne  du  Monde, 
Hors  de  ce  dernier  enclos  se  void  à  lentour  vn 
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icirt  grand  fosMc ,  où  il  y  a  plus  de  dix  brasses  d^ 
fonds  et  quarante  de  large  ^  où  se  liennenl  ordi-* 
nair<*jnent  plusieurs  barques  etbatteauxde  rame, 
couuorts  par  le  haut  comme  si  c'estoient  des  mai- 
sons, et  là  se  vendent  toutes  les  choses  qu'on, 
pourroit  s'imaginer  ^  tant  prouisions ,  qu'autres 
marchandises  de  toutes  sortes.  Cette  ville  à  ce 
que  les  Chinois  nous  ont  adïrmé,  a  plus  de  trois 
cent  et  soixante  portes,  en  chascune  desquelles , 
comme  i'ay  dict  cy-deuant,  il  y  a.tousiours  quatre 
hnllcbardiers  qui  sont  obligez  de  rendre  compte 
de  lous  ceux  qui  vont  et  viennent  de  iour  en  iour. 
Il  y  a  pareillement  certaines  Chambres  où  la  ville 
députe  exprès  des  Anchacys  et  Officiers  de  lus- 
tice ,  et  où  Ton  a  accouslumë  de  porter  encore  les 
pelits  enians  qui  s*esgarent  parmy  la  Ville,  afin 
que  les  pères  qui  les  ont  perdus  les  aillent  cher» 
cher  en  ce  lieu.  le  remets  à  parler  ailleurs  plus 
amplement  des  magnificences  et  des  grandeurs 
de  celte  belle  ville,  pource  que  ce  que  l'en  ay 
dit  maintenant  h  la  haste  et  comme  en  passant, 
n'a  est(^  que  pour  faire  vne  briefue  relation  de 
l'origine  de  cet  ISmpire,  et  du  premier  qui  fonda  la 
ville  de  Pequin,  qui  se  peut  nommer  véritable- 
ment et  auec  raison,  la  capitale  de  toutes  celles 
du  monde  9  en  ce  qui  louche  la  grandeur,  la  po- 
lice ,  l'abondance ,  les  richesses ,  et  toutes  les 
uulres  chovses  que  les  hommes  se  peuuent  ima- 
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giuer.  Ce  que  i*ay  faict  encore  pour  rendre  compte 
de  la  fondation  et  de  Torigine  de  la  seconde  ville 
de  ce  grand  Empire  ^  qui  est  celle  de  Nanquin  et 
des  autres  deux  de  Pacau  et  iNacau ,  dont  i'ay 
parlé  cy-deuanty  et  de  qui  les  fondateurs  sont 
euseuelis  en  des  Temples  fort  magnifiques  et  ri* 
ches,  et  en  des  tombeaux  d'Albastre  verd  et  blanc» 
tous  garnis  d  or,  et  dressez  sur  des  Lyous  d'ai*- 
«;ent,  auec  quantité  de  lampes  tout  à  lentour ,  et 
de  casselettes  pleines  de  diuerses  sortes  de  par- 
fums. 
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CHAPITRE  XCV, 

Quel  fut  co  lloy  des  Chinois  qui  fit  baslir  la  muraille  qui 
dîuise  les  deux  Empires  de  la  Chine  et  de  la  Tartane  , 
ensemble  do  la  prison  qui  est  annexée  i\  ce  grand 
enclos. 


Maintenant  que  i'ay  parlé  de  lorigine  et  de  la 
fondation  de  cet  Empire ,  ensemble  du  circuit  de 
cette  grande  ville  de  Pequin  »  il  semble  à  propos 
de  trailter  le  plus  succinctement  que  ie  pourray 
d*vne  autre  chose ,  qui  n'est  pas  moins  admirable 
que  toutes  celles  dont  i  ay  faict  mention  cy-de- 
iiant.  On  lit  au  ciliqiiiesme  linre  de  la  situation 
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de  tous  les  lieux  remarquables  de  cet  Empire,  ott 
de  cette  Monarchie  (car  pour  en  dire  le  vray,  îl 
n'est  point  de  si  grand  nom  qu'on  ne  liiy  puisse 
bien  attribuer)  qu'vn  Roy  appelle  Crisnagol  Di-^ 
cotay y  qui  selon  la  supputation  de  ce  Hure ,  et  la 
façon  de  conter  du  païs,  régna  en  lannée  du  Sei- 
gneur cinq  cent  vîngt-huîct ,  vint  à  faire  la  guerre 
contre  le  Tartare  pour  quelques  différents  qu'il 
eut  auec  luy  sur  Testât  de  Xenxinapau ,  qui  se 
borne  du  Boyaume  de  Lauhos,  et  combatit  s» 
vaillamment  qu'il  deffit  son  armée  ^  et  demeura 
maistre  du  camp.  Ce  que  voyant  le  Tartare  il 
ramassa  de  plus  grandes  forces  qu'auparauant,  par 
le  moyen  d'vne  ligue  et  d'vne  alliance  qull  fit 
auec  d'autres  Roys  ses  amis ,  par  l'assistance  des- 
quels liuict  ans  après  il  s'en  alla  derechef  attaquer 
le  Royaume  de  la  Chine  où  Ton  tient  qu'il  prît 
trente  et  deux  villes  fort  remarquables ,  dont  la 
principale  fut  celle  de  Panquilor.  Alors  l'appre-^ 
hension  qu'eut  le  Chinois  de  ne  se  pouuoir  def- 
fendre,  l'obligea  de  faire  vn  traitté  de  paix  auec 
luy  à  certaines  conditions,  moyennant  lesquellesN 
il  se  désista  du  droict  duquel  il  estoit  question , 
et  luy  donna  de  plus  deux  mille  Picos  d'argent 
pour  la  paye  des  estrangers  qu'il  auoit  auec  luy. 
De  cette  façon  les  choses  demeurèrent  paisibles 
par  l'espace  de  cinquante-deux  ans,  selon  ce 
q^n'en  dict  la  mesme  histoire.  Cependant  le  Roy 
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qui  regnoit  pour  lors  à  la  Clime»  appréhendant 
qu'à  Taduenir  le  Tartare  venant  à  se  liguer  auec 
d'autres  Prioces,  ausquelsil  ne  pust  résister,  ne 
luy  Q.<t  le  mesine  qu'auparauant ,  se  résolut  d'y 
faire  bastir  vne  muraille  qui  seruist  comme  de 
frontière  à  ces  deux  Empires.  Pour  cet  eflfect 
ayant  a.ssembl<^  tous  ses  Estats  généraux,  il  leur 
déclara  cette  sienne  resolution ,  qui  fut  à  l'instant 
approuuée ,  et  mesme  estimée  fort  nécessaire  ; 
tellement  que  pour  l'assister  à  venir  à  bout  d'vne 
entreprise  si  importante  à  son  Estât  >  ils  luy  don-- 
nerent  dix  mille  Picosd'argent,  qu i valent  à  nostre 
compte  quinxe  millions  d  or ,  à  raison  de  quinxe 
cent  ducats  chasque  Pico;  ioinct  qu'outre  cela  ils 
luy  entretiudrent  deux  cent  cinquante  mille 
hommes  pour  y  trauailler>  dont  il  y  en  auoit  trente 
mille  députez  comme  ofBciers>  et  les  autres  tous 
gens  de  seruice  ;  après  qu'on  eut  donc  mis  ordre 
à  tout  ce  qu'on  iugea  nécessaire  pour  vn  si  pro- 
digieux chef  d  œuure  l'on  commença  d'y  mettre 
la  main  si  bien,  qu'au  rapport  de  l'histoire  en 
vingt-sept  ans  1  on  acheua  d  vn  bout  à  l'autre 
toute  cette  grande  muraille,  laquelle ,  s'il  en  faut 
croire  à  cette  mesme.  Chronique  «  a  de  longueur 
septante  laos,  c'est  à  dire  trois  cent  quinze  lieues, 
à  raison  de  quatre  lieues  et  demie  par  chasque 
lao.  En  quoy  ce  qu'il  y  eust  d'esmerueillable ,  et 
qui  semble  excéder  la  créance  des  hommes ,  fut„ 
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que  sept  cent  cinquante  mîUe  hommes  trauaille- 
rent  sans  cesse  à  ce  grand  ouurage,  dont  le  peu- 
ple, comme  i'ay  desia  dît,  fournit  la  troisiesme  par- 
tie, lesPrestres  et  les  Isles^ d'Aînan  l'autre  tiers, 
et  le  Roy  assisté  des  Princes,  des  Seigneurs,  des 
Ghaems  et  des  Anchacys  du  Royaume,  le  reste 
du  bastiment.  Fay  veu  quelques  fois,  et  mesuré 
cette  muraille  qui  a  six  brasses  de  hauteur  et 
quarante  palmes  de  largeur  dans  le  plus  espais 
de  la  muraille  ;  Ainsi  il  y  a  quatre  brasses  de  front 
en  hauteur ,  et  par  le  bas  vn  talon ,  en  forme  de 
Terreplain  basty  à  chaux  et  à  sable ,  et  enduit  par 
le  dehors  dVne  manière  de  bitume;  ce  qui  le 
rend  si  fort  que  nuls  canons  ne  le  pourroient  dé- 
molir. Au  lieu  de  tours  et  de  boulleuarts  elle  a  des 
guérites  de  deux  estages  flanquées  sur  des  arc- 
boutans  de  charpenterie  fatcte  d  un  certain  bois 
noir ,  qu'ils  appellent  Caubesy ,  c'est  à  dire  bois 
defer,pource  qu'il  est  extrêmement  fort,  ioinct 
que  chasque  estançon  est  de  la  grosseur  d'vne 
pippe ,  et  très-haut,  tellement  que  ces  guérites 
sont  beaucoup  plus  fortes  que  si  elles  estoient 
faictes  de  pierre  et  de  chaux.  Or  cette  muraille 
qnihaippeWeniChaufacan,  qui  signifie  forteresis-- 
Hnce,  s'estend  en  hauteur  égale  iusques  à  des 
montagnes  qu'elle  va  ioindre,  qui  pour  seruir 
elles-mesmes  de  muraille  sont  escarpées  à  pointe 
de  Pie  ;  ce  qui  rend  toute  Gette''grande  machiae 
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plus  forte  que  la  muraille  mesmey  et  aiasi  il  faut 
sçauoîr  qu'en  toute  celte  distance  de  terre  il  n'y 
a  pas  dauantage  de  muraille  qu'en  contiennent 
les  espaces  qu'il  y  a  de  rocher  à  rocher ,  si  bien 
que  ces  rochers  mesmes  seruent  de  deffences  et 
d'enclos.  Où  il  est  à  remarquer  encore  qu'en 
toute  cette  longueur  de  trois  cent  quinze  lieues 
que  contient  cette  fca*ti(ication  il  n'y  a  pas  dauan* 
tage  de  cinq  entrées  par  où  passent  les  riuieres  de 
Tartarie,  qui  se  forment  des  impétueux  torrens 
qui  descendent  de  ces  montagnes,  et  faisant  plus 
de  cinq  cents  lieues  dans  le  païs  se  vont  rendre 
dans  les  mers  de  la  Chine  et  de  Cauchenchina. 
Il  est  vray  qu'vne  de  ces  riuieres ,  pour  eslre  plus 
grosse  que  les  autres  se  va  rendre  par  la  barre  de 
Guy  au  Royaume  de  Sournau ,  appelle  vulgaire- 
ment Siam.  Or  en  toutes  ces  cinq  aduenuës  le 
Roy  de  la  Chine  y  tient  vne  garnison ,  etceluy  de 
Tartarie  vne  autre,  en  chacune  desquelles  le 
Chinois  entretient  sept  mille  hommes,  et  leur 
donne  vne  grande  paye,  dont  H  y  a  six  mille 
hommes  de  chenal,  et  les  autres  sont  tous  gens 
de  pied;  la  plus  part  de  ces  hommes  de  guerre 
sontestrangers,  comme  Mogores,  Pancrus,  Cham* 
paas,  Coraçones ,  Gizares  de  Perse,  et  autres  de 
nations  différentes ,  qui  sont  limitrophes  de  cet 
Empire,  et  lesquels  moyennant  les  gros  gages 
qu'ils  reçoiuent  seruent  les  Chinois,  qui  pour  en 
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dire  le  vray,  sont  peu  courageux  pour  n'estre 
accoustUQiez  à  la  guerre;  ioinct  qu'ils  n'ont  pas 
beaucoup  d'armes  ny  d'artillerie.  En  toute  cette 
longueur  de  muraille  il  y  a  trois  cent  vingt  com- 
pagnies f  chascune  de  cinq  cent  soldats  »  ce  qui 
faict  en  tout  cent  soixante  mille  hommes ,  sans  y 
comprendre  les  Officiers  de  lustice ,  des  gardes» 
des  Anchacys ,  des  Chaenis»  et  autres  telles  per- 
sonnes nécessaires  au  gouuernement  y  et  à  l'en- 
tretien de  ces  gens  de  guerre.  Tous  ceux-y  iointcs 
ensemble  ,  à  ce  que  nous  en  ont  dict  les  Chinois, 
font  le  nombre  de  deux  cent  mille  hommes  que 
le  Roy  nourrit  seulement  à  cause  que  la  pluspart 
sont  tous  criminels  9  condamnez  aux  réparations 
et  an  trauail  de  cette  muraille  comme  ie  diray 
plus  amplement'quand  ie  viendray  à  parler  de  la 
prison  destinée  pour  cet  efTect  qui  est  dans  la 
ville  de  Pequin ,  ce  qui  est  encore  vu  autre  édi- 
fice fort  remarquable  et  d'admirable  grandeur  > 
dans  lequel  il  y  a  continuellement  plus  de  trois 
cent  mille  prisonniers ,  la  pluspart  de  dix-huict  à 
quarante-cinq  ans,  tous  destinez  à  trauailler  à 
cette  muraille.  Or  entre  ceux-cy  il  y  en  a  plusieurs 
nobles  d'extraction ,  grandement  riches,  et  de 
qualité  ,  qui  pour  auoir  commis  de  grands  crimes 
sont  confinez  en  cette  prison  pour  y  terminer 
leurs  îours ,  si  ce  n'est  que  par  vue  grâce  parti- 
culière ils  soient  condamnez  à  seruir  aux  l'cpara- 
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tions  susdites ,  oà  ils  peuvent  auoir  leur  recours, 
conformément  aux  ordonnances  et  aux  reglemens 
de  la  guerre,  qui  sont  faicts  exprez,  et  approu- 
uez  par  lesGhaems,  qui  en  cela  et  en  toute  autre 
chose  ont  mesme  pouuoir  que  le  Roy ,  auec  vne 
Justice  haute ,  moyenne ,  et  basse.  Car  ces  su- 
perintendans  des  bastimens  de  cette  muraille 
pcuuent  faire  grâce  à  qui  bon  leur  semble ,  sans 
que  cela  dépende  d'aulre  que  deux-mesmes  qui 
sont  douze ,  et  ce  iusques  à  vn  million  d  or  de 
reuenu  j  par  vue  particulière  commission ,  et 
prééminence  de  leur  office. 

CHAPITRE  XCVI. 

De  quelques  autres  choses  que  nous  vismes  pendant  le 
temps  que  nous  arriuasmes  en  vn  Heu  où  il  y  auoit 
vne  Croix;  et  la  raison  pourquoj  on  Vy  auoit  mise. 


Voulant  maintenant  raconter  ce  que  i'ay  desia 
dict  cy-deuant,  comme  nous  fusmes  partis  de  ces 
deux  villes  nommées  Pacan  et  Nacau ,  nous  con- 
tinuasmes  nostre  route  amont  la  riuiere  ;  et  ainsi 
prisonniers  comme  nous  estions,  nous  arriuasiues» 
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h  vue  autre  ville  nomniûe  Mindoo,  quelque  peu 
plus  grande  qu'aucune  de  celles  dont  nous  estions 
partis,  en  laquelle  du  costé  de  terre,  à  demie 
lieuë  de  la  ville  il  y  auoit  vn  grand  lac  d'eau 
saice ,  et  quantité  de  salines  h  l'enlour.  Les  Chi- 
nois nous  asseuroient  que  ce  mesme  lac  auoit 
(lus  et  reflus  comme  la  mer ,  et  qu'il  s'estendoît 
plus  de  deux  cent  lieues  dans  le  pais ,  où  il  ren- 
doit  de  reuenu  Ions  les  ans  au  Roy  de  la  Chine , 
cent  mille  Taeis  seulement,  du  tiers  que  l'on 
tiroit  du  sel  ;  et  qu'outre  celit  la  ville  luy  en  ren- 
doit  autres  cent  mille  pour  les  mestiers  de  soye 
tant  seulement.  le  ne  parle  point  du  camphre, 
du  sucre,  de  la  porcelaine,  du  vermillon  et  du 
vif-argent;  desquelles  choses  il  y  auoit  grande, 
quantité.  Plus  outre  que  cette  ville  de  deux  ticuës 
il  y  auoit  douze  maisons  fort  longues  en  manière 
de  magasins,  où  vue  grande  quantité  de  gens 
trauailloicnt  à  fondre  et  puriSer  le  cuivre;  vn 
tintamarre  que  les  marteaux  faisoient  y  estoît  si 
estrange  ,  que  s'il  y  a  chose  sur  la  terre  qui  puisse 
représenter  l'Enfer  ce  ne  doit  estre  que  celle-cy  : 
et  pour  recogDoistre  la  cause  de  cet  extraordi- 
naire bruit,  nous  voulusmes  sçauoir  d'où  il  pro- 
cedolt  et  vismes  qu'il  y  auoit  en  chascune  de  ces 
maisons  (juarante  fourneaux,  fi  raison  de  so  de 
cliasiiuc  ciKsi.',  aiicc  quarante  grosses  enclumes, 
surdm'.ruiMMle.itqircilishuict  hommes  frappoienl 
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par  mesuire ,  et  si  à  la  haste  que  les  yeux  ne  pou- 
uoient  presque  en  discerner  les  coups,  de  sorte 
qu'en  chascube  de  ces  12  maisons  ils  y  trauail-- 
loient  trois  cent  vingt  hommes,  qui  faisoient  en 
tout  dans  les  12  maisons  huict  mille  huict  cent 
quarante  ouuriers,  outre  vn  autre  grand  nombre 
de  gens  qui  trauailloient  en  autre  chose  par- 
ticulière. Alors  nous  demandasmes  combien  Ton 
pouuoit   trauailler  de  cuivre  par  an  en  chas* 
cune  de  ces  maisons?  et  ils  nous  respondirent 
qu'il  s'y  en  fabriquoit  cent  dix,  ou  six  vingt  mille 
Picos,  desquels  le  Roy  en  tiroit  les  deux  tiers  à 
cause  que  les  mines  estoient  à  luy,  et  que  la 
montagne  d'où  ils  les  tiroient  s'appelloit  Coro^ 
tum  bnga ,  qui  signifie  riuiere  de  cuivre^  pource 
que  depuis  le  temps  qu'elle  estoit  descouuerte, 
qui  estoit  de  plus  de  deux  cent  ans ,  elle  ne  s'es- 
toit  jamais  tarie,  mais  qu'au  contraire  l'on  en 
treuuoit  tousiours  de  plus  en  plus  :  ayant  passe 
ces  1 2  maisons  enuiron  vne  lieuë  plus  auant  au 
long  de  la  riuiere ,  dans  vn  grand  carrefour  fermé 
auec  trois  rangées  de  grilles  de  fer,  nous  vismes 
3o  maisons  diuisées  en  cinq  rangs ,  six  en  chàs- 
que  rangée ,  lesquelles  estoient  aussi  fort  longues 
et  parfaictes,  auec  de  grosses  tours  plaines  de 
cloches  de  metail,  de  fer  fondu,  et  force  ouurages 
cizelez,  ensemble  des  colonnes  dorées,  et  son 
frontispice  de  pierre  de  taille  ouuragée  de  quan- 
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lité  d^iouentions.  En  ce  carrefour  nous  misnies 
pied  à  terre  aiiec  la  permission  du  Chifuu ,  qui 
nous  menoit ,  à  cause  qu'il  s  estoit  voiié  à  ce  Pa- 
gode, qui  s'appelloit  Bigay  Potim^  c'est  à  dire  » 
Dieu  de  cent  et  dix  mille  Dieux  Corchoo^  funganéi 
ginacOs  ginaca^  qui  selon  leur  rapport  signifie, 
fort  et  grand  sur  tous  les  autres^  car  vn  des  aueu- 
glemens  qu'ont  ces  misérables,  c'est,  qu'il  leur 
semble  que  chasque  chose  particulière  a  son  Dieu 
qui  Ta  créé ,  la  forme,  et  luy  conserue  son  estre 
naturel;  mais  que  ce  Bigay  Potim  les  a  tous 
enfantez  par  dessous  les  aisselles,  et  que  de  luy 
comme  père  ils  tiennent  l'estre  par  vue  vnion 
^filiale  qu'ils  appellent  Bija  Poreniasay;  et  dans 
le  Royaume  de  Pegu,  où  i'ay  esté  plusieurs  fois, 
l'en  ay  veu  vn  autre  semblable  à  iceluy  que  ceux 
du  pais  appellent  Ginocoginana  y  Dieu  de  toute 
grandeur,  lequel  Temple  a  esté  autresfois  basty 
par  les  Chinois  lors  qu'ils  commandoieot  aux 
Indes,  ce  qui  fut  selon  leur  supputation ,  depuis 
l'année  de  nostre  Seigneur  lesus-Ghrist  ioi3 
iusques  à  Tannée  i0;2,  par  lequel  compte  l'on 
verra  bien  que  les  Indes  ont  esté  soubs  l'Empire 
de  la  Chine,  cinquante-neuf  ans  seulement,  parce 
que  le  successeur  de  celuy  qui  l'a  conquise  qui 
s'appelloit  Exiuagano^  l'a  laissé  volontairement, 
d'autant  qu'il  recognoissoit  la  grande  perte  du 
sang  des  siens  que  luy  coustoit  le  peu  de  proffit 
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qu'il  en  retîroit.  En  ces  trente  maisons  que  î'ay 
cy-deuant  dictes,  il  y  auoît  vne  grande  quantité 
dldoies  de  bois  dore ,  et  vn  autre  semblable 
nombre ,  comme  d'estain ,  de  cuivre ,  de  leton , 
de  fonte,  et  de  porcelaine,  lequel  nombre  d'Idoles 
estoit  si  grand,  que  ie  n'oserois  me  bazarder  de 
le  déclarer.  Nous  n'eusmes  point  passé  dauantage 
de  cinq  ou  six  lieues  au  delà  de  ce  lieu  ,  que  nous 
vismes  vne  grande  ville,  toute  destruitc  et  ruynée 
qui  pouuoit  auoir  de  circuit  vne  lieuë.  Ayant  de- 
mandé aux  Chinois  la  cause  de  cette  ruyne,  ils 
nous  respoudirent  que  cette  ville  auoit  esté  an- 
ciennement appellée  Cohilouzaa ,  qui  signifie 
Fleur  du  champ  j  autresfoîs  en  grande  prospérité , 
et  qu'il  y  pouuoit  auoir  cent  quarante-deux  ans 
que  ce  lieu  estoit  tombé  entre  les  mains  d'vn 
estranger ,  accompagné  de  quelques  marchands 
du  port  de  Tanaçarim  du  Royaume  de  Siam , 
lequel  selon  ce  qui  en  estoit  escrit  en  vn  liure 
nommé  Toxef aient  ^  qui  traictoit  d'iceluy,  il  sem- 
ble auoir  esté  quelque  homme  sainct,  bien  qu'en 
ce  temps  par  les  œuures  qu'il  faisoit  les  Bonzes 
l'appèllassent  Sorcier,  à  cause  qu'en  moins  d'vn 
mois  il  auoit  ressuscité  cinq  morts,  et  auoit  aussi 
faict  plusieurs  merueilles  desquelles  tous  estoient 
grandement  estonnez ,  et  qu'ayant  aussi  plusieurs 
fois  disputé  auec  les  Prestres  il  les  auoit  tous  con- 
fondus et   rendus   honteux  ;•  tellement  qu'eux 
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crnignans  de  se  reuoir  auec  luy  en  autre  sem-* 
biable  dispute,  firent  mutiner  les  h<ibi(ans,  et 
leur  mirent  dans  l'esprit  qu'il  le  falloit  faire  mou- 
rir, sinon  que  Dieu  les  cbasiieroit  auec  le  feu 
du  Ciel.  Suiuant  ce  conseil  ceux  de  la  ville  incitez 
par  vn  tel  rapport  s'en  vindrent  tous  se  ietter  dans 
la  maison  dVn  pauure  tisserand  nommé  loane , 
et  le  tuant  auec  deux  de  ses  gendres  et  vn  sien 
fils  qui  le  vouloient  deffendre ,  ce  sainct  homme 
s'en  vînt  vers  eux,  et  les  reprenant  de  leur  en- 
treprise causée  par  leur  mauuais  gouuemement, 
il  leur  dict  entre  autres  choses.  Que  le  Dieu  de 
la  Loy  en  laquelle  ils  se  deuoient  sauner,  s'appel- 
loit  levSus-Christ,  qui  estoit  venu  du  Ciel  en  terre 
pour  se  faire  homme ,  et  qu'il  a  esté  de  besoin 
qu'il  soit  mort  pour  les  hommes ,  et  qu'auec 
le  prix  de  son  précieux  sang  que  pour  les  pé- 
cheurs il  auoit  espanché  en  l'arbre  de  la  Croix, 
Dieu  s'estoit  tenu  pour  satisfaict  en  sa  lustice ,  et 
luy  donnant  la  charge  du  Ciel  et  de  la  terre,  luy' 
auoit  promis  qu'à  tous  ceux  qui  professerolent 
sa  Loy  auec  foy  et  œuures,  il  ne  leur  seroit  pas 
desnié  le  guerdon  que  pour  ce  on  luy  auoit  pro- 
mis :  Qu'au  reste  tous  les  Dieux  que  les  Bonzes 
seruoient  et  adoroient  auec  sacrifice  de  sang 
esloient  faux,  et  des  figures  que  le  diable  em- 
pnmtoit  pour  les  tromper;  ce  qu'oyant  les  Ecclé- 
siastiques ils  entrèrent  en  vne  si  grande  fureur, 
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q\ie  crians  vers  le  peuple  ils  luy  dirent  >  que  mau- 
dit seroit  celuy  qui  n'apporteroit  du  bois  et  du 
feu  pour  le  brusler*  Ce  qui  fut  incontinent  exé- 
cuté, et  tout  le  feu  commençant  à  s'allumer  aiiec 
grande  furie,'  ce  sainct  homme  6t  le  signe  de  la 
Croix,  et  dict  certaines  paroles  desquelles  ils  ne 
se  souuenoient  point,  qui  depuis  auoient  este 
escrites,  par  la  vertu  desquelles  le  feu  s'estoit 
incontinent  esteint ,  et  qu  alors  le  peuple  voyant 
vne  si  estrauge  merueille  auoit  faict  vn  grand  cry, 
disant,  «  Sans  doute  le  Dieu  de  cet  homme  doit 
«  estre  bien  puissant,  et  digne  qu'on  l'adore  par 
t  tout  le  monde  !  »  Ce  qu'oyant  vn  des  Bonzes 
qui  estoit  principal  chef  de  cette  mutinerie,  et 
voyant  que  les  habitans  commènçoiènt  à  se  reti^ 
rer  à  cause  de  ce  qu'ils  auoient  veu ,  il  ietta  vne 
pierre  à  ce  sainct  homme ,  disant,  «  Ceux  qui  ne 
«  feront  ce  que  ie  fais,  le  serpent  de  la  nuict  les 
«  puisse  engloutir  dans  le  feu.  »  Ausquelles  pa- 
roles tous  les  autres  Bonzes  firent  le  mesme ,  de 
sorte  qu'en  ce  lieu  il  fut  incontinent  assommé  de 
coups  de  pierres.  Âpres  cela  on  le  ietta  dans  la 
riuîere ,  où  par  vue  merueille  prodigieuse  le  cou- 
rant de  l'eau  s'arresta  sans  couler  en  bas ,  et  ce 
par  l'espace  de  cinq  iours  entiers  que  ce  sainct 
corps  y  demeura;  par  laquelle  merueille  plu- 
sieurs suiuirent  la  Loy  de  ce   sainct  homme , 
desquels  il  y  auoit  encore  vne  grande  quantité 
II.  5 
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eu  ce  pays.  Pendant  le  temps  que  ce  Chinois 
nous  comptoit  cette  histoire ,  nous  arriuasmes  à 
vnc  pointe  de  terre ,  où  voulant  doubler  le  cap 
nous  vismes  vne  petite  place  entourée  d'arbres, 
au  milieu  de  laquelle  estoit  vne  grande  Croix  de 
pierre  bien  faicte,  dont  la  veuë  nous  contenta  si 
forty  qu'il  faut  aduoûer  que  ie  ne  puis  exprimer  de 
parole  ce  que  Dieu  nous  Gt  ressentir.  Alors  nous 
mettant  tous  à  genoux  deuant  nostre  Conduc- 
teur, nous  le  priasmes  qu'il  eust  à  nous  laisser 
aller  en  terre  voir  ce  que   ces   hommes  nous 
auoient  dict.  Mais  ce  chien  de  Gentil  s'excusa , 
disant  que  nous  auions  encore  loing  de  là  où  nous 
dénions  gister,  dequoy  nous  demeurasmes  gran- 
dement desconfortez.  Mais  comme  Dieu  par  sa 
miséricorde  nous  voulut  faire  cette  grâce,  il  or- 
donna quasi  par  miracle,  qu'ayant  cheminé  près 
d'vne  lieuë  plus  loing  à  force  de  rames  et  à  grand 
trauail ,  il  prit  à  sa  femme  le  mal  d'enfant ,  si 
bien  qu'il  fut  contrainct  de  retourner  en  arrière 
au  mesme  lieu  d'où  nous  estions  partis ,  qui  estoit 
vn  village  de  ti'ente  ou  quarante  maisons  nommé 
Xifangau^  proche  du  lieu  où  estoit  cette  Croix. 
Alors  mettant  pied  à  terre  il  entra  dans  vne  mai- 
son où  il  mit  sa  femme  qui  y  mourut  au  bout 
do   neuf  iours  en  trauail  d'enfant.  Pendant  ce 
leinps  nous  allasmes   tous  au  lieu  où  estoit  la 
(iroix,  et  nous  nous  proslernasmes  deuant  elle 
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les  larmes  aux  yeux;  dequoy  les  habitans  de  ce 
village  demeurèrent  fort  estonnez  ,  et  accou- 
rurent incontinent  au  lieu  où  nous  estions^  où 
ils  se  mirent  aussrà  genoux,  et  leuant  les  mains 
au  Ciel ,  baisèrent  semblablement  la  Croix  plu- 
sieurs fois,  disant  à  haute  voix,  Christo  lesuj 
lesu  Chrislo,  Maria  micau  vidaUj  late  impone 
moudel ^  qui  signifie  en  nostre  langue,  «lesus- 

•  Christ,  lesus-Chrîst ,  Marie  tousiours  vierge  Ta 

•  conceu ,  vierge  Ta  enfanté,  et  vierge  a  de- 
«  meure.»  A  quoy  nous  fismes  response  en  pleu- 
rant que  c'estoit  la  vérité ,  et  alors  ils  nous  de- 
mandèrent si  nous  estions  Chrestiens?  Nous  leur 
fismes  response,  quouy,  ce  qu'ayant  tous  en- 
tendu à  nostre  grand  contentement,  ils  nous  me- 
nèrent en  leurs  maisons,  et  nous  y  receurent 
auec  beaucoup  d  affection.  Tous  ceux-cy  estoient 
Chrestiens ,  de  la  race  du  tisserand ,  en  la  maison 
duquel  le  sainct  homme  auoit  demeuré ,  où  nous 
leur  demandasmes  derechef  si  ce  que  ces  Chinois 
nous  auoient  dict  estoit  vray ,  lesquels  pour  satis- 
faire à  nostre  demande  nous  racontèrent  l'his- 
toire comme  elle  s'estoit  passée ,  et  d'icelle  nous 
firent  voir  vn  Hure  imprimé  auquel  il  estoit  traicté 
des  grandes  merueilles  que  nostre  Seigneur  auoit 
faict  voir  en  ce  sainçt  homme ,  qu'ils  disoient 
estre  appelle  Matthieu  Escandel^  et  qu'il  auoit 
esté  Hermite  au  mont  de  Sinay  ;  ils  disoient  aussi 
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qu'il  estoit  Hongrois  de  nation,  d'un  lieil  nomnlë 
Budii.  Dans  lo  mesmc  liure  il  est  dict  encore, 
que  neuf  iours  après  que  ce  sainct  fut  enterré 
(ce  qui  «nuoit  esté  faict  dans  le  mesme  lieu  où  ils 
<*stoient  alors)  la  terre  de  cette  ville  de  Cohilou- 
zaa  01^  il  auoit  esté  massacré  trembla  tellement, 
tjue  pour  lextreme  peur  qu'en  eut  tout  le  peu- 
ple, il  s  enfuist  à  la  campngne  où  il  demeura  sous 
des  tentes ,  sans  que  personne  s'osast  retirer  dans 
des  maisons.  A  quoy  les  Bonzes  pour  appaiser 
vne  si  grande  rumeur  du  peuple,  à  cause  que 
tous  ensemble  dVne  commune  voix  disoient, 
«  Le  sang  de  cet  homu^e  estranger  demandera 
a  vengeance  de  la  mort  que  nos  Bonzes  luy  ont 
«  donné ,  pourcc  qu'il  nous  preschoit  la  vérité.  • 
Lesquels  reprenans  le  peuple  de  ce  qui  leur 
disoit,  ils  s  escrioient  qu'ili^  faisoient  vne  grande 
offense  de  dire  cela  :  Qu'au  reste  ils  n'eussent 
aucune  peur ,  à  cause  qu'ils  demanderoient  tous 
àQuiay  Tiguarem,  Dieu  de  la  nuict,  qu'il  com- 
mandast  à  la  terre  qu'elle  n'eust  h  passer  outre  ce 
qu'elle  auoit  faict,  et  qu'autrement  l'on  ne  luy 
feroit  plus  d'aumosnes.  Ces  Bonzes  seuls  s'en 
allèrent  en  procession  vers  cette  Idole  qui  estoit 
la  principale,  sans  que  personne  les  vouhist  sui- 
iire ,  de  peur  qu'ils  auoient  d'entrer  dans  la  ville  ; 
et  l'on  dict  que  la  mesme  nuict  d'après  qu'ils  en- 
trèrent ,  ces  monstres  du  diable  faisant  leur  sacri- 
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(ice  auec  parfums  odoriferans,  et  autres  cérémo- 
nies parmy  eux  accoustumées,  nostre  Seigneur 
permit  par  le  iuste  chastiment  de  sa  diuine  lus- 
tice,  que  comme  il  estoit  enuiron  les  onze  heures 
du  soir,  la  terre  trembla  derechef  si  fort,  que 
les  temples,  les  maisons,  les  murs,  cfc  tous  les 
autres  édifices  qu'il  y  auoit  dans  la  ville  tom- 
bèrent bouleuersez  par  terre ,  où  tous  les  Bonzes 
moururent  sans  qu'il  en  eschappast  vn  seul  yif , 
et  seloxi  cet  que  le  liure  dict,  ils  asseurereat  qu'ils 
estoîent  plus  de  quatre  mille,  et  que  la  terre 
s  eotr'ouurant  à.  boiîillons  il  en  estoit  sorty  vne 
.si  grande  abondance  d'çau  qu'elle  auoit  submergé 
toute  la  ville ,  et  qu'il  en  estoit  demeuré  vn  lac 
creux  de  plus  de  cent  brasses  de  fonds.  Us  nous 
racontèrent  aussi  plusieurs  particularitez  fort 
cstranges  que  nous  admirasmes  grandement ,  et 
que  depuis  ce  temps-là  on  appelloit  ce  lieu  Fiun- 
ganorséej  c'est  à  dire,  Chastiment  du  Cietj  ayant 
auparauant  esté  nommé  Cokilouzaa  y  qui  signifie 
F  leur,  du  champ  j  comme  i'ay  desia  dict  cy-de-^ 
u^int. 
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CHAPITRE  XCVII. 

De  ce  que  nous  visines  au  sortir  d'vne  ville  appelléi^. 

luriquinilau» 


Comme  «ous  fusmes  hors  des  ruyaes  de  Fiun- 
anorsi^e,  nous  arriuasmes  à  vne  grande  ville  ap- 
pellëe  lunquinilau,  qui  est  fort  riche,  pourueuë 
abondamment  de  toutes  sortes  de  choses,  peu- 
plée d Vn  grand  nombre  de  gens  de  cheual  et  de 
pied,  et  où  il  y  auoit  plusieurs  luncos  et  vaisseaux 
de  rame.  Là  nous  demeurasmes  cinq  iours,  pource 
que  nostre  Chifuu  y  voulut  faire  les  funérailles  de 
sa  femme,  pourTame  de  laquelle  il  nous  donna  à 
tous  des  vestcmens  etdequoy  manger;  joinct  qu'il 
nous  deliura  du  chaslimcnt  de  la  rame,  et  nous 
permit  de  nous  en  aller  à  terre  quand  nous  vou- 
drions, sans  auoir  ny  colHers  ny.fers,  ce  qui  fut 
vn  grand  allégement  pour  nous.  Estant  partis  de 
ce  lieu  nous  continuasmes  nostre  route  à  mont  la 
riuiere ,  voyant  tousiours  de  part  et  d'autre  quan- 
tité de  belles  villes  fort  grandes,  et  enuironnées 
de  bonnes  murailles  auec  plusieurs  forteresses  et 
chasteaux  le  long  de  la  riuiere.  Wons  vismes  aussi 
grand  nombre  de  temples  dont  lesclochersesloient 
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tous  dorez ^  etparmy  les  champs  tant  de  bestail, 
qu'il  y  eu  auoit  quelquesfois  à  la  distance  de  six 
ou  sept  lieues  de  terre  :  dauantage  sur  la  riuiere 
se  Yoyoient  des  vaisseaux  eu  si  grand  nombre , 
principalement  en  quelques  ports  où  se  tenoient 
des  foires,  qu'on  eustdict  d'abord  que  c  estoîtdes 
villes  bien  peuplées ,  sans  y  comprendre*  plusieurs 
autres  plus  petits  amas  de  trois  cent ,  cinq  cent ,  six 
cent,  et  mille  batteaux,  que  nous  rencontrions  à 
tous  coups  des  deux  costez  de  la  riuiere,  dans 
lesquels  se  vendoient  toutes  sortes  de    choses 
qu'on  eustsceu  dire.  Aussi  plusieurs  Chinois  nous 
asseurerent  qu'en  cet  Empire  de  la  Chine,  le 
nombre  des  gens  qui  viuoient  sur  les  riuieres 
n'estoît  pas  moindre  que  de  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  les  villes  :  et  que  sans  le  bon  ordre 
qu'on  mettoit  à  faire  trauailler  le  menu  peuple , 
et^à[contraindre  les  petites  gens  à  apprendre  des 
mestiers  pour  gaigner  leur  vie ,  ils  se  fussent  man- 
gez les  vus  les  autres.  Où  il  faut  remarquer  que 
chasque  sorte  de*  trafic  et  de  commerce  est  diuisé 
parmy  eux  en  trois  ou  quatre  formes  comme  U 
s'ensuit.  Ceux  qui  se  meslent  du  trafic  des  canes 
dont  il  y  en  a  quantité  en  ce  pays ,  y  procèdent 
diuersement,  les  vos  en  font  couuer  les  œufs  pour 
en  vendre  les  poussins,  les  autres  les  engraissent 
quand  ils  sont  grands  pour  les  vendre  morts  après 
les  auoir  salez.  Ceux-cy  font  commerce  des  œufs 
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seulement 9  ceux-là  de  la  plume,  et  quelques-vns 
de  la  teste,  des  pieds,  des  gysiers  et  des  boyaux, 
sans  qu'il  soit  permis  à  personne  d'entreprendre 
sur  la  vente  de  son  compagnon  sur  peine  de 
trente  coups  de  fouet ,  sans  qu'il  y  aye  point  d'ap- 
pel qui  les  en  puisse  exempter.  De  cette  raesme 
façon  en*  ce  qui  est  des  pourceaux,  les  vns  les 
vendent  en  vie,  en  gros,  les  autres  morts,  et  à  la 
liure.  Les  vns  s  employent  à  les  fumer,  les  autres 
à  vendre  les  cochons,  et  quelques- vns  ne  vendent 
'  que  le  menu  des  trippes ,  et  le  sain  doux ,  en- 
semble le  sang  et  les  fressures.  Ce  qui  s'obsenie 
encore  pour  ce  qui  est  du  poisson  ;  car  tel  le  vend 
fraiz,  qui  ne  le  peut  vendre:  salé  ny  sec,  et  ainsi 
des  autres  prouisions  comme  chair,  fruits,  gibier, 
venaison,  légumes,  et  autres  choses;  en  quoy 
Ion  procède  auec  tant  de  rigueur  qu'il  y  a  des 
t]hambres  expressément  establies,  dont  les  o£Gi- 
ciers  ont  commission  et  droit  d'empescher,  que 
ceux  qui  font  commerce  de  1  vn  ne  le  puissent 
faire  de  l'autre,  si  ce  n'iest  pour  des  causes  iustes 
et  licites,  et  ce  sur  peine  de  trente  coups  de  foiiet. 
Il  y  en  a  d'autres  aussi  qui  gaignent  leur  vie  à  ven- 
dre du  poisson  en  vie,  qu'ils  tiennent  pour  cet 
eflect  en  de  grands  bacquets  tous  pleins  d'eau , 
dont  ils  chargent  plusieurs  grands  batteaux  de 
rame,  et  ainsi  ils  le  portent  vendre  en  diuerses 
ooatrées  où  ils  sçauent  qu'il  n'y  a  point  de  poissoR 
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qui  ne  soit  salé.  H  y  a  encore  le  long  de  cette 
grande  riuiere  de  Batampina,  par  où  nous  conti- 
nuasmes  nostre  route  depuis  la  riuiere  de  Nan- 
quin  iusqu'à  celle  de  Pequin,  qui  est  de  distance 
de  cent  et  huictantc  lieues,  vn  si  grand  nombre 
d'engins  à  succre ,  et  de  pressoirs  à  vin ,  et  des 
huiles  faicts  de  plusieurs  sortes  de  légumes  et  de 
fruicts,  qu'on  ne  void  autre  cbose  de  part  et 
d'autre  sur  le  bord  de  l'eau;  ce  qui  est  du  tout 
admirable  à  n'en  point  mentir.  En  quelques  autres 
endroicts  se  voyent  aussi  en  grand  nombre  plu- 
sieurs maisons  ou  magazins  de  toutes  sortes  de 
prouisions  qu'on  sçauroit  s'imaginer  :  ensemble 
plusieurs  maisons  et  boutiques  où  l'on  sale  et 
seiche,  et  fume  toute  sorte  de  venaisons  et  de 
chairs  qu'on  sçauroit  trouuer  sur  terre;  dequoy 
il  y  a  des  piles  fort  hautes  de  jambons,  gorets, 
lards,  oysons,. canards,  grues,  bitardes,  austru- 
cbes,  cerfs,  vaches,  buffles,  chamois,  rhinocé- 
ros, cheuaux,  tygres,  chiens,  renards,  et  de  tous 
autres  animaux  qu'on  sçauroit  dire.  Tellement 
que  nous  estions  si  fort  estonnez  de  voir  vue  mer- 
ueille  si  nouuelle  et  si  incroyable,  que  nous  di- 
sions quelquesfois  entre  nous  ,  qu'il  n'estoit  pas 
possible  qu'il  y  eust  assez  de  gens  dans  le  monde 
pour  pouuoir  manger  toutes  les  prouisions  que 
nous  y  voyons  ;  nous  apperceusraes  encore  sur 
cette  raesme  riuiere  vne  grande  quantité  de  vai&* 
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Hoaux  cojiiiiie  des  Fuslos  qu'ils  appellent  Pauoii- 
ras,  couuertes  de  poupe  à  prouë,  de  grands  reU 
faicUen  façon  de  cage,  de  trois  pal  mes  de  haut  en 
bas,  ellesestoient  toutespleiuesdecunardset  d*oy- 
sons,  que  portoient  vendre  de  part  et  d'autre  sur 
l'eau  ceux  qui  en  faisoient  coiunierce..  Quand  les 
lutiistres  de  ces  batteaux  veulent  faire  manger  les 
oyseaux  qu'ils  y  nourrissent,  ils  s'approchent  de 
terre  et  s'arresleut  où  la  campagne  est  plus  fertile, 
et  où  il  y  a  desniarests,  puis  mettant  des  planches 
à  terre,  ils  ouurent  les  portes  de  ces  cages,  et 
frappent  à  mesrae  temps  trois  ou  quatre  fois  vn 
tambour  qu'ils  ont  expiées,  ce  qu'ils  n'ont  pas 
plustot  faict  que  tous  ces  oyseaux,  qui  sont  plus 
de  six  ou  sept  mille,  sortent  de  la  barque  auec 
vngrand  bruict  et  s  en  vont  paistre  le  long  de  l'eau. 
Mais  quand  celuy  qui  en  est  le  maistre  voit  que 
ces  oyseaux  ont  assex  mangé  et  qu'il  est  temps 
de  les  rappeller,  il  iouë  pour  la  seconde  fois  du 
tambour,  au  son  duquel  ils  se  ramassent  et  i^n- 
tirent  dans  le  batteau  auec  le  mesme  bruict  qu'ils 
ont  faict  au  sortir  d'iceluy  :  en  quoy  ce  qu'il  y  a 
de  merueilleux,  c*e&t  qu'ils  s\  i^ndent  tous  en- 
semble sans  qu*il  en  manque  vn  seulement,  et 
('e)a  faict  le  maivStre  du  batteau  part  do  ce  Heu  « 
puis  quand  il  void  qu'il  est  temps  de  les  faire 
pondiv«  il  se  i*emet  t\  tenv»  et  là  t>ù  i)  remarque 
tjut*  la  tt^rre  est  ^seiche  et  tle  bon  herbage ,    il 
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ouure  les  portes  de  rechef,  et  se  met  à  ioiier  du 
tambour ,  si  bien  que  tout  autant  qu'il  y  a  de  vo- 
laille dans  le  t>atteau  elle  sort  pour  s'en  aller  pon- 
dre. Alors  vne  heure  après,  plus  ou  moins,  que 
le  maistre  iuge  que  ces  oyseaux  peuuent  auoir 
ponnu,  il  touche  de  rechef  son  tambour,  ef  sou- 
dain tous  ces  animaux  se  rendent  à  la  haste  dans 
le  batteau  sans  qu'il  en  reste  vn  seul  comme  i'ay 
desia  dict.  Gela  faict,  deux  on  trois  hommes  en 
sortent ,  et  s'en  vont  à  terre  auec  des  paniers  à  la 
main ,  et  là  mesme  en  la  place  où  les  canes  ont 
ponnu  ils  en  recueillent  les  œufs,  et  les  mettent 
dans  leurs  panniers  dont  ils  en  remplissent  dix  ou 
douze.  Ainsi  ils  poursuîuent  leur  route  en  ven- 
dantjjtousiours  leur  marchandise.  Or  quand  ils 
voyent  qu'ils  ont  peu  de  canes,  pour  les  repeu- 
pler, ils  en  vont  achepter  d'autres  à  des  poûllalicrs, 
qui  ne  font  autre  mestier  que  d'en  vendre,  et 
ausquels  il  n'est  point  permis  d'en  nourrir  comme 
à  ceux-cy ,  à  cause  ,  comme  i'ay  desia  dict,  que 
nul  ne  peut  faire  marchandise  que  des  choses 
dont  il  a  la  permission  par  la  maison  de  ville  : 
ceux  qui  gaignent  leur  vie  à  nourrir  de  ces  canes 
ont  tout  auprès  de  leurs  maisons  certaines  mares 
où  ils  nourrissent  quelquesfois  iusques  à  dix  ou 
douze  mille  de  ces  canards,  les  vus  plus  grands, 
et  les  autres  moindres.  Or  pour  faire  couner  les 
œufs  ils  ont  en  certaines  Gallorios  fort  longues. 


^6  VOYAGES    AOUANTUREUX 

vingt  et  trente  fourneaux  tous  pleins  de  fienlct^ 
dans  lesquels  ils  enterrent  aoo,  3oo,  et  5oo  œufs 
ensemble,  puis  bouchant  l'entrée  de  chasque 
fourneau  âtiTin  que  le  fient  en  soit  plus  chaud,  ils 
y  laissent  là  les  œufs  iusqu'à  ce  qu'ils  iugent  à  peu 
prez  que  les  poussins  pcuueut  estre  esclos.  Alors 
mettant  à  chasque  fourneau  vn  chappon  demy 
plumé  et  blessé  à  Testomach ,  ils  le  laissent  dedans 
et  ferment  la  porte  :  deux  iours  après  comme  ils 
sont  tous  tirez  hors  de  la  coque ,  ils  les  mettent 
en  des  lieux  soubsterrains  faicts  exprez  auec  du 
son  mouillé  dedans,  tellement  qu'ils  les  laissent 
là  dix  ou  douze  iours  laschez,  et  ainsi  ils  s'en 
vont  d  cuxMnesmcs  dans  les  mares  où  ils  acheuent 
de  se  nourrir  et  de  deuenir  grands,  affin  qu'ils  les 
puissent  vendre  aux  marchands  de  volailles  qui 
eu  font  trafic  en  diuerses  contrées,  et  ceux-cy 
non  plus  que  les  autres  dont  i'ay  parlé  cy-deuant 
ne  les  peuuent  nourrir,  mais  les  vendre  tant  seu- 
lement sur  peine  d'auoir  le  foiiet  à  cause  qu'il  leur 
est  expressément  défendu  d  empiéter  sur  le  tra- 
fic d'auti^uy.  Do  cette  façon  dans  les  rues  iet  places 
publiques  ou  autres  lieux  qui  sont  comme  des 
halles  où  Ion  achepte  les  prouisions  de  bouche  « 
s'il  arrîue  à  ceux  qui  vendont  des  œufs  d'oyc 
d'cstro  saisis  auec  dos  œufs  de  poulie ,  el  qu'on 
ait  soupçon  qu'ils  ou  vendent,  on  leur  donne 
loul  aussitost  pour  punition  trente  coups  do  foiiet 
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sur  les  fesses,  saiis  qu'il  soit  besoÎDg  de  les  ouyr 
en  leur  iustîficatîon ,  pouraeu  qu'on  les  eii  trémie 
saisis;  que  s'ils  veulent  auoir  des  œufs  de  poulie 
chez  eux,  en  tel  cas  pour  n'encourir  la  peine 
portée  par  l'ordonnance ,  il  faut  qu'ils  soient  à 
demy  cassez  par  le  haut,  a£Bn  qu'on  voye  par  là 
que  ce  n'est  pas  pour  les  vendre,  mais  pour  les 
manger  qu'ils  les  gardent ,  et  ce  que  l'on  dict  des 
vns  s'entend  encore  des  autres  à  propoition.  Pour 
le  regard  de  ceux  qui  vendent  du  poisson  en  vie, 
il  faut  qu'ils  le  mettent  en  ^e  grands  bacquets 
d'eau ,  et  qu'il  soit  attaché  à  du  ionc  par  les  na- 
rines, afifin  que  celuy  qui  veut  achepter  de  ce 
poisson  et  voir  s'il  luy  agrée,  le  prenne  par  ce 
ionc,  et  qu'ainsi  il  ne  le  salisse  point  en  le  ma- 
niant. Que  si  quelques-vns  de  ces  poissons  vien- 
nent à  mourir,  alors  ils  les  mettent  en  pièces  et 
les  salent  pour  les  vendre  au  prix  du  poisson  salé, 
qui  est  moindre  que  celuy  du  poisson  fraiz  :  en 
quoy  l'on  procède  si  exactement  et  auec  vn  si  bel 
ordre,  que  nul  n'ose  sortir  des  limites  qui  luy 
sont  prescriptes  et  ordonnées  par  les  Conchalis 
du  gouuernement,  qui  sont  comme  les  luges  de 
la  police ,  sur  peine  d'estre  aussitost  grandement 
punis,  car  en  tout  ce  pays  le  Roy  y  est  tellement 
respecté ,  et  la  lustice  si  fort  redoutée ,  que  pas 
vne  personne,  pour  grande  qu'elle  soit,  n'ose- 
roil  auoir  murmuré  ny  regardé  de  trauers  vn  Of- 
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SQvtc  de  chairs  dont  on  cognoil  le  prix,  et  de 
quels  animaux  elles  sont  par  les  coupes  qu'on  en 
faict.  Dauantage ,  nous  apperceusmes  plusieurs 
barquasses  dont  les  ynes  estoient  pleines  de  co- 
chons, les  au  très  de  tortues,  grenouilles,  loutres, 
couleuures  ,  anguilles ,  limassons ,  et  lézards. 
Car,  comme  i*ay  dict,  on  y  achepte  de  tout  ce 
qu  on  iuge  bon  à  manger.  Or  alTin  que  telles 
prouisions  se  donnent  à  meilleur  marché  ,  il  est 
permis  à  tous  ceux  qui  en  vendent  d'en  trafiquer 
en  diverses  façons.  Il  est  vray  qu'eu  certaines 
choses  il  y  a  de  plus  grandes  franchises  qu'aux 
autres  y  aOin  que  par  ce  moyen  il  ne  reste  point 
de  marchandise  à  vendre  ;  et  parce  que  le  suiet 
dont  ic  traitte  maintenant  me  dispense  de  parler 
de  tout,  ie  diray  ce  que  nous  y  remarquasmes 
encore  ,  et  dequoy  nous  fusmes  grandement 
estonnez ,  lugeant  par  là  iusques  où  les  hommes 
se  laissent  porter  par  leurs  interests  et  par  leur 
extrême  auarice.  11  faut  donc  sçauoir  qu'en  ce 
pais  là  il  y  a  quantité  de  marchands  qui  font  tra- 
fic d'achepter  et  vendre  des  excremens  humains , 
ce  qui  n'est  pas  vn  si  petit  commerce  entr'oux 
qu'il  n'y  ait  plusieurs  marchands  qui  s'y  enrichis- 
sent, et  que  l'on  tient  pour  estreforthonnorables. 
Or  ces  excremens  seruent  pour  fumer  les  terres 
nouuellement  4cfrichées  ,  ce  que  l'on  treuuo 
beaucoup  meilleur  que  le  fient  dont  on  vse  or- 
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dinairement.  Ceux  quifontinestierd'en  achepter 
s'en  vont  par  les  rues,  ioiiants  de  certaines  cli- 
quettes comme  *ceux  de  S.  Lazare ,  par  où  ils 
donnent  à  entendre  ce  qiills  désirent ,  sans  le 
publier  autrement  que  par  les  rues  à  cause  que 
la  chose  est  sale  d'elle-mesme  ;  à  quoy  i'adiouste 
,  que  cette   marchandise  est  estimée    si  bonne 
entr'eux,  et  qu'ils  s'en  faict  vn  si  grand  trafic, 
qu'en  vn  port  de  mer  il  y  entre  quelquesfois  en 
vne  seule  marée  iusques  à  deux  cent  et  trois  cent 
voiles  à  charger,  de  mesm'e  qu'en  nostre  pays  de 
Portugal  on  y  vôid  entrer  des  Vrques,  ou  des 
batteaux  [charger  du  sel.  Quelquesfois  aussi  la 
presse  y  est  si  grande  qu'il  faut  qu'en  la  distribu- 
tion de  celte  belle  marchandise  les  Commissaires 
de  la  police  y  accourent ,  et  le  tout  pour  fumer 
la  terre  qui  en  estant  fumée  porte  trois  fois  l'an- 
née en  ce  païs-là.  Nousy  vismes  encores  plusieurs 
bal  leaux  chargez  d'escorces  d'oranges  desséchées, 
qui  dans  les  cabarets  seruent  à  faire  cuire  la  chair 
de  chien,  pour  luy  oster  la  mauuaise  senteur, 
ensemble  l'humidité ,  et  la  rendre  plus  ferme. 
Parmcsme  moyen  nous  vismes,  comme  i'aydesia 
dict, amont  cette  riuiere  plusieurs Vaucans,  Lan- 
teaasr  et  Barcasses  chargées  d'autant  de  proui- 
sions  que  la  mer  et  la  terre  en  peuueot  produire, 
le  tout  en  si  grande  abondance ,   qu'il  faut  ad- 
uoiler  que  ie  ne  sçay  par  quelles  paroles  l'exprî- 
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tner.  Car  il  n'est  pas  possible  d  uiiaginer  la  grande 
quantité  des  choses  qu'il  y  a  en  ce  païs-là ,  de 
chascune  desquelles  on  y  en  void  iusques  à  deux 
cent  ou  trois  cent  vaisseaux,  tous  remplis,  prin- 
cipalement aux  foires  et  marchez  qui  se  tiennent 
aux  festes  solennelles  de  lélirs  Pagodes  :  car  alors 
à  cause  du  grand  nombre  de  gens  qui  y  accoureût 
de  toutes  parts ,  toutes  les  foires  y  sont  fraaches  : 
les  Pagodes  sont  la  pluspart  situés  sur  les  bords 
des  riuieres  affin  que  les  marchandises  y  soient 
conduites  plus  commodément  par  eau ,  ou  par 
charroy,  et  qu'ainsi  Tabondance  en  soit  plus 
grande.  Or  quand  tous  ces  vaisseaux  viejinent  à 
«e  ioindre  durant  ces  foires,  on  met  ordre  que 
de  tous  ensemble  il  s'en  fasse  comme  vne  belle  et 
grande  ville.  Comme  en  effect  le  long  de  la  terre 
elle  a  quelquesfois  en  longueur  plus  d  vae  lieuë , 
et  trois  quarts  de  lieuë  en  largeur.  Aussi  est-elle 
composée  déplus  de  vingt  mille  vaisseaux,  sans 
y  comprendre  les  Balons ,  Guedées  et  Manchuas, 
dont  le  nombre  est  infiny  pour  estre  de  batteaux 
fort  petits ,  et  où  le  peuple  fait  son  négoce,  en 
cette  manière  de  ville  par  l'ordonnance  du  Aytan 
deBitampina,  qui  est,  comme  i'ay  dict,  souuerain 
sur  tous  les  32  Royaumes  de  cette  Monarchie  ; 
il  y  a  60  Capitaines,  3o  pour  le  gouuernement 
d'icelle,  qui  ont  charge  d'ypourueoir  à  la  police, 
etd'ouyr  les  parties,  et  autres  3o  pour  la  garde 
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des  marchands   qui  viennent  de  dehors,  affid 
qu'ils  nauigent  en  asseurance.   Auec   cela  par 
dessus  tout  cecy  il  y  a  vn  Chaem,  qui  en. la  iu- 
risdiction  du  ciuil  et  du  criminel  a  vne  Justice 
haute  et  basse ,  sans  appellation  ny  opposition 
quelconque,  pendant  les  1 5  ionrs  que  cette  foire 
dure  9  ce  qui  est  depuis  la  nouuelle  Lune  iasques 
à  la  (pleine  ;  c  est  plustost  pour  voir  la  police  9 
Tordre ,  et  la  beauté  de  cette  ville  qu'on  y  accourt, 
que  pour  autre  chose.  Aussi ,  à  n'en  point  mentir, 
pour  estre  ainsi  bastie  sur  des  vaisseaux ,  elle  est 
beaucoup  plus  merueilleuse  que  tous  les  édifices 
qu'il  y  sçauroit  auoir  sur  la  terre  :  car  là  se  voyent 
deux  mille  mes  fort  longues ,  et  fort  droites  ; 
fermées  de  part  et  d'autre  par  des  nauires,  et  la 
pluspart  de  ces  vaisseaux  couuerts  de  tapisseries 
de  soye,  et  embellis  de  quantité  d'estandars,  de 
guidons  ,   et  de  bannières  ,  ensemble  des  ba- 
lustres   peints  de   diuerses   couleurs ,  au  haut 
desquels   se  vendent    toutes  les  marchandises 
qu'on  sçauroit  désirer.  En  d  autres  rues  se  voyent 
encore  tout  autant  de  mestiers  qu'il  y  en  peut 
auoir  dans  les  Republiques,  et  par  le  milieu 
vont  et  viennent  dans  de  petites  Manchuas  ceilt 
qui  ont  leur  commerce  à  faire,  le  tout  fort  pai- 
siblement, et  sans  qu'il  y  ait  aucun  desordre.  Que 
si  de  hazard  quclqu'vn  est  surpris  en  larrecin,  il 
est  chastié  à  l'heure  mesme,  conformément  au 
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crime  qu*il  a  commis.  Si  tost  qu'il  est  nuict ,  1  on 
ferme  toules  ces  rues  àuec  des  cordes  qiii  les 
trauersent  affin  que  personne  n  y  passe  après  la 
retraite  sonnée  :  en  chascune  de  ces  rues  il  y  a 
dix  ou  douze  lanternes  allumées >  qui  sont  mises 
au  haut  des  masts  des  nauires,  aiffin  que  par  ce 
moyen  Ion  yoye  tous  ceux  qui  passent,  et  que 
Ton  sçache  qui  ils  sont,  d'où  ils  viennent ,  et  ce 
qu'ils  cherchent,  et  qu'ainsi  le  lendemain  matin 
l'on  rende  compte  du  tout  au  Chaem.  Et  sans 
mentir  de  toutes  ces  lanternes  ainsi  allumées  et 
ioinctes  ensemble  de  iiuict  se  forme  yn  obiect  le 
plus  beau  et  le  plus  agréable  àlaveuë  qu'on  sçau- 
i*oit  iamais  s'imaginer  :  il  n'y  a  point  de  rue  où  il 
n'y  ait  vne  cloche  et  sentinelle,  de  manière  qu'à 
mesme  temps  qu'on  vient  à  sonner  celle  du  na- 
uîre  du  Chaem ,  toutes  les  autr-^s  cloches  y  res- 
pondent  auec  vn  si  grand  bruit  de  voijc  qui  s'y 
entremeslent ,  que  nous  demeurasmes  comme 
pasmez  d'ouyr  vne  chose  que  les  hommes  n'ont 
possible  iamais  imaginée ,'  et  qui  est  réglée  auec 
tant  d'ordre  ;  en  chascune  de  ces  rues,  les  plus 
pauures  mesmes  »  il  y  a  des  chapelles  pour  y  prier 
qui  sont  faictes  sur  de  grandes  barcasses  en  isL- 
çon  de  GallereSi  fort  nettes  et  si  bien  accommo- 
dées qu'elles  sont  la  pluspart  enrichies  dé  tapis- 
series d'or  et  de  soye.  En  ces  chapelles  sont  leurs 
Idoles  auec  leurs  Prestres  qui  administrent  le» 
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sacrifices,  et  reçoiuent  les  offrandes  qui  leur 
sontfaictes,  de  sorte  que  les  aumpsnes  leur  four- 
nissent abondamment  de  quoy  viure.  Dechasque 
rue  Ton  en  tire  vn  homme  des  plus  honaorables , 
ou  vn  marchand  des  principaux ,  pour  faire  le 
guet  à  son  tour  durant  la  nuict  auecceux  de  son 
escouade ,  qui  sont  choisis  pour  cela ,  sans  y  com- 
prendre les  autres  Capitaines  du  gouuernement, 
qui  font  la  ronde  en  dehors  en  des  ballons  fort 
bien  equippoz  ,  affm  qu'aucun  voileur  ne  s'é- 
chappe de  quelque  aduenue  que  ce  soit,  et  pour 
cet  eflect  ces  gardes  crient  le  phis  haut  qu  elles 
peuuent  afin  de  se  fuire  ouyr«  Entre  les  choses 
les  plus  remarquables,  nous  y  apperceusmes  vue 
rue  où  il  y  auoit  pins  de  cent  vaisseaux  chargez 
d'idoles  de  bois  doré  de  diuerses  façons ,  que 
Ton  vendoit  pour  les  bffrir  aux  Pagodes;  ensem- 
ble quantité  de  pieds ,  de  cuisses,  de  bras,  et  de 
testes,  que  les  malades  acheptoient  pour  les  offrir 
en  deuotion.  Là  se  voyent  encore  d'autres  na- 
uires  couuerts  de  tapisseries  de  soye,  où  se  re- 
présentent des  farces,  des  comédies,  et  autres 
ieux,  où  le  peuple  accourt  pour  en  auoir  le  passe- 
temps;  et  en  d'autres  batteaux  se  vendent  des 
lettres  de  change  pour  le  Ciel;  par  le  moyen  de 
quoy  ces  Prestres  du  diable  leur  promettent  plu- 
sieurs mérites  en  grands  interests,  les  asseurant 
que  sans  ces  lettres  il  leur  est  impossible  de  se 
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sauuer  eu  aucune  façon  que  ce  soit  ;  pource  di- 
sent-ils, que  Dieu  est  enneiny  mortel  de  ceux 
qui  ne  font  aucun  bien  aux  Pagodes.  Là-dessus 
ils  leur  content  tant  de  fables  et  de  mensonges , 
que  ces  malheureux  s'ostent  quelqiiesfois  le  mor- 
ceau de  la  bouche  pour  le  leur  donner.  Il  y  a  en- 
core d'autres  vaisseaux  tous  chargez  de  crânes 
ou  de  testes  de  mort  que  les  hommes  y  acheptent, 
affin  que  quelquVn  venant  à  mourir  ils  les  pré- 
sentent pour  offrandes  deuant  sa  tombe;  car, 
disent-ils ,  tout  ainsi  que  ce  defunct  est  mis  dans 
la  fosse  en  la  compagnie  de  ces  ossemens  et  testes 
de  morts;  ainsi  son  ame  doit  entrer  au  Ciel  ac- 
compagnée des  aumosnes  de  ceux  à  qui  ont 
esté  ces  testes;  aussi  adiouslenl-ils,  quand  le 
portier  de  Paradis  verra  là  vn  tel  marchand  auec 
plusieurs  valets,  il  luy  fera  de  l'honneur  ainsi 
qu'à  vn  homme  qui  en  cette  vie  en  a  este  sei- 
gneur. Car  s'il  est  pauure  et  sans  suitte ,  le  por- 
tier ac  luy  ouurira .point,  comme  au  contraire 
plus  il  aura  de  ces  tesles  de  mort  auec  luy ,  et 
plus  il  sera  estime  heureux.  L'on  void  aussi  d'au- 
li*es  batteaux  où  II  y  a  des  hommes  qui  ont  vne' 
jurande  quantité  de  cages  pleines  d'oyseoux  tous 
en  vie  ;  et  ceux-cy  ioiiant  de  diuors  instrumens 
de  musique,  exhortent  tout  haut  le  peuple  qu'il 
ail  à  deliurer  ces  pauurcs  captifs  qui  sont  créa- 
lures^dc  Dieu.  Sur  quoy  plusieurs  accourent  eu 
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mesme  temps  pour  donner  Taumosûe  à  ce*  iiiar« 
cbands.  él  ainsi  obascun  deux  donne  ce  qu'il 
yeut  pour  rachepter  ces  prisonniers  que  Ton  met 
hors  de  la  cage,  el  alors  comme  ils  s'enyolenl 
tout  le  peuple  se  met  à  crier  parlant  à  Toyseau  » 
Pichau  pit  anel-catan  vacaxh  qui  signifie,  va-t'en 
dire  à  Dieu  comme  nom  le  $ervon$  çà  ba$.  A  Timi- 
tation  de  ceux-cy  il  en  a  d'austres,  qui  en  de» 
nauires  ont  des  grands  pots  tous  pleins  d'eau ,  où 
il  y  a  quantité  de  petits  poissons  en  yie,  qu'ils 
prennent  sur  la  riuiere  auec  certains  filets  dont 
les  mailles  sont  fort  menues;  ceux--cy  comme  les 
vendeurs  d'oyseaux  inuitent  le  peuple  à  deliurer 
pour  le  seruice  de  Dieu  ces  pauures  poisson» 
captifs^  et  qui  sont  des  innocens  qui  n'ont  iamais 
péché,  tellement  qu'il  s'en  treuue  là  plusieurs 
qui  leur  donnent  l'aumosne  ;  ioinct  que  ceux  qui 
veulent  auoir  de  ces  poissons  en  achepteot  pour 
en  disposer,  et  lesiettent  dans  la  riuiere,  disant, 
Fiht'enà  la  bonne  heure  9  et  dy  là  bas  le  bien  que- 
ie  t'ay  faict  pour  l'amour  de  Dieu.  Pour  conclu- 
sion tous  ces  vaisseaux  où  ces  choses  sont  expo- 
sées en  vente ,  ne  sont  pas  en  moindre  nombre 
que  de,  cent,  et  de  deux  cent  de  surplus,  sans  y 
comprendre  les  autres  où  se  vendent  d'e  sembla- 
bles merceries  en  vne  quantité  beaucoup  plus 
grande. 
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CHAPITRE  XCIX. 

OoDtinuation  de  ce  que  nous  visines  en  cette  ville  mou- 
uante,  et  de  quelques  choses  qu'il  y  a  en  d*autres  con- 
tréies  de  la  Chine. 


Nous  vismes  aussi  ,des  barcasses  où  il  y  auoit 
quantité  d'hommes  et  de  femmes  qui  ioiioîent 
de  diuerses  sortes  d'instrumens  de  musique,  pour 
donner  des  aubades  à  ceux  qui  en  vouloient  auoir, 
dont  il  y  en  a  qui  s'enrichissent.  Il  y  en  a  d'autres 
aussi  tous  chargez  de  cornes,  que  les  Prestres 
vendent  pour  eii  faire  des  festins  au  Ciel.  Car  ils 
disent  que  ces  cornes  sont  celles  de  plusieurs  ani- 
maux qu'on  a  offerts  en  sacrifices  aux  idoles,  par 
lesdcuotions  et  les  vœux  que  les  hommes  en  ont 
faict  pour  diuerses  sortes  d'infortunes  où  ils  se 
sont   treuuez  autresfois,  ou   pour  les  maladies 
qu'ils  ont.  Car,  disent-ils,  comme  la  chair  de  ces 
animaux  a  esté  donnée  çà  bas  pour  l'honneur  de 
Dieu  aux  panures  de  la  terre,  aussi  l'ame  de  ce- 
iuy  pour  qui  l'on  offre  cette  corne,  mange  en 
l'autre  monde  l'ame  de  ce  mesme  animal  à  qui  la 
corne  a  appartenu,  et  inuite  les  autres  âmes  ses 
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amies  9  comme  les  hommes  ont  accoustumé  de 
sinuîter  çà  bas  en  terre.   En  suitte  de  ces  vais- 
seaux nous  en  vismcs  d'autres  couuertstie  dueil, 
auee  des  tombes ,  des  torches  y  et  des  cierges  en 
quantité ,  où  se  voyoient  encore  des  femmes  qui 
pleuroient  pour  de  l'argent,  et  qui  se  loiioient 
pour  enterrer  les  defuncts,  selon  qu*on  vouloit 
e$ttre  accompagné  honnorablement,  ou  pleuré  ; 
i  obmets  ceux  que  Ton  appelle  Pitaleus^  qui  ont 
dans  des  barcasses  fort  grandes  diuerses  sortes 
d'animaux  saunages  qu'ils  monstrent,  et  qui  sont 
effroyables  à  voir,  tels  que  sont  des  serpents,  des 
couleuures,  des  lézards  fort  grands,  destygres, 
et  ainsi  des  autres  en  abondance  qui  se  voyent 
pour  de  l'argent,  dansant  au  son  de  plusieurs 
tambours;  il  y  en  a  encore  qui  font  les  Marchands 
Libraires,  et  qui  vendent  plusieurs  Hures  pleins 
d'histoires,  et  dans  lesquels  on  treuue  des  rela- 
tions de  tout  ce  qu'on  désire  sçauoir,  tant  pour 
ce  qui  touche  la  création  du  monde  où  ils  content 
vne  infinité  de  bourdes,  que  pour  ce  qui  est  des 
terres,  Royaumes,  Isles,  etProuînces  du  monde; 
ensemble  des  loix  et  des  coustumes  des  peuples, 
mais  sur  tout  des  Roys  de  )a  Chine,   de  leur 
nombre,  de  leurs  beaux  faicts,  et  des  fondateurs 
des  villes,  et  finalement  des  choses  arriuées  sous 
le  règne  d'vn  chascun.  Ceux-cy  font  encore  des 
Vcqueslos  et  des  lettres,  conseillant  les  parties 
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comme  font  les  Âduocats,  et  se  meslant  de  telles 
choses  semblables  qui  leur  seruent  à  gaigoer  leur 
vie.  Nous  en  vistnes  aussi  en  des  Fustes  fort  lé- 
gères, qui  estans  fort  bien  armez  crient  touthaut, 
que  si  quelquVn  a  receu  quelque  affront  dont  il 
se  vuéille  ressentir ,  qu'il  s'en  vienne  parler  à  eux, 
et  qu^ils  luy  en  feront  faire  satisfaction.  Il  y  a 
d'autres  barques  encore  où  se  trouuent  plusieurs 
vieilles  qui  seruent  de  sages-femmes ,  et  donnent 
des  receptes  pour  tirer  les  enfans  auec  facilité, 
et  pour  faire  accoucher  ou  auorter.  En  suitte  de 
ces  batteaux  il  y  en  à  qui  sont  pleins  de  nourrices 
pour  allaicter  les  enfans  treuuez ,  et  autres  pour 
le  temps  que  Ton  désire  les  faire  nourrir.   En 
d'autresvaisseaûx  aussi  qui  sont  fort  bien  equippez , 
il  y  a  des  hommes  fort  honorables  et  de  grande 
auctorité  auec  des  femmes  de  bonne  mine,  qui 
seruent  à  faire  des.  mariages  et  à  consoler  les  vef- 
ues,  ou  celles  qui  ont  perdu  leurs  enfans,  ou 
espreuué  telle  autre  disgrâce.  Il  y  a  encore  des 
vaisseaux  où  Ton  treuue  dés  donneuses  de  clys-» 
teres,  dont  la  pluspart  n'ont  pas  tant  mauvaise 
mine;  et  en  d'autres  nauires  il  y  a  quantité  de 
ieunes  garçons  et  de  ieiines  filles  qui  cherchent 
maistre,  et  s'offrent  à  se  louer  moyennant  de 
bonnes  cautions*  Il  s'y  treuue  encore  en  ces  vais-' 
seaux  certains  hommes  fort  braues  et  sérieux 
qu'ils  appellent  MongUotos^  qui  acheptent  d^s 
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procès,  tant  ciuils  que  criminels;  ensejnble  des 
escriptures  et  des  possessions  anciennes  et  des  re- 
cogQoissances  ;  mesmes  il  font  treuner  aussi  les 
'  choses  perdues  moyennant  vne  somme  d'argent , 
dont  ils  sont  demeurez  d'accord  aucc  les  parties; 
il  y  en  a  d'autres  encore  en  des  batteaux  qui  gue«- 
rissent  de  la  verolle  par  des  remèdes  sudorîfiques, 
et  par  mesme  moyen  les  playes  et  les  fistules.  En 
vn  mot  pour  ne  m 'amuser  a  déduire  icy  par  le 
menu  toutes  les  autres  particularitez  qui  se  treu- 
uent  en  cette  ville  mouuante ,  pource  que  ce  ne 
seroit  iamais  faict;  il  me  suffira  de  dire  qu'on  ne 
sçauroit  désirer  aucune  chose  sur  terre,  qui  ne 
se  treuue  dans  ces  vaisseaux  en  vne  abcndance 
beaucoup  plus  grande  que  ie  n'ay  dict.    Yoila 
pourquoy  ie  ne  parleray  point  icy  des  autres  citez, 
villes  et  bourgs  qui  sont  situez  sur  la  terre ,  affia 
que  l'on  puisse  iuger  de^  ces  merueilles  par  ce 
que  ie  viens  de  dire  de  cette  ville  située  sur  la 
riuiere.  Or  l'vne  des  choses  que  i'appelle  la  prin- 
pale  pourquoy  cette  Monarchie  de  la  Chiue  qui 
contient  trenle-deux  Royaumes,  est  si  noble,  si 
riche ,  et  d'vn  si  grand  commerce ,  c'est  pource 
qu'elle  est  enuironnée  de  riuieres  et  de  canaux 
d'vne  inuention  admirable.  Car  auec  ce  qu'il  y 
en  a  plusieurs  que  la  nature  a  faicts ,  il  y  en  a 
d'autres  aussi  en  fort  grand  nombre ,  que  les  ftoys, 
les  grands  Seigneurs,  et  les  peuples  ont  ancienne-    * 


DB    FERNAND   MKNDEZ   PINTO.  91 

meut  faict  outirir  par  artifice,  afin  de  rendre  tout 
le  pays  nauigabie ,  et  ainsi  se  communiquer  leurs 
trauaux  les  vns  aux  autres.  Les  plus  estroicts  de 
ces  canaux  ont  des  ponts  de  pierre  de  taille  fort 
hauts  9  fort  longs  et  fort  larges ,  il  y  en  a  quelques* 
vns  aussi  qui  sont  trauersez  de  part  et  d  autre 
dVue  seule  pierre  de  huictante,  nouante ,  mesme 
de  cent  palmes  de  long,  et  de  quinze  et  vingt  de 
largeur.  Ce  qui  est  sans  doute  vne  chose  merueil- 
leuse,  car  il  est  presque  impossible  de  comprendre 
par  quel  moyen  oa  peut  tirer  de  la  carrière  vne 
si  grande  masse  de  pierre  sans  la  rompre,  et  com- 
ment la  transporter  au  lieu  où  Ton  veut  qu'elle 
soit  mise.  Tous  les  chemins  et  passages  des  citez, 
villes,  bourgs  ;  hameaux  et  chasteaux,  ont  des 
chaussées  fort  larges,  et  faictes  de  bonne  pierre, 
où  il  y  a  encore  au  bout  des  colomnes  et  des  ar- 
cades, dont  la  façon  est  fort  riche ,  et  où  se  voyent 
en  lettres  dorëes  des  inscriptions  où  sont  conte- 
nues les  grandes  louanges  de  ceux  qui  en  ont  faict 
faire  le  bastiment;  dauantage  aux  deux  bouts  il  y 
a  des  sièges  qui  ont  cousté  grandement,  et  qu'on 
y  a  mis  exprès  afin  que  les  panures  passans  s'y  re« 
posent.  L'on  y  void  encore  plusieurs  aque-ducts 
et  fontaines  dont  l'eau  est  fort  bonne  à  boire ,  et 
aux  lieux  déserts  et  stériles  il  y  a  des  filles  d'amour, 
qui  par  charité  retirent  les  panures  passans  qui 
n'ont  point  d'argent  ;  et  bien  que  cela  soit  parmy 
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nous  vn  grand  abus  et  vne  abomination^  enlr  eux 
neantnioins  ils  l'appellent  vne  œiiure  de  miséri- 
corde,  pour  à  quoy  satisfaire  plusieurs  defuncts 
en  ont  faict  les  fondations  par  des  rentes  qu  on 
prend  sur  les  terres  qu'ils  ont  laissées,  et  que  par 
leur  testament  ils  ont  voulu  estre  appliquées  à  ces 
maux ,  les  estimant  de  grands  biens  pour  le  salut  de 
leurs  âmes.  II  y  a  d'autres  defuncts  encore  qui  ont 
laissé  des  rentes,  affin  qu'aux  lieux  déserts  (comme 
les  landes  et  les  bois)  il  y  ait  dos  maisons  où  l'on 
faict  de  grands  feux  la  nuict ,  pour  remettre  dans 
leur  chemin  tous  ceux  qui  voyagent;  ioinct  qu'il 
y  a  de  grands  bassins  auec  de  l'eau  affin  de  les 
faire  boire ,  et  des  lieux  faicts  exprès  pour  s'y  re- 
poser; et  affin  qu'il  n'y  ait  point  de  faute  en  cecy, 
il  y  a  des  hommes  à  qui  l'on  donne  de  fort  bons 
gages,  moyennant  lesquels  ils  sont  obligez  d'en- 
tretenir ces  choses  conformément  à  l'institution 
de  celuy  qui  les  a  fondées  pour  le  salut  de  son 
ame.  De  ces  merueilles  qui  se  treuucnt  dans  les 
villes  particulières  de  cet  Empire,  l'on  peut  in-» 
ferer  quelle  eu  seroil  la  grandeur  si  le*  tout  estoil 
ioinct  ensemble.  Mais  aflin  d'en  esclaircir  le  Lec- 
teur, i'oseray  bien  dire  (si  mon  tesmoignage  est 
digne  de  foy)  qu'en  vingt  et  vn  an  de  temps  que 
mes  infortunes  ont  duré,  et  que  parmy  diuers 
accidens  accompagnez  d'vne  infinité  de  peines  et 
de  trauaux,  i'ay  trauersé  la  plus  grande  partie  de 
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FAsie,  comoie  Ton  peut  bien  voir  par  ce  mien 
voyage.  Fay  veu  en  quelques  contrées  vue  très- 
grande  abondance  de  plusieurs  viures  et  proui- 
sions  que  nous  n'auons  point  en  nostre  Europe. 
Mais  ie  puis  bien  asseurer  en  vérité,  que  sans 
m'arresler  à  dire  ce  qu'il  y  peut  auoîr  en  particu- 
lier en  chascune  d  elles ,  ie  ne  pense  pas  qu'il  y  en 
ait  lanj:  en  toute  l'Europe ,  qu'à  la  Chine  tant  seu- 
lement. Il  en  est  de  mesme  de  tout  le  reste  dont 
la  nature  a  fauorisé  ce  climat,  tant  en  ce  qui  est 
du  tempérament  de  l'air,  qu'en  ce  qui  touche  la 
police,  les  richesses,  les  magnificences,  et  les 
grandeurs  des  choses  de  leur  Estât.  Or  ce  qui 
donne  le  plus  beau  lustre  à  cecy,  c'est  l'exacte 
obseruation  de  la  Justice;  ioinct  qu'il  y  a  dans  ce 
païs  vn  gouuemement  si  réglé  qa'il  se  peut  faire 
enoier  de  toutes  les  autres  contrées  du  monde. 
Aussi  véritablement  il  faut  aduoiier  que  tous  les* 
autres  pays  qui  manquent  de  cette  partie  n'ont 
point  d'esclat ,  quelques  grands  et  recomman- 
dables  qu'ils  puissent  estre.  Et  sans  mentir  toutes 
les  fois  que  ie  me  représente  les  grandes  choses 
que  i'ay  veuës  en  ce  pays  de  la  Chine ,  ie  m'es- 
tonne  d'vn  cesté  de  voir  combien  libéralement  il 
a  plu  à  Dieu  combler  ces  gens-là  des  biens  de  la 
terre,  et  de  l'autre  ce  m'est  vne  espèce  de  dou- 
leur et  de  sentiment  bien  estrange,  de  considérer 
combien  ingrats  sont  ces  peuples  à  recognoistre 
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de  si  grandes  faueurs.  Car  il  se  commet  entr'eut 
vue  infinité  d'énormes  péchez ,  dont  ils  ofienseat 
sans  cesse  la  bonté  diuine ,  tant  en  leurs  idolâtries 
brutales  et  diaboliques,  qu'en  Tabominable  pe* 
ché  de  Sodomie ,  qui  ne  se  permet  pas  seulement 
cntreun,  mesmes  en  public;  mais  qui  est  tenu 
pour  vne  grande  vertu  par  les  instructions  que 
leur  en  donnent  leurs  Prestres.  Voila  pourquoj 
ie  me  dispense  d  en  parler  icy  particulièrement 
et  plus  au  long,  pource  que  lentendement  Chres» 
tien  ne  peut  souffrir  cela,  ny  la  raison  me  per- 
mettre d'employer  le  temps  et  les  paroles  à  des 
choses  si  vilaines,  si  brutales  et  si  abominables. 


CHAPITRE  C. 


De  nostre  arriuée  en  la  ville  de  Pequîn ,  cnseo^ble  de 
nostre  emprisonnement,  et  de  ce  qui  nous  y  aduînt. 


Apres  que  nous  fusmes  partis  de  cette  rare  et 
merueilleuse  ville  dont  îe  viens  de  parler^  nous 
continuasmes  nostre  route  amont  la  riuiere ,  ius- 
qu  a  ce  qu'enfin  vn  Mardy  neufiesme  d'Octobre, 
en  l'année    i54i    nous  arriuasnies  à  la  grande 
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TÎIle  de  Peqiiin ,  où ,  comme  i'ay  dict  cy^devant , 
nous  avions  esté  renuoyés  par  appel.  Ainsi  atta- 
chez que  nous  estions  trois  à  trois  9  nous  fusmes 
mis  dans  vne  prison  appellée  Gqfanjauserca,  où 
pour  nostre  bien  venue  nous  furent  donnez  d'a- 
bord trente  coups  de  foilet ,  dont  quelques-vns 
des  nostres  se  treuuerent  fort  malades.  Or 
comme  le  Chifuu  ,  qui  estoit  THuissier  entre  les 
mains  duquel  Toâ  nous  auoit  liurez ,  eut  présenté 
à  la  lustice  de  Àytao ,  qui  est  leur  Parlement ,  le 
procez  de  nostre  sentence  sellée  de  douze  seaux 
de  cire  de  la  façon  qu'on  la  luy  auoit  mise  entre 
les  mains  ii  Nanquin,  les  lâ  Conchalis  de  la 
Chambre  criminelle»  ausquels  escheut  la  distribu- 
tion de  nostre  procez,  ou  la  cognoissancede  nostre 
cause,  nous  renuoyereut  incontinent  en  prison. 
Alors  vn  de  ces  douze,  assisté  de  deux  Greffiers 
et  de  six  ou  sept  Ministres  qu'ils  appellent  Hupes,  * 
et  qui  sont  presque  tels  que  les  bourreaux,  nous 
fit  belle  peur  comme  l'on  nous  y  conduisoit. 
Car  Ysant  contre  nous  de  grandes  menaces  : 
«  Venez çà,  nous  dict-il,  par  le  pouuoir  et  l'auc- 

•  torité  que  l'en  ay  de  Aytao  de  Batampina , 
t  premier  Président  des  trentenleux  luges  des 

•  estrangers,  dans  le  cœur  duquel  est  enfermé 
t  le  secret  du  Lyon  couronné  au  trhosne  du 
t  monde ,  ie  vous  cnioins.  et  vous  commande  de 
«  me  dire  quelles  gens  vous  estes ,  ensemble  de 
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«  quel  pais  9  et  si  vous  auez  vn  Roy  qui  pour  le 
«  seruice  de  Dieu ,  et  pour  s*acquiiler  de  sa  di- 
t  gnité  y  soit  enclin  à  faire  du  Lieu  aux  pauures, 
tt  et  à  leur  rendre  bonne  iustice,  aiBn  qu'ayaal 
«  les  larmes  aux  yeux,  et  les  mains  leuées  en  haut, 
€  ils  n  addressent  point  de  plaintes  à  ce  souue^ 
«  rain  àSeigneur,  qui  a  faict  le  bel  esmairdes 
«  Gieux ,  et  aux  saincts  pieds  duquel  tous  ceux 
c  qui  régnent  auec  luy  ne  seruent  que  de  sanda* 
tt  les.  »  A  cette  demande  nous  luy  respondismes, 
que  nous  estions  de  pauures  estrangers ,  natifs 
du  Royaume  de  Siam ,  etqtii  après  nous  estre  em- 
barquez aucc  nos  marchandises  pour  aller  à 
LiampoO;  nous  estions  perdus  sur  mer  par  vne 
grande  tourmente ,  de  laquelle  nous  nous  estions 
eschappez  tous  nuds,  etqu  ence  déplorable  estât 
nous  auions  mendie^  nostre  vie  de  porte  en  porte, 
iusques  à  ce  qu'à  nostre  arrîuée  à  la^  ville  de 
Taypor,  le  Chumbim  pour  lors  y  résident,  nous 
y  auoit  arrestés  prisonniers  sans  cause.  A  quoy 
nous  adioustasmes,  qu'en  suitte  de  cela  il  nous 
auoit  enuoyez  à  la  ville  de  Nanquin ,  où  par  son 
rapport  nous  auions  esté  condamnez  au  foiiet,  et 
à  auoir  les  poulces  coupez  ,  sans  qu  on  daignast 
seulement  nous  onyr  en  nos  iustifications.  A  cause 
de  quoy  haussant  les  yeux  vers  le  Ciel  nous  nous 
estions  aduisez  de  recourir  par  nos  larmes  aux 
vingt-quatre  luges  d*auslerc  vie,  affin  que  par 
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feur  zele  enuers  Dieu ,  il  leur  plûst  prendre  nostre 
cause  en  main,  puisque  pour  nostre  pauureté 
nous  estions  sans  suppart,  et  abandonnez  de  tous, 
ce  qu'ils  agoient  incontinent  effectue  auec  rn 
sainct  zele  ,  faisants  euoquer  la  cause ,  affin  que 
le  iugement  qu'on  auoit  donné  contre  nous  fust 
déclaré  nul,  et  que  ces  choses  considérées,  nous 
les  supplions  tres-instammen  t,  que  pour  le  seruice 
de  Dieu  il  luy  plust  auoir  esgard  à  nostre  misère 
et  à  la  grande  iniustice  qu'on  nous  rendoit,  pour 
n'adoir  aucuns  biens  dans  ce  pays ,  ny  personne 
qui  dist  yn  seul  mot  pour  nous.  Le  luge  fût  quel* 
que  temps  à  penser  à  ce  que  nous  venions  de  luy 
dire ,  à  la  fin  duquel  il  me  respondit  :  Il  n'est  pas 
besoin  que  vous  m'en  disiez  dauantage;  car  il 
me  sufiBt  de  sçauoir  que  vous  estes  panures ,  affin 
que  cette  affaire  aille  par  vne  autre  voye  qu'elle 
n*&  faicl  iusques  à  maintenant.  Neantmoins  pour 
m'acquitter  de.  îna  charge ,  ie  vous  donne  cinq 
iours  de  terme,  conformément  à  laloy  du  troi* 
siesme  Hure ,  affin  que  dans  ce  terme-là  vous 
mettiez  les  Procureurs  qui  prennent  vostre  cause 
en  main.  Que  «i  vous  me  voulez  croire ,  vous  pré- 
senterez vostre  requeste  aux  Tanigores  di;  S.  Of- 
fice ,  affin  que  portez  dVn  sainct  zele  de  Thon-, 
neur  de  Dieu ,  ils  se  chargent  de  vostre  bon  droit, 
et  prennent   pitié   de  vos  tranaux.  Nous  ayant 
ainsi  parlé  il  nous  donna  vn  Taes  d'aumosne,  et 
n.  7 
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nous  dîct  :  ilonnez-yous  bien  garde  des  prison- 
niers qui  sont  céans  :  car  ie  suis  bien  asseuré  que 
c'est  leur  mestier  de  dcsrdoer  ie  bien  d'autniy. 
Là  dessus  entrant  dans  vne  autre  chambre  où  il 
y  auoit  yn  grand  nombre  de  prisonniers,  il  y  fut 
plus  de  trois  heures  à  leur  donner  audience ,  à  la 
fin  desquelles  il  enuoya  exécuter. à  mort    27 
hommes  qu'on  auoit  desia  iugezle  iour  précèdent^ 
et  qui  moururent  tous  à  force  d'estre  fouettez; 
ce  qui  nous  fut  vn  objet  si  effroyable  >  et  qui 
nous  mit  si  fort  en  alarme ,  que  d'appréhension 
que  nous  eusmes  nous  failUsmes  d'en  perdre  le 
iugement.  Le  lendemain  si  tost  qu'il  fiit  ioar  ils 
nous  mirent  tous  à  la  chaisne ,  auec  des  manottes 
et  des  colliers  de  fer,  ce  qui  nous  tourmenta 
grandement.  Sept  iours  après  que  nous  eusmes 
enduré  de  si   grandes  afflictions,  couchez  par 
terre  les  vus  sur  les  autres ,  et  ne  cessans  de  pleu- 
rer nostre  desastre  pour  lextreme  appréhension 
que  nous  auions  de  souffrir  tine  mort  cruelle  s'il 
falloit  qu'on  yinst  à  vérifier  en  quelque  façon  que 
ce  fust  ce  que  nous  auions  faict  à  Calempluy  : 
Dieu  voulut  que  nous  fusmes  visitez  par  les  Tani- 
gores  de  la  maison  de  Miséricorde ,  qui  est  de  la 
iurisdiction  de  cette  prison ,  lesquels  sont  appel- 
iez en  leur  langue  Cofilem  Guaxy.  A  leur  arri- 
uée  tous  les  prisonniers  se  baissèrent,  disants 
auec  vn  ton  lamentable  :    t  Benist  9oit  ce  iour 
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«  auquel  Dieu  noua  visite  par  les  mains  de  ses 
«  seraiicurs.  »  A  quoy  les  Tanigores  firent  res- 
|>oace  auec  vn  visage  graue  et  modeste  :  «  La 
c  main  puissante  et  diuine  de.celuy  qui  a  formé 
«  la  beauté  des  estoiUes  et  de  la  nuict ,  vous  ait 
«  en  ?a  garde,  coùiEBe  ceux  qui  pleurent  sans 
«  €esse  les  peehez  du  peupfiè.  »  Alors  s'estant  ap-^ 
[Mpochezdenousils  Boùs  demandèrent  en  tennea 
pteins  de  courtoisie ,  quelles  gens  nous  estions  j 
el  d'où  procedoit  que  nostre  emfMrisonnement 
Aous  esitoit  plus  sensible  qu'aux  autres?  A  ces 
paroles  nous  leur  repartismes  aiiee  les  larme»  aux 
yeux ,  que  nous  estions  de  pauures  estrangers , 
tellement  abandonnas  des  hommes ,  qu'en  tout 
ce  pays  il  n  y  auoit  personne  qui  sceust  nostrè 
nom ,  et  qu'au  reste  tout  ce  que  npus  leur  pour- 
rions dire  de  aostrè  pauureté  pour  les  prier  qu'ils 
se  souuinsent  de  nous  pour  l'amour  de  Dieu ,  ils 
le  verroient  escrit  en  cette  lettre  que  nous  leur 
apportions  de  la  ville  de  Nanquin ,  de  la  Chambré 
des  Confrères  de  la  maison  de  Quiay  Hinarel. 
Alors  Christophle  Borralho  leur  ayant  présenté 
la  lettre,  ils  la  receurent  auec  vue  nouuçlle  cere- 
taionle ,  toute  pleine  dé  courtoisie ,  disant  :  «  Loué 
a  soit  celuy  qui  a  créé  toutes  choses;  puis  qu'il 
«  se  veut  seruir  des  pécheurs  sur  terre  ,  afifin  que 
%  par  ce  moyen  ils  soient  recompensez  au  der- 
%  nier  de  tous  les  tours ,  en  leur  satisfaisant  au 
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«  double  de  leur  iournëe  auec  les  richesses  de 
«  ses  saincts  thresors.  Ce  qui  sera  faict  coMme 
c  nous  le  croyons,  en  aussi  grande  'abondance 
•  que  les  gouttes  de  pluye  qui  tombent  ça  bas 
«  des  nues.  »  Apres  cela  un  des  quatre  serra  cette 
lettre  ;  et  nous  dict,  qu'aussitost  que  la  Chambre 
de  la  Justice  des  panures  seroit  ouuerte  ils  res- 
pondroient  tous  à  nostre  affaire  et  nous  fourni- 
roient  de  tout  ce  dont  nous  aurions  besoin  ,  sur- 
quoy  ils  se  séparèrent  d'auec  nous.  Trois  iours 
après  ils  retournèrent  nous  visiter  en  prison ,  et 
le  lendemain  matin  ils  s'en  revinrent  aussi  nous 
voir.   Alors  ils  nous  firent  plusieurs  demandes 
conformément  à  vn  mémoire  qu'ils  en  auoient , 
à  quoy  nous  respondismes  de  poinct  en  poinct 
selon  ce  qu  vn  d'eux  nous  demanda,  tellement 
qu'ils  furent  grandement  satisfaicts  de  nos  res- 
ponces.  En  suitte  de  ces  choses  ayant  faict  ap- 
peller  le  Greffier,  qui  estoit  chargé  de  nos  pièces, 
ils  s'enquirent  de  luy  fort  exactement  de  plusieurs 
choses  qui  nous  touchoient,  mesme  ils  luy  de- 
mandèrent son  aduis  en  ce  qui  estoit  de  nostre 
affaire,  puis  ayant  pris  par  articles  tout  ce  qui 
faisoit  a  la  conseruation  de  nostre  droict ,  ils  luy 
dirent  qu'il  leur  laissast  emporter  le  procez,  à 
quoy  ils  adiousterent  qu'ils  le  vouloient  tous  voir 
ensemble  dans  la  Chambre  de  Justice  auec  les 
Procureurs  de  la  maison ,  et  que  le  iour  d'après 
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ils  luy  reinettroiefit  les  pièces  en  main ,  pour 
les  porter  au  Chaem  comme  il  estoit  desia  ré- 
solu. 


CHAPITRE   CI. 

Du  surplus  qui  se  passa  en  nostre  affaire,  iusqu'ù  ce 
qu'elle  fust  entiereoieat  conclue. 


Pour  ne  m  amuser  à  raconter  par  le  menu  tout 
ce  qui  se  passa  en  cette  affaire  iusques  à  ce 
qu'elle  fust  entièrement  conclue  y  à  quoy  furent 
employez  six  mois  et  demy ,  durant  lesquels  nous 
fttsmes  tousiours  prisonniers  auec  beaucoup  de 
trauail ,  ie  diray  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  nous 
arriua  iusques  à  ta  0n  :  Comme  nostre  affaire 
estoit  par  deu^nt  les  douze  Conchalis  de  la  Cham- 
bre criminelle ,  qui  sont ,  parlant  à  nostre  mode  ^ 
comme  nos  Conseillers  de  Parlement  et  Prési- 
dents de  la  Cour,  ou  autres  luges  en  dernier 
ressort,  les  deux  Procureurs  de  cette  Maison  de 
miséricorde  qui  faisoient  pour  nous,  se  chargè- 
rent tres-volontiers  de  faire  reuoquer  Tiniuste 
sentence  qui  auoit  esté  donnée  contre  nous. 
Ay^t  donc  faict  déclarer  nulles  toutes  les  proce- 
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^ures,  ils  remonstrerent  par  vuevequeste  qu'îb 
firent  au  Chaein  qui  esioit  le  Président  de  cette 
Chambre  ;  Que  pour  aucun  subiect  que  ce  lîist 
nous  ne  pouuions  estre  condamnez  à  la  mort,yeu 
qu'il  n*y  auoit  aucuns  tesmoins  dignes  de  foy ,  qui 
nous  peusscnt  conuaincre  de  nous  auoir  veu 
desrober  le  bien  d'autruy,  ny  d'auoîr  este?  treu- 
uez  auec  des  armes  oflensiues  contre  la  deflence 
qui  en  est  faicte  par  la  loy  du  premier  liure.  Au 
contraire  il  dit  qu'on  nous  auoit  rencontrez  tous 
nuds,  comme  de  pauures  esgarez  après  vn  triste 
naufrage ,  et  que  cela  estant  nostre  pauureté  et 
nostre  misère  estoit  digne  dVn  pitoyable  ressen- 
timent plustost  c[ue  de  cette  rigueur  aueclaquelle 
les  premiers  Ministres  du  bras  ^  lire  nous 
auoientfaict  donner  le  foiiet;  qu'au  reste  Dieu 
seul  estoit  iuge  de  nostre  innocence,  de  la  part 
duquel  il  luy  i^queroit  yne,  deux,  et  plusieurs 
fois ,  de  considérer  qu'il  estoit  mortel  et  qu'tJ  ne 
seroit  pas  de  longue  durëe ,  Dieu  luy  ayant  donné 
vne  vie  périssable,  à  la  fin  de  laquelle  il  failoit 
qu'il  rendist  compte  des  choses  dont  on  l'anoit 
requis,  puisque  par  vn  serment  solemnel  il 
s'estoit  obligé  à  faire  tout  ce  qui  seroit  manifeste 
à'  son  iugement ,  sans  aucune  considération  des 
hommes  du  monde ,  la  cousturae  desquels  estoit 
^e  faire  pancher  la  balance  que  Dieu  a  roylu 
çstre  esgale  selon  l'integrîté  de  sa  diuine  iustice  ; 
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de  cette  requeste  voulut  auoir  communication 
le  Procureur  du  Roy  »  qui  estoit  cehiy-là  mesme 
qui  «e  portoit  pour  nostre  fiduerse  partie ,  et  qui 
eo  certains  articles  qu'il  ût  contre  nous^  mit  en 
allant  qu'il  preuueroitpar  des  tesmoins  oculaires^ 
tant  du  pais,  qu'estrangers  ;  que  nous  estions  des 
larrons  publics  >   accoustumez  k  ?oler  le  bien 
d'autruy,  et  non  des  marchands  tels  que  nous 
nous  disions  estre.  Il  adioustoit  à  cela  que  si  nous 
fussions  venus  à  la  coste  de  la  Chine  auec  vn  bon 
dessein  et  en  intention  de  payer  les  droicts  du 
Roy  dans  ses  doiianes,  nous  eussions  abordé  aux 
ports  où  elles  sont  establies  par  l'ordonnance  de 
l'Aitan  du  gouuerneroent  :  mais  pour  punition  de 
ce  que  nous  nous  en  allions  d'Isle  en  Isie  comme 
Corsaires  9  Dieu  qui  déteste  les  péchez  et  les  lar- 
recins,  auoit  permis  que  nous  fissions  naufrage, 
affin  de  tomber  entre  les  mains  des-  Ministres  de 
sa  iustice ,  et  d'en  receuoir  vn  fraict  conforme  à 
nos  jnauuaises  œuures^    qui  deuoit  estre   vue 
peine  de  mort,  dont  nostre  crime  nous  rendoit 
dignes.  Cela  estant, qu'il  nous  falloit  condamner 
conformément  à  la  loy  du  second  liure  où  cela 
estoit  déclaré  en  termes  exprez  ;  et  que  quand 
mesme   pour  d'autres  considérations  qui  n'es- 
toîent  point  remarquables  en  nous,   ce^droict 
nous  eust  deu  exempter  de  mort,  que  neaut-r 
moins  pour  estre  des  estrangers  et  des  vagabons  » 
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qui  n'auioDS  ny  loy,  ny  cognoissance  de  Dictr, 
pouK  nous  en  seruir  à  euiter  pour  Tamour  de  luy 
plusieurs  maux  et  peruers  exercices  ausquels 
nous  nous  adonnions ,  cela  sufGsoit  affin  que  du 
moins  on^  lious  condamnast  à  auoir  les  mains  et 
les  narines  coupées,  et  que  Ton  nous  bannist 
pour  iamais  aux  contrées  de  Ponxileytay  oà  Von 
auoit  accoustumé  d'exiler  tels  gens  que  nous» 
comme  ils  le  verifieroient  par  plusieurs  arresta 
donnez  et  exécutez  en  semblables  cas  $  concluant 
pour  cet  eiTect  d  estre  receu  dans,  ses  articles , 
dont  il  se  promettoit  de  donner  des  preuues  dan4 
le  terme  qui  luy  seroit  prescript.  Ces  articles 
furent  incontinent  refutés  par  le  Procureur  de  l'a 
Chambre  de  Justice,  establie  pour  les  panures, 
si  bien  que  faisant  pour  nous  ils  s'offrirent  de 
faire  voirie  contraire  dans  le  terme  qui  pour  cet 
effect  leur  fut  octroyé  pour  plusieurs  autres  rai- 
sons qu'ils  alléguèrent  en  faneur  de  nou« ,  requé- 
rant quelquesfois  que  ces  articles  ne  deuoient 
point  estre  receus ,  Yeu  qu'ils  estoient  tout  à  faict 
infâmes  et  contre  les  ordonnances  de  Justice. 
Le  Chaem  ordonna  donc  là^dessus,  qu'on  ne 
receuroit  ses  articles  qu'en  cas  que  par  des  tes- 
moignages  euidens  et  conformes  auxloix  diuinea, 
il  lés  preuuast  dans  les  six  iours  de  la  sentence , 
soubs  peine  en  cas  de  contrauention,  de  n  estre 
rcceu  à  demander  vn  plus  long  delay,  attendu. 
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que  nom  estions  de  panures  gens  que  la  nécessité 
contraignoit  soguent  de  prendre  le  bien  d'autruy , 
plustost  poar  nous  exempter  d'incommodité  9  que 
pour  commettre  aucune  offense;  ces  six  iours  de 
terme  luy  estant  prescripts^  sans  que  cependant 
il  eust  allégué  aucune  prenne  contre  nous,  ny 
treuuéfpersonne  qui  nous  cognust ,  il  s'en  vint  de- 
mander yn  delay  d'autres  six  iours,  chose  qui 
ne  luy][fut  point  accordée  pourestre  directement 
contraire  aux  panures ,  pour  lesquels  la  maison 
de  Dieu  faispit  de  grands  fraiz ,  et  qu'ainsi  toutes 
ses  excuses  et  se#  raisons  ne  visant  qu'à  pi^olon^ 
ger  le  temps  il  scroit  desniis  de  sa  demande  à  cause 
de  ce  nouveau  terme  par  luy  requis  ;  qu'au  reste 
les  Procureurs  des  panures  eussent  à  alléguer  en 
nostre  faueur  ce  qui  seroit  de  Justice,  et  ce  en 
cinq  iours  de  temps  qui  leur  furent  donnez  pour 
tout  dc}ay.  Cependant  le  Procureur  du  Roy  se 
mit  à  déclamer  contre  nous  en  termes  si  discour- 
tois et  si  infâmes,  que  le  Chaem  se  tint  pour* 
offensé  de  les  ouyr,  et  se  picquant  centre  luy 
pour  son  peu  de  charité,  il  luy  fit  effacer  à 
l'heure  mesme  ces  mots  qu'il  auoit  escrit  contre 
nous.  Dauantage  il  despescba  à  l'heure  mesme 
vne Ordonnance  quidisoit,  Auparauant  que  con- 
clure sur  cette  affaire  et  donner  la  dernière  sen- 
tence ,  ie  condamne  le  Procureur  du  Roy  à  vingt 
Taeis  d'argent  pour  faumosne  des  estrangers» 


é  s 
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IMlift  qu'il  lie  peut  preuoer  pas  tb  des  cas  qu*il 
luet  eu  auaot  contr'euz.  Adioust^nt  an  reste  que 
pour  celle  première  fois ,  deffences  luy  estoient 
faictes  d'exercer  sa  charge  iusques  è  ce  que  le 
Tutao  y  eust  pourueu ,  et  qu'à  Taduenir  il  n'eust 
k  vser  en  êeê  escritures,  ny  en  ses  paroles  de 
termes  si  eztraoagaos ,  sur  peine  pour  la  seconde 
ibis  d^estre  chastié  conformément  aux  Edicts  des 
Cbaems  acceptez  en  la  maison  du  fils  du  Soleil , 
Lyon  couronné  au  Throsne  du  Monde.  Apres 
qu'on  eut  satisfaict  à  cecy  dans  les  trois  premiers 
iourit  de  suille  »  nousfusmes  renuoyez  à  la  Cham- 
bre auoc  les  autres  raisons  qui  furent  appointées 
de  part  et  d'autre.  Le  lendemain  si  tost  qu'il  fut 
iour,  les  quatre  Tanigores  de  la  maison  des  pan- 
ures, qui  cette  sepmaine  faisoient  la  visite  dans 
la  prison,  nous  enuoyerent  quérir  à  l'infirmerie, 
où  ils  distribuoient  lesyiures  aux  malades ,  où  ils 
nous  dirent  que  nos  affaires  alloient  fort  bien  ,  et 
qu'il  falloit  espérer  que  nostre  sentence  auroit 
vne  bonne  issue.  Sur  quoy  nous  nous  iettasmes 
tous  à  leurs  pieds  et  respandant  quantité  de 
larmes  nous  leur  dismes,  qu'il  plitst  à  Dieu  les 
recompenser  de  la  peine  qu'ils  auoient  prise  pour 
nou(i|  en  leur  donnant  pour  cela  le  saltfire  qu'ils 
prétendaient.  A  quoy  vn  d'entr'eux  repartit.  Et 
pour  vous  aussi  qu'il  vousoonserueen  lacognois- 
W^oo  de  sa  Loy,  en  laquelle  consiste  le  salaire 
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des  gens  de  bien.  Là-dessus  ii  nous  fit  donner 
deux  couuerlures  pour  nous  en  couurir  de  nuict, 
pource  que  nous  endurions  vn  extrême  froid,  et 
nous  dict  ne  feignez  point  de  nous  demander 
tout  ce  dequoy  vous  aurez  besoin;  car  Dieu 
nostre  souuerain  Seigneur  n'a  pas  aceoustumé 
d'estre  auare  en  distriijuant  nos  aumosâes.  Du- 
rant que  cela  se  passoit,  le  Greffer  s'en  vint  à 
nous  et  nous  prononça  la  sentence.  Par  mesme 
moyen  il  nous  mit  en  main  les  vingt  Taeis  d'ar- 
gent, ausquels  le  Procureur  du  Roy  au<Mt  esté 
condamné  9  et  nous  eu  fit  signer  le  receu.  Nous 
le  remerciasmes  assez^  atnplen^ent  de  sa  courtoi- 
sie ,  le  priant  de  prendre  do  cet  argent  ce  qu'il 
luy  plairoit  ;  mais  luy  n'en  voulut  rien  £aire  et 
nous  dict,  le  ne  change  pas  pour  si  peu  de  dbose 
le  mérite  que  i  espère  auoir  eouers  Dieu  pour 
Yostre  eooaiders^tioD. 
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CHAPITRE  Cil. 


De  la  respoDse  que  nous  Ql  le  Procureur  des  pauure:», 
api*es  que  nous  Teusmes  prii^  de  parler  pour  nous  au 
Ghaem  «  qui  auoit  nostre  prooes  à  itt|j^r. 


Il  se  passa  douze  iours  entiers  sans  qu*il  se 
{>arlast  de  nostre  procès.  A  la  fin  les  quatre  Tani- 
gores  s'en  estant  venus  vn  matin  visiter  les  pau- 
ures  malades,  nous  les  priasmes  tres-instamment 
de  vouloir  parler  pour  nous  au  Chaem ,  qui  auoit 
pour  lors  nostre  procès  tout  prest  à  estre  iugtS , 
adioustant  à  cela  que  nous  estions  pauurës  comme 
il  sçauoit  bien ,  et  desnuez  de  tout  support  |  ils 
se  scandalisèrent  grandement  de  cette  demande, 
et  nous  dirent  9  Si  vous  estiez  de  ce  pals  aujtsi 
bien  comme  vous  estes  estrnngers ,  cela  seul  suf- 
firoit  pour  empescher  que  la  maison  ne  vous  fist 
aucun  bien ,  et  qu'elle  ne  vous  assistast  en  vos 
affaires.  Mais  pour  vostre  ignorance  et  simplicité 
nous  sommes  contens  de  dissimuler  maintenant 
vostre  foiblesse;  car  il  est  à  croire  qu'autrement 
Ton  ne  seroit  pas  digne  des  aumosnes  de  Dieu. 
Cette  response  nous  estonna  vn  peu ,  et  de  la  fa- 
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çon  qu'ils  nous  la  firent  nous  en  demeurasmes 
honteux,  si  bien  que  nous  leur  en  demandasmes 
pardon,  disant,  que  nostre  ignorance  nous  de- 
uoit  faire  tenir  pour  excusez ,  tant  enuers  Dieu , 
qu'enuers  eux.  Alors  il  y  en  eut  vn  qui  nous  re- 
gardant tous  ensemble,  Possible ,  dict-il ,  que  ces 
hommes  ont  eu  |)lus  de  raison  de  nous  faire  cette 
demande  que  nous  n'en  auons  de  les  scandaliser; 
car  il  se  peut  faire  qu'ils,  ont  failly  en  cela  par 
coustume,  plustost  qu'autrement  ;  car  comme 
pour  estre  barbares  ils  manquent  d Vnè  parfaicte 
cognoissance  de  nostre  vérité ,  ainsi  il  n'est  pas 
incompatible  que  le  Ministre  de  la  lustice  ne  leur 
puisse  tesmoigner  moins  de  conscience,  qu'il  n*e 
soit  besoin  aux  parties  d'auoir  plus  de  faueur , 
qu'ils  n'ont  de  droict  en  leur  cause.  Ces  paroles 
sonnèrent  si  bien  à  nos  oreilles,  que  nous  nous 
donnasmes  l'asseurance  de  leur  dire ,  Seigneurs 
et  frères,  puis  qu'en  toutes  choses  vous  estes  in- 
corruptibles en  vostre  charge ,  nous  vous  prions 
instamment  -^e  nous  dire  pourquoy  vous  vous 
estes  si  fort  scandalisez  de  ce  que  nous  vous 
auons  demandé  vne  chose  qui  nous  a  semblé  si 
iuste  et  si  nécessaire  ,  en  Testât  où  vous  nous 
voyez  reduicts,  et  abandonnez  d'vn  chacun?  A 
cette  demande  vn  des  quatre  qui  sembloit  auoir 
plus  d'auctorité  que  les  autres ,  prenant  la  parole, 
«  Yous  auez  beaucoup  de  raison ,  nous  respondit- 
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CHAPITRE  CII,L 

Gomme  de  ce  lieu  nous  fusmes  oOenes  à  ia  Chambre  Cri- 
mioelle,  où  I'od  oousdeuoit  prononcer  nostrcseutence 
auec  vne  description  de  la  grande  Majesté  des  Officiers 
de  cette  Chambre  ^  et  des  cérémonies  qu'on  y  obseruc. 


Il  y  auoit  desia  neuf  iours  qu'auec  beaucoup 
de  crainte  nous  attendions  qu'on  nous  pronon- 
çast  nostre  arrest,  lors  quVn  Samedy  matin  nous 
fusmes  demandez  en  prison  par  deut  Cfaumbims 
de  Justice,  qui  sont  (comme  i'ay  desia  dict)  tels 
que  peuuent  estre  pamy  nous  les  Huissiers.  Ils 
estoient  accompagnez  de  vingt  Ministres,  de  ceux 
qu'ils  appellent  des  Vpes,  qui  portoientdes  hal- 
lebardes, des  espieux,  des  bonnets  de  maille ,  et 
autres  armes  qui  les  rendoient  fort  redoutables  à 
ceux  qui  les  regardoient.  Ces  hommes  qui  nous 
donnèrent  assez  d'effroy;,  nous  liant  tous  neuf 
d Vne  chaisne  de  fer  assez  longue,  nous  menèrent 
au  Caladigan ,  qui  estoit  comme  le  Palais  où  l'on 
donnoit  audience  et  où  se  faisoit  l'exécution  despa- 
tiens ,  il  fautquei'aduouë  quecomme  nousallasmes 
en  ce  lieu,  il  me  seroit  impossible  de  déclarer  par 
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«  • 

OÙ  nous  passasmes.   Car  à  cette  heiire-lu  nous  ' 
estions  si  hors^de  nous-mesnies,  que  pas  vn  de 
nous  ne  sçauoit  par  quel  lieu  où  il  alloit ,  si  bien 
qu'en  ces  extremitez  tout  ce  que  nous  pouuions 
faire  pour  le  mieux  ^  estoit  de  nous  rendre  con- 
formes à  la  volonté  de  Dieu ,  et  luy  demander  les 
larmes  aux  yeux,  que  par  le  mérite  de  sa  sacrée 
Passion  qu'il  luy  plût  receuoîr  la  peine  qui  nous 
seroit  ordonnée  poui"  satisfaction  de  nos  péchez* 
Quelquesfois  aussi  en  certains  endroits  où  la  peur 
nous  representoit  plus   terrible  la  peine  de  la 
croelle  mort  nous  nous  mettions  tous  à  genoux, 
et  nous  embrassant  Ivn  lautre  nous  demandions 
pardon  à  Dieu  de  nos  fautes ,  dequoy  les  Chinois 
s'estonnoient  grandement.  A  la  fin  après  beau«- 
coup  de  trauail  et  d'affronts  qui  nous  estoient 
faicts  par  ceux  qui  nous  suiuoient  en  criant,  nous 
arriuasmes  en  la  première  salle  du  Caladi^an,  où 
estoient  les  24  bourreaux  qu'ils  nomment  Minis* 
très  du  bras  de  lustice,  auec  qtiantité  d'autres 
gens  qui  y  estoient  pour  leurs  affaires.  Nous  de- 
meurasmes  là  vn  fort  long  temps,  à  la  fin  duquel  on 
sonna  vue  cloche,  et  à  l'heure  mesme  on  ouurit 
les  autres  portes  qui  estoient  sous  vne  grande  ar^ 
carde  d'Architecture  fort  artistement  trauailléc> 
et  où  il  y  auoit  quantité  de  riches  figures.  Au  plus 
haut  se  voyoit  vn  monstrueux  Lyon  d'argent  ^ 
ayant  les  pieds  de  deuant  et  de  derrière  sur  vne 
II.  8 


n4  VOYAGES    ADUANTUREUX 

bouUc  fort  grande ,  et  faicte  de  mesme  metail;  par 
où  sont  figurées  les  armes  du  Roy  de  la  Gbine , 
qu'on  met  ordinairement  au  frontispice  de  toutes 
les  Chambres  souueraiaesoùpresidentlesChaems, 
qui  sont  comme  les  Vice-Roys  parmy  nous.  Ces 
portes  estant  ouuertes  comme  ie  riens  de  dire  9 
tous  ceux  qui  estoient  là  presens  entrèrent  en  Vnc 
fort  grande  salle  faicte  en  forme  de  nef  d'Eglise, 
peinte  du  haut  en  bas  de  plusieurs  tableaux,  où 
se  voyent  représentées  d*estranges  sortes  d'exé- 
cutions que  font  les  bourreaux  sur  les  personnes 
de  toute  condition,  auec  vn  geste  et  vne  mine  du 
tout  effroyable.  Âubasde  chaque  tableau  se  voyoit 
vne  inscription  semblable,  «  C'est  pour  auoir  corn- 
«  mis  vn  toi  crime  qu'vn  tel  est  exécuté  de  ce 
«  genre  de  mort  :  »  De  manière  qu'en  regardant 
la  diuersité  de  ces  effroyables  peintures,  on  y 
voyoit  comme  vne  déclaration  du  genre  de  mort 
que  l'on  ordonnoit  à  chasque  crime,  ensemble 
l'extrême  rigueur  qu'obseruoit  la  lustice  en  telles 
exécutions.  De  cette  salle  on  trauersoit  dans  vne 
autre  chambre  beaucoup  plus  riche  et  de  plus 
grande  despense,  car  elle  estait  toute  moulue 
d'or,  tellement  que  les  yeux  ne  pouuoient  auoir 
vn  entretien  plus  agréable  que  celny-là ,  si  toutes- 
fois  les  nostres  estoient  capables  de  prendre  plai- 
sir à  quelque  chose  au  poinct  de  misère  où  nous 
estions  reduicts.  Au  milieu  de  cette  chambre  il  y 
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Quoit  vne  Tribune,  où  Ton  montoit  par  sept  es- 
caliers enuironnez  de  trois  rangs  de  balustres  de 
fer,  de  laiton ,  et  de  bois  d'ebene,  auec  des  tron- 
çons marquetez  de  nacre  de  perle.  Au  plus  haut 
il  y  auoit  vn  daiz  de  damas  blanc ,  frangé  d'or  et 
de  soye  verte,  auec  des  crespînes  fort  larges  de 
mesme  façon.  Soubs  ce  daiz  se  voyoît  le  Chaem 
auec  beaucoup  de  grandeur  et  de  majesté  ,  il 
estoit  assis  en  vne  chaire  d'argent  fort  riche,  et 
auoit  deuant  luy  vne  petite  table,  et  à  Tentour 
trois  enfans  richement  vestus,  parez  de  chaisnes 
d'or,  et  qui  se  tcnoient  à  genoux,  Ivn  d.es^quel5 
(àsçauoir  celuy  du  milieu)  seruoit  à  donner  au 
Chaem  la  plume  dont  il  signoit.  Quant  aux  deux 
autres  ils  prenoient  les  requestes  qu'on  leur  don- 
noit,  et  les  presentoient  à  la  table  affin  de  les 
faire  signer.  A  main  droicte  à  vn  autre  lieu  plus 
haut,  et  presque  à  l'esgal  du  Chaem  estoit  vn 
ieune  garçon  aagé  de  dix  ou  onze  ans ,  veslu  d'vne 
riche  robe  de  satin  blanc,  où  se  voyoient  en  bro- 
derie de  roses  d'or,  et  qui  auoient  au  col  trois 
rangs  de  perles,  les  cheueux  aussi  longs  qu'vne 
femme,  tressez  de  fil,  dvn  lacet  d'or  et  de  soye 
incarnadine ,  auec  vne  garniture  de  perles  de 
grand  prix,  et  des  sandales  d'or  toutes  esmaillées 
de  verd  couuertes  de  quantité  de  fort  grosse  âe- 
mence  de  perles.  Auec  cela  pour  marque  de  ce 
qu'il  repcesentoit ,  il  auoit  en  main  vn  petit  ra«' 
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meau  de  roses  faictes  de  soye  et  de  fil  d'or  et  de 
riches  perles,  le  tout  meslé  ensemble  auec  tant 
de  beauté,  de  gentillesse  et  de  bonne  mine,  qu'il 
n  est  point  de  femme  pour  belle  qu'elle  soit  qui 
luy  eust  peu  gaigner  l'aduantage ,  le  ieune garçon 
s'appuyoit  du  coulde  sur  la  chaire  du  Ghaem, 
où  il  sembloit  se  reposer  du  bras  de  la  main  dont 
il  tenoitle  rameau,  et  cela  representoit  la  Misé- 
ricorde. De  cette  mesme  façon  il  y  auoit  à  main 
,  drqicte  vn  autre  enfant  qui  estoit  encore  fort 
beau ,  et  richement  vestu  d'vn  habillement  de  satin 
incarnadin,  tout  semé  de  roses  d'or.  Cettuî-cy 
auoit  le  bras  droit  retroussé,  et  teint  d'vn  vermil- 
lon aussi  rouge  que  du  sang ,  et  de  la  main  droicte 
il  tenoit  vn  riche  coutelas  tout  nud,  et  qui  pa- 
raissoit  aussi  sanglant.  Dauantage ,  il  portoit  sursa 
teste  vne  couronne  en  façon  de  Mithre,  toute 
garnie  de  petits  rasoirs  semblables  à  des  lancettes 
dont  on  se  sert  à  saigner.  Ainsi ,  bien  qu'il  fust 
richement  vestu  et  de  bonne  mine ,  si  ne  laissoit- 
il  pas  de  donner  de  Tapprehension  à  ceux  qui  le 
regardoient,  à  cause  des  enseignes  qu'il  auoit,  et 
cettui-cy  figuroît  la  Justice.  Car  ils  disent  que  le 
luge' qui  tient]]la  place  du  Roy  qui  représente 
Dieu  sur  terre  ,  doit  auoir  nécessairement  ces 
deux  qualitez,  la  iu8licej€t  la  miséricorde  y  et  que 
celuy  qui  n'en  vse  est  vn  tyran  qui  ne  recognoist 
aucunes  loîx  et  qui  vsurpe  l'enseigne  qu'il  porte 
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en  main.  Le  Ghaem  estoit  habillé  d  vue  robe  de 
satin  violet  fort  longue ,  frangée  d'or  et  de  soye 
verte ,  auee,  vne  manière  de  scapulaire  iettée  sur 
son  col ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  auoit  vne  grande 
plaque  d  or  où  estoît  grauée  vne  main  auec  vne 
balance  fort  iuste,  et  cette  inscription  à  1  entour; 

•  La  nature  du  très  haut  Seigneur  est  d'obseruer 

•  en  sa  iustice  le  poids,  la  mesure,  et  le  compte, 
«  c'est  pourquoy  regarde  à  ce  que  tu  fais,  car  si 
c  tu  viens  à  pécher  tu  en  payeras  la  peine  à  ia- 
<  mais*  »  Sur  la  teste  il  y  auoit  vne  manière  de 
bonnet  tout  rond ,  entouré  de  petites  verges  d'or, 
toutes  esmaillées  de  verd  et  de  violet,  et  au  des- 
sus estoit  représenté  vn  petit  Lyon  d'or-sur  vne 
boulle  ronde  de  mesme  metail ,  par  lequel  Lyon 
couronné,  comme  i'ay  die t  quel quesfois,  est  signi- 
fié le  Roy,  et  par  la  boulle  le  monde,  comme  s'il 
vonloit  dénoter  par  ces  deuises  que  le  Roy  est  le 
Lyon  couronné  dessus  le  throsne  du  monde  :  el 
en  la  main  droicte  il  tenoit  en  manière  de  scep- 
tre, vne  baguette  d'yuoire  de  trois  empans  de 
long  seulement.  Sur  le  haut  des  trois  premiers 
degrez  de  cette  Triliune  il  y  auoit  huict  Huissiers 
auec  leurs  masses  d'argent  qu'ils  tenoient  debout, 
et  cri  bas  soixante  hommes  Mogors,  rangez  «i  ge- 
noux en  deux  files,  qui  tenoient  en  main  des  hal-  *■ 
lebardes  damaBquînées  d'or.  En  l'auant-garde  do 
ceux-cy  se  voyoient  debout,  comme  Lieutenans 
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OU  chefs  d'escadre,  deux  statues  de  Geaûts  de 
bonne  mine,  et  fort  richement  vestus,  auee  leurs 
coutelas  en  escharpe ,  ensemble  des  hallebardes 
foit  grandes  en  main ,  et  ceux--cy  les  Chinois  les 
appellent  Gigaos  en  leur  langue  :  aux  deux  costez 
de  cette  Tribune  se  voyoient  en  bas  dans  la 
chambre  deux  tables  fort  longues ,  en  chascune 
desquelles  estoient  assis  douze  hommes,  dont  il  y 
en  auoit  quatre  comme  luges  ou  Présidents,  deux 
Greffiers,  quatre  solliciteurs,  et  les  autres  deux 
Conchalis,  qui  sont  comme  Conseillers  de  Par- 
lement. LVne  de  ces  tables  auec  les  douze  Offi- 
ciers qu'elle  auoit  estoit  pour  le  criminel  ,  et 
Tautre  pour  le  ciuil  ;  et  tous  les  Officiers  de  ces 
deux  tables,  qui  faisoient  vingt-quatre  de  nombre, 
estoient  vestus  de  |robes  de  satin  blanc,  fort  lon- 
gues, et  à  larges  manches,  pour  monstrer  par  là 
|a  largesse  et  la  pureté  de  la  lustice.  Les  tables 
estoient  couuertes  de  tapis  de  damas  violet  auec 
vue  riche  bordure  d'or.  Il  n'y  auoit  que  la  table 
du  Chaem,  qui  pour  estre  d'argent,  fut  toute  nuë, 
si  ce  n'est  qu'elle  auoit  vn  petit  coussin  de  bro- 
chât ,  et  au  dedans  vue  escriptoire  toute  ronde 
auec  l'encrier ,  et  vne  boûette  à  mettre  de  la  pous- 
sière. En  la  sale  de  dehors,  dont  i'ay  parlé  cy-de- 
oiant,  estoient  les  2/1  bourreaux  ou  ministres  du 
bras  de  l'Ire ,  tous  rangez  en  file ,  et  en  ordre,  et 
en  toys  les  autres  endroits  il  y  auoit  vn  grand 
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nombre  de  supplians  tous  sur  pied,  horsmis  les 
femmes  qui  estoient  assises  sur  des  bancs.  A  l'en- 
trée des  portes  de  cette  grande  salle  il  y  auoit 
six  portiers  qu'ils  appellent  Huppes,  ou  records, 
auec  des  masses  de  cuivre,  et  toutes  ces  choses 
ensemble  de  la  façon  qu'elles. estoient  ordon- 
nées, representoient  ie  ne  sçay  quoy  de  grand  et 
de  majestueux;  ioinct  que  l'horrible  mine  de  ces 
ministres  donnoit  de  l'estonnement  et  de  l'eflFroy 
à  quiconque  les  regardoit.  Alors  au  son  d'vne 
cloche  qui  frappa  quatre  fois ,  vn  des  douze  Con- 
chalis  se  leua  sur  pieds,  et  après  auoirfaict  vne 
profonde  reuerence  au  Chaem,  il  dît  d'vne  voix 
foi*t  haute  afin  d'estre  ouy  de  tous  :  ><  Taisez  vous 
c,  etescontez  àuec  vnepromptitudepleinedesoub- 
«  mission  ,  sur  peine  d'encourir  le  chastiment 
•  ordonné  par  les  Chaems  du  gouuernement ,    ^ 
t  contre  ceux  qui  interrompent  le  silence  de  la 
«  saincte  lustice,  »  Cettui-cy  s'estant  assis  là-des-  _ 
sus,  l'on  en  vid  vn  autre,  qui  auec  les  mesmes 
cérémonies  monta  au  haut  de  la  Tribune  où  estoit 
le  Chaem,  et  prenant  les  sentences  de  la  main  de 
celuy  qui  les  tenoit,  les  publia  tout  haut  l'vne 
après  l'autre,  auec  des  cérémonies  et  des  com- 
plunens  si  longs  qu'il  y  employa  plus  d Vne  heure. 
Alors  comme  il  fut  question  de  prononcer  nostre 
Arrest,  ils  nous  firent  tous  mettre  à  genoux,  le 
visage  en  terre;  et  les  mains  en  liant,  comme  qui 
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(eroit  sa  prière  au  Ciel,  aOÎD  qu'en  cet^acle  dliu- 
milité  nous  en  ouyssions  la  publication ,  qui  fut 
telle  ;  c  BitDu  Dicabor  nouueau  Chaem  en  cesainct 
I  Partementoùron  rendlaiusticeauxestrangers, 
(  et  ce  par  le  bon  plaisir  du  ûls  du  Soleil ,  Lyon 
f  couronné  au  Throsne  du  monde,  à  qui  sont 
«  subjccts  tous  les  sceptres  et  les  couronnes  des 
»  Boys  qui  gouuerneiit  la  terre ,  et  mesrae  assub- 
(  iettis  à  ses  pieds  par  la  grâce  et  la  volonté  du 

■  plus  haut  des  Gieux  :  veu  l'appel  faict  par-de- 

<  uaat  moy  par  ces  neuf  estrangers,  dont  la  cause 

■  a  esté  icy  euoquée  de  la  ville  de  Nanquia  par 
(  les  vingt-quatre  d'austère  vie,  et  le  tout  par  vne 
I  manière  d'oflence  qui  leur  a  esté  faicte ,  ie  dis 
i  que  par  le  serment  que  i'ay  preste  en  la  cbai^ 
f  que  i'excrce  pour  l'Aylao  de  Batampina,  sou- 

<  uerain  sur  les  Sa  qui  gouoornent  le  peuple  de 
«  toute  restendiit.'  de  la  terre,  que  le  neufiesmc 
f  tour  de  la  septiesme  Lune  de  la  i5*  année  du 

<  couronnement  dn  fds  du  Soleil,  m'ont  esté  pre- 
«  sentées  les  accusations  que  le  Chunibin  de  Tay- 

<  por  m'a  enuoyées  contr'eux,  par  lesquelles  il 
"  les  cliarçc  d'eslre  larrons  et  voleurs  du  bien 
•  d'autruy,  disant,  qu'il  y  a  long-temps  qu'ils 
(  font  ce  mestier ,  non  sans  oflencer  grandement 
I  le  haut  Seigneur,  qui  a  créé  toutes  choses;  et 

■  me^siiic  i|ue  sans  rien  craindre  ils  out  accous- 
4  tunir  lie  se  baigner  dans  le  sang  do  ceux  qui 
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leur  résistent  auec  raison ,  pour  lequel  crime 
ils  ont  estédesia  condamnez  au  foiietet  à  auoir 
les  poulces  coupez ,  dont  Vyn  a  esté  mis  en  exé- 
cution,  mais  quand  il  a  esté  question  d'exécu- 
ter l'autre,  à  sçauoir,  de  leur  couper  les  deux 
poulces,  les  Procureurs  des  pauures  s'y  oppo- 
sant, ont  allègues  de  leur  part,  qu'ils  estoient 
fort  mal  condamnez  veu  qu'il  n'y  auoit  aucune 
preuue  de  ce  dont  on  les  chargeoit ,  à  cause  de- 
quoy  il  a  demandé  pour  eux ,  qu  on  eust  à  pro- 
duire des  tesmoignages  vallables  et  conformes 
auxk>ix  diuines,  et  au*chastiment  de  la  iustice 
d'en  haut,  au  lieu  de  les  iuger  dessus  des  simples 
indices  de  soupçons  incertains.  A  quoy  il  fut 
respondu,  la  Chambre  assemblée  :  Qu'il n'estoit 
point  licite  d'osier  le  nom  à  la  Iustice,  dont  ceux 
qui  ont  pris  leur  ca;Lise  en  main,  ayant  faicl  et 
formé  leurs  plaintes  aux  yingt-quatre  d'austère 
vie,  pour  quelques  considérations  fort  iustes 
comme  leur  requeste  en  faici  foy,  Ton  a  eu 
egdrd  au  peu  de  support  qu'ils  pouuoient  auôir 
pour  estre  de  pauures  estrangers ,  et  de  nations 
qui  nous  semblent  si  esloignées  ,  que  nous 
ri'auons  iamais  ouy  parler  du  païs  dont  ils  se 
disent  naiz;  si  bien  qu'adhérant  à  leurs  pitoya- 
bles cris,  le  faict  a  esté  renuoyé  à  ce  iugement 
en  la  table  des  douze,  où  laissant  les  poursuitles 
ordinaires  de  continuation,  qi?i  est  (juc  le  Pro* 
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cureur  du  Roy  ae  pût  riea  preouer  de  ce  de- 
quoy  il  les  accusoit,  insistant  seulement  qu'ils 
estoient  dignes  de  mort  pour  le  soupçon  et 
Tombrage  qu'ils  donnoient  d'eux;  et  comme  la 
saincte  instice  qui  s  arreste  sur  des  considéra- 
tions toutes  pures  et  agréables  à  Dieu  ne  reçoit 
point  de  raisons  des  parties  aduerses  s'il  n'y  a 
des  prennes  bien  euidentes  en  ce  qu'elles  di- 
sent; il  me  semble  n'estre  pas  raisonnables  d'ac- 
ceptcr  les  accusations  du  Procureur  du  Roy 
puis  qu'il  ne  preuuoit  point  ce  qu'il  mettoit  en 
auanty  sur  quoy  voulant  insister  en  sa  demande, 
sans  monstrer  neantmoins  ny  vne  seule  cause 
iuste,  ny  vne  prenne  suffisante  touchant  ce  qu'il 
concluoit  contre  ces  estrangers»  ie  le  condam- 
nay  à  l'amende  de  20  Taeis  d'argent  appliqua- 
blés  à  ses  aduerses  parties»  le  tout  selon  l'équité, 
pourcequeiesraisonspareuxalleguéesn'estoient 

fondées  que  sur  vn  tres-mauuais  zèle  «  hors  de 
considérations  iustes  et  agréables  à  Dieu,  de 
qui  la  miséricorde  se  tourne  tousiours  du  costé 
des  plus  foibles  de  la  terre  quand  ils  l'inuoquent 
les  larmes  aux  yeux,  comme  il  se  manifeste  clai- 
rement par  les  eOects  pitoyables  de  sa  grandeur; 
de  manière  qu'ayant  enioint  là-dessus  et  faict 
commandement  tres-expres  aux  Tanigores  de 
la  maison  de  Miséricorde  de  prendre  leurs  cou* 
clusions,  ils  lo  firent  dans  le  terme  qui  pour  cet 
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<  effect  leur  fut  donné  ;  et  ainsi  comme  on  eust 
«  satîsfaictde  part  et  d'autre ,  selon  le  rapport  qui 
«eu  a  esté  faict,  iay  commandé  qu'on  eust  à 
t  prendre  les  conclusions  pour  vuider  raffaire  par 
«  vn  dernier  iugement ,  et  en  ordonner  comme  il 
«  seroit  raisonnable;  c'est  pourquoy  toutes  ces 
t  choses  duëment  veuës  et  considérées  ,  sans 
(  s'esgarer  par  aucunes  considérations  humaines 
t  hors  de  ce  qui  touche  la  raison  et  l'équité  de  ce 

<  iugement,  suiuant  la  resolution  des  loix  accep- 

«  tées  par  les  douze  Chaems  du  gouuernement 

«  au  cinquiesme  Hure  de  la  volonté  du  fils  du 

t  Soleil,  qui  en  tel  cas  par  sa  grandeur  et  sa  pro- 

«  bité  a  plus  d'esgard  aux  plaintes  des  pauures 

«  que  non  pas  aux  crisinsolens  des  orgueilleux  de  la 

«  terre  :  l'ordonne  que  ces  neuf  estrangers  soient 

«  renuoyez  absous  de  tout  ce  que  le  Procureur 

«du  Roy  demande  contr'eux,  et  mesme  de  la 

«  peine  du  crime,  les  condamnant  seulement  à 

«  YQ  an  d'exil  j  durant  lequel  temps  ils  trauaille--* 

I  ront  aux  réparations  de  Quansy  pour  y  guigner 

<  leur  vie,  puis  quand  les  huict  mois  de  l'année 

•  seront  escheus  ,  i'enioins  expressément  aux 
«  Chumbims,  aux  Gonchalis  et  Monteos,  et  à  tels 
«  autres  ministres  de  leur  gouuernement,  que  ce 
I  mien  iugement  leur  estant  par  eux  présenté,  ils 
«  leur  donnent  tout  aussitost  vn  passe-port  et  vn 

•  sauf-conduit,  affin  que  librement  et  en  seurcté 
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tachèrent  de  nostre  ch^isne,  et  auec  cela  ils  nous 
osterent  les  manottes,  les  colliers ,  et  les  fers  des 
pieds,  tellement  que  nous  fusmes  entièrement 
deliurez  ;  dequoy  nous  remerciasmes  infiniment 
nostre  Seigneur  lesus-Christ,  pource  que  nous 
aaions  tousiours  creu  que  pour  quelques  mau- 
uaises  opinions  qu'on  auroit  de  nous,  on  nous 
condamneroit  à  la  mort.  De  là  ainsi  deliurez  que 
nous  fusmes  Ion  nous  ramena  en  prison  où  les 
deux  Chumbims  signèrent  nostre  eslargissement 
dans  le  liurc  du  Geôlier.  Neantmoins  affin  qu'il 
en  demeurast  déchargé  tout  à  faict,  il  fallut  que 
deux  mois  après  nous  allassions  seruir  vn  an 
comme  nous  estions  condamnez  sur  peine  de  de- 
meurer esclaues  du  Roy ,  conformément  à  ses  or- 
donnances. Or  pource  qu'au  sortir  de  la  prison 
nous  Toulusmes  incontinent  aller  demander  l'au- 
mosne  par  la  ville  :  le  Chifuu  qui  estoit  comme 
grand  Preuost  de  celte  maison,  nous  dict  que  nous 
attendissions  insques  au  lendemain,  qu'il  nous 
recommanderoitauxTanigores  delà  miséricorde, 
aflSn  qu'ils  nous  fissent  quelque  bien. 


•*  i 
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CHAPITRE  CIV. 


Des  choses  qui  se  passèrent  entre  nous  et  les  Tanî^ores 
de  la  Miséricorde,  ensemble  des  grandes  fiiueiirs  qu'ils 
nous  firent. 


Le  lendemain  matin  ces  quatre  Tanigores  de 
la  Miséricorde  s'en  vindrent  visiter  l'infirmerie 
de  cette  prison  5  comme  ils  auoient  accoustumé 
de  faire.  Us  se  resiouyrent  auec  nous  de  Thea* 
reux  succez  de  nostre  sentence;  nous  donnant 
de  grands  tesmoignages  qu'ils  en  estoient  fort 
contens ,  dequoy  nous  les  remerciasmes  ample* 
ment ,  non  sans  respandre  quelques  larmes  en 
parlant  à  eux.  Alors  ils  tesmoignerent  de  nous  en 
sçauoir  fort  bon  gré  9  et  nous  dirent  que  nous 
n'eussions  point  à  nous  mettre  en  peine  tou- 
chant l'accomplissement  du  terme  qui  nous  estoit 
enioinct  à  seruir ,  et  auquel  nous  estions  condam- 
nez par  sentence  :  car  ils  nous  dirent  qu'au  lieu 
d'vn  an  il  ne  seroit  que  de  8  mois  seulement  »  et 
que  des  autres  quatre  mois  qui  faisoient  la  troi- 
siesme  partie  de  la  peine  y  le  Roy  nous  en  faisoit 
vne  aumosne  pour  l'amour  de  Dieu ,  en  conside- 
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ration  de  ce  que  nous  estions  pauures  :  car  autre- 
ment si  noas  eussions  esté  riches  et  puissans ,  il 
n'y  eust  eu  ny  aumosne  y  ny  faueur  pour  nous ,  à 
ce  qu'ils  nous  dirent,  nous  promettant  qu'ils  nous 
feroient  endosser  sur  la  sentence  cette  diminu- 
tion de  peine,  et  qu'au  reste  ils  s'en  iroient  parler 
pour  nous  à  va  homme  fort  honorable  qui  auoit 
la  commission  de  Capitaine  ou  Preuost  des  Ma« 
reschauz  de  Quansy ,  qui  estoit  le  lieu  où  nous 
dénions  aller  seruir,  a6n  qu'il  nous  fauorisast, 
et  nous  fist  payer  du  temps  que  nous  serions  là 
demeurans.  Or  d'autant  que  cet  homme  estoit 
naturellement  aroy  des  pauures,  et  enclin  à  leur 
faire  du  bien;  pour  cet  effect  ils  ingèrent  h  pro- 
pos de  nous  mener  en  sa  maison  auec  eux ,  ad- 
joustant  qu'il  nous  prendroit  possible  à  sa  charge, 
et  nous  donneroit  retraictc  en  quelque  maison , 
comme  il  faisoit  à  plusieurs  autres  qu'il  menoil 
auec  luy ,  et  ce  d'autant  plus  qu'il  n'y  auoit  per- 
sonne en  tout  le  pays  qui  nous  cogneust.  Nous 
le  remerciasmes  tous  d'vn  si  bon  office ,  et  luy 
dismes  que  Dieu  luy  payeroit  celte  aumosne  qu'il 
DODs  faisoit  pour  l'amour  de  luy.  Là-dessus  nous 
iaccompagnasmes  tous  en  la  maison  du  Capitaine 
ou  du  Monteo ,  qui  nous  vint  receuoir  à  la  basse- 
court  de  dehors,  menant  sa  femme  par  la  main, 
soit  qu'il  le  fist  ou  par  vnc  plus  grande  forme  de 
compliment ,  ou  pour  faire  plus  d'honneur  aux 
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haul  Seigneur  qu'est  celuy  de  la  part  de  qui  nous 
te  demandons  cecy.  A  ces  paroles  le  Capitaine  et 
sa  femme  repartirent  en  termes  si  courtois  et  si 
remarquables,que  tous  nous  autres  estions  comme 
pasmez  de  voir  de  quelle  façon  ils  attribuoient  le 
succès  de  leurs  affaires  à  la  cause  principale  de 
tous  biens,  de  mesme  que  s'ils  eussent  eu  la  lu-' 
miere  de  la  foy ,  ou  la  cognoissance  dé  la  sainete  ' 
Loy  Chrestienne.  Gela  faict ,  its  se  retirèrent  tous  ' 
dans  vne  chambre,  où  nous 'autres  neuf  n'en^ 
trasmes  point,  et  furent  bien  yne  demie  heure 
à  s'entretenir  ;  puis  comme  ils  voulurent  prendre 
coDgé  les  vus  des  autres ,  ils  nous  commandèrent 
d'y  entrer,  et  alors  les  Tanigores  leur  parlèrent 
derechef  de  nous ,  et  nous  recommandèrent  plus 
qu'auparauant  A  mesme  temps  le  Monteo  nous 
fit  escrire  dans  vn  liure  qu'il  auoit  deuant  luy , 
et  nous  dict ,  le  fais  cela ,  pource  que  ie  ne  suis 
pas  si  homme  de  bien  que  de  vous  donner  quel^ 
que  chose  du  mien ,  ny  si  meschant  aussi  que  de 
vous  vouloir  priuer  de  la  sueur  de  vostre  trauail , 
à  quoy  le  Roy  vous  a  obligez.  C'est  pourquoy 
des  aoioulrd'huy  vous  commencerez  de  gaigner 
Yoslre  vie,  encore  que  vous  ne  semiez  point, 
pour  le  désir  que  i'ay  que  cecy  me  soit  compté 
pour  aumosne  ,   si  bien  que   maintenant  vous 
n'auez  qu'à  vous  resiouyr  dans  ma  maisoi) ,  où  ie 
douneray  ordre  que  vous  soyez  pourueus  de  tout 
u.  Q 
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ce  qui  vous  sera  nécessaire.  Pour  te  surplus  ie 
ne  vous  veux  rien  promettre ,  pour  la  peur  que 
i'ay  de  tirer  vanité  de  ma  promesse ,  et  qu'ainsi 
le  diable  ne  se  serue  de  cela  comme  d'vn  aduan- 
tage  pour  mettre  la  main  sur  moy,  chose  qui 
arriue  assez  souuent  par  la  foiblesse  de  naître 
nature.  C'est  pourquoy  qu'il  vous  suffise  pour 
maint<$nant,  de  sçau^  que  i'auray  souuenance 
de  vous  pour  l'amour  des  saine ts  frères  que  voila , 
qui  m'en  .ont  parlé.  Les  quatre  Tanigores  ayant 
pris  congé,  là-dessus  nous  donnèrent  pour  tous, 
quatre  Taeis,  et  nous  dirent,  M'oubliez  point 
de  rendre  grâces  à  Dieu  du  bon  succès  que  vous 
auez  eu  en  vostre  affaire  ;  car  vous  pécheriez 
grandement  si  vqais  estiez  mescognoissans  d'vne 
si  grande  faueur.  Voila  comme  nous  fusmes  fort 
bien  accueillis  dans  la  maison  de  ce  Capitaine  « 
qui  durant  tout  ce  temps  que  nous  y  fusmes  nous 
tint  tousiours  bonne  compagnie.  Or  après  quje 
nous  eusmes  demeuré  là  deux  mois ,  qui  estait  le 
terme  que  uqus  y  pouuions  estre  en,  liberté» 
nous  pactismes  pour  n^us  ep  aller  à  (^aosy,  afin 
dy  faire  noslre  te^ips»  et  nou^  en  allasmes  à  la 
suitte  de  ce  Cs^pitaine^qui  tousiours  depuis  nous 
traicts^  grandement  bien  9  et*  nous  fit  plusieurs 
faneurs  iusqu'à  ce  que  lesl^rtares  enti^erenA  dans 
la  ville,  la  venue  d^sqllels  y  causa  vne  infinité 
dje  malheurs  9  4/9  n^Q^ts  et  dv  peines ,  comme  ie 
diray  plus  amplement  cy-apres. 


1>K    FERNAN»    Mk->rnE3(    PÎNTO.  1.11 


Vv»%-v«v«««  '%^«.<«'«.«/^«M^^^<vw-«»«>«/«-«,«'«.'%i«^«.-%«^>h«/^^«.'%.^«  <«/%i%,<«/««>i«/^^ 


CHAPITRE  CV. 

Bi^ue  relation  de  cette  ville  de  Peqpiîn ,  où  est  la  Cour 

du  Roj  de  In  Chine. 


Deuant  qlie  de  raconter  ce  qui  nous  arriua , 
après  que  nous  nous  fusmes  embarquez  auec  ces 
Chinois  qui  nous  conduisoient ,  et  qui  nous  don- 
noient  de  fort  bonnes  espérances  de  nous  re-* 
mettre  en  liberté  ;  il  me  semble  à  propos  de  faire 
iey  succinctement  vne  relation  ée  cette  ville  de 
Pequiuy  qui  peut  estre  véritablement  appelée  la 
c^kale  de  k  Monarchie  du  mondé,  ensemble  de 
quelques  choses  que  i'y  remarquay ,  tant  pour 
ses  richesses  et  sa  police ,  qu'en  te  qui  touche 
son  estenduë;  son  gouuerueinent  «  les  loix  du 
pais,  etFadmirabJe  façon  de  pourueoir  au  bien  de 
toute  la  République ,  ensemble  de  quelle  sorte 
sont  paye^  ceux  qui  serucAt  en  temps  de  guerre , 
conformément  à  ce  qui  est  porté  par  les  ordou- 
nances  du  pais,  et  plusieurs  aiitres  choses  sem- 
blables k  celle-cy ,,  bien  que  i^  sois  content  d'ad^ 
uouer  q^*ei)  cecy  ie  manque  de  la  meilleure  par* 
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lie ,  à  sçauoir  d'esprit  et  de  capacité ,  pour  rendre 
raison  en  quel  climat  elle  est  située ,  et  à  la  hau- 
teur de  combien  de  degrez ,  qui  est  vne  chose 
que  les  doctes  et  les  curieux  désireront  de  sça- 
uoir sans  doute  :  Mais  mon  dessein  n'ayant  iamais 
esté  autre  (comme  i'ay  dict  cy-deuant)  que  de 
laisser  à  mes  enfans  par  manière  d'Alphabeth  ce 
mien  liure ,  aGn  qu'ils  y  apprennent  à  lire  en  y 
voyant  mes  trauaux^  il  m'importe  fort  peu  d'es- 
crire  cecy  autrement  que  ie  fais ,  c'est  à  dire 
d'vne  façon  grossière  :  Car  il  me  semble  que  le 
meilleur,  c'est  de  traicter  ces  choses  de  la  façon 
que  la  nature  me  l'a  enseigné,  sans  m'amuser  à 
des  hyperboles ,  ny  à  des  paroles  hors  de  pro- 
pos, pour  rendre  plus  euidente  la  foiblesse  de 
mon  rude  esprit  ;  ioinct  que  si  ie  ne  faisois 
cela  i'aurois  peur  que  l'on  me  surprist  le  larre- 
cin  à  la  main,  et  qu'on  ne  me  reprochast  comme 
dit  le  Prouerbe  vulgaire ,  d'estre  deuenu  sçauant 
tout  à  vne  nuict  :  Mais  puis  que  ie  suis  obligé  de 
faire  mention  de  cecy,  pour  m'acquftter  de  la 
promesse  que  i'ay  faicte  cy-deuant,  ie  dis  que 
cette  ville  que  nous  appelions  Paquin,  et  ceux 
du  paysPequin,  pourceque  c'est  le  premier  nom 
qui  luy  a  esté  donné,  est  située  à  la  hauteur  de 
quarante  et  vn^degrés  du  costc  du  Nord.  Ses  mu- 
railles  ont  de  circuit  (à  ce  que  nous  en  auons  ouy 
dire  aux  Chinois ,  et  que  l'en  ay  leu  depuis  dans 
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vn  petit  liure  qui  traicte  de  ses  grandeurs ,  in- 
titulé Aquisendan,  que  i'ay  apporté  depuis  en 
ce  royaume  de  Portugal)  trente  grandes  lieues, 
à  sçauoir  dix  de  loug,  et  cinq  de  large  :  quel- 
ques autres  tiennent  quelle  en  a  cinquante,  à 
sçauoir  dix-sept  de  longueur,  et  hnict  de  largeur; 
et  d'autant  que  ceux  qui  en  traictent  sont  d'opi- 
nion différente ,  en  ce  que  les  yns  en  font  Tcsten- 
duë  de  trente  lieues,  eomme  ie  viens  de  dire, 
et  les  autres  de  cinquante,  ie  veux  rendre  raison 
de  cette  doute ,  conformément  à  ce  que  i*cn  ay 
veu  moy-mesme.  Il  est  certain  que  de  Fa  façon 
qu  elle  est  maintenant  bastie,  elle  a  àe  circuit  les 
trente  lieues  qu'ils  disent.  Car  elle  est  enuironnée 
de  deux  rangs  de  fortes  murailles ,  où  il  y  a  vne 
infinité  de  tours  et  de  boulleuarts  à  nostre  mode. 
Mais  hor&de  ce  circuit,  qui  est  de  la  ville  mesmc , 
il  y  en  a  vn  autre  beaucoup  plus  grand  9  tant  en 
longueur,  qu'en  largeur,  que  les  Chinois  affir- 
ment auoir  esté  anciennement  tout  peuplé  ;  mais 
il  a  seulement  plusieurs  bourgs  et  villages  séparez 
ICs  vns  des  autres ,  ensemble  quantité  de  belles 
maisons,  ou  de  chasleaux  qui  sont  à  Tentour, 
entre  lesquels  il  y  en  a  mille  six  cent ,  qui  ont 
de  grands  aduantages  par  dessus  tous  les  autres, 
et  qui  sont  les  maisons  des  Procureurs,  de  mille 
six  cent  citez  et  villes  remarquables  des  trente- 
deux  royaumes  de  cette  Monarchie,  lesquels  se 
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rendent  en  cette  ville  ea  1  assemblée  générale  des 
Estats,  qui  se  faict  de  trois  ans  en  trois  anspoor 
le  bien  public  »  comme  ie  diray  cy-apres.  Hors 
ce  grand  enclos,  qui  (comme  i'ay  desia  dit)  n'est 
point  compris  dans  la  ville,  il  y  a  en  distance 
de  trois  lieues  de  large,  et  sept  de  long,  vingt- 
quatre  mille  tombeaux  de  Mandarins,  qai  soat 
de  petites  Ghappelles  toutes  moulues  d'or,  et 
enuironnées  de  balustres  de  fer  et  de  laiton , 
faits  au  tour.  Et  pour  ce  qui  est  de  leurs  entrées , 
elles  sont  en  arcades  grandement  riches  et  somp* 
tueuses.  Près  de  ces  Chappelles  il  y  a  aussi  des 
maisons  fort  grandes,  auec  des  iardins  et  des 
'bois  touffus,  dont  les  arbres  sont  de  haute  fus- 
taye,  ensemble  plusieurs  inuenlions  d'estangs^ 
fontaines  et  d'aque*ducts.  A  quoy  i'adiouste , 
(jue  par  le  dedans  les  murailles  de  ces  enclos  sont 
couuertes  de  poi*celaine  Gne,  et  qu  en  haut  aux 
giroiiettes  il  y  a  plusieurs  Lyons  peints  en  des 
bannières  dorées,  et  aux  quarrez  des  clochers 
€(ui  sont  aussi  fort  hauts,  et  embellis  de  pein*- 
tures.  Elle  a  encore  cinq  cent  Palais  fort  grands 
que  1  on  appelle  Les  maisom  du  fils  du  Soleil^  où 
se  retirent  tous  ceux  <{ui  ont  esté  blessez  à  la 
guerre  pour  le  seruice  du  roy  ;  comme  aussi  plu- 
sieurs autres  soldats,  qui  pour  estre  vieux  et 
maladifs  ne  peuuent  plus  porter  les  annes;  et 
utHu  que  duraut  ie  reste  de  leurs  iours  ils  soient 
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exeuipls  d'incomniodité ,  chascun  d'euic  reçoit 
tous  tes  mois  vne  certaine  paye  pour  sentreietiir, 
el  pour  auorr  dequoy  viure.  Or  tous  ces  gens  de 
guerre  à  ce  que  nous  en  apprismes  des  Chinois 
sont  bien  oi^inairement  cent  mille  de  nombre , 
pottrce  qu'en  chascunede  ces  maisons  il  y  a  200 
hommes  à  ce  qu'ils  nous  disent.  Nous  vismes  en- 
core vne  antre  rue- fort  longue  de  maisons  basses , 
où  il  y  auoit  ^4  tiiil  hommes  de  rame ,  qui  sont 
ceux  des  Panoureô  du  Roy,  et  vne  autre  de 
mesme  JPaçon  qui  auoit  vne  grande  lieue  de  lon- 
gueur, où  demeuroient  i4  mille  tauerniers  sui- 
uans  la  Cour,  et  vne  autre  rue  encore  semblable 
à  ceHe-cy,  où  se  voyoît  vne  inGnité  de  femmes 
d'amour,  exemptes  du  tribut  que  payent  ceux 
de  la  ville  pour  estre  courtisannes ,  dont  la  plus- 
part  ont  quitté  leurs  maris  pour  suiure  ce^  mal- 
heureux mestier  :  Que  si  pour  cela  il  leur  aduient 
d'en  recevoir  quelque  mal,  leurs  maris  en  sont 
grandement  punis,  pource  qu'ellessont  là  comme 
en  4îen  de  franchise ,  et  soubs  la  seureté  du  Tutou 
de  Cour,  grand  Preuost  de  THostel  du  Roy.  En 
cet  enclos  viuent  encore  tous  les  lauandiers,  qu'ils 
appellent  Maynates,  qui  lauent  le  linge  de  la  ville, 
lesquels  à  ce  qu'on  nous  dict  sont  plus  de  cent 
mille,  et  se  tiennent  eu  ce  quartier,  pource  qu'il 
y  a  plusieurs  belles  et  grandes  riuieres,  auec  vne 
infinité  d'estatigs   fort  profonds,  el  entourez  de 
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toutdiuUé  par  cUapilreis,  ou  il  Mt  traUt<i  du  rc^ 
glemeat  et  do  U  «oinptuositii  d6«  feitioi  $  eo^eoi- 
ble  de  ce  qu'on  paye^  et  de  quelle  façon  oo  y 
Mert,  affin  que  celuy  qui  veut  faire  la  despence 
choimi&c  k  sa  volonté,  lequel  Hure  appelli^  Plne" 
toreu^  i'ay  veu  quelqueafoi»,  et  Tay  ouy  lire,  et 
il  me  «ouuieot  qu'eu  (M>n  commenceatent,  ou  en 
m%  troia  premieri»  chapitre*  il  y  e;»t  traitté  den 
featina  auaquela  il  faut  que  Dieu  aoit  inuiui,  et  de 
quel  prisi  ik  août,  en  auitte  dequoy  U  deaeendou 
Roy  de  la  Chine  dont  ila  dii^ent,  que  par  vue  «{le* 
ciale  grâce  du  Ciel  il  aa^iste  çà  baa  en  terre ,  et  au 
gouuernement  d'elle^omeaine  par  vu  droit  de  aou- 
ueraineté  aur  tou»  lea  Roya  qui  l'habitent,  Aprea, 
du  Roy  de  la  Chine  en  baa,  il  trattte  du  banquet 
dea  Tutona  qui  aont  lea  dix  dignités  aouuerainea 
en  commandement  aur  loua  lea  quarante  Cbaeuia 
du  gouuernement I  qui  aont  comme  Yice^Roya. 
K.um  cea  Tutona  aoot  appeliez,  Uê  lumkrei  du  So- 
leil :  car,  dinent-^ila ,  comme  le  Roy  de  la  Chine 
eat  lila  du  Soleil ,  ainai  lea  Tutona  qui  le  rapre-* 
aenlent  en  peuuent  ealre  à  bon  droit  nomme»  lea 
clartez ,  k  cauae  qu'ila  procèdent  de  luy  comme 
dea  rayona  que  le  Soleil  darde  ;  Mai)»  laiaaani 
maintenant  à  part  lea  brutalités  qui  août  ordi* 
nairea  u  ce»  Geutila,  ie  traitteray  icy  particulière- 
ment d'vue  i»euie  cboae  hur  ce  aubiect ,  à  açauoi^ 
defe  viandes  qn'ili»  di^nl  deuoir  chlre  MMuiea  aujc 
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festins  ausquek  Dieu  est  iauité,  dont  i'ay  veu 
quelques^vns  d'eux  en  vser  fort  exactement ,  bien 
qu'à  faute  de  foy  leurs  œuures  ne  leur  doiuent 
estre  pas  beaucoup  profitables. 


CHAPITRE  CVL 

De  Tordre  qu'on  ob»eriie  aux  festins  qui  se  font  aux  lios- 
telleries  les  plus  remarquables  ^  et  du  rang  que  lient  le 
Cbaeni  des  treote-deux  Vniuersîtez. 


La  première  chose  dont  il  est  fait  mention  dans 

la  préface  de   ce  liure   qui  traitte  des  festins, 

comme  i'ay  dict  cy-deuant,  cest  du  banquet 

qu'il  faut  faire  à  Dieu  sur  terre ,  dont  il  est  parlé 

de  cette  sorte  :  «  Tout  banquet  pour  somptueux 

f  qu'il  soit  y  se  peut  payer  par  vn  certain  prix» 

«  plus  ou  moins  f  conforme  à  la  largesse  de  celuy 

<  qui  le  faict ,  de  manière  que  l'on  contribue  au 

a  payement  pour  de  l'argent,  sans  que  celuy  qui 

«  en  a  faict  les  frais  en  retire  pour  toute  recom-- 

i  pense  qu'vne  louange  de  flatteurs,  et  vn  mur- 

«  mure  des  esprits  oysifs;  c'est  pourquoy ,  ô  mou 

•  frère  ,  dict  la  préface  de  ce  niesme  liure  ,  ie  te 
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coDsciile  d'employer  plustost  ton  bien  à  faire 

des  festins  à  Dieu  en  ses  panures ,  c'est  à  dire  de 

pouruoir  secrettement  aux  nécessitez  des  gens 

de  bien ,  afGn  qu'ils  ne  périssent  point  à  faute 

de  ce  dont  tu  as  de  reste.  Souuienne-toy  aussi 

de  la  vile  matière  dont  ton  père  t'a  engendré , 

et  de  celle  dont  ta  mère  t'a  conceu ,  qui  est 

beaucoup  plusabiecte;  de  cette  façon  tu  verras 

de  combien  tu  es  inférieur  à  toute  autre  sorte 

de  bestes  brutes,  qui  sans  distinction  de  raison 

agissent  à  quelque  effec*t  auquel  la  foiblesse  et  la 

chair  les  inuite  ;  et  puisqu'en  qualité  d'homme 

tu  veux  inuiter  tes  amis  qui  ne  seront  possible 

pas  demain  ;  pour  monstrer  que  tu  es  boa  et 

fidèle^  inuite  les  panures  de  Dieu  ,  des  gémisse- 

mens  et  des  nécessitez  desquels  il  acompassiou 

comme  père  pitoyable,  auec   des  promesses 

«  d'vne  infinie  satisfaction  en  la  maison  du  Soleil* 

«  où  pour  article  de  foy  nous  tenons  que  les  siens 

«  le  posséderont  auec  vne  grande  resiouyssance.  » 

En  suitte  de  ces  paroles  et  autres  semblables 

dignes  d'estre  remarquées  et  qu'vn  Prestre  luy 

dict  touchant  le  règlement  de  cette  maison  de 

Xipaton ,  qui  est  comme  i'ay  monstre  ailleurs , 

le  sur-intendant  ou  le  principal  de  tous  les  autres 

qui  gouuerncnl  ce  grand  labyrinthe,  luy  monstre 

le  Chapitre  do  tout  le  Hure  ,  commençant  depuis 

les  plus  hauts  iusquos  aux  plus  bas,  et  luy  dict 
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qu^ilvoye  quelle  sorte  d'hommes  ou  de  Seigneurs 
il  veut  inuiter,  quel  nombre  des  conuiez,  et 
coDibien  de  iourâ  il  veut  que  dure  le  festia , 
pource,  adiouste-il ,  que  les  Roys  et  les  Tutons, 
au  festia  qu'où  leur  faict,  ont  tels  metz ,  tant  de 
seruiteursy  tels  préparatifs,  telles  chambres,  telle 
vaisselle,  tels  passe-temps,  tant  de  chenaux  de 
parade ,  tant  de  iours  de  chasse  ou  de  vénerie  , 
ce  qui  leur  doit  reuenir  au  iustc  prix,  à  telle 
somme  d  aident.  Alors  s'il  ne  veut  point  despen- 
ser, le  Xipaton  luy  monstre  dans  vu  autre  cha- 
pitre ,  les  banquets  qu'on  faict  ordinairement  aux 
Chaems,  Aytaos,  Ponchacis,BraGalons,  Anchacis, 
Gonchalaas,  Anteaas^  ou  aux  Capitaines  et  riches, 
marchands,  sans  que  toutes  les  autres  personnes 
de  moindre  condition  ayent  aptre  chose  à  faire 
qu'à  s'asseoir  et  manger  à  table  d'hoste  comme 
elles  veulent,  et  s'en  aller  à  la  bonne  heure,  tel- 
lement qu'il  y  a  là  d'ordinaire  iusques  à  cinquante, 
et  soixante  chambres  pleines  d'hommes  et  de 
femmes  de  toute  condition ,  qui  en  ont  d'autres, 
moiadres  qui  les  seruent,  en  quOy ,  comme  i'ay 
desia  dict ,  il  y  a  beaucoup  de  choses  à  cemar-f 
quer  9  tant  pour  le  regard  des  chambres  et  de  leur 
embellissement,  comme  en  ce  qui  touche  les< 
cuisines,  les  despences,  les  boucheries,  les  in-*- 
firmeries,  les  dortoirs,  les  escuries,  les  cours, 
les  salles,  et  les  chambras  séparées,  ensemble 
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les  licls  fort  riches ,  leB  vaisselles  de  prix ,  et  le.^ 
tables  dressées  auec  leurs  sièges»  sans  qu'il. soit 
plus  question  que  de  s'y  asseoir.  Auec  cela  il  y  a 
d'autres  chambres  où  se  faict  vn  mélodieux  con- 
cert de  musique ,  et  d'instrumeos  comme  harpes, 
yMe.%,  douctnesy  flattes,  serpentes  »  sacquebot- 
tes  9  et  autres  instromens  qui  ne  sont  point  en 
vsi^e  permy  nous  ;  deqooy  il  y  a  si  grande  abon* 
danec»  que  si  c'es  vn  festin  de  femmes,  cotnme 
il  arriue  sounefnit,  les  personnes  qui  seruent  à 
table  sont  aussi  des  femoms ,  ou  des  ieunes  filles 
fort  belles  et  richement  vestnës,  si  bien  que  pour 
estre  tenues  pour  pucelles,  et  douées  dVne  sin- 
gulière beauté,  il  arriue  souucnt  que  des  hommes 
de  condition  plus  releuée  en  deuiennent  amou-^ 
reux,  et  qu'ils  les  espousent;  de  manière  que 
pour  conclusion  de  ce  que  i'ay  dict  de  ces  hos- 
lelleries ,  de  tout  l'argent  qui  se  despence  en  tels 
festins  Ton  en  tire  quatre  pour  cenr  ;  de  quoy  lé 
Xipatott  en  donne  la  moitié ,  et  ceux  qui  font  le 
festin  l'autre  moitié  pour  l'entretien  de  la  table 
des  palmes ,  où  pom*  l'amour  de  Dieu  l'on  reçoit 
toute  sorte  de  gens  qui  s^y  veulent  asseoir  ;  mesme 
im  leur  donne  vne  chambre  et  vu  fort  bon  lict 
par  l'espace  de  trois  iours  seulement,  si  ce  ne 
sont  des  femmes  enceintes ,  ou  des  malades,  qui 
ne  ptiissent  marcher;  car  en  tel  cas  on  les  traitte 
phiR  iong«>temps,  à  cause  que  l'on  aesgard  aux 
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personnes  »  eonformeiiienl  au  besoin  qn'eUes  en 
oaL  Nous  vismes  encore  en  cet  enclos  de  dehors 
qui  9  comme  i*ay  dict ,  enuironne  Ion  te  celte  autre 
ville  en  distance  de  plus  de  trois  lieues  de  lar- 
genr ,  et  sept  de  longueur,  trente-deux  grands 
kigemens  esloignez  les  vus  des  antres  vn  peu 
plus  qne  la  portée  d'vn  fauconneau*  Ces  loge» 
mens  sont  les  estudes  ou  les  yninecsitez  des 
trenle-deux  T^ix  qu*il  y  a  aux  trente- deux 
Royaiimies  de  œt  Empire.  Or  en  cbascune  de  ces 
raiueraités  selon  le  gratHl  nombre  de  gens  que 
nous  y  vismes,  il  y  doit  auoir  plus  de  dix  mille 
eseholiers;  aussi  le  mesme  Aquesendoo  qui  est 
le  linre  qtiitraitte  de  ces  choses,  les  faict  monter 
tous  ensemble  iusques  au  nombre  de  quatre  cent 
mtUe.  Or  de  ces  logemens  il  y  en  a  vn  autre 
beaiicou|»  phtJLgrand  et  plus  beau ,  séparé  de  soy,. 
et  qni  a  bien  près  d vue  lieuë-  de  circuit,  où  vont 
estodi^r  tous  ceux  qui  veulent  prendre  leurs  de- 
grez  tant  en  Théologie ,,  qu'aux  loixi  du  gouuer- 
nemeirt  de  ee  Royaume.  En  cette  Yniuersité  îL 
y  a  vn  Clhaem  de  Justice  auquel  tous  les  Princî- 
pauxdes  autres  Collèges  obéissent ,  et  qui  par  vn 
tiltve  deminente  dignité  est  appelle  Xileyxita* 
poK  y  c'est  à  dire ,  Seigneur  de  tous  les  nobles. 
Ce  Chaem  pour  estre  le  plus  honnorable  et  le  plus 
qualifié  de  tous  les  atit res  a  vue  Cour  aussi  grande 
qu'aucun  Tuton  :  car  il  y  a  d'ordinaire  trois  cent 
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Mogores  de  garde,  vingt-quatre  Huissiers  qui 
portent  deuantluy  des  masses  d'argent,  et  trente- 
six  femmes,  qui  montées  sur  des  hacquenées 
blanches  auec  desharnois  d 'aident  et  des  housses 
de  soye ,  s'en  vont  ioûant  de  certains  instrumens 
de  musique  fort  harmonieux,  au  son  desquels 
elles  chantent,  et  font  vn  agréable  concert  à  leur 
mode.  Deuant  luy  sont  aussi  menez  vingt  fort 
beaux  chenaux  de  parade  tous  nuds,  si  ce  n'est 
qu'ils  ont  leur  couuerture  de  brocat  et  de  toile 
d'argent,  auec  vue  riche  testiere,  où  pendent 
des  clochettes  d'argent  >  ioinct  que  prez  de  chas- 
que  chenal  il  y  a  six  hallebardiers ,  et  quatre  es- 
tafiers  fort  bien  equippez.  Auec  cela  deuant  tout 
ce  train  marchent  encore  plus  de  quatre  cent 
Huppes  auec  quantité  de  chaisnes  de  fer  fort 
longues  qui  traisnent  par  terre ,  si  bien  que  par  ce 
•moyen  ils  font  tant  de  desordre  et  vn  bruit  si 
esponuentable  qu'il  n'y  a  personne  qui  les  voye 
qui  n'en  tremble  de  peur.  Apres  eux  marchent 
douze  hommes  de  cheual ,  appeliez  Peretandas , 
qui  portent  tous  des  parasols  de  satin  incarnadin, 
et  autres  douze  qui  suiuent  après  eux  auec  des 
bannières  de  damas  blanc ,  enrichies  de  franges 
d'or ,  où  il  y  a  de  la  dentelle  fort  large  :  eh  suitte 
de  ceux-cy  vient  le  Chaem  assis  dessus  vn  char 
de  triomphe,  et  après  luy  soixante  Cohchalaas, 
Chunibims  ,  et  Monteos  de  la  lustice ,  qoi  sont 
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tous  tels  que  peuuent  estre  parmy  nous  les  Coq'- 
seiUers  de  la  Cour,  les  Chanceliers,  et  les  luges 
et  ceux-cy  vont  tous  à  pied,  portans  sur  leurs 
espaules  leurs  cyraeterres  couuerts  de  plaques 
d'or.  Dcuant  eux  aussi  marchent  les  moindres 
officiers ,  tels  que  sont  les  GrefQers ,  Maistres  des 
Comptes,  Baillifs»  Examinateurs  ou  Commissai- 
res, qui  tous  ensemble  font  de  grands  cris ,  af&n 
que  le  peuple  qui  est  parmy  les  rues  se  retire 
dans  les  maisons ,  et  qu'ainsi  la  rue  demeure 
vuide  sans  qu'il  y  ait  rien  qui  puisse  troubler 
cette  magnificence.  En  suitte  de  tout  cecy  se 
remarquent  les  Solliciteurs,  Clercs,  et  autres 
faiseurs  d'afiaires  qui  vont  tous  à  pied.  Or  ce 
qu'il  y  a  de  plus  signalé  c'est  qu'auprez][de  la 
personne  de  ce  Cbaem  ou  Tuton  (car  tous  ces 
deux  noms  luy  sont  conuenables)  marchent  à 
cheual  deux  petits  garçons,  l'Vn  à  main  droicte , 
et  l'autre  à  gauche,  qui  vont  tous  deux  à  costé 
du  Chacm ,  veslus  richement  et  auec  leurs  en- 
seignes en  main ,  qui  signifient  la  lusticeet  la  mi^ 
sericorde^  de  la  façon  que  i'ay  dict  cy-deuant,  à 
sçauoir  celuy  qui  est  au  costé  droit  signifie  la 
Miséricorde  et  est  vestu  de  blanc ,  et  celuy  de  la 
main  gauche  qui  signifie  la  lustice  est  habillé 
d'incarnadin.  Les  chenaux  où  sont  montez  ces 
petits  garçons  ont  des  housses  de  mesme  couleur 
que  les  vestemens^et  les  harnois  du  cjieual  sont 
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d'or  auec  vne  façon  de  rot  par  dessus ,  taîct  d'ar- 
gent tiré  à  lafilliere,  et  qui  luy  couure  toute  la 
croupe.  Apres  chascun  de  ces  enfans  marchent 
six  ieuQcs  garçons  nagez  de  i5  ans  ou  enuiron, 
auec  leurs  masses  d'argent  en  main,  et  toutes  ces 
choses  ensemble  sont  si  remarquables,  qu'il  n'y 
a  personne  qui  les  voyant  ne  tremble  de  peur 
d'vn  costé,  et  qui  de  l'autre  ne  demeure  comme 
pasnic  de  voir  tant  de  grandeur  et  de  majesté.  Or 
pour  ne   m'arresler  plus  long-temps  à  ce  qui 
touche  ce  grand  enclos ,  ic  passeray  soubs  silence 
plusieurs  autres  uierueilles  que  nous  y  vismes,  qui 
consistent  en  édifices  fort  beaux  et  fort  riches, 
en  magnifiques  Pagodes  ou  Temples,  en  ponts 
bastis  sur  des  grosses  colomnes  de  pierre ,  et  en 
chemins  tous  pauez  de  belles  pierres  fort  larges 
et  bien  trauaillces,  au  tour  desquels  ponts  il  y  a 
de  part  et  d'autre  des  gardefoux  de  fer  fort  bien 
faicts ,  dequoy  ie  suis  content  de  ne  parler  point, 
pource  que  des  choses  que  i'ay  desia  dites  l'on 
pourra  iuger  aysement  de  celles  que  i'obmets 
pour  la  ressemblance  et  la  conformité  qu'elles 
ont  ensemble.  C'est  pourquoy  en  suitte  de  cecy 
ie  traitteray   le    plus  succinctement   qu'il    me 
sera  possible ,  dc^quelques  bastimcns  que  ie  vis 
dans  cette  ville,  principalement  de  4  que  ie  re* 
marquay  plus  curieusement,  pour  me  sembler 
plus  grand  que  les  autres,  comme  aussi  de  quel- 
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ijucs  parlîculariteîB   qui  méritent  bien  qu'on  s'y 
àrreste. 

CHAPITRE  CVII. 

De  quelques  choses  particulières  et  fort  remarquables 
qu'il  y  a  dans  la  ville  de  Pequiii. 


Cette  ville  de  Pequin ,  dont  i^ay  promis  de 
parler  plus  amplement  que  ie  n'ay  faict ,  est  si 
prodigieuse  ^  et  les  choses  qui  s'y  voyent  sont  si 
remarquables,  que  ie  me  repens  presque  de  ce 
que  i'ay  promis  d'en  parler ,  pource  que  pour 
en  dire  la  vérité ,  ie  ne  sçay  par  où  commencer 
afBn  de  m'acquitter  de  ma  promesse  :  car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'elle  soit  ny  Vne  ville  de 
Rome ,  ny  Conslantinople ,  ny  Venise,  ny  Paris, 
ny  Londres,  ny  Seuille,  ny  Lisbonne,  ny  que 
pas  vne  des  villes  de  l'Europe  luy  soit  compara^- 
ble,  quelque  fameuses  et  bien  peuplées  qu'elles 
puissent  estre  toutes  ensemble.  le  diray  bien  da- 
uantaee,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  penser  que  hors 
de  l'Europe  mesme  elle  soit  comme  le  Caire  en 
Egypte ,  Tauris  en  Perse ,  Amadaba  en  Cambaye, 
Bisnagar  en  Narsingue ,  Goure  à  Bengale ,  Aua  à 
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Chaleu ,  Tiniplan  à  Calatninhan ,  Martabane  et 
Bagou  en  Pegu,  Guimpel  et  Tinlau  au  Siamuion, 
Odia  au  Royaume  de  Sornau  «  Passaruan  etDema 
en  risle  de  laoa ,  Pangor  au  pais  des  Lequios  , 
Vsangee  au  grand  Cauchin ,  Lançame  en  Tarta- 
rie,  et  Meaco  au  lappon ,  toutes  lesquelles  villes 
sont  les  capitales  de  plusieurs  grands  Royaumes  : 
car  i  oseray  bien  asseurer  que  toutes  colles-cy  ne 
sont  pas  à  comparer  à  la  moindre  chose  de  la 
grande  ville  de  Pequin ,  et  à  plus  forte  raison  à 
la  grandeur  et  magnificence  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  excellent  ;  par  où  i'entens  ses  superbes  édi- 
fices, ses  intimes  richesses ,  son  excessiue  abon- 
dance de  tout  ce  qui  est  vecessaire  à  lentretien 
de  la  vie ,  ensemble  les  peuples  qui  s  y  voyent  sans 
nombre,  le  commerce,  les  vaisseaux  dont  il  y  en 
a  vue  infinité,  la  Justice,  le  gouuernement,    la 
Cour  pacifique,  et  lestât  des  Tutons,  Chaems, 
Anchacys,  Aytaos,  Puchancys,  etBracanons  qui 
gouuernent  tous  des  Royaumes  et  des  Prouînces 
fort  grandes ,  auec  de  grosses  pensions ,  et  rési- 
dent d'ordinaire  en  cette  ville ,  ou  d'autres  à  leur 
nom ,  lors  que  par  le  commandement  du  Roy  ils 
sont  enuoyezàdes  affaires  de  conséquence.  Mais 
laissant  ces  choses  à  part  dont  ie  me  promets  de 
traicter  quand  il  en  sera  temps ,  ie  diray  que  cette 
ville  (conformément  à  ce  qui  en  est  escrit,  tant 
dans  l'Aquesendoo  dont  i'ay  desia  faict  mention  , 
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qu'en  toutes  les  Chroniques  du  Roy  de  la  Chine) 
a  trente  lîeuës  de  circuit ,  sans  y  comprendre  les 
bastimens  de  l'autre  enclos  qui  est  par  dehors , 
dont  î'ay  desîa  dict  fort  peu  de  choses  à  compa- 
raison de  ce  que  î'en  pourrols  dire  fort  ample- 
ment. Elle  est  enclose  d'vrte  double  muraille  gran- 
dement foçte,  et  faicte  d'vne  bonne  pierre  de 
taille,  oùU  y  a  36o  portes,  chascune  desquelles 
a  vue  roquette  de  deux  tours  fort  hautes  auec  ses 
fossez  et  ses  ponts-leuis;  i'adiouste  à  cecy  qu'il 
n'y  a  point  de  portes  où  ne  se  tienne  vn  Greffier, 
et  où  il  n'y  ait  quatre  portiers  auec  la  hallebarde 
en  main ,  qui  sont  obligez  de  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  entre  et  qui  sort.  Ces  portes  par  l'or- 
donnance du  Tuton  sont  diuisées  selon  les  56o 
iours  de  l'année;  de  manière  que  chasque  iour  à 
son  tour,  l'on  y  célèbre  auec  beaucoup  de  so- 
lemnité  la  feste  de  l'inuocation  de  l'Idole ,  dont 
chasque  porte  en  a  aussi  le  nom,  dequoy  i'ay 
traicté  fort  au  long  cy-deuant.  Cette  grande  ville 
a  encore  dans  ce  large  enclos  de  murailles,  à  ce 
que  les  Chinois  nous  en  ont  asseuré ,  trois  mille 
et  huîct  cens  Pagodes  ou  Temples,  où  l'on  sacri- 
fie continuellement  vhe  grande  quantité  d'oy- 
seaux  et  d'animaux  saunages,  qu'ils  tiennent  estre 
plus  agréables  à  Dieu,  que  ne  sont  ceux  qu'on 
appriuoise  dans  les  maisons,  dequoy  leurs  Pres- 
tres  rendent  diuerses  raisons  au  peuple ,  par  les- 


l5o  VOYAGES    ADUANTUREIIX 

quelles  ils  leurs  persuadent  de  tenir  vu  si  grand 
abus  pour  vn  article  de  foy.  De  ces  Pagodes  dont 
ie  parle  »  les  édifices  en  sont  fort  somptueux , 
principalement  ceux  de  la  religion  de«  Menigre* 
pos  y  Conquiays  et  Talagrepos  »  qui  sont  les  Près- 
très  des  4  sectes  de  Xaca,  Amida;»  Gisom  et 
Canom,  qui  surpassent  en  antiquité  les  autres  3a 
de  ce  labyrinthe  du  diable ,  qiii  se  faict  voir  queU 
quesfois  à  eux  sous  diuerses  figures  y  pour  leur 
faire  adiousterplusdefoy  à  ses  tromperies  et  faus- 
setez.  Les  principales  rues  de  cette  ville  sont 
toutes  fort  longues,  larges ,  où  il  y  a  de  belles 
maisons  d'vn  ou  de  deux  estages,  et  entourées 
par  les  deux  bouts  de  balu^tres  de  fer  et  de  lai- 
ton. L'on  y  entre  par  des  ruelles  qui  trauerseni 
dans  de  grandes  rues  »  au  bout  desquelles  se 
voyent  de  grandes  arcades,  auec  des  portes  fort 
riches  qui  se  ferment  de  nuict,  et  au  plus  haut 
de  ces  arcades  il  y  a  des  cloches  de  sentinelle  ; 
chascune  de  ces  rues  principales  a  son  Capitaine 
et  ses  quarteniers  qui  font  la  ronde  par  quarts», 
et  sont  obligez  de  dix  en  dix  iours  de  s'en  aller 
faire  rapport  en  la  maison  de  ville  de  tout  ce  qiu 
se  passe  en  leurs  quartiers,  affin  que  les  Puncha- 
oys  ou  Cliaems  du  goiiuernement  y  m,ettent  or- 
dre selon  qu'ils  le  iugent  raisonnable  ;  dauantage 
celle  grande  ville  (s'il  en  faut  ci*oire  à  ce  que 
nxconle  ce  mosme  liure  quei'ay  allégué  plusieurs 
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fois  9  et  q[ui  traicte  seulement  de  ses  grandeurs  ) 
a  12Q  canaux  que  les  Roys  et  les  peuples  ont 
faicts  autresfois^qui  sont  de  profondeur  de  trois 
brasses  d*eau  et  lâ  de  largeur,  lesquels  canaux 
trauersent  la  longueur  et  la  largeur  de  la  ville , 
par  le  moyen  dVn  grand  nombre  de  ponts  bastis 
sur  des  arcades  de  fortes  pierres  de  taille  9  et  au 
bout  il  y  a  des  colomnes  auecque  des  chaisnes 
qui  trauersent  de  Ivn  à  l'autre ,  et  des  reposoirs 
pour  y  faire  asseoir  les  passans;  Ton  tient  que  les 
ponts  de   ces  six-vingt   canaux  ou    aque-ducts 
sont  1800  de  nombre,  et  que  si  l'vn  est  beau  et 
riche,  l'autre  Test  encore  dauantage,,tant,eu  ce  qui 
est  de  la  façon,  que  de  ce  qui  est  de  taut  le  resle^ 
Ce  mesrae  Hure  affirme  qu'en  cette  ville  il  y  a  six 
vingt  places  publiques ,  en  chascune  desquelles 
s  y  faict  vne  foire  tous  les  mois,  si  bien  que  si  on 
ea  suppute  le  nombre,  il  y  a  en  toute  Tannée 
quatre  foires  par  iour.  Qr  durant  les  deux  mois  de 
temps  que- nous  fusmes  en  liberté  en  qette  ville, 
nous  y  vismes  dix  ou  douze  de  ces  foires,  il  y 
auoil  vne  infinité  de  gens,  tant  de  pied,  que  de 
cheual ,  qui  vendoient  dans  des  quaisses  pendues 
à  leur  col ,  toutes  les  choses  qu'on  sçauroit  dire  , 
comme  font  les  Merciers  parmy  nous,  sans  y 
comprendre  les  boutiques  ordinaires  des  riches 
marchands,  qui  estoient  rangées  en  fort  bon 
ordre  dans  des  rues  particulières.  Là  sevoyoient 
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en  abondance  des  pièces  de  soye,  brocats,  loîles 
d'or,  de   lin  et  de  cotton,  peaux    de  martre, 
hermines,  musc,  aloës,  pourcelaines  fines, vais- 
sfîle  d'or  et  d'argent ,  perles,  semence  de  perles, 
or  en  poudre  et  en  lingots ,  et  telles  autres  choses 
de  prix,  dont  tous  nous  autres  neufdemeurasmes 
fort  estonnez.  Que  sll  falloit  parler  en  particu- 
lier de  toutes  les  autres  marchandises  qui  s'y 
voyoient ,  comme  du  fer,  de  l'acier,  du  plomb, 
du  cuiure  ,  de  Testain ,  du  laiton  ,  dû  corail ,  de 
k  cornaline  ,  du  cristal ,  de  la  pierre  de  mine,  du 
vif-argent,  du  vermillon,  de  l'yuoire ,  du  clou  de 
giroffle,  de  la  muscade ,  du  m  assis,  dû  gingem- 
bre ,  du  tamaris ,  de  la  canelie ,  du  poiure ,  du 
cardamome ,  du  borar,  de  l'indigne  de  miel ,  de 
la  cire,  du  sandal ,  du  sucre,  des  conserues,  des 
vîiires ,  des  fruicts,  des  farines,  du  riz ,  des  chairs, 
<le  la  venaison,  du  poisson,  et  des  légumes  ou 
des  herbes ,  il  y  auoit  vue  si  grande  abondance 
de  tout  cecy,  qu'il  semble  n'y  auoir  point  assez 
de  paroles   pour  l'exprimer.    Les  Chinois  nous 
asseurerent  encore  que  cette  ville  a  1 60  bouche- 
ries, et  en  chascune  d'elles  cent  estaux  pleins  de 
toutes  sortes  de  chairs  que  produit  la  terre,  à 
cause  que  ces  peuples  en  mangent  de  tontes , 
comme  du  veau,  du  mouton,  du  bouc,  du  pour- 
ceau ,  de  la  chair  de  chenal ,  de  buffle,  de  rhino- 
cerot,  de  tygre,  de  lyon,  de  chien,  de  mulet, 
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d'asnc,  de  loutre,  de  chamois,  de  blereau,  de 
zevre,  (qui  est   un  animal  comme  les  mules, 
mais  il  engendre  son  semblable  tous  les  ans ,  et 
est  dvne  merueilleuse  vistesse,   Ton  s'en   peut 
seruir  comme  de  cheuaux;  toutesfois  les   habi- 
tans  du  païs  ne  se  voulant  donner  la  peine  de 
lesappriuoiser ,  se  sèment  d'hommes  pour  porter 
leurs  fardeaux;  il  a  la  peau  couuerte  de  lignes 
blanches ,  noires  et  rouges,  larges  de  trois  doigts, 
qui  lenuironnent  en  forme  de  demy-cercle  de- 
puis lespine  du  dos  iusqu'au  ventre ,  et  par  tout 
le  reste  du  corps)  et  finalement  de  tout  autre 
animal  que  l'on   sçauroit  dire  ,  et  en  chasque  . 
estau  est  taxé  le  prix  de  toutes  ces  choses,  Da- 
uantage  outre  le  poids  qu'il  y  a  particulièrement 
en  chasque  boucherie,  il  n'y  a  point  de  porte  à 
la  ville  qui  n'ait  ses  balances,  où  l'on  pesé  dere- 
chef la  viande,  pour  voir  si  l'on  a  faict  le  poids 
qu'il  faut  à  ceux  qui  l'ont  acheptée ,  affin  que  par 
ce  moyen  le  peuple  ne  soit  point  trompé.  Outre 
ces  boucheries  qui  son  t  des  ordinaires,  il  n'y  apoint 
de  nië  qui  n'en  ait  encore  cinq  ou  six  autres ,  où 
se  vendent  les  chairs  les  plus  excellentes  ;  ioinct 
qu'ily  a  plusieurs  tauernes  où  Ton  vend  les  viandes 
grandement  bien  accommodées.  Il  y  a  encore  des 
celîers  pleins  de  iambons,  de  pourceaux,  de  gor- 
rels,  d'oyseaiix  de  toutes  sortes,  et  de  chairs  fu- 
mées, le  tout  en  si  grande  abondance  quec'es^ 


siiperfludii  d'en  parler  i  mai»  ce  que  i'eM«lië»W 
alfin  (le  faire  voir  combien  lilieraiemeol  Dieu  a 
l'aiet  partù  eeti  paonre»  aueugle»  dea  hian»  qu'il  a 
eree2  mv  terre  »  afilnque  «on  tiaiuel  Nom  eu  «oit 
heuy  à  iamaiti. 
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l)ti  h  iwUtm  A0  \\uiin^^\\m\&^  oà  «ont  mi(iirmii%  t'tm% 
quVm  a  (Jan4amn0S(  à  i(<ruir  auv  rap^raii^ns  4a  la  nm*- 
millf}  4a  Tarlaiia, 


Ma  deblbtant  maintenant  de  parler  icy  par  le 
Uienu  du  grand  nombre  de»  babtinienisriehea  et  ma- 
gniûqnefi  ipje  nont»  vismeti  en  eette  ville  de  Pe- 
quin ,  ie  m'arre«teray  aenlement  sur  rjuelrjuea-vus 
de  sea  édifices  qui  me  semblent  plna  remarquables 
que  les  autres,  d'où  Jl  sera  bien  ais^  d'ini'erer  quels 
peuuent  estre  tous  ceui^  dont  ie  ne  veui^  point  icy 
faire  menUonpour  euiter  la  proli»it<5.  Et  de  cim%' 
cy  le  nan  traicterois  non  plus,  n'estoit  qu'il  s« 
pourra  faire  vn  iour  que  nostre  Seigneju' permet- 
tra que  la  nation  Portugaise,  pleine  de  valeur  et 
d'vn  crmrage  ralcuà  se  seruira  de  celle  relation 
|)our  la  gloire  de  ce  grand  Dieu ,  allin  que  par  ces 
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moyens  humains,  assistez  de  sa  diuine  faneur ^ 
elle  fasse  entendre  à  ces  peuples  barbares  la  vé- 
rité de  nostre  saincte  foy  Catholique ,  dont  leurs 
pochez  les  esloignenl  tellement ,  qu'ils  se  moc->. 
quoient  de  tout  ce  que  nous  leur  dibions  là-des- 
sus, ladiouste  à  ce  propos  qu'ils  sont  si  extraua- 
gants  et  si  insensez,  qu'ils  osent  bien  affiimer  qu  a 
voir  seulement  le  visage  du  fils  du  Soleil ,  qui  est 
leur  Roy,  vne  ame  en  demeure  bien  heureuse 
plus  que  par  toutes  les  autres  choses  du  monde;, 
ce  qui  me  fait  croire  que  si  Dieu  par  son  infinie 
miséricorde  et  bonté  permettait  que  le  Roy  de  ce 
peuple  se  fist  Chrestien,  ilseroit  aisé  de  conuer- 
tir  tous  ses  subiects,  là  où  ne  l'estant  pas,  il  me 
semble  fort  difficile  qu'vn  seul  puisse  changer  de 
créance 9  et  le  tout  à  cause  de  la  grande  appré- 
hension qu'ils  ont  de  la  Justice  qu'ils  craignent  et 
reuerent  esgalement;  ioinct  qu'il  n'est  pas  à  croire 
combien  ils  en  chérissent  les  Ministres.  Or  pour 
reuenir  maintenant  au  subiect  dont  ie  m'estois  oU' 
blié,  le  premier  bastiment  que  ie  vis  de  ceux  qui 
sembloient  plus  remarquables  et  plus  dignes  de 
mémoire 9  fut  vne  prison  qu'ils  appellent  Xen/i/î- 
guibaleUy  c'est  à  dire ,  Enclos  des  exilez;  le  circuit 
de  cette  prison  est  de  deux  lieues  en  quarré ,  ou 
peu  s'en  faut,  tant  en  largeur  qu'en  longueur  i 
die  est  enclose  d'vne  fort  haute  muraille  sans  au^ 
çuns  créneaux,  si  ce  n'est  seulement  do  quelques. 
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chardons  par  le  haut  y  couuerts  de  plaqueâ  de 
plomb  fort  larges  et  grosses.  Par  le  dehors  la  mu- 
raîlle  est  enuironnëe  dVn  fossé  grandement  pro- 
fond et  plein  d'eau,  où  se  voyent  aussi  plusieurs 
ponts-leuis  que  l'oil  hausse  de  nuict  auec  des 
chaisnes  de  laiton;  ioinct  qu'on  les  suspend  à  des 
colomues  de  fonte  fort  grosses  :  en  cette  prison 
il  y  a  vnç  arcade  de  fortes  pierres  de  taille ,  qui 
aboutit  à  deux  tours,  au  haut  desquelles  il  y  a 
six  grandes  cloches  de  sentinelle ,  que  Ton  ue 
sonne  iamais  que  toutes  les  autres  qui  sont  dans 
lenclos  ne  luy  respondent ,  que  les  Chinois  disent 
estre  plus  de  cent  de  nombre ,  aussi  font-elles  vn 
bruict  du  tout  eflFroyable.  Dans  ce  mesme  Heu  il 
y  a  d'ordinaire  par  l'ordonnance  du  Roy  3oo 
mille  prisonniers  de  17  ans  iusqu'à  5o,  dequoy 
nous  fusmes  fort  estonnez .  comme  en  eflfect  nous 
en  auions  bien  subiect  à  cause  d'vne  chose  si  hors 
du  commun  et  si  extraordinaire.  Or  comme  nous 
voulusmes  sçauoir  des  Chinois  le  subiect  d'vn  si 
merueilleux  bastiment,  et  du  grand  nombre  de 
prisonniers  qu'il  y  auoit  dans  cet  enclos,  il  nous 
respondirent  qu'après  qu'vn  desRoys  de  la  Chine 
nommé  Crisnago  Dacotay ,  eust  acheué  d'enclore 
vue  muraille  de  3oo  lieues  de  distance  qu'il  y  a 
entre  ce  Royaume  de  la  Chine  et  celuy  de  Tar- 
taric,  comme  i'ay  rapporté  ailleurs,  il  ordonna 
par  Taduis  de  ces  peuples  (car  pour  cet  effect  il 
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fit  tenir  rassemblée  de  ses  Estais)  que  tous  ceux 
qui  se  treuueroient  condamnez  à  estre  bannis , 
fussent  enuoyez  à  seruir  au  bastiment  de  cette 
muraille ,  moyennant  la  vie  qu'on  leur  doaneroit 
seulement ,  sans  que  pour  cela  le  Roy  deust  donner 
aucun  gage  »  puis  que  cette  peine  ne  leur  auoit 
esté  ordonnée  que  pour  punition  de  leur  crime; 
qu'au  reste  après  auoir  seruy  6  ans  tous  de  suitte, 
ils  pourroient  s  en  retourner  librement,  sans  que 
la  Instice  les  pust  contraindre  à  seruir  plus  long- 
temps^  quand  mesme  ils  y  auroienl  esté  condam- 
nez, pource  que  le  Roy  leur  faisoit  grâce  du 
reste,  pour  s'acquitter  enuers  eux  de  ce  qu'il 
croyoit  leur  deuoir  en  conscience;  mais  qu'en  cas 
que  dans  le  terme  de  ces  6  années  ils  vinssent  à 
faire  quelque  action  remarquable,  ou  quelque 
chose  eu  laquelle  ils  parussent  auoir  des  aduan- 
tages  par-dessus  les  autres,  ou  bien  s'ils  estoient 
blessez  trois  fois  aux  sorties  qu'ils  feroient,  ou 
s'ils  tuoient  quelques-vns  des  ennemis,  ils  seroient 
alors  dispensez  de  tout  ce  qui  leur  resteroit  de 
temps,  et  que  le  Ghaem  leur  en  passeroit  vn  cer- 
tificat, où  il  declaroit  pourquoy  il  les  auroit  de- 
liurez,  affin  qu'il  tesmoignast  par  là  d'auoir  satis- 
faict  aux  ordonnances  de  la  guerre.  L'on  estoit 
obligé  d'entretenir  continuellement  au  trauail  de 
cette  muraille  deux  cent  dix  mille  hommes,  et  ce 
par  l'ordonnance  du  Roy ,  desquels  il  y  en  auoit 
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à  chasque  le  tiers  de' rabais,  k  sçauoir  les  moKs» 
les  estropiez  9  et  ceux  qu'on  dcliuroit,  ou  pour 
leurs  actions  signalées  9  ou  pour  auoir  faict  leur 
temps.  Et  pource  que  lors  que  le  Chaem  (qui  est 
comme  le  Chef  de  tous  ceiix-cy)  enuoyoit  aa  VU 
taucamay  9  qui  est  la  première  Cour  de  Parlement 
de  toute  la  lustice,  qu'on  enstà  luy  fournir  ce 
nombre  de  gens,  Ton  ne  pouuoit  pas  lesassem-^ 
blersi  tost  qu*il  estoit  nécessaire,  pourestre  di-^ 
uisez  en  diuers  lieux  de  tout  TEmpire,  qui  est 
prodigieusement  grand,  comme  i'ay  desia  dict  ; 
ioinct  qu'il  falloit  vn  long-temps  pour  les  assem- 
bler. Yn  autre  Roy  nommé  Goxiley  Aparau ,  qui 
succéda  {i  ce  Crisnago  Dacotay,  ordonna  qu'on 
eust  à  faire  ce  grand  enclos  dans  la  ville  de  Pe- 
quin ,  affin  qu'aussi  tost  qu'on  auroit  condamné 
les  criminels  au  trauail  de  cette  muraille,  on  les 
menast  à  Xinangiïibnleu  pour  y  estre  tous  en-^ 
semble,  affin  aussi  qu'à  chasqne  fois  qu'on  en- 
uoyeroit  demander  des  gens  pour  cette  repara-- 
tion,  on  les  y  treuuast  tous  ensemble,  et  q^u 'ainsi 
on  eust  moyeu  de  les  enuoyor  sans  aucun  4elay  ^ 
comme  l'on  faict  maintenant.  Si  tost  que  la  lus-^ 
tice  a  liuré  les  prisonniers  dans  la  prison ,  dequoy 
est  passé  vn  certificat  à  celuy  qui  les  y  a  amenez, 
on  les  y  laisse  libres  à  mesme  temps ,  si  bien  qu'ils 
se  pourmeneutà  leur  volonté  dans  ce  grand  en-» 
clos,  sans  auoir  qu'vne   petite  planchette  d'vn 
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empan  de  long,  et  de  quatre  doigts  de  large,  où 
sont  escrîptes  ces  paroles ,  a  Vn  tel ,  dVn  tel  lieu , 
t  a  esté  condamné  à  Texîl  gênerai  pour  tel  cas, 
«  est  entré  Vn  tel  îour,  vn  tel  mois,  et  à  telle  an- 
t  née.  »  Or  ce  qu'ils  font  porter  à  chasque  pri- 
sonnier cette  placque  comme  pour  vn  tesmoi-r 
gnage  de  ses  mauuaises  actions,  c'est  affin  qu'il 
soit  manifesté  pour  quel  crime  il  a  esté  condamné, 
et  en  quel  temps  il  y  est  entré ,  parce  que  tous  sor- 
tent conformément  à  la  longueur  du  temps  qu'il 
y  a  qu'ils  y  sont  entrez.  Ces  prisonniers  sont  tenus 
pour  deuëment  deliurez  quand  on  les  tire  de 
captiuité  pour  les  faire  trauailler  à  la  muraille  : 
car  ils  ne  peuuent  pour  aucun  subiect  auoir  re-» 
mission  de  la  prison  de  Xinanguibaleu  ,  et  ce 
temps-là  ne  leur  est  pour  rien  conté,  attendu 
qu'ils  n'ont  aucune  espérance  de  liberté,  ce  n'est 
à  l'heure  que  leur  rang  leur  permet  de  trauailler 
aux  réparations  :  car  alors  ils  peuuent  espérer  as* 
seurement  d'estre  deliurez  suiuant  l'ordonnance 
dont  i'ay  faict  mention  cy-deuant.  Ayant  parlé 
maintenant  du  subiect  pour  lequel  on  a  faict  vue 
si  grande  prison,  auant  qu'en  sortir  il  me  semble 
à  propos  de  traîtter  icy  d'vne  foire  que  nous  y 
vismes ,  .des  deux  qu'on  a  accoustumé  d'y  faire 
toutes  les  années ,  ce  que  ceux  du  pais  appellent 
Gunxinem  Âpparau  Xinanguibaleu  y  c'est  à  dire, 
Rkhe  foire  de  la  prison  des  condamnez.  Ces  foires 
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se  font  au  mois  de  luillet  on  de  laDuier  »  auec 
des  fesies  fort  remarquables,  solemuisées  pour 
riauocallon  de  leurs  Idoles;  et  làmesme  ils  oui 
leurs  indulgences  plenieres,  moyennant  les- 
quelles de  grandes  richesses  d  or  et  d'argent  leur 
sont  promises  en  Tautreyie.  Elles  sont  toutes  deux 
franches  et  libres»  sans  que  les  marchands  y 
payent  aucun  droit;  ce  qui  est  cause  qu'ils  y  ac* 
courent  en  si  grand  nombre^  qu'on  asseure  qu'il 
y  a  iusques  à  ti^is  millions  de  personnes.  £t  d'au- 
tant, comme  i'ay  dict  cy-deuaut,  que  les  3oooo 
qui  sont  arrestez  en  ce  lieu  sont  aussi  libres 
que  les  autres  qui  eu  sortent ,  voicy  de  quelle  fa- 
çon on  y  procède»  affin  qu'il  n'arriue  point  d'ac- 
cident de  cette  sortie.  A  chascun  de  ceux  qui 
sont  libres  et  qui  entrent,  on  luy  met  sur  le  poi- 
gnet du  bras  droit  vne  marque  d'vne  certaine 
confection  faicte  d'huile ,  de  bitume ,  de  lacré , 
de  rubarbe,  et  d'alun,  qui  estant  yne  fois  secht^e 
ne  peut  s'effacer  en  aucune  façon  ,  si  ce  n'est 
par  le  moyen  du  viuaigi^  et  du  sel  foi*t  chaud; 
et  affin  que  l'on  puisse  marquer  yn  si  grand  nom- 
bre de  gens,  aux  deux  costez  des  portes  il  y  a 
plusieurs  Chanipatoens  qui  auec  des  cachets  de  « 
plomb  trempez  dans  ce  bitume ,  impriment  yn  si- 
gnal à  chascun  de  ceux  qui  se  pi*esentent,  et  ainsi 
le  laissent  entrer;  ce  qui  se  practique  seulement 
aux  hommes  et  non  pas  aux  femmes,  pource  qu'il 
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n  y  en  a  point  de  condamnées  à  ce  trauail  de  la 
muraille.  Alors  quand  ils  viennent  à  sortir  de  ces 
portes,  il  faut  qu'ils  ayent  tous  retroussé  le  bras 
où  est  ce  signal,  afBn  que  les  raesmes  Ghanipa- 
toens  qui  sont  les  portiers  et  les  ministres  de  cette 
affaire  les  recognoissentet  les  laissent  passer.  Que 
si  de  hazard  il  y  en  a  quelqu  Vn  si  malheureui , 
que  ce  signal  se  soit  effacé  par  quelque  accident, 
il  peut  bien  prendre  patience  et  demeurer  auec 
les  autres  prisonniers,  attendu  qu'il  n'y  a  point 
moyen  de  le  faire  sortir  de  ce  lieu  s'il  se  treuue 
sans  cette  marque.  Or  ces  Ghanipatoens  sont  si 
bien  faicts  et  accoustumez  à  cela,  qu'en  vne  seule 
heure  cent  mille  hommes  peuuent  entrer  et  sor- 
tir, sans  qu'en  pas  vn4'eux  il  y  ait  aucune  sorte 
d'embarras,  si  bien  que  par  ce  moyen  tous  les 
3ooooo  prisonniers  demeurent  en  leur  première 
captiuité,  et  nul  dentr'eux  ne  peut  se  glisser 
parmy  les  autres  pour  en  sortir.  Il  y  a  dans  cette 
prison  trois  enclos  comme  de  grandes  villes,  où 
il  y  a  quanti^  de  maisons  et  de  rues  fort  longues, 
sans  aucunes  nielles;  et  à  l'entrée  de  chasque 
rue  il  y  a  de  bonnes  portes  auec  leurs  cloches 
de  sentinelle  en  haut,  ensemble  vn  Chumbin  et 
vingt  bomïnes  de  garde  à  la  portée  d'vn  faucon- 
neau, de  ces  enclos  sont  les  logemens  du  Ghaem 
qui  commande  à  toute  cette  prison ,  et  ces  loge^ 
mens  sont  composez  de  quantité  de  belles  mai- 
n.  1 1 
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sonsoù  il  y  a  plusieursbasses-cours^iardins^estangjs, 
salles  et  chambres  eDrichies  de  belles  inuenCions, 
le  tout  capable  d'y  loger  vn  Roy  i  son  aise ,  quel- 
que grande  Cour  qu'il  puisse  auoir  auec  luy.  Aui 
2  principales  de  ces  filles  il  y  a  deux  rues»  cbai;- 
cune  plus  longue  que  n'est  la  portée  d'vn  faucon- 
neau, qui  aboutissent  aux  logeoiens  du  Cbaem, 
toutes  auec  des  arcades  de  pierre ,  couuertes  par 
le  haut  comme  celle  de  l'hospital  de  Lisbonne  y 
si  ce  n'est  qu'elles  la  surpassent  de  beaucoup. 
Là  on  treuue  tousiours  à  vendre  toutes  les  choses 
qu'on  sçauroit  demander,  tant  pour  ce  qui  est 
des  viures,  des  prouisions,  que  des  plus  riches 
marchandises  :  car  il  y  a  des  boutiques  d'orfe- 
uerie  dont  les  richesses,  quelque  grandes  qu'elles 
soient ,  n'apportent  pas  beaucoup  de  proffit  à  leurs 
maistres.  Entre  les  rues  de  ces  arcades  où  t'esten^ 
due  est  fort  grande  se  tiennent  tous  les  ans  ces 
deux  foires ,  où  se  rend  ce  grand  nombre  de  peuple 
dont  i'ay  parle  cy-deuant«  Dauantage  dans  les  en- 
clos de  cette  prison  il  y  a  plusieurs  boys  de  haute 
fustaye ,  ensemble  quantité  de  ruisseaux  et  d'es- 
tangs  de  fort  bonne  eau  pour  l'vsage  de  tous  cos 
prisonniers  et  pour  serair  à  lauer  leurs  linges , 
comme  aussi  plusieurs  Hermitages  et  Hospitaux , 
et  douze  Monastères  fort  somptueux,  et  fort  ri- 
ches; de  manière  ^que  tout  ce  qu'il  y  doit  auoir 
en  vne  grande  ville  se  treuue  en  abondance  dans 
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ices  enclos,  et  auec  aduantage  en  plusieurs  choses, 
pource  que  la  pluspart  de  ces  prisonniers  ont  là 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  ausquels  le  Roy 
donne  \n  logement  conforme  au  mesnage ,  ou  à 
la  famille  qu  vn  chascun  d'eux  peut  auoir. 

CHAPITRE   CIX. 

D'vn  autre  enclos  que  nous  vismes  en  ceUe  Tille,  nommé 
le  Thresor  des  morts ,  du  reuenu  duquel  est  entretenue 
cette  prison  ,  et  de  plusieurs  autres  choses  fort  remar-^ 
quables  qui  s'y  voyentw 


La  seconde  chose  de  celles  que  i'ay  etilrèpris 
de  raconter,  «stvn  ^utre  enclos  que  nous  vismes 
presque  aussi  grand  que  le  précèdent ,  et  entouré 
de  fortes  murailles  et  de  grands  fossés.  Ce  lieu 
s^appelle  muxiparan^  qui  signifie ,  Thresor  des 
morts,  où  se  voyent  plusieurs  tours  de  pierre  de 
taille,  ouuragées,  auec  des  clochers  de  diuerses 
peintures.  Ce  mur  parle  haut  au  lieu  de  créneaux 
est  eouironné  de  grilles  de  fer  où  il  y  a  quantité 
d'Idoles  de  différentes  figures  dliommes ,  de  ser- 
pens,  de  cheuaux,  de  bœufs,  dVlephans,  de 
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poissons,   de  couleuures  et  de  plusieurs  autres 
monstrueuses  façons  d'animaux  qu  on  n'a  iamais 
Veus ,  et  qui  sont  les  vns  de  bronze  et  de  fer 
fondu ,  et  les  autres  d  estain  et  de  cuiurc.  Ainsi 
cette  grande  <{uantlté  de  figures  ioinctes  ensem- 
ble diuersement,  est  la  chose  la  plus  remarqua- 
ble  et  la  plus  plaisante  qu'on  sçauroit  iamais 
s'imaginer.    Ayant  passé  par  dessus  le  pont  du 
fossé  nousarriuasmes  à  vne  grande  cour  qui  estoit 
à  la  première  entrée,  toute  fermée  à  l'entour  de 
grilles  fort  grosses,  et  pauée  par  tout  de  carreaux 
de  pierres  blanches  et  noires,   tous  ioincts  en 
forme  d'eschet ,  si  vnie  et  si  luisante  que  Ton  s'y 
voyoit  comme  dans  vn  miroiier.   Au  milieu  de 
cette  cour  y  auoit  une  colomne  de  iaspe  de  36 
empans  de  haut ,  et  à  ce  qu'il  sembloit ,  toute 
d'vne   pièce,  au  haut  de   laquelle  y  auoit  vnc 
Idole  d'argent  en  figure  de  femme,  qui  à  belles 
mains  estvangloit  vn  serpent,  fort  bien  peint  et 
esmaillé  de  verd  et  de  noir.  Vn  peu  plus  auant  à 
l'entrée  d'vne  autre  porte  qui  estoit  entre  deux 
tours  fort  hautes,  et  accompagnée  de  a4^^'^>^'^^^ 
de  pierres  fort  grosses,  il  y  auoit  deux  figures 
d'hommes;  chascun  auec  vne  masse  de  fer  en 
main  comme  s'ils  eussent  seruy  à  garder  cette 
entrée ,  lesquels  estoient  de  la  grandeur  de  cent 
quarante  empans ,  auec  des  visages  tellement  hi- 
deux et  laids  qu'ils  faisoient  presque  frémir  ceux 
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qui  les  regardoient,   les   Chinois  les  appellent 
Xixipitau  Xalican ,  c'est  à  dire  soufQeurs  de  la 
maison  de  fumée.  A  lentrée  de  cette  porte  il  y 
auoit  douze  hommes  auee  des  hallebardes,  et 
deux  Greffiers  assis  en  vne  table   qui  enregis- 
troient  tous  ceux  qui  y  entroient,  ausquelsl'on 
donnoit  enuiron  quatre  deniers  ;  et  lors  que  nous 
fusraes  au  dedans  de  cette  porte,  nous  rencon- 
trasmes  vne  rue  fort  large,  toute  fermée  des  deux 
costez  auec  des  arcades  fort  belles ,  tant  pour  le 
regard  de  Touurage  que  du  reste;  là  mesme  il  y 
auoit  vne  infinité  de  petites  cloches  de  laiton, 
lesquelles  tout  autour  des  arcades  estoient  pen- 
dues à  des  chaisnes  de  mesme  melail ,  et  par  le 
mouuemcntde  Tair  qui  frappoit  dessus  faisoient 
va  si  grand  bruit  qu'on  ne  pouuoit  s'entr  ouïr  Tvn 
l'autre.  Cette  rue  pouuoit  auoir  vne  demie  lieuë 
de  long,  et  au  dedans  de  ces  arcades ,  tant  d'vne 
part  que  de  l'autre ,  il  y  auoit  à  la  mesme  pro- 
portion des  arcades,  deux  rangées  de  maisons 
basses,   comme  de  grandes  £glises,   auec  des 
clochers    tous  dorez ,  plusieurs  inuentions  de 
peinture,   desquelles  maisons  les  Chinois  nous 
eut  asseuré  qu'il  y  en  auoit  3ooo  toutes  lesquelles 
depuis  le  haut  iusques  au  bas  estoient  pleines  de 
testes  d'hommes  morts  iusques  aux  tuilles,  chose 
si  admirable  que  selon  le  iugementd'vnchascun, 
Qiille  vaisseaux  pour  si  grands  qu'ils  pussent  estre, 
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dedans  y  auoit  vne  Gouleuure  de  bronze  entor- 
tillée et  si  grande ,  qu'elle  contenoit  en  son  rond 
trente  brassées  de  circuit;  au  resie  si  laide  et 
espouuentable  qu'il  ne  se  peut  treiiuer  parole 
capable  de  la  descrire  :  quelques-vns  des  nostres 
voulurent  estimer  le  poids  d'icelle ,  et  le  moindre 
aduis  fut  de  mille  quintaux  encore  qu  elle  fust 
creuse  par  le  dedans,  comme  ie  croy  qu'elle 
estoit.  Or  bien  quelle  fust  dVne  desmesurée 
grandeur^elle  esloiten  tout  si  bien  proportionnée 
qu'on  n'y  treuuoii  rien  à  redire.  A  cela  corres-* 
pondoit  aussi  l'ouurage  d'icelle ,  d'où  se  reniar- 
quoit  toute  la  perfection  qu'on  cust  pu  désirer 
d'vn  bon  ouurier.  Cette  monstrueuse  Couleuure 
que  les  Chinois  appellent^  le  serpent  glouton  de  la 
maison  de  fumée ,  auolt  au  milieu  de  la  teste  Tue 
balle  de  fer  fondu  »  de  62  empans  de  circonfé- 
rence f  comme  si  on  la  luy  eust  iettée  de  quel- 
ques autres  lieux.  Vingt  pas  plus  auant  il  y  auoit 
vne  figure  d'homme  de  mesme  bronze  en  forme 
de  Géant  y  aussi  fort  estrange  et  extraordinaire, 
tant  pour  la  grandeur  du  corps,  que  pour  la 
grosseur  des  membres.  Ce  monstre  soustenoit 
auec  ses  deux  mains  vne  boule  de  fer  fondu  de 
la  mesme  grosseur  ([ue  l'autre ,  et  regardant  le 
serpent  auec  vn  visage  refroigné  comme  d'vne 
personne  irritée ,  faisoit  feinte  de  luy  ietter  cette 
boule.  A  l'entour  de  celte  figure  il  y  auoit  vne 
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grande  quantité  de  petites  Idoles  toutes  dorée», 
et  qui  estoient  à  genoux  auec  les  mains  lenées 
vers  luy  comme  si  elles  l'eussent  voulu  adorer^el 
aux  quatre  cercles  de  fer  qui  estoient  autour ,  il 
y  auoit  162  chandeliers  d'argent,  chascun  de  six 
ou  sept  lumignons.  Tout  ce  grand  édifice  estoit 
à  rhonneur  de  cette  Idole  appellée  Mucluparon, 
que  les  Chinois  disoient  estre  le  Tresorierde  tous 
les  os  des  morts ,  et  que  le  serpent  glouton  dont 
nous  auons  parlé  cy-deuant ,  venant  pour  les  des* 
rober,  il  tiroit  contre  auec  cette  boule  qu'il 
auoit  en  main^  tellement  qu'à  l'heure  mesme  le 
serpent  tout  effrayé  s'enfuyoit  au  fond  de  la  pro- 
fonde maison  de  fumée,  où  Dieu  l'auoit  pré- 
cipité pour  ses  grandes  meschancetez  :  qu'au 
reste  desia  depuis  trois  mille  ans  il  luy  auoîl:  fait 
vn  combat ,  et  que  dans  3ooo  aussi  il  kiy  en  fe- 
roit  vn  autre ,  si  bien  que  de  trois  en  trois  mille 
ans  il  deuoit  employer  cinq  baies  dont  il  deuoit 
acheuer  de  le  tuer.  Ils  adioustoient  à  cela, 
qu'aussi  tost  que  ce  serpent  ^eroit  mort,  les  os- 
semens  qui  estoient  là  assemblez  s'en  deuoient 
retourner  dans  les  corps  ausquelsils  auoient  ap- 
partenu iadis,  affin  d'ydemeurer  pour  ia mais  dans 
la  maison  de  la  Lune.  A  ces  brutalitez  ils  en  ioi- 
gnoient  plusieurs  autres  semblables,  ausquellcs 
ces  misérables  aueugles  adioustent  tant  de  foy 
qu'il  n'y  a  rien  qui  leur  puisse  oster  cela  de  l'es-* 


DB  FIRNAND  MENDEZ  PINTO.  169 

prit,  pour  ce  que  c'est  la  doctrine  qui  leur  est 
preschée  par  leurs  Bonzes,  qui  leur  disent  aussi, 
que  le  yray  moyen  de  rendre  vne  ame  bien  heu- 
reuse ,  c'est  de  ramasser  ces  os  en  ce  lieu ,  à  cause 
dequoy  il  ne  se  passe  point  de  iour  qu'on  n'y  porte 
plus  de  deiix  mille  ossemens  de  ces  malheureux. 
Que  si  quelques-yns  pour  enestretropesloignez, 
ils  n'y  peuuent  apporter  tous  les  ossemens  en- 
tiers, du  moins  ils  y  apportent  vne  dent  ou  deux, 
et  ainsi  par  le  moyen  d'yne  aumosne  ils  disent 
qu'ils  satisfont  tout  de  mesme  que  s'ils  y  appor- 
toient  tout  le  reste.  Ce  qui  est  cause  que  par 
tous  oes  charniers  il  y  a  vn  si  grand  nombre  de 
dents  qu'on  en  pourroit  charger  plusieurs  na- 
uires. 

CHAPITRE  ex. 

Du  troîsiesme  édifice  que  nous  yîsmes  en  ce  lieu ,  qu'ils 

appellent  Pacapirau. 


Nous  vismes  en  vne  grande  campagne  hors  des 
murailles  de  cette  ville  vn  autre  bastiment  fort 
somptueux  et  fort  riche ,  qu'ils  appellent  Paca-^ 
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c'«a>itlire.  RoyneduCUl,  que  les  mise- 

tManentsans  comparabon  au  mesme  rang 

m»  pouroiis  tenir  la  Vierge  Marie  ;  mais 

>  aurtifilet  qu'ils  sont,  c'est  leur  opinion 

bas  en  terre  les  Roys  temporels  y 

,  ainsi  nostre Seigneur  l'est  là  haut  uu 

ChI>  M  «|uc  It's  enfaos  qu'il  a  eus  de  celte  Maca- 

■!■•«,<«  Min  t  lesestoilles  que  l'on  void  briller  au 

iCM  i^rinl  la  nuïct,  ou  lors  que  quelque  exlia- 

liàrfH  --"--'  ù  couriret  it  se  dissoudre  dada  l'air, 

lu  iiwiil  que  c'est  quelqu'vo  de  ses  enfans  qui  est 

■•rtk  cl  que  pour  le  sentiment  (ju'ea  ont  ses 

jrilnm  (rert-s ,  ils  se  mettent  à  pleurer  si  foii  qun 

la >nrf«  en  est  loule  arrosi'c  de  larraos,  par  lo 

wMT'u  dL>si|ui>lles  Dieu  ucus  ordonne  l'cntrelieu 

Armtslrc  vif.  comme  par  vnc  manière  d'aumosiif 

bàcto  poiii'  Tmiie  de  ce  doruncl.  Mai.s  laissant  ù 

iLirdes  et  autres  semblables  que   ces 

licDDCutdans  les  trente-deux  sectes 

ie  traicleray  seulement  des  apparte- 

i»u3  vismes  en  ce  graud  édifice,  qui 

jiiarante  Couuens  de  cette  maudicte 

.uil  d'hommes  que  de  femmes,   en 

chascun  desquels  il  y  a  4oo  personnes,  qui  l'ont 

W»  *oui  5<iooo  sans  y  comprendre  vn  autre  grand 

l**nl»re  (le  Diiroezes  ou  frères  seruans,  qui  ne 

**»(  point  nliligez  au  va>u  de  profession  comme 

••MX   ^\i<  <{(>(|(i!is;  c«ux-cy  pour  vnc  marque  de 
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leurdigoité  de  Prestre  sont  vertus  de  violet,  et 
portent  des  estoilles  vertes;  dauantage  ils  ont  la 
teste  5  la  barbe ,  et  les  sourcils  rasez ,  et  portent 
des  chappelets  au  ool  pour  prier;  mais  pour  cela 
ils  ne  demandent  point  Taumosne ,  h  cause  qu'ils 
oDt  assez  de  revenu  pour  viure.  En  ce  grand  édi- 
fice de  Pac^pirau  s  alla  loger  le  Roy  des  Tartarea 
en  Tannée  mil  cinq  cent  quarante-quatre ,  lors 
qu'il  mit  le  siège  deuant  cette  ville,  comme  ie 
diray  cy-apres,  où  par  vne  manière  de  sacrifice 
diabolique  et  sanglant  il  fist  trancher  la  teste  à 
trois  mille  personnes ,  doAt  il  y  en  auoit  quinze 
cent  de  femmes ,  et  le  surplus  de  ieunes  Damoi- 
selles  fort  belles,  et  filles  des  principaux  Seigneurs 
du  Royaume ,  et  Religieuses  Professes  des  sectes 
de  Quiay  Figrau ,  Dieu  des  atomes  du  Soleil ,  en- 
semble de  Quiay  Niuaudel  Dieu  des  batailles  du 
Champ,  Vitau,  et  d'autres  quatre  Dieux  appeliez 
Quiay  Mitruu,  Quiay  Colompon,  Quiay  IMUihe- 
lée ,  et  Muehée  la  Casaa ,  dont  les  cinq  sectes  sont 
les  principales  des  trente-deux  qu'il  y  a  en  ce 
Royaume ,  comme  ie  declareray  cy-apres  quand 
i  en  traicteray.  Mais  pour  reuenir  à  mon  propos , 
dans  l'enclos  de  ce  grand  édifice  dont  i'ay  desia 
parlé,  nous  y  vismes  certaines  choses  qui  me 
semblent  bien  dignes  qu'on  en  fasse  icy  men-* 
tioQ ,  l'vne  desquelles  est  un  autre  enclos  qui  es| 
dî^ns  ce  grand  édifice  qui  a  vne  lieuë  de  circuit  % 
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et  dont  les  murailles  sont  basties  sur  des  arcades 
ou  des  voustes  do  pierre  de  taille  grandement 
fortes  I  et  au  dessus  il  y  a  des  galeries  enuironnées 
tout  à  Tentour  de  balustres  de  laiton ,  ot  de  six 
en  six  brasses  des  verges  de  fer,  qui  se  ferment 
des  vnes  aux  autres  auec  vne  inQnité  de  cloches 
attachées  à  des  chaisnes ,  et  qui  par  l'agitation  de 
l'air  se  meuuent  continuellement,  faisant  sans 
cesse  vn  bruict  si  espouuantable  »  qu'il  n  y  a  per- 
sonne qui  ne  soit  estourdy  de  Touyr.  Dans  ce  se- 
cond enclos  en  vne  grande  porte  par  où  nous  en- 
trasroesy  nous  vismes  soubs  des  figures  fort 
difformes  les  deux  portiers  d'enfer,  du  moins  ils 
le  croyent  ainsi ,  appelans  l'vn  Bacharon^  et  l'autre 
Quagifau^  tous  deux  auec  des  massues  de  fer  en 
main ,  si  difformes  et  si  horribles  à  voir ,  qu'il  est 
impossible  de  les  regarder  sans  en  cstre  saisi 
d'cffroy.  Ayant  passé  cette  porte  au  dessousd'vne 
grosse  chaisne ,  qui  trauerse  par  l'estomacb  de 
l'vn  de  ces  diables ,  à  l'autre  nous  entrasmes  dans 
vne  fort  belle  rue ,  tant  en  largeur ,  qu'en  lon«- 
gueur ,  et  qui  d'vn  bout  à  l'autre  est  enclose  de 
plusieurs  arcades  toutes  peintes  diuersement  ;  au 
plus  haut  desquelles  il  y  a  tout  du  long  deux  rangs 
d'Idoles  y  au  nombre  de  plus  de  cinq  mille  statues. 
Nous  ne  pusmes  pas  bien  iuger  de  quelle  matière 
estoient  faictes  ces  Idoles  ;  mais  tant  y  a  qu'elles 
estoient  toutes  dorées ,  et  portoient  sur  la  teste 
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des  mitres  de  diuerses  iHuentions.  Au  bout  de 
cette  rue  il  y  auoit  vue  grande  place  en  qoarré, 
planchée  de  carreaux  blancs  et  noirs,  et  tout  à 
i  entour  enuironnée  de  quatre  rangs  de  géants 
de  bronze ,  chascun  de  quinze  empans ,  auecque 
des  hallebardes  en  main ,  et  la  cheuelure  et  la 
barbe  toute  dorée  ;  ce  qui  estoit  vn  obiect  assez 
agréable  aux  yeux,  outre  qu'il  representoit  ie 
ne  sçay  quoy  de  maiestueux  et  de  grand.  Au  bout 
de  celte  place  se  voyoit  Quiay  Huyan  Dieu  de  la 
pluye,  appuyé  sur  vn   grand  bord   de  plus  de 
septante  empans  de  long.  Cette  Idole  estoit  si 
grande  ,  que  de  sa  teste  elle  touchoit  iusques  aux 
créneaux  de  la  tour,  ayant  plus  de  douze  brasses, 
elle  estoit  aussi  de  bronze,  et  tant  par  la  bouche 
que  par  la  teste ,  et  par  la  poictrine  elle  versoit 
des  ruisseaux  par  26  endroits,  et  ceux  d'embas 
recueilloient  par  vne  grande  relique  de  cette 
mesme  eau  qui  venoit  du  haut  de  la  tour  où 
s'appuyoit  cette  Idole ,  et  ce  par  des  canaux  si 
secrets  que  nul  ne  s'en  apperceuoit.  Ayant  passé 
entre  ses  iambes  qu'elle  tenoit  eslargies  et  esloi- 
gnées  Ivne  de  l'autre,  d'où  se  formoit  le  portail, 
nous  entrasmes  dans  vne  grande  salle  aussi  lon- 
gue qu Vne  Eglise ,  où  il  y  auoit  trois  nefs  basties 
sur  des  colomnes  de  laspe ,  fort  grosses  et  hautes. 
Le  long  de  ces  murailles  se  voy oient  de  part  et 
dautre  plusieurs  Idoles  grandes  et  petites  sous 
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dîuerses  figures  toutes  dorées,  qui  mises  sar  des 
tablettes  en  fort  bon  ordre  occupoient  toute  la 
largeur  et  fe  longueur  des  murailles,  et  à  les  voir 
sembloient  estre  toutes  d  or.  Au  bout  de  ce 
Temple  sur  yneTribune  ronde  où  Ton  montoit  par 
quinze  escaliers ,  il  y  auoit  vn  autel  faictà  propor- 
tion de  cette  mesme  Tribune,  sur  lequel  se 
Vojoit  la  statue  de  Pacapirau  sous  la  figure  d'vne 
femme  fort  belle,  ayant  les  cheileux  espars  sur 
les  espaules ,  et  les  mains  leuëes  au  Ciel.  Or  d'au- 
tant qu'elle  estoit  dorëe  de  fin  or,  et  auec  beau- 
coup d'art  et  de  soin ,  l'esclat  en  estoit  si  grand 
qu'il  estoit  insupportable  à  la  veuë ,  à  cause  que 
les  rayons  qu'elle  dardoit  esblouissoient  les  yeux 
comme  pourroit  faire  vn  miroiier.  Tout  à  l*en- 
tour  de  cfette  Tribune  aux  premiers  quatre  esca- 
liers estoient  doute  Roys  de  la  Cbine ,  auec  des 
figures  d'argent,  des  couronnes  sur  la  teste,  et 
des  niasses  d'armes  sur  les  espaules.  Plus  bas  se 
Voyoîent  encore  trois  rangs  d'Idoles  dorées  qaî  se 
teùoient  à  genoux  auec  les  mains  dressées  en 
haut,  et  tout  à  l'entour  estoient  plusieurs  chan- 
deliers d'argent  de  sept  lumignons.  Comme  nous 
fusmeshors  de  ce  lieu  nous  nous  en  allasmes  par 
vue  autre  rue  toute  faicte  en  arcade  comme  l'autre 
par  oè  nous  estions  entres ,  et  de  celle-cy  nous 
passasmes  en  deux  autres  rues  pleines  d'édifices 
fort  riches,  d'où  nous  nous  rendismes  en  vne 
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grande  place  fort  large  où  il  y  auoit  82  cloche;^ 
de  métail,  fort  grandes,  et  qui  estoient  attachées 
à  de  grosses  chaisnes  de  fer,  qui  des  deux  pointes 
«stoient  soustenuës  sur  des  colomnes  de  fonte; 
an  sortir  de'  là  nous  arriuasmes  à  vne  porte  qui 
se  yoyoit  entre  quatre  tours  fort  hautes,  en  la- 
quelle il  y  auoit  vn  Ghifuu  auec  trente  hallebar- 
diers  et  deux  Greffiers  qui  escriuoient  sur  des 
liures  les  noms  de  tous  ceux  qui  y  entroient, 
comme  ils  escrirent  aussi  les  nostres,  et  nous 
leur  donnasmes  enuiron  quatre  sols  pour  nostre 
sortie. 

CHAPITRE  CXL      . 

Du  quatriesnie  édifice  situé  au  milieu  de  la  riuiere ,  où  se 
TOjent  les  cent  trente  Chappelles  du  Roy  de  la  Chine* 


Pour  mettre  fin  au  subiect  dont  ie  tralcte  icy  qui 
seroit  infiny  si  l'en  voulois  raconter  par  le  menu 
toutes  les  particularitez ,  parmy  ce  grand  nombre 
de  merueilleux  bastimens  que  nous  vismes,  ce 
qui  m'y  sembla  de  plus  remarquable ,  ce  fut  va 
enclos  situé  au  milieu  de  la  riuiere  de  Batampina, 
qui  pouuoit  aùoir  vne  lieuë  de  circuit  dans  vne 
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Isie,  enuironné  de  belle  pierre  de  taille,  bt  qui 
par  le  dehors  s  esleuanl  sur  Teau  de  la  hauteur 
de  plus  de  38  empans,  et  par  le  dedans  il  estoit 
h  fleur  de  terre  eriuironné  par  le  haut  de  deux 
rangs  de  balustres  de  laiton ,  dont  les  premiers 
qui  s'aduançoient  plus  en  dehors  >  estoient  de  six 
empans  de  haut  seulement ^  pour  la  commodité 
de  oeux  qui  s'y  vouloient  reposer,  et  les  seconds 
qui  saduançoient  plus  en  dedans,  estoient  de 
neuf  empans,  et  auoient  six  Lyons  d'argent  flaxi- 
quez  sur  de  grosses  boulles,  armes  du  Roy  de  la 
Chine,  comme  i'ay  dictautresfois.  Dans  l'enclos  de 
CCS  balustres  se  Yoy oient  en  vn  fort  bel  ordre  cent 
treize  Chappelles,  en  façon  de  boulleuarts  tous 
ronds,  en  chascune  desquelles  il  y  auoit  vn  riche 
tombeau  d'albaslrc,  situé  auec  beaucoup  d'artifice 
sur  deux  testes  de  serpent,  qui  pour  estre  entor- 
tillez et  auoir  plusieurs  replis,  sembloient  estre 
des  couleuures,  quoy  qu'ils  eussent  des  visages 
de  femme  et  trois  cornes  sur  la  teste ,  sans  que 
pour  lors  nous  fust  possible  d'en  donner  l'expli- 
cation. £n  chascune  de  ces  Chappelles  H  yauoit 
treize  chandeliers  qui  brusioient  sans  cesse  de. 
flambeaux  à  sept  lumignons,  tellement  qu'à  sup^ 
puter  le  tout,  les  chandeliers  de  ces  cent  treize 
Chappelles  estoient  mille  quatre  cent  trente-neuf 
de-  nombre.  Au  milieu  d'vne  grande  place  envi- 
ronnée tout  à  l'entour  de  trois  rangs  d'escaliers > 
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^t  de  deux  files  d'Idoles ,  H  y  auoit  vne  tour  forl 
haute  auec  cinq  clochers  diuersemeat  peints,  et 
des  Lyoïis  d'argent  au  plus  haut.  Là  les  Chinois 
nous  disoient  qu  estoient  les  ôssemens  de  ces 
cent  treize  Roys>  qu'on  auoit  là  transportez  de 
ces  Ohappelies  d'embas.  C'est  l'opinion  de  ces 
peuples  brutaux,  que  ces  os  qu'ils  tiennent  pour 
de  grandes  reliques ,  se  traictent  en  festins  les  vus 
^  les  autres  à  chasque  Lune  nouuelle  ;  à  cause  de- 
quoy  ces  barbares  ont  accoustumé  à  ce  iour^là 
de  leur  offrir  vn  grand  plat  d'oyseaux  de  toute 
sorte*  ensemble  du  riz,  des  vaches,  des  pour- 
ceaux ,  du  sucre  »  du  miel  ;  et  ainsi  des  autres 
viures  que  l'on  sçauroit  dire;  en  quoy  leur  aueu^- 
glement  est  si  grand ,  que  pour  recompense  de 
ces  viandes  que  les  Prestres  prennent  pour  eux> 
ils  s'imaginent  que  toutes  les  ordures  de  leurs  pé- 
chez leur  sont  remises,  comme  par  vne  indulgence 
pleniere.  En  celte  mesme  tour  nous  vismcs  en- 
core vne  chambre  grandement  riche ,  et  toute 
couuerte  de  plaques  d'argent  par  dedans  depuis 
le  haut  iusques  en  bas.  En  cette  chambre  estoient 
"ces  cept  treize Koys  de  la  Chine,  dont  les  figures 
estoient  d'argent,  où  l'on  auoit  enchâsse  les  os 
d'un  chascun  de  ces  Roys ,  car  ils  tiennent  selon 
ce  que  leurs  Prestres  leur  en  disent,  que  ces 
Roys  ainsi  assemblez  communiquent  de  uuict 
les  vns  avec  les  autres ,  et  se  diuertîssent  par  plu- 

IL  12 
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sieurs  sortes  de  passe-temps  que  nul  n'est  digue 
de  voir,  horsniis  certains  fionzes  qu'ils  appellent 
GabizundeSy  qui  soat  enir'eux  les  dignitez  les 
plus  eminentes,  tels  que  peuucnt  estfe  les  Car- 
dinaux parmy  nous.  A  ces  ignorances  et  brutali- 
tez ,  les  misérables  adioustoient  plusieurs  autres 
coules  d'aueugles,  qu'ils  tiennent  asseurement 
entr'eux  pour  des  verîlez  fort  claires  et  manifes- 
tes. Dans  tout  ce  grand  enclos  nous  compta^mes 
en  dix-sept  endroicts  trois  cent  quarante  cloches 
de  metail  et  de  fonte ,  à  sçauoir  vingt  en  chasque 
endroict,  qui  sonnent  toutes  ensemble  en  cer- 
tains iours  de  la  Lune,  qui  sont  ceux  ausquels 
ils  disent  que  ces  Roys  se  visitent  l'vn  l'autre ,  et 
se  traiclenten  festins.  Près  de  cette  tour  dans  vue 
Chappelle  fort  riche,  bastie  sur  trente-sept  co- 
lomnes  de  forte  pierre  de  taille ,  esloit  la  statue 
de  la  Déesse  Amîde  faicte  d'argent,  ayant  la  che- 
uelure  d'or,  et  assise  sur  vne  Tribune  de  qua- 
torze escaliers  qui  estoit  toute  moulue  de  fin  or. 
Elle  aiioit  le  visage  fort  beau,  et  les  deux  mains 
leuées  au  Ciel ,  à  ses  aisselles  pendoient  enfilées 
ensemble  plusieurs  petites  Idoles,  qui  n'estoient 
pas  plus  longues  que  la  moilié  du  doigt,  et  en  ses 
parties  secrettes  elle  auoit  deux  coquilles  de 
nacre  de  perles  garnies  d'or  et  fort  grandes. 
Comme  nous  eusmes  demandé  là-dessus  aux  Chi- 
nois l'explication  de  ces  choses,  ils  nous  respon- 
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dirent,  «  Qu  après  que  les  eaux  du  Ciel  se  furent 

•  desbordées  sur  la  terre  »  auec  lesquelles  tout  le 
«  genre  huitiain  fut  noyé  par  vn  déluge  vniuerseU 
€  Dieu  voyant  que  la  terre  demeuroit  déserte» 
c  sans  qu'ily  eust  personne  qui  la  louast,  envoya 
«  du  Ciel  de  la  Lune  la  Déesse  Amyde,  première 

•  Daine  d'honneur  de  sa  femme  Pacapirau ,  afin 
«  de  reparer  la  perte  du  monde  qui  s'estoit  noyé, 
c  et  qu'alors  la  Déesse  ayant  mis  les  pieds  sur 
«  Vue  terre  d'où  leau  estoit  desia  retirée,  et  qui 
«  s'appelloit  Calempluy  »  (  qui  est  cette  roesme 
Isle  dont  i'ay  parlé  cy-deuant,  qui  est  en  l'ense 
de  Nanquin  où  Antonio  de  Faria  mit  pied  à 
terre)  «elle  s'estoit  transmuée  toute  en  or;  de 
c  manière  que  la  Déesse  se  tenant  debout  et  le 
<  visage  dressé  au  Ciel ,  auoît  sué  par  les  aisselles 
c  vn  grand  nombre  deofans,  à  sçauoir.du  bras 
c  droictdesmasies,  et  du  gauche  des  filles^  pour 
«  n'auoir  en  tout  le  corps  aucun  autre  lieu  par  où 
«  elles  les  pust  enfanter,  comme  les  autres 
«  femmes  du  monde  qui  ont  failly ,  et  lesquelles 
«  pourchaaftiment  deleur  péché ,  Dieu  par  Tordre 
i  de  la  nature  a  assubiecties  à  vne  misère  pleine 
«  de  corruption  et  de  puanteur,  pour  monstrer 
c  combien  luy  estoit  odieux  le  péché  qui  auoit 
«  esté  commis  contre  luy.  Ainsi  Amyde  ayant  en- 
«  faute  par.  les  aisselles,  ou  laissé  cheoir  ses  créa* 
«  tures  qu'ils  affirment  auoir  esté  trente- trois 
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«  oiille  trois  cent  trente-trois,  les  deuxpart^  de 
«  femelles,  et  l'autre  de  masles;  car  cest  ainsi 
«  qu'ils  disent  que  le  monde  deuoit  estre  reparé, 
«  elle  estoit  demeurée  si  foible  de  cet  accouche- 
«  ment  pour  n'auoir  eu  personne  qui  Tassistast  à 
«  ce  besoin,  qu'elle  s'estoit  laissé  cheoir  toute 
t  morte,  sans  que  personne  Teust  iamais  leuée 
«  iusques  alors ,  ce  qui  fut  cause  qu'en  ce  temps* 
«  là  la  Lune  en  mémoire  de  cette  mort,  dont 
«  elle  fut  touchée  d'vn  iuste  ressentiment,  se 
«  couuritde  dneil,  et  ce  mesnie'dueil  ils  le  met- 
«  tent  dans  ces  taches  noires  que  nous  voyons 
«  ordinairement  sur  sa  face ,  et  qui  sont  causées 
«  ps^r  l'ombre  de  la  terre,  et  que  quand  il  y  auroit 
«  autant  d*années  passées  qu'ils  disent  y  auoir  de 
«  créatures  que  la  Déesse  Amyde  enfanta ,  qui 
«  sont  comme  i'ay  monstre  33333,  qu'alors  la 
^  «  Lune  s'osteroit  le  masque  de  dueil ,  et  qu'à 
«  l'aduenir  elle  seroit  aussi  claire  que  le  iour.  » 
Ces  Chinois  nous  estourdirent  tellement  de  ces 
bourdes   et   autres  semblables,  qu'il   faut  que 
i'aduouë  qu'il  y  a  dusubiect  de  se  pasmer,  et  en- 
core plus  de  pleurer ,  si  l'on  considère  combien 
euidens  'et  [manifestes  sont  les  mensonges  pour 
abuser  ces^hommes  en  matière  de  religion ,  bien 
que^d'ailleurs^ils'ne  manquent  pas  d'esprit,  sans 
qu'il  soit^possible^qu'ils  se  donnent  la.cognois- 
sance  de  nostre  satncte^verité  que  le  fils  de  Dieu 
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nous  vint  manifester  au  inonde  5  mais  c  est  vn  se- 
cret incognu  à  tout  autre  qu'à  sa  Maiesté  diuine. 
Apres  que  nous  fusmes  sortis  de  cette  grande 
place  où  nous  visifies  toutes  ces  choses,  nous 
nous  en  allasmes  en  vn  autre  Temple  de  Reli- 
gieuses ,  fort  somptueux  et  fort  riche ,  où  Ton 
nous  dict  qu'estoit  la  mère  du  Roy  de  la  Chine 
pour  lors  régnant,  appellée  Nhay  Camisama,  et 
de  ce  Temple  Ton  ne  nous  permit  point  l'entrée 
pource  que  nous  estions  estrangers.  De  ce  lieu 
par  vne  rue  faicte  en  arcade  nous  arriuasmes  à 
vn  quay  appelle  H ichario  TopileUf  où  il  y  auoit 
grande  quantité  de  vaisseaux  de  pèlerins  de  di- 
uers  Royaumes,  qui  viennent  sans  cesse  en  pèle- 
rinage en  ce  Temple  pour  y  gaigner,  à  ce  qu'ils 
disent ,  vne  indulgence  plenîere  que  le  Roy  de 
la  Chine  et  les  Chaems  du  gouuernement  leur 
octfoyoient  pour  cet  effect,  sans  y  comprendre 
les  priuileges  et  les  grandes  franchises  qu'ils  ont 
par  tout  ce  pais  où  l'on  leur  donne  des  viures  en 
abondance  et  pour  rien^  le  ne  parle  point  ioy  de 
plusieurs  autres  Temples  que  nous  visiiies  en 
cette  ville  durant  que  nous  y  fusmes  en  liberté  : 
ce  ne  seroit  iamais  aoheué  si  ie  voulois  faire  vne 
relation  de  tous  ensemble ,  neantmoins  ie  ne  lais- 
seray  pas  de  rapporter  quelques  autres  particu- 
larités que  nous  vismes,  et  qui  sont  fort  dignes 
d'eslre  remarquées ,  dont  la  première  sera  de  dire 
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succiuctement  quelques  choses  de  certains  édi- 
fices, ensemble  de  l'Estat  du  Roy  de  la  Chine, 
de  son  gouuernement,  de  ses  Officiers  de  Instice, 
de  ses  reuenus,  et  de  sa  Cour,  affin  que  loa 
voye  de  quelle  façon  ce  monarque,  tout  Payen 
qu'il  est,  gouuerne  son  peuple,  et  le  soing  qu'il 
tesmoigne  auoir  de  le  pouruoir  de  toutes  choses. 

CHAPITRE  CXII. 


Du  soiog  que  l'on  a  des  estropiez,  et  de  ceux  qui  ne 

peuuent  gagner  leur  yie. 

Le  Roy  de  la  Chine  lient  sa  Cour  la  plusparl  du 
temps  dans  cette  ville  de  Pequin  ,  pour  y  estre 
obligé  par  la  promesse  el  le  serment  solemnel 
qu'il  en  faict  au  iour  de  son  couronnement ,  au- 
quel on  luy  met  en  main  le  sceptre  de  tout  l'Estat^ 
dont  ie  diray  quelque  chose- cy-apres.  Dans  cette 
▼ille  en  quelques  rues  séparées  par  certains  quar- 
tiers ,  il  y  a  quelques  maisons  appellées  Laginam- 
purs ,  c'est  à  dire  Esc/ioles  des  panures ,  dans  les- 
quelles par  l'ordonnance  de  la  maison  de  ville 
l'on  instruit  tous  les  enfans  Ireuuez  dont  on  ne 
cognoist  point  les  pères,  mesme  on  leur  apprend 
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à  lire  et  à  escrire,  et  vnmestier,  affiti  de  pouuoir 
gaigner  leur  vie.  De  ces  maisons  ou  de  ces  es- 
choies  il  y  en  a  dans  la  ville  possible  iusquejs  au 
nombre  de  cinq  cent  ,  sans  y  comprendre  plu- 
sieurs autres,  où  par  l'ordonnance  de  la  ville,  il 
y  a  encore  plusieurs  autres  panures  femmes  qui 
seruent  de  nourrisses  et  qui  donnent  la  mam- 
melle  aux  enfans  treuuez,  desquels  on  ne  cog- 
noist  ny  le  père  ny  la  mère  :  il  est  vray  qu*aupa- 
rauant  de  les  recepuoir  dans  ces  maisons  la  lus- 
tice  faict  de  grandes  enquestes  et  informations 
là-dessus  pour  sçauoir  qui  en  est  le  père  ou  la 
mère.  Que  si  de  hazard  ils  treuuent  Ivn  et  l'autre, 
en  tel  cas  il  les  punissent  fort  rigoureusement, 
et  les  bannissent  en  certains  lieux  stériles  et  des- 
agréables. Or  après  que  ces  enfans  treuuez 
ont  esté  esleuez  en  ces  lieux,  on  les  meinedans 
ces  autres  maisons  dont  ie  viens  de  parler ,  afïin 
d'y  estre  instruits.  Que  s'il  s'en  treuue  qui  par 
quelque  deffaut  de  nature  ne  puissent  appren- 
dre vn  mestier ,  alors  on  a  recours  à  quelque 
moyen  pour  leur  faire  gaigner  leur  vie  confoi'me- 
ment  à  l'incommodité  dVn  chascun;  Gomme  par 
exemple ,  s'ils  sont  çiueugles  on  les  faict  travail- 
ler à  tourner  la  meule.  Ainsi,  tant  les  aueugles 
que  les  clairs-voyans  et  autres  qui  ont  des  def- 
fauts  naturels,  ont  de  quoy  se  garantir  de  néces- 
sité par  le  moyen  que  leur  en  donne  la  ville.  Tad- 
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iouste  à  cecy  qu*au€un  homme  de  xnestier,  de 
quelque  mestier  que  ce  soit ,  ne  peut  louer  boih' 
lique,ny  se  passer  maistre  sansen  auoir  permissioa 
de  la  maison  de  ville.  Que  si  quelqu Vn  la  de- 
mande alors  les  Officiers  la  hiy  donnent,  à  con- 
dition qu'il  entretiendra  vn  ou  deux  de  ces  pan- 
ures en  ce  qui  touche  leur  mestier  affin  qail 
leur  fasse  guigner  la  vie ,  et  qu'ainsi  chasque  souf- 
freteux soit  à  couuert  de  la  disette,  coa^me  ifi 
viens  de  dire;  ils  disent  lii-dessus  auec  beaucoup 
de  raison  :  «  Que  cette  bonne  œuure  enuers  le 
tt  prochain  que  Dieu  nous  a  commandée ,  luy 
«  est  grandement  agréable ,  et  qu'elle  est  cause 
c  qu'il  destourne  soutient  de  nous  le  ehastimenl 
«  de  nos  ofiences.  »  Orchascun  de  ccs.aueugles 
a  de  quoy  manger,  ioinct  qu'il  est  chaussé  et 
vestu  9  mesme  on  luy  donne  six  testions  par  aa, 
aiTin  que  lors  qu'il  viendra  à  mourir  il  laisse 
quelque  ehose  pour  son  ame,  et  qu  ainsi  pour 
estre  pauure  il  ne  périsse  point  à  idmais  dans  la 
maison  de  fumée  ,  couformesiont  au  quati*iesme 
précepte  de  la  Déesse  Amyde,  qui  a  esté  la  pre- 
mière dont  ces  aueugles  ont  tiré  leurs  abua  et 
leurs  vaines  superstitions,  ce^  qui  semble  esti*e 
arriué  636  ans  après  le  déluge.  Ces  sectes,  comme 
toutes  les  auti*es  qui  ne  sont  que  trop  familières 
à  CCS  Gentils  de  la  Chine ,  iusques  au  nombre  de 
^ronle-doux,  selon  que  ie  l'ay  appris  d'eux,  et 
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que  ie  Tay  dict  quelquesfois,  vindrentdu  Royaume 
de  Pegn  à  celuy  de  Siam ,  et  de  \k  par  tous  les 
Prestres  et  Gabizundos  elles  vindrent  à  s'espan- 
dre  par  toute  la  terre  ferme  de  Camboya,  de 
Champaa,  des  Leos,  Gueos.  Pafuns,  et  de  ceux 
de  Chimmay,  ensemble  par  tout  TEmpire  d'Vsan- 
guee  et  des  Cauchenchins ,  coûime  aussi  en  TAr- 
chipelago  des  Isles  d'Ainao,  des  Lequios,  et  du 
lappon  iusquçs  aux  confBns  de  Miacoo,  et  de 
Bandou  ;  de  manière  que  de  la  poison  de  ces  er- 
reurs a  esté  corrompue  vne  si  grande,  partie  du 
monde ,  comme  encore  par  la  maudicte  secte  de 
Mahomet.  Ils  ont  vne  autre  inuention  pouv  faire 
gaigner  la  vie  aux  estropiez^  qui  est^  qu'à  ceux 
qui  ne  peuuent  marcher  ils  leur  donnent  des  ou- 
vrages que  les  mains  peuuent  faire,  les  employant 
à  leur  faire  tordre  des  cordons  ou  des  lacets  ; 
comme  au  contraire  à  ceux  qui  pour  estre  estro- 
piez des  mains  ne  s'en  peuuent  servh*  à  trauailter, 
ils  leur  donnent  de  l'argent  à  gaigner,  leur  faisant 
appoiier  aux  places  publiques  plusieurs  fardeaux, 
comme  de  la  chair,  du  poisson,  des.  herbes,  et 
ainsi  du  reste*  Que  s'il  y  en  a  qui  soient  ensem- 
ble estropiez  des  pieds  et  des  mains,  et  qu'ainsi 
la  nature  les  ait  entièrement  priuez  des  moyens 
de  gaigner  leur  vie,  en  tel  cas  ils  les  enferment 
en  de  grands  couvens  où  il  y  a  quantité  de  per^ 
sonnes  qui  prient  pour  les  deffuncts,  parroy  les-^ 
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quels  ils  les  mettent ,  si  bien  (ju*ils  ont  la  moi- 
lie  des  offrandes  qui  y  sont  faictes  ,  pour  eux , 
et  l'autre  pour  les  Prestres  ;  que  s'ils  sont  muets 
on  les  enferme  alors  dans  yne  grande  maison ,  qui 
estcoromevn  Hospital,  où  pour  leur  entretien  on 
leur  donne  toutes  les  amendes  ausquellessontcon- 
damnëes  les  femmes  de  peu,  comme  les  haran- 
gères  et  autres  qui  s'injurient.  Mais  quant  aux 
vieilles  qui  ne  sont  plus  propres  à  faire  Tamour^et 
qui  pour  l'auoir  trop  faicte  sont  affligées  de  cer- 
taines maladies  incurables,  on  les  met  en  d'autres 
maisons  où  elles  sont  pansées  le  mieux  que  Ton 
peut,  et  pourueuës  abondamment  de  ce  qui  leur 
est  nécessaire,  aux  despens  des  au  très  femmes  pu- 
bliques qui  sont  du  mesmemestier.  Â  raison  de- 
quoy  chascune  sçait  ce  qu'elle  donne  par  mois, 
afiin  que  s'il  arriue  qu'elles-mesmes  viennent  à 
tomber  en  de  semblables  accidens,  les  autres 
leur  puissent  rendre  la  pareille  estant  guéries , 
en  quoy  l'on  obserue  vn  si  bon  ordre  qu'il  y  a 
des  Commis  exprez  dans  la  ville  pour  y  recueillir 
ces  deniers.  11  y  a  encore  d'autres  maisons  telles 
que  peuuent  estre  les  Monastères,  où  l'on  nour- 
rit aux  despens  de  la  ville  quantité  de  ieunes  filles 
orphelines,  et  cette  maison  est  entretenue  aux 
despens  de  celles  qui  .ont  esté  conuaincuës  d'a- 
dultere  par  leurs  marys,  alléguant  pour  raison, 
qu'il  est  tres-îuste  ,  que  s'il  y  en  a  vne  qui  se  soil 
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perdue  par  sa  deshonnesteté  9  il  y  en  ait  vne  au- 
tre qui  fioit  maintenue  par  sa  vertu  ;  si  bien  que 
par  ee  moyen  celles-là  sont  chastiées,  et  celles- 
cy  récompensées.  Là  mesme  se  voyent  d'autres 
logeniens  où  sont  nourris  honnestement  les  pau- 
ures  qu'on  tient  pour  gens  de  bien  ,  et  que  la 
ville  entretient  aux  despens  des  Procureurs  qui 
plaident  des  causes  iniustes  9  et  où  les  parties 
n'ont  aucun  droict  ^  ensemble  des  luges  qui  pour 
auoir  égard  aux  vns  plus  qu'aux  autres  ^  ou  pour 
se  laisser  corrompre  par  presens ,  ne  rendent 
point  la  iustice  comme  ils  deuroient  :  par  où  Ton 
peut  voir  comme  ces  peuples  se  gouuernent  en 
toutes  choses  auec  beaucoup  d'ordre  et  de  po- 
lice. 


CHAPITRE  CXIIL 

Des  greniers  publics  estabiis  au  Royaume  de  la  Chine 
pour  l'entretien  des  pauures  geus^  et  quel  Roy  le»  or^ 
donna  le  premier. 


En  suitte  de  ce  que  ie  viens  de  dire»  il  est  à 
propos  de  rapporter  icy  le  merueilleux  ordre ,  et 
la  police  qu'obsérueut  les  Roys  de  la  Chine ,  k 
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pourueoir  abondiimmeat  leur  £stat  de  prouvions 
et  d()  viureH,  ufliii  que  lo  pauure  peuple  ait  de- 
quoy  s'entretenir.  le  diray  à  ce  propos  ce  que  i*uy 
quelquesfois  ouy  lire  dans  leurs  Chroniques  impri* 
ux^es  li  leur  mode,  ce  qui  doiht  sans  doute  seruir 
d'exemple  de  charité  et  de  bon  gouuerneiïient 
aux  Republiques  et  aux  Royaumes  ChrestieuK. 
(^les  histoires  rapportent  quVn  certain  lloy  bi- 
sayeul  de  cehiy  qui  règne  maintenant  ù  la  Chine, 
appelle^  Chamizarao  Panagnr^  grandeuient  aymt^ 
de  son  peuple  pour  son  bon  naturel  et  pour  ses 
vertus,  ayant  perdu  la  veuë  par  un  accident  de 
maladie,  s'aduisa  de  faire  vneceuure  fort  agréable 
à  Dieu,  pour  cet  eifect  il  fit  assembler  ses  Eslats, 
dans  lesquels  il  ordonna ,  que  pour  Tentretien 
do  tous  les  panures  il  y  eust ,  comme  i'ay  desia 
dict,  en  toutes  les  villes  de  son  Royaume  des  gre- 
niers de  bled  et  de  rix,  afin  qu  en  temps  de  8te- 
rilîU^  (ee  qui  arriuoit  quelquesfois) ,  le  peiiph* 
eust  dequoy  se  nourrir  celte  annexe;  et  qu'ainsi 
les  panures  n'endurassent  point  de  nécessités  :  il 
donna  pour  ce  snbiect  la  dixiesme  partie  des  droits 
de  son  Royaume,  et  en  fit  dresser  des  lettres  pa* 
tentes  adressées  par  toutes  les  villes  capitales  dt* 
ses  Estats.  En  suitte  de  cela  Tbistoire  adiouste , 
que  lors  qu'on  hiy  apporta  ces  lettres  è  signer 
Hueo  vue  manière  de  cachet  d'or  qu'il  porloil  or- 
dlnaireiuenl  an  bras,  à   cause  que  pour  esiro 
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aueugle  il  ne  pouuoit  faire  autrement ,  Dieu 
luy  rendit  parfaictement  la  veuë  qu'il  eut  tous* 
iours  fort  bonne  depuis  durant  i4  ans  qu'il  ves- 
eut  encore,  par  lequel  exemple ,  si  cela  fut  ainsi, 
il. semble  que  nostre  Seigneur  lesus-Christ  vou- 
lut faire  voir  combien  luy  est  agréable  la  charité 
dont  Ysent  enuers  les  panures  les  hommes  de 
bien,  quand  mesme  ils  seroient  Gentils,  et  sans 
cognoissance  de  la  vraye  Religion.  Depuis  il  y 
eut  tousîours  dans  cette  Monarchie  vue  grande 
quantité  de  greniers  qui  sont,  à  ce  que  Ton  dict, 
iusques  au  nombre  de  cent  quatorze  mille.  Quant 
à  Tordre  qu'obseruent  les  Chambres  de  la  Jus- 
tice, pour  les  pouruoir  tousiours  de  grains  il  est 
lel  qu'il  s'ensuit.  Si  tost  qu'on  est  sur  le  point  de 
serrer  les  biens  de  la  terre,  l'on  distribue  tous  les 
vieux  grains  aux  habitans  du  pais ,  ausquels  on 
les  donne  par  manière  de  prest ,  et  ce  pour  le 
terme  de  deux  mois.  Apres  que  ce  temps  est 
escheu.qui  leur  a  esté  donné  par  l'ordonnance 
des  OfBciers  de  lustice ,  ceux  à  qui  l'on  a  preste 
ce  vieux  bled  en  viennent  rendre  autant  de  nou- 
ueau  et  en  adioustent ,  de  surplus  six  pour  cent 
de  surcroist  pour  deschet,  aûn  que  cette  abon- 
dance ne  se  tarisse  iamais.  Mais  quand  il  arriue 
que  l'année  est  stérile ,  en  tel  cas  on  distribue 
les  grains  à  tous  les  peuples  sans  prendre  pour 
cela  aucune  sorte  d'interest  ny  de  gain,  et  ce  que 
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Ion  donne  auxpauures  gens  qui  n'ont  pas  dequoy 
satisfaire  à  ce  qu'on  leur  a  preste,  tout  cela  se 
prend  sur  les  rentes  que  h  s  pais  payent  au  Roy, 
pour  estre  vne  aumosne  qu'il  leur  a  faicte,  ce  qai 
est  enregistré  en  toutes  les  Chambres  afBn  que 
les  Ânchacys  du   thresor  en  tiennent  compte. 
Quant  aux  autres  reuenus  que  l'on  tire  du  bien 
du  Roy,  qui  consistent  en  vue  grande  quantité 
de  Picos  d'argent ,  ils  sont  partagez  en  trois  par- 
ties, dont  la  première  est  pour  l'entretien  de  l'Es- 
tat  et  du  Royaume,  la  seconde,  pour  la  deffence 
des  prouinces ,  ensemble  pour  la  prouision  des 
magazins  et  des  années,  et  la  troisiesme,  pour 
estre  mise. à  l'espargne  ou  au  thresor  qui  est  en 
cette  ville  de  Pequin,  auquel  le  Roy  mesme  ne 
peut  toucher,  si  ce  n'est  en  cas  qu'il  s'agisse  de 
la  deffence  du  Royaume,^  et  pour  résister  aux 
guerres  dont  ils  en  ont  quelquesfois  de  grandes 
contre  les  Tartares ,  ensemble  contre  le  Roy  des 
Cauchins  et  autres  Princes  voisins.  Ce  thresor  est 
par  eux  appelle  Chidampur^  c'est  à  dire,  MurailU 
du  Royaume  9  pource  qu'ils  disent  que  par  le 
moyen  de  ces  finances  bien  employées ,  pour  re« 
medier  aux  trauaux  et  aux  incommoditez ,  tant 
qu'on  aura  soin  de  les  mesnager,  le  Roy  ne  met- 
tra aucuns  imposts  sur  les  pauures,  et  qu'ainsi  ils 
ne  seront  point  vexez  comme  il  arriue  aux  autres 
Royaumes,  à  faute  d'y  obseruer  cette  prenoyance. 


DE  FERNAND  MBNDEZ  PINTO.  191 

Par  ce  que  ie  viens  de  dire  Ton  peut  voir  qu'en 
toute  cette  grande  Monarchie  le  gouuernement 
y  est  si  excellent ,  et  que  les  loix  y  sont  si  exacte- 
ment obseruées;  ioinct  qu'on  y  est  si  prompt  et 
si  soigneux  d'y  mettre  en  exécution  les  ordon- 
nances du  Prince,  que  toutes  ces  clioses  estant 
fort  bien  remarquées  par  le  bien-heureux  Père 
M.  François  Xauier  (qui  fut  en  son  temps  la  vraye 
lumière  de  tout  l'Orient,  dont  la  saincteté  de  vie 
et  les  admirables  vertus  l'ont  si  bien  faict  cog- 
Doistre  par  tout  le  monde ,  qu'il  me  seroit  inutile 
de  parler  de  luy  plus  au  long),  il  s'estonna  si 
fort  de  ces  choses,  comme  des  autres  merueilles 
qu'il  vid  par  ces  contrées,  qu'il  souloit  dire,  que 
si  Dieu  luy  faisoit  iamais  la  grâce  de  retourner  en. 
Portugal ,  il  demanderoit  au  Roy  de  luy  faire 
cette  aumosne  que  de  voir  les  reglemens  et  les 
ordonnances  de  ces  gens-là,  et  de  quelle  façon 
ils  se  gouuernoient  en  temps  de  guerre  et  en  leur 
commerce  ;  adioustant  à  cela  qu'il  tenoit  pour 
vne  chose  infaillible ,  que  tous  les  Romains  n'a- 
uoient  iamais  esté  si  bien  policez  au  temps  de 
leur  plus  grande  félicité.  Et  qu'en  matière  des 
maximes  politiques ,  les  Chinois  surpassoient 
toutes  les  autres  nations  dont  les  anciens  Au- 
theurs  ont  traicté. 
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CHAPITRE  CXIV. 

Du  grand  nooibre  d'Officiers  et  autres  gens  qu'il  y  a  dans 
les  Palais  du  Roj  de  la  Chine ,  ensemble  des  nonns  des 
dignitez  souueraînes  par  qui  le  Royaume  est  gouuerné^ 
et  des  trois  principales  sectesi 


Pour  Tapprehension  que  î'ay  que  venant  à 
rapporter  îcy  en  particulier  toutes  les  Choses  que 
nous  vismes  icy  dans  le  large  enclos  de  cette 
ville  de  Pequin ,  ceux  qui  viendront  à  les  lire  ne  le 
mettent  en  doute,  elpoui"  ne  donner  sùbiect  aussi 
aux  mesdisans,  qui  iugeans  des  choses  conformé- 
ment au  peu  de  monde  qu'ils  ont  veu,  et  à  la 
portée  de  leurs  grossiers  et  foibles  entendemens, 
pourront  tenir  pour  des  bourdes  les  verîlez  (Jué 
mes  propres  yeux  ont  veuës;  ie  mé  desisteray 
d'estaler  icy  plusieurs  choses  qui  pourroienl  pos- 
sible apporter  beaucoup  de  contentement  aux  es- 
prits sublimes  et  releuez,  qui  ne  iugent  pas  des 
biens  et  de  la  prospérité  des  autres  Contrées  par  la 
bassesse  et  la  misère  de  ceux  qu'ils  voyent  de- 
uant  eux.  Aussi  ie  m'asseure  qu'ils  seroient  bien 
aises  de  sçauoir  cecy,  tant  pour  les  merueilles  de 
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kur  esprit,  que  pourestre  naturellement  curieux 
et  capables  des  bonnes  choses  :  Mais  d Vn  autre 
costé  ie  n'ay  pas  beaucoup  de  subiect  de  blasmer 
ceuï  qui  n'adjoustefont  point  foy  à  ce  que  ie 
dis,  ou  qui  le  voudront  mettre  en  doute.  Car  il 
faut  aduoûer  que  de  toutes  les  choses  que  mes 
yeux  ont  veuës ,  i'en  demeure  quelquesfois  si 
confus >  soit  que  ie  m'imagine  ou  les  grandeurs 
de  cette  ville  de  Pequin,  ou  la  Magnificence  auec 
laquelle  le  Roy  Gentil  est  seruy ,  ou  la  pompe 
des  Chaems  de  lustice ,  et  des  Anëhacys  du  gou- 
ueroement ,  ou  la  terreur  et  l'effroy  que  ces  Mi- 
nistres causent  à  tous,  ou  là  somptuosité  des 
temples  et  dès  maisons  de  leurs  Idoles,  ^ensemble 
de  tout  le  reste  q^'il  y  peut  auoir,  car  dans  la 
seule  ville  de  Minapau  qui  est  située  dans  Ten- 
clos  des  Palais  du  Roy ,  il  y  a  cent  mille  Eu- 
nuques, 3ooo  femmes,  et  12000  hommes  de 
garde ,  ausquels  le  Roy  donne  de  gros  gages  et 
pensions,  et  12  Tutons,  dignitez  qui  soât  souue- 
raiïiès  sur  toutes  les  autres,  lesquels  comme  i  ay 
desia  dict,  le  vulgaire  appelle  Rayons  ou  Clartez 
du  Soleil f  parce  que  comme  ils  tiennent  le  Roy 
pour  fils  du  Soleil,  ils  disent  que  ces  douze  sont 
aussi  nommez  Rayons  du  Soleil ,  à  cause  qu'ils 
en  représentent  la  personne.  Au  dessous  de  ces 
douze  Tutoas  il  y  a  4^  Chaems  ou  Vice-roys, 
sans  y  comprendre  plusieurs  autres  dignitez  de 
II.  i3 
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beaucoup  inférieures,  Gomuie  peuuent  estre 
celles  des  luges ,  Maires,  Gouuerneurs,  Inten- 
dans  des  finances ,  Adniirauz ,  Capitaines  Géné- 
raux, qu'ils  nomment  Anchacy$^  Aytaos^  Pon- 
chacysj  Lauieas  et  CkumbimSy  qui  tous  ensemble 
dans  cette  ville  qui  est  à  la  Cour  sont  plus  de 
5oo  sans  que  pas  vn  d'eux  ait  à  sa  suitte  moins 
de  200  hommes,  la  pluspart  desquels  pour  don- 
ner plus  de  terreur  sont  de  diuerses  nations,  à 
sçauoir  Mogores,  Perses,  Curazenes,  Moems, 
Calaminhans,  X^i^tares,  Cauchins,  et  quekjue»- 
vns  Braamas  de  Chalea  et  Tanguu,  pource  qu'en 
matière  de  valeur  ils  ne  font  aucun  estât  de  ceux 
du  pays,  pour  estre  tous  de  complexion  foible  et 
efféminée,  quoy  que  neantmoins  il  faille  auoiier 
qu'ils  sont  grandement  habiles  et  ingénieux  en 
ce  qui  touche  la  mechanique ,  le  labourage ,  le 
mesnage  des  champs ,  et  l'agriculture  ;  ioinct  qu'ils 
ont  vue  grande  viuacité  d'esprit,  et  qu'ils  sont 
propres  à  inuenter  des  choses  fort  subtiles  et  in- 
dustrieuses. Auec  ce  que  les  femmes  y  sont  fort 
blanches  et  chastes,  elles  ont  plus  d'iuclination 
au  trauail ,  que  non  pas  les  hommes.  Le  pais  est 
fertil  en  viures,  et  si  riche  et  si  abondant  en 
toutes  sortes  de  choses,  que  îe  ne  sçay  qu'en  dire 
pour  en  parler  véritablement;  car  il  semble  qu'il 
n'y  ait  point  d'entendement  qui  puisse  com- 
prendre >  el  encore  moins  exprimer  de  bouche 
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hes  noms  de  tant  de  diuerses  choses,  que  Dieu  a 
voulu  donner  à  ce  peuple  infidèle ,  et  qui  luy  est 
ennemy  ;  ioinct  qu'il  recognoist  si  mal  de  si  grands 
bienfaicts,  qu*il  attribue  au  seul  mérite  de  son 
Roy  tous  ces  bieus  que  la  terre  produiot  en  abon- 
dance »  et  non  à  la  prouidence  diuincy  et  à  IV 
mour  de  ce  souuerain  Seigneur  qui  a  créé  toutes 
choses.  De  cet,  aueuglement  et  incrédulité  de  ces 
peuples,  naissent  en  eux  tous  ces  grands  abus  et 
ces  confuses  superstitions  qui  leur  sont  ordinai- 
res, et  où  ils  obseruent  quantité  de  ceremonieis 
diaboliques.  Car  ils  sont  si  brutaux  et  si  impies 
que  de  sacrifier  le  sang  humain ,  qu'ils  offrent 
auec  diuerses  sortes  de  parfums  et  de  fumées  odo- 
rantes; mesmes  ils  font  plusieurs  presens  à  leurs 
Pi^sti'es ,  sur  Tasseurance  que  ces  profanes  leur 
donnent  de  leur  faire  auoir  de  grands  biens  en 
cette  vie,  et  en  l'autre  vne  infinité  de  richesses 
et  de  thresors;  pour  cet  efiect   ces   mesmes 
Prestres  leur  donnent  ie  ne  sçay  quels  certifi- 
cats ,  comme  des  lettres  de  change ,  que  le  vul- 
gaire appelle  Couchinnoces  ^  afin  qu'après  leur 
mort  cela  leur  serue  là  haut  au  Ciel ,  pour  estre 
recompensez  à  cent  pour  vn^  comme  s'ils  leur 
seruoient  de  respondans  en  leur  Paradis.   En 
quoy  ces  misérables  sont  quelqnesfois  si  aueu- 
gles ,  qu'ils  en  perdent  le  boire  et  le  manger,  et 
de  l'ofttent  de  la  bouche  »  afin  de  pouruoir  ces 
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inaudicts  Prestres  de  Satan  des  choses  qui  ledr 
sont  nécessaires,  s'imaginant  que  ces  belles  lettres 
qu'ils  leur  donnent,  leur  tiennent  lieu  dVne  mar- 
chandise fort  bonne  et  bien  asseurée.  Il  y  a  en- 
core des  Prestres  dVne  autre  secte  qu'on  appelle 
Naustolins ,  qui  au  contraire  de  ces  autres  pres^ 
chent  à  ceux  qui  les  escoutent,  et  affirment  auec 
de  grands  serments ,  que  les  créatures  raison- 
nables viuetit  et  meurent  comme  le  reste  des 
bestes,  et  qu'ainsi  c'est  à  eux  à  se  donner  du 
bon  temps,  et  à  se  seruir  de  leurs  biens  talit 
que  la  yie  durera;  adioustant  qu'il  n'appàttient 
qu'aux  sots  et  aux  ignorans  d'auoir  d'autres  sen* 
timens.  l'obmets  les  opinions  de  ceux  dVne  au- 
tre secte  qu'ils  appellent  Trimechau^  qui  croyeut 
qu'autant  de  temps  qu'vn  homme  viura  en  cette 
vie ,  autant  de  temps  il  demeurera  soubs  terre  y 
iusqu'à  ce  qu'en  fin  par  les  prières  de  leurs 
Prostrés ,  son  ame  reprendra  l'estre  d'vn  enfant 
de  sept  iours,  afin  de  reuiure  dans  ce  corps  ius- 
qu'à ce  qu'elle  reprenne  ses  forcés  pour  rentrer 
dans  le  vieil  corps  qu'il  aura  laissé  dans  la  tombe» 
afin  d'estre  transporté  au  Ciel  de  la  Lune,  où  ils 
disent  qu'il  dormira  plusieurs  années,  et  qu'en 
fin  il  sèra*conuerty  en  estoille  qui  demeurera  fixe 
là  haut  au  Ciel  pour  iamais.  Quelques-vns  aussi 
d'vne  autre  secte  qu'ils  appellent  Cyson^  sont 
d'opinion  que  les  seules  bestes  pour  la  pénitence 
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qu'elle^  font. en  cette  vie,  et  pour  les  trauauz 
qu'elles  y  souffrent ,  posséderont  le  Ciel  après 
leur  mort  où  elles  reposeront,  et  non  pas  Thomme 
qui  passe  sa  vie  à  la  volonté  de  la  chair,  ne  ces- 
sant de  voler,  de  tuer,  et  de  commettre  vne  infi- 
nité d'autres  offences,  à  cause  dequoy  adjqustent- 
ils»  il  n'est  pas  possible  qu'il  soit  sanué,  si  ce 
n*est  qu'à  l'heure  de  la  mort  il  laisse  tout  son 
l>iea  aux  Pagodes  et  aux  Prestres,  afin  qu'ils 
prient  pour  luy.  Par  où  l'on  peut  voir  comme 
toute  l'intention  de  leurs  sectes  diaboliques  n'est 
fondée  que  sur  vne  vraye  tyrannie ,  et  sur  les  in- 
terests  des  Bonzes,  qui  sont  ceux  qui  prescheal 
au  peuple  cette  pernicieuse  doctrine ,  et  qui  les 
en  asseurent  par  les  bourdes  qu'ils  leur  comptent 
ea  abondance.  Cependant  ces  choses  semblent 
si  véritables  à  ces  malheureux  qui  les  escouteut , 
qu'ils  leur  donnent  tres-volontiers  tout  ce  qu'ils 
possèdent  de  biens,  s'imaginant  que  parce  moyen 
seulement  iispeuuent  estre  sauuez,  et  à  couuert 
des  supplices  et  dcjs  frayeurs  dont  ils  les  me- 
nacent s'ils  font  autremei^t  ;  i'ay  bien  voulu  ne 
traicter  icy  que  de  ces  trois  sectes,  et  laisser  les 
^h^fi  des  3j>  autres  qui  sont  suiuies  dans  ce  grand 
Empire  de  la  Chine.,  tant  pource  que  ie  n'aurois 
iamais  faict  (comme  i'ay  dict  (|aelquesfois)  si  io' 
les  voulois  déclarer  toutes  au  long,  que  pour 
donner  à  coguoistro  par  cclles-cy,  quelles  soixl 
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}ês  autres  qui  ne  valent  pas  mieux,  ioinct  qu  elles 
sont  presque  toutes  semblables.  C'est  pourquoy 
laissant  le  remède  de  si  grand  maux ,  et  de  si 
estranges  aueuglemens  à  la  miséricorde ,  et  à  la 
prouidence  diuine,  à  qui  seul  cela  appartient,  ie 
passeray  tout  cecy  pour  traicter  désormais  des 
autres  tr^uaux  que  nous  endurasmes  durant  nostre 
exil,  en  la  ville  de  Quansy  iusques  à  ce  que  nous 
fusines  faicts  esclaues  par  les  Tartares,  te  qui  ar- 
riua  en  Tannée  l544* 

CHAPITRE  CXV. 

Goioment  nous  fusmes  menez  à  Quansy  pour  accompli' 
le  temps  de  nostre  exîl ,  et  deTinfortune  que  nous  eus- 
mes  vn  peu  après  y  estre  arrluex. 


Il  y  auoit  desia  2  mois  et  demy  que  nous  estîons 
en  cette  ville  de  Pequin,  lorsqu'vn  samedy  i3  du 
mois  de  lanuier  Tan  1 544  nous  fusmes  conduits 
en  la  ville  de  Quansy  pour  y  seruir  durant  tout  le 
temps  qui  nous  fut  enioinct  par  nostre  condam-^ 
nation  :  Nous  n'y  fusmes  pasplustost  arrfuez  que 
le  Chaem  nous  fit  venir  deuant  luy,  et  après  nous 
auoir  faict  quelques  demandes ,  il  voulut  que  nous 
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fussions  du  nombre  des  80  hallebardiers  que  le 
Roy  lut  donnoit  pour  sa  garde;  ce  que  nous 
prismes  pour  vne  très -grande  grâce  que  Dieu 
nousfaisoity  tant  pource  que  cette  charge  n'estoit 
pas  beaucoup  pénible,  qu'à  cause  que  lentrete- 
nement  en  estoit  bon,  et  la  paye  en  estoit  meil- 
leure ;  ioinct  qu'à  la  (in  du  temps  nous  estions 
asseurez  de  recouurer  nostre  liberté.  Ainsi  il  y 
auoit  desia  bien  près  dVn  mois  que  nous  viuions 
là  fort  paisiblement  9  et  fort  contens  de  ce  qu'il 
nous  estoit  arriué  vne  meilleure  fortune  que  celle- 
cy  que  nous  attendions,  quand  le  diable  Toyant 
auec  quelle  vnion  nous  viuions  tous  9  ensemble 
(car  tous  nos  biens  estoient  communs ,  ou  si  nous 
auions  du  mal  nous  partagions  nos  misères  en 
vrais  frères)  s'aduisa  de  semer  entre  deux  des 
nostres  vne  querelle  qui  nous  fut  grandement 
dommageable  à  tous.  Cette  diuision  nasquit  dVne 
certaine  vanité  assez  familière  à  nostre  nation 
Portugaise  ;  dequoy  ie  ne^  puis  rendre  autre  rai- 
son Finon  qu'elle  est  naturellement  sensible  aux 
choses  qui  touchent  l'honneur  :  Yoicy  quel  fut  ce 
différent.  Deux  des  neuf  que  nous  estions s'estant 
fortuitement  picquez  sur  l'extraction  des  Madu- 
reyras  et  des  Fonsecas ,  pour  sçauoir  laquelle  de 
ces  deux  maisons  estoit  en  plus  grand  honneur 
ou  estime  à  la  Cour  du  Koi  de  Portugal;  Cette 
affaire  alla  si  auant,  que  d  vne  parole  à  lautre  Us 
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en  yindrent  îusque»  à  des  termes  de  harangere^ 
disant  I  Vn  à  l'autre,  qui  estes -vous?  et  vous- 
mesme  qui  estes- vous  encore?  et  possible  que  tous 
les  deux  estoientpeu  de  chose  au  logis  du  Roy;  de 
manière  que  là-dessus  risse  laissèrent  si  fort  trans- 
porter à  la  cholere ,  que  Tvn  d'eux  donna  vn  grand 
soufflet  à  l'autre,  qui  à  mesme  temps  luy  rendit 
la  pareille  auec  vn  coup  grand  d'estramaçon ,  dont 
it  luy  abattit  la  moitié  de  la  iouë.  Alors  cettuy-cy 
se  sentant  blessé  porta  la  main  sur  vne  hallebarde» 
auec  laquelle  il  perça  le  bras  à  l'autre  ;  de  sorte 
qu'à  l'heure  mesme  ce  desastre  fut  cause  que  la 
querelle  s'alluma  si  fort  entre  nous,  que  de  neuf 
que  nous  estions  nous  nous  trouuasmes  sept  gran- 
dement blessez.  Cependant  le  Ghaem  accourut 
en  personne  à  ce  tumulte  auec  tous  les  Anchacys 
de  Justice,  lesquels  nous  ayant  empoignez  nous 
donnèrent  sur  le  champ  trente  coups  de  fouet, 
qui  nous  mirent  plus  en  sang  que  n'auoient  faict 
nos  blessures.  Gela  faict ,  Jls  nous  enfcfrmerent 
dans  vn  cachot  qui  estoil  sous  terre ^  où  ris  nous 
tindrent  quarante-six  iours  auec  des  colliers  vn 
peu  bien  pesans,  des  manottes  et  des  fers  aux 
pieds;  tellement  que  nous  endurasmes  beaucoup 
reduictsen  ce  déplorable  estât.  Durant  ces  choses 
l'affaire  fut  renuoyée  deuant  vn  des  Commissaires 
Promoteurs  de  la  lustice  (tel  qu'est  entre  nous  le 
Procureur  du  Roy)  qui  ayant  veu  nos  accusations. 
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et  quVn  des  articles^faisoit  foy  qu'il  y  auôit  seize 
tesmoins  contre  nous,  se  mit  à  dire,  «  Que  nous 
estions  gens  sans  crainte ,  ny  sans  cognoissance 
de  Dieu,  qui  ne  le  confessions  point  autreo^ent 
de  bouche ,  qu'eust  pu  faire  quelque  animal 
saunage  s'il  eust  sceu  parler;  que  ces  choses 
présupposées  il  falloit  croire  que  nous  estions 
des  hommes  de  sang,  d'vne  langue,  d'vne  loy, 
dVne  nation ,  d'vne  engeance ,  d'yn  pais,  et  d'vn 
Royaume  dont  les  habitans  se  blessoient  et  s'en- 
tre tuoient  impitoyablement,  sans  en  auoir  ny 
raison  ni  subiect,  et  qu'il  n'en  falloit  point  iu- 
ger  autre  chose,  sinon  que  nous  estions  serui^ 
teurs  du  serpent  glouton  de  la  profonde  caueme 
de  fumée,  chose  quj  paroissoit  assez  euidepte 
par  nos  geuures ,  puisqu'elles  n'estoient  pas  meil« 
leures  que  celles  que  ce  maudict  serpent  auoit 
aecoustumé  de  faire  ;  qu'ainsi  conformément  à 
la  loy  du  troisiesme  Hure  des  Agraffes*d'or  de 
la  volonté  du  fils  du  Soleil,  nommé  Nileterau, 
il  nous  falloit  condamner  à  estre  banuis  du  com- 
merce de  toute  sorte  de  gens,  comme  vue  peste 
contagieuse  et  venimeuse.  Que  pour  ces  choses 
nous  méritions  d'estre  confinez  aux  monts  de 
Chabaquay,  de  Sumbor,  ou  de  Lamau,  où  l'on 
auoit  accouftumé  de  bannir  lés  hommes  faicts 
comme  nous,  a£Bin  qu'en  ce  lieu  nous  ouyssions 
<f  yrler  de  uuict  les  bestes  saunages,  qui  estqiient 
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ff  dVne  mesme  engeance  et  dVae  nature  aussi 
•  vile  que  nous.  •  De  cette  prison  vn  autre  iour 
au  matin  nous  fusmes  menez  au  Piiau  Calidan  de 
lustice  qui  estoit  la  Tribune  où  tenoit  son  siège 
i'Anchacy,  auec  vne  grandeur  maiestueuse  et  fort 
redoutable.  Il  esloit  accompagné  de  plusieurs 
Ministres  et  Officiers  qu'ils  appellent  CAumbins^ 

*  Vppes^  Lanteas,  et  Cypatons,  sans  y  comprendre 
vn  autre  grand  nombre  d'escoutans  et  de  sollici- 
teurs de  diuerses  parties.  Là  on  nous  donna  de- 
rechef à  chascun  trente  coups  de  foiiet,  puis  par 
sentence  publique  nous  fusmes  menés  en  yne 
autre  prison  où  nous  n  eusmes  pas  tant  de  mal 
qu'en  celle  dont  nous  estions  sortis;  ce  qui  toutes- 
fois  n'empeschoit  pas  que  nous  ne  détestassions 
entre  nous  et  les  Fonseoas  et  les  Maluleyras,  mais 
plus  encore  le  diable  qui  nous  auoit  ourdy  vne 
si  meschante  trame.  En  cette  prison  nous  demeu- 
rasmesbien  prez  de  deux  mois,  durant  lesquels 
nousfusmes  entièrement  guéris  des  coups  de  foiîet 
que  Ion  nous  auoit  donnés,  mais  nous  ne  lais- 
sasmes  pas  d'y  endurer  de  grandes  nécessitez  de 

>  soif  et  de  faim.  A  la  fin  il  plut  à  notre  Seigneur 
que  le  Chaem  prîst  compassion  de  nous  :  car  vn 
certain  iour  auquel  ils  ont  accouslumé  de  faire 
de  grandes  aumosnes  pour  leurs  defluncts,  s'estant 
misàreuoir  nostre sentence,  il  ordonna  c  Qu  ayant 
«  égard  à  ce  que  nous  estions  estraugers ,  et  d'vn 
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i  paift  si  esloigné  du  leur,  qu'on  n'auoii  aucune 
«  cognoissance  de  nous»  ioinct  qu'il  ne  se  treu- 
«  uoit  ny  Hure  y  ny  escripture  qui  fist  mention  de 
«(  nofitre  nom  »  et  que  nul  n'entendoit  nostre  lan- 
«  guei  yeu  mesme  que  nous  estions  accoustumez 
<  et  comme  endurcis  à  la  misère  et  à  la  pauureté , 
«  qui  bien  souuent  met  toit  en  desordre  les  plus 
«  gens  de  bien  et  les  plus  pacifique^,  et  à  plus 
n  ibrte  raison  deuoit-elie  troubler  ceux  qui  ne 
«  faisoient  point  profession  de  la  patience  en  leurs 
c  aduersiteis ,  d'où  il  s'ensuiuoit  que  nostre  dis- 
«  cord  procedoit  plustost  des  effects  que  la  misère 
«  auoit  causez  parmy  nous,  que  d'aucune  incU- 
c  nation  aux  tumultes  et  aux  mutineries,  dequoy 

•  le  Procureur  du  Roy  nous  chargeoit  ;  et  qu'en 

•  suitte  de  cela  se  représentant  qu'on  auoit  grand 
«  besoing  de  gens  pour  le  seniice  ordinaire  de 
«  rKstat,  et  des  Officiers  de  lustice»  à  quoy  il 

•  falloit  pourueoir  nécessairement.  Ces  choses 
«  considérées  il  vouloit  que  par  vne  manière  d'au- 
«  mosne  faicté  au  nom  du  Roy,  la  peine  du  crime 
«  que  nous  auions  commis  fust  modérée ,  et  re- 
i  duitte  au  foiiet  qu'on  nous  auoit  desia  donné 
«  par  deux  fois,  à  condition  neantmoins  que  nous 
i  serions  là  retenus  esdaues  à  perpétuité ,  iusqu'à 
<  ce  que  le  Tuton  en  ordonnast  autrement,' si 
«  bon  luy  sembloit  ;  Qu'au  reste  aucun  n'eust  h 
«  Cuire  des  querelles  à  l'aduenir,  ny  à  respan<iu> 
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c  du  âang  es  places  publiques,  sur  peme  d'estre 
c  le  mesme  iour  mis  if  mort  à  coups  de  foiiet.  ■ 
Cette  sentence  nous  fut  incontinent  prononcée  ; 
Et  bien  *  que  nous  respandismes  des  hirmes  en 
abondance ,  pour  nous  voir  réduits  au  misérable 
estât  où  nous  estions,  ce  mal  neantmoiiis  ne  laissa 
pas  de  nous  sembler  beaucoup  moindre  que  le 
premier.  Apres  la  publication  de  cet  Ârrest  nous 
fusmes  incontinent  tirez  de  prison  et  attachez 
trois  à  trois,  puis  menez  en  certaines  foires  de 
fer ,  où  nous  passasmes  six  mois  entiers  auec  d  es- 
tranges  trauaux  et  de  grandes  nécessitez ,  comme 
tous  nuds  que  nous  estions  sans  auoir  où  nous 
coucher,  et  presque  morts  de  faim.  A  la  fin  après 
tant  de  ipaux  que  nous  auions  endurés  nous  tom- 
basmes  malades  d'vne  léthargie ,  qui  pour  estre 
vn  mal  contagieux,  fut  cause  qu'on  nous  mist 
dehors  pour  nous  en  aller  chercher  nostre  vie. 
iusques  à  ce  que  nous  fussions  guéris.  Ainsi  les 
prisons  nous  estant  ouuertes,  nous  fusmes  bien 
quatre  mois  malades  que  nous  estions  à  nous  en 
aller demanderraumosne  de  porte  en  porte, qu'on 
nous  donnoit  rarement  à  cause  de  la  grande  steri- 
lité  qu'il  y  auoit  alors  dans  le  pais ,  tellement  que 
nous  fusmes  contraints  de  nous  remettre  bien 
ensemble ,  et  de  nous  promettre  les  vns  aux  autres 
parvn  serment  solemnel  que  nous  en  fismes,qu'à 
Vaducnir  nous  viurions  tous  en  fort  bonne  inlelH- 
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g^nc«,  coiùme  Ghrestieas  que. nous  estions,  et 
qu'à  chasque  mois  l'on  choisiroit  entre  nous  vne 
manière  de  chef,  auquel,  par  le  serment  que 
noasauionsfaict,  tous  les  autres  obeyroien t  comme 
à  leur  supérieur,  sans  que  pas  vn  de  nous  pust 
disposer  de  sa  propre  volonté ,  ny  faire  aucune 
chose,  si  elle  ne  luy  estoit  commandée  et  ordon- 
née par  celuy-cy ,  et  ces  reglemehs  furent  par  nous 
mis  par  escript  affin  d'en  estre  mieux  obseruez. 
Gomme  en  e£fect  Dieu  nous  fit  la  grâce  de  viure 
tousiours  depuis  en  fort  bonne  paix  et  concorde, 
bien  que  cela  ne  fust  pas  sans  vn  grand  trauail, 
et  sans  vne  extrême  nécessité  des  choses  qui  nous 
estoient  nécessaires  pour  nostre  vie. 

CHAPITRE   GXVL 

Comment  par  yq  cas  fortuit  iê  reticontray  vn  Portugais 
en  cette  ville,  et  de  ce  que  nous  fismes auec  luy. 


Il  y  auoit  desia  quelques  tours  que  nous  con- 
tinuons à  viure  en  vne  grande  paix  et  tranquillité 
conformément  à  l'accord  dont  i'ay  parlé  cy-de- 
oant ,  lorsque  celuy  à  qui  il  estoit  escheu  d'estre 
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kiostre  chef  ce  mois-là ,  qui  s'appelloit  Christofle 
Boralho ,  voyant  combien  il  estoit  nécessaire  de 
chercher  quelque  remède  à  nos  maux  par  toutes 
les  Yoyes  qui  nous  seroient  possibles,  nous  fit 
seruir  par  sepraaines  et  deux  à  deux,  le&  vns 
ayant  charge  de  mendier  par  la  ville,  les  autres 
d'aller  à  Teau  et  d'apprester  à  manger,  et  les 
autres  de  s'en  aller  chercher  du  bois  en  la  forest, 
tant  pour  le  vendre  que  pour  nostre  visage.  Or 
d'autant  que  la  commission  me  fut  donnée  vn 
iour  de  m'en  aller  au  bois  en  la  compagnie  d'vn 
certain  Gaspar  de  Mey relez ,  nous  nous  leuasmes 
du  matin  et  sortismes  de  la  chambre  pour  nous 
acquitter  de  cette  charge»  Et  pource  que  ce  Gas^ 
par  de  Meyrelez  esloit  fort  bon  Musicien ,  qui 
ioiioit  d'vne  guitterre  qu'il  accordoit  à  sa  voix, 
qu'il  n'auoit  pas  mauuaise,  choses  qui  sont  fort 
agréables  à  ces  peuples,  pource  qu'ils  eraployent 
la  pluspart  du  temps  de  la  vie  en  banquets  et  en 
délices  de  la  chair,  ils  prenoîent  vn  merueilleux 
plaisir  à  l'ouyr ,  si  bien  que  pour  cet  effect  ils 
l'appelloient  fort  souuent  en  leurs  passe-temps 
dont  il  ne  s'en  reuenoit  iamais  sans  quelque  au- 
mosne ,  dequoy  nous  nous  assistions  la  pluspart 
du  temps.  Comme  nous  nous  en  allions  donc  au 
bois  luy  et  moy  ,  deuant  que  nous  fussions  hors 
de  la  ville  nous  rencontrasmes  fortuitement  dans 
vne  rue  quantité  de  gens,  qui  tous  remplis  d'al- 
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legresse  portoient  enterrer  vri  mort  auec  plusieurs 
enseignes  d  vne  pompe  funèbre ,  au  milieu  de  la- 
quelle  il  y  auoît  yn  grand  concert  de  musique  de 
plusieurs pei*sonnes  quichantoient  au  son  de  leurs 
instrumens.  Or  d'autant  qu'vn  de  cette  troupe 
qui  gouuernoit  les  autres,  et  qui  estoit  comme 
le  maistre  de  cette  musique ,  recognut  Gaspar  de 
Meyrelez»  il  l'arresta  incontinent,  et  pour  cet 
effect  luy  mettant  vue  guitterre  en  main  »  il  luy 
dîct ,  «  Oblige^moy  ie  te  prie  de  chanter  le  plus 

<  haut  que  tu  pourras,  affin  que  tu  sois  ouy  par 

<  ce  deffunct  que  nous  portons  en  terre  ;  car  ie 
«  te  iure  qu'il  s*en  va  fort  triste  pour  eslre  séparé 
t  de  sa  femme  et  de  ses  enfans ,  qu'il  a  graude- 

•  ment  aymés  durant  sa  vie.  »  Gaspar  de  Meyrelez 
se  voulut  excuser  là-dessus  par  quelques  raisons 
qu'il  iuy  allégua  pour  en  estime  dispensé  ;  mais  tant 
s'en  faut  que  le  maistre  de  musique  les  acccptast , 
qu'au  contraire  il  luy  respondit  tout  fasché  :  «  As* 
t  seureraent  si  tu  daignes  profiter  jl  ce  deffunct 

•  par  cette  grâce  que  Dieu  t'a  f aie  te  de  sçauoir 
«  chanter ,  et  ioiier  de  cet  instrument ,  ie  ne  diray 
«  plus  de  toy  que  tu  es  vn  homme  sainct  comme 
«  nous  l'avons  tous  cru  iusques  à  maintenant ,  mais 
«  que  l'excellence  de  cette  voix  que  tu  as  vient 
«  des  habitans  de  la  maison  de   fumée  dont  le 

.  «  naturel  a  esté  premièrement  de  chanter  auec 
■  vnevoix  fort  harmonieuse,  bien  que  mainte^ 
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c  nant  ils  pleurent  et  gémissent  dans  le  profond 
ff  lacq  de  la  nuict ,  comme  chiens  affamez  qui 
•  grincent  les  dents ,  et  qui  bauantde  rage  contre 
n  les  hommes  deschargent  Tescume  de  leur  ma- 
c  lice ,  par  les  offences  qu'ils  font  contre  celuy 
i  qui  vit  au  plus  haut  des  Gieux.  »  Âpres  cela  lo 
ou  1 2  d*entr*eux  prirent  derechef  Gaspar  de  Mey- 
relez  qu'ils  firent  iouer  presque  par  force,  et  lé 
menèrent  auec  euxiusquesau  lieu  où  ils  deut>ient 
brusler  le  deffunct  »  couslume  ordinaire  à  la  secte 
de  ces  Gentils.  Moy  cependant  me  voyant  ainsi 
seul  et  qu'on  m'auoit  enleuë  mon  compagnon , 
ie  m*en  allay  en  la  forest  pour  m'y  charger  de 
bois  comme  l'en  auois  commission.  Mais  comme 
ie  m'en  relournais  sur  le  soir  auec  mon  fardeau 
sur  le  dos ,  ie  rencontray  en  mon  chemin  yn  vieil* 
lard  reslu  d'vne  robe  de  damas  noir,  doublée 
d'vne  fourrure  d'aigneau  toute  blanche.  Comme, 
cettui-cy  s'en  alloit  tout  seul ,  sitost  qu'il  me  vid 
il  se  retira  vn  peu  à  l'escart  où  il  m'attendit*  Mais 
comme  il  apperceut  que  ie  passois  outre  sans  le 
regarder,  il  cria  tout  haut  affîn  que  ie  l'ouysse, 
ce  que  ie  n'eus  pas  plustost  faict  que  ie  portay  la 
veuë  du  mesme  costé  où  il  estoit ,  et  pris  garde 
qu'il  me  faisoit  signe  de  la  main,  comme  s'il 
m'eust  appelle.  Alors  m'imaginant  qu'il  y  auoit 
quelque"  chose  d'extraordinaire  en  ce  nouueau 
procéder ,  ie  luy  dis  en  langue  Chinoise  poîauqui^ 
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nay^  c'est  à  dire,  m'appfeUes-lu ?  à  quoy  ne  mo. 
rendant  aucune  response ,  il  me  fit  entendre  par 
signes  qu'il  m'appeWoit  en  effecl.  N'en  pouuant 
donc  penser  autre  chose  sinon  qu'îly  auoit  là  quel- 
ques voleurs,  qui  me  Touloient  oster  ma  charge  de 
bois  comme  il  arriuoit  queiquesfois  :  ie  la  iettay 
par  terre  pour  estre  plus  prest  à  me  dépendre, 
et  tenant  en  main  le  baston  dont  ie  me  seruois 
pour  m'appuyer ,  ie  m'en  allay  lentement  à  luy  > 
qui  voyant  que  ie  le  suynoîs  se  mit  à  doubler  le 
pas  à  trauers  vn  petit  sentier,  ce  qui  me  confirma 
en  la  créance  que  i'auois  desia  que  c'estoit  quel- 
que voleur,  de  manière  que  m'estant  mis  à  re- 
brousser chemin  vers  le  mesme  lieu  où  i'auois 
laissé  mon  fardeau ,  ie  le  remis  derechef  sur  mon 
dos  le  plus  promptement  qu'il  me  fut  possible, 
en  intention  de  gaigner  le  gtand  chemin  par  où 
passoient  ordinairement  ceux  qui  s'en  alloient  à 
la  ville.  Mais  cet  homme  iugeant  aussitost  de 
mon  intention  ,  se  mit  derechef  à  crier  plus  haut; 
ce  qui  fit  que  ie  tournay  ma  veûë  vers  luy,  et  vis 
à  mesme  temps  que  s  estant  mis  à  genoux,  il  me 
inonstra  de  loing  vne  Croix  d'argent  de  la  Ion-* 
gueurd'vn  empan  ou  enuiron.  Surquoy  il  haussa 
les  deux  mains  an  Ciel  ;  ce  qui  m'estonna  si  fort 
que  ne  pouuant  m'imaginerqui  pouuoit  eslre  cet 
homme ,  tout  ce  que  ie  peus  faire  fut  de  le  regar- 
der comme  estonné.  Luy  cependant  auecvn  geste 
IL  1 4 
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fort  pitoyable  ne  cessoit  de  me  faire  signe  que  ie 
m'en  allasse  à  luy,  de  manière  qu'estant  vn  peu 
reuenu  à  moy,  ie  me  résolus  de  m'en  aller  sçauoir 
qui  il  estoit,  et  ce  qu'il  youloit  :  pour  cet  effect 
m'estant  achemine  vers  luy,  ie  pris  mon  baston 
en  main,  et  me  mis  à  le  suiure  par  dedans  le  sen- 
tier où  il  m'atte'ndoit.  Alors  comme  ie  me  fus 
approche  de  luy,  de  qui  ie  n'auois  point  creu 
autre  chose  iusques  alors ,  sinon  que  c'estoit  yn 
Chinois,  ie  fus  tout  estonné  que  se  iettant  à  mes 
pieds  aucc  beaucoup  de  sanglots  et  de  larmes,  il 
commença  de  me  dire  ces  paroles  :  «  Benist  et 
«  loiié  soit  le  doux  nom  de  nostre  Seigneur  lesus 
c  Christ,  puis  qu'après  yn  si  longtemps  et  en  vu 
<  si  grand  exil,  il  m'a  faict  la  grâce  de  voir  vn 
c  homme  Chrestien ,  qui  faict  profession  de  laloy 
«  de  mon  Dieu  mis  en  croix.  »  Il  faut  que  i'ad- 
uouë  que  lors  que  i'ouy  vne  chose  si  extraordi- 
naire en  ce  pays,  et  si  esloignée  de  mon  espé- 
rance, l'en  fus  tellement  surpris,  que  m'estant 
reculé  tout  hors  de  moy  raesme  ;  «le  te  coniure,» 
luy  respondis-ie  tout  haut,  «  de  la  part  de  nostre 
«  Seigneur  lesus^Ghrist ,  que  tu  ayes  à  me  dire 
«  qui  tu  es?  >  A  ces  mots  cet  homme  incogneu 
ayant  redoublé  ses  larmes:  «  Mon  frère,  me  re- 
«  pliqua-t'il ,  ie  suis  vn  pauure  Chrestien  Portu- 
«  gais  de  nation ,  et  qui  me  nomme  Yasco  Caluo , 
«  frère  de  Diego  Caluo,  qui  fut  autresfois  Cappî- 
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«  taine  du  Nauire  de  Dom  Nuno  Manuel ,  natif 
«  d'Alcochete ,  que  1  on  fit  esclaue  en  cejjays  il 
«  y  a  vingt-sept  ans ,  auec  vn  certain  Toine  Ferez, 
«  que  Loppo  Suarez  auoit  enuoyé  pour  Ambas- 
«  sadeur  en  ce  Royaume  de  la  Chine ,  et  qui  de- 
«  puis  mourut  misérablement  -par  vn  accident 
«  d  vn  Capitaine  Portugais.  »  Alors  estant  tout  à 
faict  reuenu  à  moy,  ie  le  leuay  de  terre  où  il 
s'estoit  couché ,  y  pleurant  comme  vn  enfant>  et 
ne  respandant  pas  moins  de  larmes  que  luy ,  ie  le 
priay  que  tous  deux  nous  eussions  à  nous  asseoir  ^ 
ce  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  m'accorder^  pourc4î 
qu'il  voulut  à  toute  force  me  mener  à  son  logis. 
Là-dessus  s'estant  mis  à  me  déduire  tout  le  succez 
de  ses  trauaux,  il  me  fit  vue  ample  relation  des 
euenemens  de  sa  vie ,  et  de  tout  ce  qui  luy  estoit 
arriué  depuis  son  partement  du  Royaume  de 
Portugal  iusques  alors  y  ensemble  de  la  mort  de 
l'Ambassadeur  Tome  Perez  et  de  tous  les  autres 
que  Fernand  Perez  d'Andrada  auoit  laissé  à  Can- 
ton pour  s'en  aller  au  Roy  de  la  Chine  ;  ce  qu'il 
me  raconta  d Vne  façon  qui  n'a  point  de  confor- 
mité auec  ce  que  nos  historiens  en  escriuent* 
Apres  que  nous  eusmes  passé  tout  ce  qui  nous 
restoit  de  iour  à  nous  entretenir  de  nos  trauaux 
et  de  nos  aduentures  passées,  nous  prismes  le 
ehemin  de  la  ville ,  et  alors  m'ayant  monstre  sa 
maison ,  il  mè  pria  que  ie  m'en  allasse  de  ce  pas 
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quérir  tous  mes  autres  compagnons  ;  ce  que  îe 
fis  tout  incontinent ,  et  les  treuuay  tous  ensemble 
dans  la  panure  loge  où  nous  nous  retirions,  et  où 
ifs  m'attendoient  pour  l'heure ,  ie  leur  racontaj 
d'abord  tout  ce  qui  yenoit  de  m'arriuer ,  dequoj 
ils  furent  grandement  estonnez  ;  comme  en  effect 
il  ne  se  pouuoit  faire  autrement;  à  cause  de  la 
nouueauté  du  faict,  et  ainsi  ils  s  envîndrent  tous 
incontinent  auec  moy  à  la  maison  de  Yasco  Galuo, 
qui  nous  y  altendoit  auec  l)eaucoup  de  resiouys- 
sance  et  qui  nous  auoit  faict  desia  couurir  vne 
table;  estant  arriués  il  se  mist  derechef  à  me  faire 
la  bien-venue  et  à  tous  mes  compagnons ,  auec 
tant  de  contentement  de  part  et  d'autre,  que 
nous  en  rcspandismes  des  larmes  de  ioye.  Il  nous 
mena  pour  lors  en  yne  autre  chambre  où  estoit 
sa  femme  auec  deux  petits  garçons ,  et  deux 
ieunes  filles  qui  luy  appartenoient  :  elle  nous  fist 
aussi vn  fort  bon  accueil,  et  nous  receut  auec  les 
mesmes  démonstrations  d'amitié  que  si  elle  eost 
esté  la  mère  ou  la  fille  d'vn  chascun  de  nous. 
Âpres  qu'vne  bonne  partie  de  la  nuîct  fut  passée 
nous  nous  vismes  tous  à  table  ;  mais  auparauant 
luy-mesme  nous  donna  h  lauer,  sans  qu'il  y  eust 
pas  vn  de  nous  qui  pust  s'empescher  de  laisser 
couler  quelques  larmes  durant  tout  le  temps  de 
ce  repas.  Apres  le  soupper  sa  femme  se  leua  de 
table  auec  beaucoup  de  courtoisie,  et  comme 
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c'estoit  sa  coustume ,  elle  se  mit  à  rendre  grâces 
à  Dieu  en  vraye  Chrestienne  /bien  qu  elle  le  fist 
secrètement  pour  la  peur  qu'elle  auoit  de  ces 
Gentils,  et  de  ses  parens  qui  estpient  du  pays  et 
personnes  de  qualité.  Pour  cet  effect  ayant  pris 
vne  clef  qu'elle  portoit  d'ordinaire  à  son  bras, 
elle  en  ouurit  la  porte  d  vn  Oratoire  où  il  y  auoit 
yn  autel  auec  vne  Cix)ix  d  argent,  ensemble  deux 
chandeliers,  et  vne  lampe  de  mesme  ;  puis  elle  et 
ses  enfans  s'estant  mis  tous  quatre  à  genoux  auec 
les  mains  leuées  au  Ciel ,  se  mirent  à  dire  ce« 
paroles,  en  Portugais,  qu'ils  prononcèrent  dis- 
tinctement :  «Vray  Dieu,  nous  pauures  pescheurs 
«  confessons  deuant  vostre  Croix ,  comme  hons 
«  Chrestiens  que  nous  sommes,  la  tres*saincte 
«  Trinité ,  Père ,  Fils  et  sainct  Esprit ,  trois  per- 
«  sonnes  et  vn  seul  Dieu;  et  aussi  nous  promet- 

•  tons  de  viure  et  mourir  en  vostre  tres-saincte 
«  foy  Catholique ,  comme  bons  et  vrays  Chres- 

•  tiens,  confessans  et  croyans  de  vostre  saincte 
«  vérité  tout  ce  qu'en  tient  et  en  croit  la  saipcte 
«  mère  Eglise  de  Rome.  Par  mesme  moyen  de 
«  nos  âmes  racheptées  par  vostre  précieux  sang, 
«'nous  vous  en  faisons  vn  don  et  vn  hommage , 
«  affin  de  les  employer  ^  vostre  seruice ,  durant 
«  tout  le  temps  de  nos  vies,  et  vous  les  liurer  à 
«  l'heure  de  nostre  mort,  comme  à  nostre  Dieu 
«et  Seigneur,   à  qui  nous  confessons  qu'elles 
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(  ippartienttentpir  création  et  par  rédemption.  ■ 
Apres  cette  confession  il»  dirent  le  Pater  natter, 
VAne  Maria,  le  Credo,  et  Salue  Regina,  qn^b 
prononcèrent  fort  dilincteincot;  ce  qui  nous  fit 
respandrc  à  toim  des  larmes  en  abondance  *  rojf  ant 
comme  quoy  ces  innocens  najrx  dons  vn  pais  si 
cflloigni^  du  nostre  ,  et  oi\  l'on  n'auoit  aucune  co- 
gnoissance  du  vray  Dteii ,  confpssoient  ainsi  sa 
loy  aucc  de»  paroles  si  naiiicteH.  Ces  choses  ache- 
iiéeAfpource  ijull  esloildeHiaplusde  trois  heures 
aprrs  la  itiinuict,  nous  nous  en  relonmasmes  & 
nostre  giste,  extrêmement  estonncE  de  ce  que 
nous  venions  de  voir,  comme  d'vne  chose  qui 
auec  beaucoup  de  raison  nous  pouuoit  donner  de 
l'admiration. 


CHAPITRE  CXVII. 


Cnminciit  un  Cnppllalne  Tarlaro  enlra  daim  c«l(e  ville  df 
Qiiin^ny  nnec  tous  ses  gens ,  et  de  ce  qu'il  y  6l. 


Il  y  BUoit  desia  huicl  moii  et  demy  que  uoui 
pftlions  i-n  ocitc  captiuitii ,  en  laquelle  noua  endu- 
lium  lii'iiiicoup  de  trauanx  et  d'incommodités. 


rk 
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pour  n'auoir  de  quoy   nous  entretenir  d'autre 
chose  que  de  ce  peu  d'aumosnes  que  Ton  nous 
donnoit  par  la  ville.  En  fin  vn  Mercredy  Irôisies- 
me  du  mois  de  luillet,  de  1  année  mil  cinq  cent 
quarante-quatre  9  vn  peu  après  la  minuict  il  se  fit 
parmy  tout  le  peuple  vne  si  grande  esmotion  « 
qu'à  ouyr  les  cris  et  le  bruit  qui  se  faîsoît  de 
toutes  parts,  l'on  eust  dict  que  la  terre  s  al  toit 
bouleuerser.   C^ela  fut  cause  que  nous  nous  en 
allasmes  tous  en  la  maison  de  Yasco  Galuo,  au- 
quel nous  demandasmes  le  subiect  dVn  si  ^rand 
tumulte  ,  à  quoy  il  nous  respondit  auec  les  larmes 
aux  yeux,  qu'on  auoiteudes  nouuelks  certaines 
que  \e  Roy  de  Tartarie  s'en  venoit  fondre  dessus 
la  YÎUe  de  Pequin,  auec  vne  si  grosse  armée,  que 
iamais  aucun  autre  Roy  dçpuis  Adam  iusques 
alors  n'en  auoit  leué  vne  semblable.  En  cette  ar- 
mée, a  ce  que  Ion  disoit,  il  y  auoit  27  Roys, 
qui  tous  ensemble  menoient  dix-huict  cent  mille 
hommes ,  dont  il  y  en  auort  six  cent  mille  de  che- 
ual,  qur  estoient  venus  par  terre  de  ta  ville  de  Lan- 
çame,  d^  Famstir  et  de  Mecuy,  d'où  ils  estoient 
partis  auec  quatre  vingt  mille  Rhinocerots  qui 
tiroient  les  chariots  où  estoit  tout  le  Ragage  de 
1  armée ,  et  quant  aux  autres  douze  cent  mille 
hommes  de  pied,  on  les  tenoit  estre  arriuez  par 
mer  en  dix-sept  mille  vaisseaux ,  Laulees  et  lan- 
gas  aval  la  riuiere  de  Batampina*  A  cause  dequoy 
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le  Roy  de  la  Chine  se  sentant  trop  foible  pour 
résister  à  de  si  grandes  forces,  sestbit   réfugié 
auec  peu  do  gens  dans  la  ville  de  P<Ianquin  ;  et  te-* 
noit-on  encore  pour  certain ,  qu  vn  Nauticor , 
Cappitaine  Tartare  s  estoit  venu  loger  en  la  forest 
de  Malincataran  ,  esloignée  de  Quinçay  d  enui- 
ron  vne  lieue  et  demie  seulement;  qu'au  reste 
son  armée  estoit  composée  de  soixante  et  dix 
mille  cheuaux  sans  qu'il  y  eust  aucuns  hommes 
de  pied,  auec  lesquelles  forces  il  s'acbeminoit 
contre  cette  ville ,  sans  y  auoir  apparence  qu'il 
deust  tarder  plus  de  deux  heures  à  arriuer.  Cette 
nouuelle  nous  troubla  de  telle  sorte ,  que  tous 
transportei  hors  de  nous  mesmes  nous  ne  fai- 
sions que  nous  regarder  sans  qu'il  nous  fust  pos- 
sible de  dire  un  seul  mot  à  propos,  tellement  que 
comme  nous  ne  desirions  rien  tant  que  de  nous 
sauuer ,  nous  endemandasmesles  moyens  à  Yasco 
Caluo,  qui  fort  triste  et  ennuyé  aous  respondit  : 
Mes  frères,  que  ne  m'est-il  possible  d'estre  main- 
tenant en  nos  pais  entre  Laura  et  Curuche,  ou 
entre  les  brossailles  où  ie  me  suis  veu  maintes- 
fois,  nous  y  serions  en  seureté  ,  mais  maintenant 
que  cela  ne  peut  estre ,  tout  ce  que  nouspouuons 
faire  c'est  de  nous  recommander  à  Dieu  et  le 
prier  qu'il  nous  assiste  :  car  ie  vous  asseure  qu'il 
n'y  a  pas  vne  heure  que  l'eusse  donné  mille  Taeis 
en  argent  à  quiconque  m'eust  peu  tirer  d'icy  < 
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et  me  sauuer  auec  ma  femme  et  mes  enfans. 
Mais  l'on  n'a  peu  treuuer  de  remède  à  cela ,  pour- 
ce  que  les  portes  sont  desia  toutes  pleines  de 
gens  y   et  les  murailles  enuironnées  de  bonnes 
gardes  que  le  Chaem  y  a  mises ,  sans  y  compren- 
dre quantité  d'autres  Cappitaiues  qu'on  a  logez  en 
certains  endroicts  pour  y  faire  la  ronde  et  ac- 
courir où  l'on  auroit  besoing  d'eux.  Ainsi  mes 
compagnons  et  moy  qui  estions  neuf  de  nombre , 
passasmes  là  le  reste  de  cette  nuict  auec  beau- 
coup d'affliction  et  d'inquiétude,  sans  auoir  moyen, 
ny  de  nous  conseiller  Tvn  l'aigre ,  ny  de  nous 
résoudre  sur  ce  qu'il  nous  falloit  faire ,  si  bien 
que  nous  ne  cessions  de  pleurer  pour  l'extresme 
crainte  et  affliction  en  laquelle  nous  nous  voyons. 
Le  lendemain  vn  peu  auparauant  le  leuer  du  So- 
leil, les  ennemis  se  firent  voir  auec  vne  conte- 
nance effroyable.  Ils  estoient  diuisez  en  sept  ba- 
taillons fort  gros,  ayant  les  drapeaux  escartelés 
de  vérd  et  de  blanc ,  qui  sont  les  couleurs  du  Roy 
de  Tartarie.  En  cet  ordre  marchant  au  son  ^es 
Tambours ,  dont  ils  ioiioient  à  leur  mode  ^  ils 
arriuerent  a  vn  Pagode  nommé  Petilau  Namejoo, 
qui  estoit  fort  logeable  à  cause  de  beaucoup  de 
chambres  qu'il  y  auoit ,  lequel  n'estoit  gueres 
esloigné  des  murailles.  En  leur  auant-garde  ils 
auoient  quantité  de  chenaux  légers ,  qui  courons 
confusément  auec 'leurs  lances  baissées  faisoient 
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la  ronde  au  tour  des  bataillons.  En  cet  ordre  es- 
tant arriuez  au  Pagode,  ils  s'y  arresterent  bien 
demie  heure ,  et  se  rangèrent  tous  au  son  des 
instrumens  de  guerre,  dont  on  iouoit  continuel- 
lement en  vn  gros  escadron  faict  en  forme  de 
demie  lune  qui  enueloppoit  toute  la  cité.  Alors 
comme  ils  se  virent  proches  de  la  muraille  à  la 
portée  dVne  harquebuse,  ils  les  abordèrent  sou- 
dain, crians  si  espouuentablement,  qu'on  eust 
dict  que  le  Ciel  et  la  terre  estoient  ioincts  en- 
semble. A  mesme  temps  ils  dressèrent  plus  de 
deuxmilleeschellos,  que  pour  cet  effect  ils  auoient 
apportées,  et  donnèrent  l'assaut  de  tous  les  costez 
par  où  ils  purent  lattaquer,  en  Teschellant auec 
vn  courage  résolu  et  inuincible  à  la  peur.  Or  bien 
qu'au  commencement  les  assiégez  fissent  quel- 
que resistence,  cela  nèantmoins  ne  fut  pas  capa- 
ble d'empescher  qcie  les  ennemis  n'effectuassent 
leur  dessein  :  car  à  la  faueur  de  certains  béliers 
ferrez  par  le  bout ,  ils  enfoncèrent  si  à  propos 
les  quatre  principales  portes  de  la  ville,  qu'ils 
s'en  rendirent  les  maistres  ,  après  auoir  mis  à 
mortleChaem,  ensemble  un  grand  nombre  de 
Mandarins  et  de  Gentils-hommes  qui  estoient  ac- 
courus pour  en  deffendre  l'entrée  ;  par  ce  moyen 
sans  qu'il  y  eust  d'autre  resistence  ,  ces  Barbares 
entrèrent   dans  cette  misérable  ville  par  huîrl 
portes ,  et  y  firent  passer  par  le  fil  de  l'espée  au- 
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tant  d'habitans  qu'ils  y  en  treuuerent,  sans  qu'ils 
sauuassent  la  vie  à  pas  vn  d'eux;  et  tient-on  que 
le  nombre  des  morts  se  monta  à  plus  de  soixante 
mille  personnes,  où  furent  comprises  plusieurs 
femmes  et  filles  grandement  belles  y  et  qui  appar- 
tenoient  aux  plus  riches  Seigneurs  de  la  ville. 

9 

Apres  le  sanglant  massacre  de  tant  de  gens,  et 
que  la  ville  fut  embrasée ,  les  maisons  des  parti- 
culiers démolies,  et  les  Temples  les  plus  somp- 
tueux rasez  à  fleur  de  terre,  sans  qu'il  y  eust  au- 
cune chose  qui  restasl  sur  pied  durant  ce  desordre, 
les  ennemis  demeurèrent  là  sept  iours,  à  la  fin 
desquels  ils  s'en  retournèrent  à  la  ville  de  Pequin, 
où  estoit  leur  Roy,  et  d'où  il  les  auoit  enuoyez'à 
cette  exécution  ;  en  ayant  emporté  grande  quan- 
tité d'or  et  d'argent  seulement ,  sans  la  marchan- 
dise .qu'ils  firent  brusler,  tant  pour  n'auoir  de- 
quoy  la  transporter,  que  pour  empescher ' les 
Chinois  d'en  faire  leur  proffit ,  deux  iours  après 
leur  partement ,  ils  arriuerent  a  vn  chasteau  ap- 
pelle Nixiamcoo  ,  où  le  Nauticor  de  Lançame 
General  de  ces  Barbares,  assit  son  camp,  et  se 
retrancha  de  tous  costez  en  intention  de  le  pren- 
dre par  escalade ,  le  îour  d'après  pour  se  vanger 
de  ce  que  passant  en  ce  mesme  endroict  pour  s'en 
aller  à  Quincay ,  les  Chinois  luy  auoient  taiUé  en 
pièces  cent  hommes  des  siens,  en  vue  embus- 
cade. 
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CHAPITRE  CXVIIL 

De  Tassaut  que  le  Nauticor  de  Lançame  donna  au  chas- 
teau  de  Nixiamcoo,  ensemble  de  ce  qui  en  arriua. 


Apres  que  toute  1  armée  se  fut  campée  et  qu  elle 
eut  acbeué  de  se  retrancher,  le  gênerai  suiuy  seu- 
lement de  cinq  hommes  de  cheual,  fit  la  ronde 
six  ou  sept  fois,  puis  si  tost  qu'il  y  eut  mis  les 
gardes  et  les  sentinelles  nécessaires,  il  se  retira 
en  son  quartier,  là  il  ne  fut  pa.c  plustost  arriué  à 
sa  tente  qu'il  enuoya  appeller  les  septante  Cappî- 
taines  dont  son  armée  estoit  composée.  Comme 
ils  furent  deuant  luy  il  leur  descouurit  sa  reso- 
lution', qu'ils  treuuerent  fort  bonne;  par  mesme 
moyen  ils  mirent  eu  délibération  de  quelle  sorte 
ils  pourroient  assaillir  le  chasteau  le  iour  d'après, 
et  résolurent  qu'il  estoit  à  propos  que  cet  assaut 
se  donnast  en  plein  iour,  et  qu'on  y  employast 
iusques  à  plus  de  cinq  cent  eschelles,  qui  furent 
apprestées  la  nuict  ensuiuante.  Le  lendemain  si 
tost  qu'il  fut  iour  les  Soldats  commencèrent  à  mar- 
cher au  petit  pas  contre  le  chasteau  de  JNIxiamcoo« 
diuisez  en  quatorze  bataillons.  Comme  ils  eurent 
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approché  enuiron  la  portée  d  vne  flèche ,  voyla 
qu'au  briiict  de  plusieurs  instrumens  de  guerre, 
el  auec  de  grands  cris  ils  posèrent  leurs  eschelles 
contre  la  muraille,  par  lesquelles  ils  montèrent, 
et  dans  la  chaleur  de  cet  assaut  où  chascun  mons- 
troit  soof  courage ,  les  vns  pour  attaquer  hardi- 
ment et  les  autres  pour  se  bien  deffendre,  le  Tar- 
tare  perdit  plus  de  trois  mille  des  siens  en  moins 
de  deux  heures  ;  ce  qui  luy  fit  sonner  la  retraitte, 
laquelle  il  fit  en  grand  desordre,  passant  le  reste 
de  la  iournée  à  l'enterrement  de  ses  morts  et  à  la 
giierison  des  blessez,  dont  il  y  en  auoit  aussi  vn 
grand  nombre ,  la  pluspart  desquels  mourut  de- 
puis, pource  que  les  flèches,  que  les  Chinois  leur 
aupient  tirées,  estoient  frottées  d'vn  poison  si 
fort  et  si  dangereux  qu'il  n'y  auoit  aucun  moyen 
d'y  apporter  du  remède.  Cependant  les  Cappitaines 
Tartares  voyant  le  mauuais  succez  de  cet  assaut, 
l'appréhension  qu'ils  eurent  que  le  Roy  ne  se  fas^ 
chast  de  ce  qu'ils  auoient  faict  vne  telle  perte 
pour  vne  occasion  si  petite ,  dequoy  l'on  murmu- 
roit  desia  par  tout  le  camp,  fit  qu'ils  dirent  à 
leur  gênerai ,  que  s'il  estoit  en  resolution  de  don** 
oer  vn  second  assaut ,  il  le  mist  auparauant  en 
délibération  suiuant  l'ordre  qu'il  en  auoit,  et  que 
pour  leur  particulier  ils  n'estoient  ps^s  d'aduis  de 
se  charger  d'vn  si  grand  fardeau.  Ce  conseil  ne 
luy  sembla  mauuais,  si  bien  qu'à  l'heure  mesme 
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ayant  faict  assembler  la  pluspart  de  sa  noblesse  * 
après  qu'il  les  vid  tous  presens  en  la  place  d'armes 
du  camp,  tout  à  cheuaJ  qu'il  estoit  il  leur  fit  yne 
harangue  9  par  laquelle  il  leur  déclara  le  subiect 
qui  l'auoit  esmeu  à  les  faire  ioindre  en  ce  lieu. 
Là-déssus  ayant  mis  l'affaire  en  délibération,  elle 
fut  balancée  Vn  assez  long  temps,  et  débattue 
auec  yne  si  grande  diuersité  d'opinions,  que  pour 
lors  il  ne  fut  pas  possible  de  conclure    aucune 
chose  ;  de  manière  qu'il  fut  treuuë  à  propos  que 
le  lendemain  l'on  s'assembleroit  derechef  en  ce 
mesme  lieu  à  cause  que  la  nuict  s'approchoit,  et 
qu'au  camp  il  y  auoit  quantité  de  blessez  qu'il 
falloit  panser.  Cette  resolution  prise  chascun  se 
retira  à  son  quartier.  Or  d'autant  qu'on  nous  me- 
noit  attachez  auec  vn  autre  grand  nombre  d'es- 
claiies,  parmy  lesquels  nous  nous  estions  eschap- 
pez  de  l'embrasemeut  de  la  ville ,  soit  que  cela  fust 
arriué  ou  pour  nostre  bon -heur,  ou  pour  vne 
autre  plus  grande  disgrâce,  qu'vn  de  ceux  qui 
s'estoient  treuuez  en  cette  assemblée  nous  auoit 
sous  sa  garde  comme  prisonniers  de  guerre,  pbur 
estre  riche  et  homme  honnorable  ;  il  y  eut  trois 
des  principaux  qui  l'accompagnèrent  comme  il  se 
retiroit  après  les  auoir  inuitez  à  sonpper.  Les  ta- 
bles estant  leuées  ils  se  mirent  à  s'entretenir  du 
.mauuaiseuenement  du  iour précèdent,  et  comme 
le  Mitaquer  (car  ainsi  se  nommoit  le  Naoticor^ 
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estoit  fort  fasché  de  cela.  Cependant  comme  nous 
estions  à  va  coin  de  la  tente ,  attachez  ensemble  à 
ime  grosse  chaisne ,  il  arriua  fortuitement  qu'vn  de 
ceux  qui  pour  estre  plus  proches  de  nous  pou* 
uoient  plus  facilement  remarquer  nostre  action ^ 
ayant  pris  garde  à  nos  larmes  en  fut  touché  en 
quelque  façon ,  si  bien  qu  il  nous  demanda  quels 
gens  nous  estions?  comme  se  nommoit  nostre 
païs?  et  comment  les  Chinois  nous  auoient  faict 
leurs  esclaues?  A  quoy  nous  luy  respondismes  ce 
que  nous  sçauions  au  vray ,  laquelle  responce  fut 
en  quelque  considération  enuers  ce  Tartare  ;  de 
sorte  que  s'engageantplus  auant  dans  ce  discours, 
il  s  enquit  de  nous  si  Ton  combattoit  en  nostre 
païs,  et  si  nostre  Roy  auoit  de  l'inclination  à  la 
guerre?  A  quoy  vu  des  nostres  nommé  George 
Mendez  repartit,  qu'ouy,  et  que  de  nostre  en- 
fance Ton  nous  esleuoit  à  la  milice;  ce  qui  plut 
si  fort  au  Tartare,  qu'à  l'heure  mesme  ayant  ap- 
pelle ses  deux  compagnons,  Approchez,  leur  dict- 
il,  et  donnez-vous  yn  peu  là  patience  d'ouyr  ce 
que  disent  les  prisonniers;  car  le  vous  asseure 
qu'ils  me  semblent  estre  gens  de  raison.  Les  au- 
tres deux  s'approchèrent  incontinent,  et  nous 
ouyrent  dire  quelque  chose  que  nous  leur  racon- 
tasmes  touchant  l'infortune  de  nostre  prison.  Cela 
leur  fit  naistre  l'enuie  de  nous  faire  d'autres  de- 
inandes,  ausquelles  nous  respondismes  le  mieux 
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que  nous  pusmes.  Ce  que  voyant  vn  de  ceux  qui 
sembloit  estre  le  plus  curieux  de  tous,  Vraye- 
uient,  dict-il,  s'addressant  à  George  Mendes,  puis 
que  vous  auez  tant  vou  de  monde  à  ce  que  vous 
dictes,  s'il  se  treuuoit  quelquVn  parmy  vous  qui 
sceut  quelque  ruse  ou  quelque  stratagesme  de 
guerre,  par  le  moyen  duquel  le  Mltaquer  Nau- 
ticor  de  Lançaroe  pust  prendre  ce  chasteau ,  ie 
vous  iure  qu'il  se  rendroit  vostre  prisonnier,  au 
lieu  que  vous  estes  les  siens.  Alors  George  Men- 
dez,  sans  considérer  ny  auec  quelle  imprudence 
il  parloit,  ny  sans  entendre  ce  qu'il  disoit,  et  en 
quel  danger  il  s'alloit  mettre,  luy  dict  hardiment 
pour  responce,  Si  le  seigneur  Mitaquer  Nauticor 
de  Lançame  nous  veut  signer  de  sa  main  au  nom 
du  Roy,  de  nous  donner  vn  sauf-couduit  pour 
nous  en  aller  par  mer  en  Tlsle  d'Ainan,  d'où  nous 
puissions  librement  nous  retirer  en  nostre  pais; 
possible  suis-ie  bien  homme  à  luy  faire  prendre 
le  chasteau  auec  fort  peu  de  trauail.  Ces  langages 
estant  ouys,  et  meurement  considérez  par  vn  de 
ces  Tartares  qui  estoit  là  présent ,  homme  d'aage, 
de  maintien  graue,  et  d'auctorité  comme  ayant 
l'honneur  d'estre  grandement  aymé  du  Mitaquer; 
Pense  bien  à  ce  que  tu  dis,  repartit •!!  à  George 
Mendez,  car  ie  t'asseure  que  si  tu  le  fais  on  t'ac^ 
cordera  tout  ce  que  tu  sçaurois  demander,  et  en- 
core dauantage.  Alors  tous  nous  autres  voyant 
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ce  que  George  Mendez  s'ea  al  loi  t  entreprendre, 
ensemble  combien  auant  il  s'engageoit  dans  sa 
promesse,   et   que   les  Tartares  commençoient 
desiad  y  fonder  quelque  espérance,  treuuasmes  à 
propos  de  l'en  reprendre^  et  luy  dismes,  qu'il  ne 
se  hazardast  pas  ainsi  à  la  volée  à  promettre  vue 
chose  qui  nous  pourroit  mettre  en  peine  tant  que 
nous  estions,  et  en  danger  de  perdre  la  vie.  le 
n'appréhende  rien  moins,  nous  dict-il,  car  pour 
le  regard  de  ma  vie,  en  Testât  où  ie  me  vois 
maintenant  reduict,  ie  l'estime  si  peu  de  chose 
que  si  quelqu'vn  de  ces  barbares  la  vouloit  iouër 
à  la  prime,  quand  mesmes  ce  seroit  auec  deux 
moindres  cartes ,  ie  la  hazarderois  à  la  première 
vade  ;  car  ie  suis  bien  asseuré  qu'il  n'est  pas  de 
ces  gens  icy  comme  des  Mahumetans  d'Afrique» 
de  qui  tout  l'interest  qu'ils  peuuent  attendre  de 
nous  ne  les  obligera  iamais  à  nous  donner  la  vie 
ou  la  liberté ,  si  bien  que  pour  ce  qui  me  touche 
en  particulier,  il  m'est  aussi  bon  de  mourir  au- 
iourd'huy  que  demain  ;  souuenez-vous  seulement 
de  Ce  que  vous  leur  anez  ven  faire  à  Quinçay,  et 
par  là  vous  pourrez  iuger  si  vous  en  aurez  meil- 
leur marché  maintenant.    Ces  Tartares  furent 

I 

estonnez  de  nous  voir  ainsi  entrer  en  contention 
les  vus  auecque  les  autres,  et  de  nous  entendre 
parler  si  haut;  chose  qui  ne  leur  est  pas  ordi- 
naire ,   tellement  qu'ils   nous  en  reprirent  en 
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termes  sérieux,  disant,  qu'il  estoit  plus  séant 
aux  femmes  de  parler  haut,  puis  qu'elles  ne  sça- 
uoient  ny  mettre  vn  frein  à  leur  langue ,  liy  yne 
clef  à  leur  bouche ,  que  non  pas  à  des  hommes 
qui  ont  accoustumé  de  porter  vne  espée,  et  de 
tirer  des  flesches  durant  la  furieuse^ourmente  de 
la  guerre  :  mais  que  s'il  estoit  ainsi  que  George 
Mendez  pust  mettre  en  exécution  ce  qu'il  auoit 
proposé,  en  tel  cas  le  Mitaquer  ne  luy  refuseroit 
rien  de  ce  qu'illuy  demanderoit.  Cela  dict,  les 
Tartares  se  séparèrent  les  vus  des  autres,  et  se 
retirèrent  chascun  à  son  logement,  pôurce  qu'il 
estoit  bien  onze  heures  de  nuict,  auquel  temps 
l'on  auoit  acheué  la  première  veille,  et  les  Cappi- 
taines  de  la  garde  commençoient  desia  de  faire  la 
ronde  à  l'entour  du  camp  au  son  de  plusieurs 
inst rumens  de  guerre,  comme  c'est  la  coustum^ 
en  semblables  occasions. 
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CHAPITRE  CXIX. 


•  I . 


De  quel  stratagème  vsa  George  Mendez  pour  prendre  le 
chasteau  de  Nixiancoo,  ensemble  de  Tassaut  qui  y  fut 
donné  ,  et  de  oe  qui'en  arriua. 


Cblcy  des  trois  Gappîtaines  Tartares  qiie  i'ay 
tiict  cy-deuant  estre  fort  aymé  de  Mitaquer  Ge- 
neral de  cette  armëe,  n'eqt  paspIuMost  appris 
de  George  Mendez,  comme  quoy  il  se  van  toit  de 
prendre  le  chasteau  de  Mixiancoo,  qu'il  s'y  en 
alla  luy  en  donner  aduis;  de  manière  que  luy 
faisant  la  chose  bien  plus  grande*  qu'elle  n'estoit 
de  soy-mesme ,  il  luy  dict  qu'il  ne  pouuoit  moins 
faire  que  l'enuoyer  quérir  pour  escouter  ses  rai- 
sons,  qui  possible  le  contenteroient  de  telle  sorte 
qu'il  y  adiousteroit  foy  ;  et  qu'en  cas  qiie  cela  ne 
fust,  du  moins  il  n'y  auroit  rien  de  perdu  de  ce 
costé^là.  Ce  conseil  sembla  fort  bon  au  Mitaqueî*, 
qui  à  l'heure  mesme  enuoya  vn  mandement  à 
Tileymay,  quiestoit  le  Gappitaine  qui  nous  auoit 
sous  sa  garde  9  afin  qu'il  nous  amenast,  ce  qu'il 
fit  incontinent.  Alors  ainsi  liez  comme  nous  es- 
tions, estant  arriuez  à  la  tente  du  Mitaquer)  nous 
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le  trouuasmes  ea  pleine  assemblée  de  Conseil, 

auee  les  septante  Cappitaines  du  Camp,  enuiron 

deux  heures  après  la  minuict.  A  nostre  abord  il 

nous  receut  auec  vn  semblant  alTable,  toutesfois 

graue  et  seuere ,  puis  nous  faisant  approcher  de 

luy  il  nous  fit  deslier  dVne  partie  des  chaisnes 

où  nous  estions  attachez  trois  à  trois.  En  suittede 

cela  il  nous  demanda  si  nous  voulions  manger?  A 

quoy  nous  respondismesque  nous  en  estions  très- 

contens  pour  y  auoir  trois  iours  qu'il  n'estoit 

eiitré  dans  nos  corps  vn  seul  morceau ,  chose  qui 

luy  sembla  fort  estrange ,  et  dont  il  reprit  fort 

aigrement  leTileymay^et  nous  fit  apporter  deux 

grands  plats  de  riz  cuit ,  et  des  canards  fumes 

tous  çni9et  par  petits  morceaux,  sur  lesquelles 

viandes  nous  nous  iettasmes  si  auidetnent,  comme 

gens  qui  en  auions  vn  extrême  besoin ,  que  ceux 

de  la  cotjipagnie  qui  prenoient  vn  merueilleux 

plaisir  à  nous  voir  manger,  dirent  au  Mitaquer , 

«  Quand  vous  n'auriez  faict  autre  chose,  Seigneur, 

<  quede  lesfaire  venirdeuant  vous  pour  tuer  leur 

«  faim ,  asseurement  vous  auriez  faict  beaucoup 

«  pour  eux.  Car  cela  sera  cause  qu'ils  ne  mourront 

«  point  de  langueur ,  ce  qui  leur  fust  arriué  au- 

c  trement ,  et  ainsi  vous  eussiez  perdu  ces  deux 

«  esclaues,  dont  le  seruice  ou  la  vente  pourra 

c  estre  proffitable  en  quelque  façon  ;  car  si  vous 

c  ne  vous  en  semez  àLançame^  vous  les  pourrez 
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f  vendre  plus  de  mille  Taeis.  »  A  ces  mots  les  yns 
et  les  autres  se  mirent  à  rire  vn  assez  loiig  temps, 
et  le  Mitaquer  commanda  qu'on  nous  donnast. 
derechef  du  riz  y  ensemble  des  fèves  d'aricot,  et 
des  pommes  d'amour,  nous  coniurant  derechef 
^  manger,  iusques  à  nous  dire  qu'il  prenoit  plai- 
sir à  nous  voir  faire,  tellement  qu'en  cela  nous 
luy  satisfismes  tres-volontiers.  Apres  que  nous 
eusmes  bien  repu  il  se  mit  à  s'entreteair  auec 
George  Mendez  touchant  ce  qu'on  luy  auoit  dict 
de  luy,  et  dei^  moyens  qu'on  pourroit  tenir  à 
prendre  la  forteresse.  Sur  quay  il  luy  fit  plu- 
sieurs grandes  promesses,  d'honaeurs,  de  penr- 
sions,  de  crédit  enuers  le  Roy ,  et  de  liberté.pour 
tous  ses  autres  compagnons,  auec  de  telles  au-, 
très  offres  dont  le  comble  fut  par  dessus  la  me- 
sure. Car  il  luy  iura  que  si  par  son  moyen  Dieu 
luy  donnoit  cette  victoire ,  par  laquelle  il  ne  ^cher- 
choit  qu'à  se  venger  de  ses  ennemis  selon  son. 
désir ,  et  selon  que  le  sang  des  siens  le  requeroit; 
qu'en  toute  sorte  de  choses  il  le  feroit  semblable 
à  soy ,.  ou  du  moins  à  qui  que  ce  fust.  de  ses  en- 
fans  ;^^  dequoy  George  Mendez  se  treuua  rn  pea 
embarrassé,  pource  qu'il  luy  sembla  comme  im- 
possible que  la  chose  arriuast  iamais  iusques  à  ce 
poinct  Tellement  que  pour  toute  responce  il 
luy  dict ,  qu'il  ne  l'entretiendroit  pas  dauantage 
là-dessns,  sinon  qu'il  luy  pourroit  possible  bien 
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(lire  do  quelle  foçnn  li>  chastcnti  se  prendroît  s'il 
Inuoit  veu  de  ses  yeux .  et  que  pour  cet  effect  li- 
lendemain  matin  il  le  considérerait  de  bien  prei. 
f»t  fcrolt  la  ronde  tout  à  l'entour,  suiuanl  qiioy  il  liiy 
rcndroit  compte  dii  procéder  qu'il  faudroit  tenir 
pour  le  prendre.  I.e  Milnquer  et  tous  les  autrru 
apprrnuerent  cette  responct^ ,  et  l'en  logèrent 
(trnndement.  Alors  on  nous  enunya  loger  en  vue 
iuitre  tente  proclic  de  ccllft  où  estoit  le  Mitnquer. 
ort  nous  pusSHsmes  tout  le  reste  de  la  nuicl  «urc 
vue  bonne  et  seure  garde;  considérez  en  quelle 
appréhension  nous  estions,  sçachans  bien  que  ni 
la  chose  ne  venoit  h  peilsiir  conformément  nit 
désir  de  ces  barbares  ,  ils  nous  tailleroient  toiiK 
en  pièces,  pource  qu'ils  estoient  des  gens  qnî 
pour  peu  do  chose  ne  se  soucioient  point  de  tuer 
vingt  on  trente  hommes,  sans  vser  d'aucun  re:*- 
pect  ny  enuers  Dieu ,  ny  enuers  les  créature»,  l-e 
lendemain  vn  peu  après  les  neuf  heures,  Oeorpe 
Mendee  et  deux  des  nostres  qui  luy  furent  don- 
nes pour  racconi[>agner,  nous  en  allnsuirs  iv- 
oognoistre  la  place  nuec  trente  hommes  de  chr- 
iial  qui  nous  aislstoient.  Apres  qu«  George 
Mendes  en  eut  bien  remarqué  la  situation ,  en- 
semble rendrait  par  oft  l'on  pourrotl  plus  facile- 
ment l'asHnillir  et  la  prendre ,  il  fut  ramein5  vers  le 
Mi(iii[ii<'i'<|iii  r.iitt'ndoltouec  impatience.  Comme 
il  i'eiil  iiliiii'ih'  il    Iny  rendit  rompte  de  re  qii'il 
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auoit  veu ,  et  luy  facilita  la  prise  du  chasteau  sans 
aucu^  trauail ,  et  aùec  peu  de  hazard  ;  dequoy 
le  Mitaquer  receut  vn  menieilieuxcontentement, 
et  en  fut  comme  transporté  en  soy-mesme.  De 
manière^  qu'à  l'instant  il  nous  fit  oster  le  reste 
des  fers,  et  les  chaisnes  dont  nous  estions  atta- 
chez par  le  col  et  par  les  pieds ,  nous  iurant  par 
le  riz  qu'il  mangeoit,  qu'aussitost  qu'il  seroit 
arriué  à  Pequin,  il  nous  presenteroit  au  Roy,  et 
accompliront  sans  faute  tout  ce  dont  il  nous  auoit 
donné  sa  parole;  dequoy  il  nous  fit  vne  pro- 
messe signée  en  lettres  d'or,  affin  que  nous  pus- 
sions nous  reposer  sur  la  vérité  de  sa  parole. 
Cela  faict  il  nous  enuoya  quérir  à  manger,  et 
voulut  que  nous  fussions  assis  près  de  luy,  mesme 
il  nous  fit  plusieurs  autres  honneurs  selon  sa 
coustume  ;  dequoy  nous  fusnies  grandement  sa- 
tisfaicts ,  mais  d'autre  part  bien  apprehensifs  que 
la  fortune  ne  nous  fust  fauorable,  arriuant  que 
pour  nos  péchez  cette  affaire  n'eust  point  vn 
succès  selon  l'espérance  que  le  Mitaquer  en  auoit 
desia  conçue.  Ce  m^sme  iour  touslesCappitaines 
prirent  resolution  sur  l'ordre  qu'il  falloit  tenir  en 
l'assaut  de  la  forteresse,  dequoy  George  Mèndez 
faisoit  le  plan,  et  estoit  le  Maistre  de  Camp  par 
qui  tous  les  autres  se  gouuernoient.  Première- 
ment donc  on  employa  vne  infinité  de  fascines. 
pour  combler  les  fossez ,  et  fit-on  plus  de  troi5 
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cent  eschelles  grandement  fortes,  et  si  larges 
que  trois  hommes  y  pouiioient  aisément  monter 
de  front  sans  s'incommoder,  et  fit-on  vn  grand 
amas  de  paniers  et  d'hoyaux  qui  furent  Ireuuez 
dans  les  maisons  des  villages  et  bourgades  d'à- 
*  lentour,  que  les  habitans  auoient  délaissées  an 
bruict  de  cette  guerre  :  et  tout  le  reste  du  iour  la 
pluspart  des  soldats  s'employèrent  à  se  fournir  des 
choses  nécessaires  pour  le  lendemain  que  l'assaut 
se  deuoit  donner^  Cependant  George  Mendez  s'en 
alloit  tousiours  à  cheual  à  costé  du  Mitaquer, 
qui  luy  faisoit  de  grapdes  faueurâ  ;  ce  qui  fut 
cause  que  nous  apperceusmes  en  luy  vne  conte- 
nance glorieuse ,  toute  différente  de  celle  qui  se 
remarquoit  eo  luy  es  iours  precedens,  qui  tous 
estonnez  que  nous  estions  d'vne  si  grande  nou- 
ucauté  y  il  s'en  treuua  parmy  nous  (  lesquels  en- 
uieux  de  la  bonne  fortune  d'autruy ,  et  par  vn 
mauuais  naturel  )  ne  purent  s'empescher  d'en 
murmurer»  se  disant  les  vq,s  aux  autres  par  vne 
manière  de  mépris  et  de  raillerie ,  que  vous  sem- 
ble de  ce  chien-là?  certes  ou  il  sera  cause  que 
demain  matin  l'on  nous  taillera  tous  par  quartiers, 
ou  bien,  si  l'affaire  qu'il  a  entreprise  réussit 
comme  nous' le  desirons,  il  est  à  croire  qu'il  se 
mettra  si  fort  en  crédit  parmy  les  Barbares , 
que  nous  tiendrons  pour  vn  grand  bon-beur 
4  eslre  ses.  valets ,  et  voyla  les  paroles  que  nous 
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didiWs,  et  autres  semblables.  Le  iour  d'après 
tout  le  camp  fut  mis  en  ordre  de  bataille  au  son 
de  diuers  instrumens  de  guerre,  et  diuisë  en  douze 
bataillons  dont  se  firent  douze  files  complètes ,  et 
vae  contrefile  qui  en  Tauant-garde  enuironnoit 
tout  le  camp  en  façon,  de  demie  lune  :  sur  les 
ailes  estoient  les  premiers  auec  toute  cette  grande 
machine  de  fascines,  eschelles,  paniers ,  boyaux 
et  autres  matériaux  pour  combler  le  fossé  ,  et  le 
rendre  égal  à  la  terre.  Marchant  en  cet  ordre, 
comme  il  estoit  desia  grand  iour,  ils  arriuerent 
au  chasteau  qu'ils  treuuerent  plein  de  gens ,  et 
de  plusieurs  drapeaux  de  soye  et  de  guidons  qui 
estoient  fort  longs.  La  première  salue  que  se  don- 
nèrent les  assiégez  et  les  assaillans  fut  de  quan-* 
tité  de  flesches,  de  zagayes,  de  pierres  et  de  pots 
pleins  de  chaux  viue  ou  de  feu  d'artifice ,  laquelle 
dura  enuiron  vue  bonne  demie  heure.  Puis- après 
les  Tartares  pour  mettre  à  sec  le  îbssé,  le  com- 
blèrent incontinent  de  quantité  de  fascines  et  de 
terre  ;  après  que  toutes  ces  choses  furent  ache- 
uées  l'on  dressa  les  eschelles  contre  la  muraille 
qui  paraissoit  desia  fort  basse  à  cause  du  terre- 
plain  du  fossé.  Alors  George  Mendez  fut  le  pre-* 
mierqui  monta  accompagné  de  deux  des  nostres, 
qui  en  hommes  déterminez  Uuoient  résolu  d'y 
laisser  la  vie ,  ou  de  rendre  leur  valeur  signalée 
par  quelque  acte  mémorable.  Comme  en  effect 
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il  plut  à  nostre  Seigneur  que  leur  résolution 
eust  vn  bon  succez  :  car  auec  ce  qu'ils  y  entre- 
ront les  premiers  9  ils  plantèrent  aussi  le  premier 
guidon  sur  la  muraille,  dequoy  le  Mitaquer  et 
tous  les  autres  qui  estoient  auec  luy  furent  si 
estmnezy  qu'ils  disaient  les  vns  aux  autres,  sans 
doute  81  le  Roy  de  ces  gens-là  assiegeoit  Pequio 
comme  nous  la  tenons  assiégée ,  le  Ghioois  qui 
defiend  cette  ville  perdroit  son  honneur  plus 
viste  que  nous  ne  le  ferons  perdre  auec  tant  de 
forces  que  nous  auons  ;  cependant  tous  les  autres 
Tartaresqui  estoient  au  pied  des  escbelles  suiui- 
rent  les  trois  Portugais ,  en  quoy  ils  se  compor- 
terentsiyailIammentytantpourauoirvnCappitaiae 

qui  leur  en  monstroit  le  chemin ,  que  pour  estre 
d'vn  naturel  presque  aussi  déterminé  que  ceux 
du  lappon,  qu'en  fort  peu  de  temps  il  y  eut  au 
haut  des  murailles  plus  de  cinq  mille  hommes  de 
ceux  de  nostre  party ,  lesquels  auec  vue  estrange 
impétuosité  Brent  retirer  les  Chinois.  A  mesme 
temps  il  se  commença  entre  les  vns  et  les  autres, 
vne  si  furieuse  et  si  sanglante  meslée ,  qu^en  moins 
de  demie  heure  l 'affaire  fut  toute  vuidëe,  et  le  chas- 
teau  pris,  auec  la  mort  de  deux  mille  Chinois  et 
Mogores  qui  estoient  dedans,  sans  que  des  Tar- 
tares  il  en  eust  qu'enuiron  six  vingts  de  tuez. 
Cela  faict  les  portes  furent  ouuertes  auec  de 
grandes  acclamations  et  resiouïssance  qui  se  firent 
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au  son  de  leurs  instrumens  pour  vn  tesmoigaage 
de  cette  victoire  ;  leMitaquer  entra  tout  aussitost 
dans  la  place  d'armes  de  ce  chasteau ,  accompa- 
gné de  ses  Cappitaines  et  des  principaux  de  Tar- 
mée,  qui  furent  tous  estonnez  de  voir  vn  si  grand 
nombre  de  morts  estenduspar  terre;  de  manière 
que  sans  se  mettre  autrement  en  peine  de  ceux 
de  son  party,  lesquels  auoient  laissé  la  vie  en  fort 
petit  nombre,  il  enuoya  brusler  les  drappeaux 
des  Chinois,  et  Ct  mettre  les  siens  à  leur  place. 
En  suilte  de  cela,  vsaat  d  vne  autre  nouuelle  ce* 
remonie  d'instrumens  de  guerre,  et  de  resiouïs- 
sance  à  la  façon  des  Tartares ,  il  donna  des  recom* 
penses  aux  blessés,  et  arma  Chevaliers  quelques* 
vns  desplus  valeureux,  à  la  main  droicte  desquels 
il  mltvn  brasselet  d'or.  Ces  choses  ainsi  acheuées 
enuiron  vne  heure  après  midy ,  il  mangea  dans 
le  chasteau  auec  quelques-vns  de  ses  amis ,  et  fa^ 
uoris ,  pour  vn  signal  de  plus  grand  triomphe. 
Par  mesme  moyen  il  donna  à  George  Mendez  et 
znx  autres  Portuguals  des  brasselets  d'or ,  et  les 
fit  asseoir  près  de  luy.  Apres  que  les  tables  furent 
leuées,  il  sortit  hors  du  chasteau  auec  tous  ceux 
de  sa  compagnie ,  et  fit  démanteler  premièrement 
toute  la  muraille,  puis  démolit  la  place  de  fonds 
en  comble ,  à  laquelle  on  mit  le  feu  auec  quantité 
de  cérémonies  en  façon  de  triomphe  ,  qui  se  tirent 
auec  de  grands  cris  et  acclamations ,  ei  au  son  de 
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diuers  instrumens  de  guerre.  Dauanlage  il  com- 
manda que  ce  qui  restoit  de  la  desolalion  de  ce 
chasteau  fust  tout  arrousë  du  sang  des  ennemis, 
et  fit  couper  la  teste  à  tous  ceux  d'entr*eux  qui  se 
treuuerent  là  morts.  Pour  le  regard  des  siens,  il 
les  enuoya  enseuelir  et  fit  fort  soigneusement 
panser  tous  ceux  qui  estoient  blessés.  Apres  cela 
il  se  retira  en  sa  tente  auec  vue  grande  magnifi- 
cence de  beaux  cbeuaux  qu'on  menoit  en  main , 
ensemble  accompagné  de  plusieurs  massiers  et 
grand  nombre  d'hommes  de  sa  garde,  ayant  tous- 
iours  près  de  luy  George  Mendez^  qui  estoit  à 
cheual.  Et  quant  à  nous  autres  huict  auec  grand 
nombre  de  Cappiiaines  et  de  tres-braue  Noblesse 
nous  le  suivions  à  pied.  Arriué  qu'il  fut  en  sa 
tente  qui  estoit  richement  parée ,  il  enuoya  don- 
ner à  George  Mendez  mille  Taeis  de  recompense, 
et  à  nous  cent  seulement,  dequoy  quelques-vns, 
qui  s'estimoient  plus  qualifies,  furent  grande- 
ment tristes  et  mecontens  comme  ils  virent  qu'on 
leqr  portoU  moins  de  respect  qu'à  luy,  bien  que 
par  leur  uioyen  l'on  eust  veu  réussir  heureuse- 
ment cette  entreprise,  dont  le  bon  succès  fut 
cause  que  nous  fusmes  tous  en  honneur  et  en 
liberté. 
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CHAPITRE  CXX- 

Du  parteraent  de  Mitaquer,  pour  8*en  aller  du  chasteau 
de  Nîxiancoo  au  cnmp^  que  le  Roy  des  Tarlares  auoit 
mis  autour  de  la  ville  de  Pequin. 


LBiour  d'après,  le  Mitaquer  General  des  Tat*- 
tares  voyant  qu'il  n'auoit  rien  à  faire  où  11  estoit» 
se  résolut  de  continuer  son  chemin  vers  la  ville 
de  Pequin  où  estoit  le  Roy,  comme  i  ay  dict  cy- 
deuaut.  Pour  cet  effect  ayant  mis  son  armt^e  en 
ordonnance  de  bataille  comme  il  auoit  accous- 
tuiné ,  il  partit  de  là  sur  les  huict  heures ,  et  la 
faisant  cheminer  au  petit  pas  au  son  de  ses  ins* 
trumens,  le  premier  Idgement  qu'il  fit  fut  enui- 
roo  le  midy.sur  le  bord  dVne  riuiere,  dont  la 
sciluation  estoit  grandement  agréable,  et  tout  à 
lentours'yvoyoient  des  arbres  fruictiersen  quan- 
tité :  il  y  auoit  aussi  quelques  maisons  ou  chas- 
teaux  qui  paroissoieat  fort  beaux,  mais  qui  es-< 
toient  tous  déserts  et  inhabitez,  sans  qu'il  y  eust 
rien  de  quoy  ces  Barbares  pussent  profiter  et  faire 
butin.  Ayant  là  passé  la  plus  grande  chaleur  du 
iour  il  se  remit  en  campagne ,  et  poursuiuit  son 
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chemin  iusqu'à  ce  qu  enuiron  vue  ^demie  heure 
de  uuict  il  s'en  alla  loger  à  vn  assez  bon  bour:; 
nommé  Lantimay,  que  nous  trouuasmes  encore 
désert,  pource  que  toute  cette  contrée  estoU 
aussi  dépeuplée  à  cause  de  ces  Barbares  qui  ne 
pardoonoient  à  personne  ;  et  quelque  part  qu'il 
passast  j  il  y  mettoit  tout  à  feu  et  à  sang  ;  comme 
en  efTect  le  lendemain  sitost  qu'il  fut  iour,  cette 
armée ,  qui  n'estoit  pas  moins  cruelle  que  son 
General ,  brusla  tout  ce  bourg  ^  ensemble  plu- 
sieurs autres  lieux  qui  estoieut  le  long  de  cette 
riuiere;  en  quoy  ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplo- 
rable fut,  qu'vne  grande  campagne  nommée 
Buraxay,  dont  Testenduë  estoit  de  plus  de  six 
lieues  à  la  ronde,  et  pleine  d Vne  grande  abon- 
dance de  grains,  qu'on  y  auoit  semés ,  et  qu'on 
estoit  sur  le  point  de  recueillir,  fut  la  pluspart 
consommée  par  le  feu  qu'on  y  mît ,  et  réduite 
en  cendre.  Cette  belle  action  estant  acheuée, 
qui  fut  sans  doute  digne  de  la  cruauté  de  celuy 
qui  la  fit ,  l'armée  se  mit  derechef  à  marcher, 
composée  qu'elle  estoit*  de  quelques  soixante- 
cinq  mille  hommes  de  chenal ,  car  pour  tous  les 
autres  ils  forent  tous  tue2,  tant  à  la  prise  de 
Quinçay,  qu'en  celle  du  chasteaude  Mixiancoo, 
puis  l'on  passa  outre  iusques  à  vne  montagne  nom- 
mée  Pommitay  ,  où  l'on  demeura  cette  nuict. 
Le  lendemain  matin  l'on  desipgea  de  ce  lieu  ,  et 
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marchat'oa  vn  peu  plus  à  la  haste  que  de  cous- 
tume,  afin  de  pouuoir  arriuer  de  iour  à  la  ville 
de  Pequin ,  qui  estoit  esloignée  de  cette  monta- 
gn«  de  quelques  7  lieues.  Trois  heures  après 
midy  nous  abordasmes  la  riuiere  de  Palamxitau, 
où  nous  vint  recevoir  vn  Gappitaine  Tartare ,  ac- 
compagné de  quelques  cent  chenaux,  auec  les- 
quels il  y  auoit  deux  iours  qu'il  nous  attendoit^ 
La  première  chose  qu'il  fit,  ce  fut  de  rendre  vne 
lettre  de  la  part  du  Roy  au  General ,  qui lestima 
grandement,  et  la  récent  auec  beaucoup  de  cé- 
rémonie et  de  courtoisie.  Depuis  cette  riuiere 
iusques  au  quartier  du  Roy,  où  il  y  pouuoitauoir 
deoxlieuë&de  chemin,  l'armée  marcha  sans  or- 
dre ,  comme  ne  pouuant  faire  autrement ,  tant  à 
cause  du  grand  nombre  de  gens  qu'il  y  auoit  par 
tes  chemins  ,  pour  voir  arriver  le  General,  que 
pour  le  train  que  les  Seigneurs  auoient  auec  eux, 
qui  estoit  si  gros  qu'on  ne  voyoit  autre  chose  par 
la  campagne.  En  cet  ordre  ^  ou  plustost  auec  ce 
desordre  ,  nous  arriuasmes  auchasteau  de  Lautir, 
qui  esfx>it  le  premier  fort  des  neufqueMoit  le  camp 
pour  la  retraicte  des  espies.  Là  nous  treuuasmes 
vn  ieune  prince  fils  du  Roy  de  Perse ,  appelle 
Guijay  Paran ,  que  le  Tartare  y  auoit  enuoyé  pour 
accompagner  nostre  General;  cettui-cy  ne  fut  pas 
sitost  près  de  ce  prince  qui  l'attendoit  à  l'entrée 
duchasteau,  qu'il  mit  pied  à  terre.  Puis  ostani 
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son  cymeterrc  de  son  cosié ,  il  luy  en  6t  offre  à 
genoux ,  après  auoir  baisé  la  terre  par  cinq  fois , 
qui  est  la  cérémonie  ou  le  compliment  dont  ils 
ont  accoustumé  dVser  entr  eux.  Le  General  fut 

ê 

infiniment  aise  de  cet  honneur,  et  auec  vn  vi- 
sage riant  luy  tesmoigna  combien  estoit  grande 
la  réputation  qu'il  s  esloit  acquise  en  la  prise  de 
Quinçay.  Cela  fajct ,  il  se  retira  deux  ou  trois  pas 
en  arrière ,  auec  vne  autre  nouuelle  cérémonie 
et  haussant  sa  voix  auec  plus  de  grauité  qu'aupa- 
rauant,  comme  ccluy  qUi  representoit  la  personne 
du  Roy  au  nom  duquel  il  venoit ,  il  luy  dict  : 
«  Celuy  à  qui  ma  bouche  baise  sans  cesse  le  ri- 
«  che  bord  du  vestement,  et  qui  par  vne  gran- 
«  deur  incroyable  maistrise  les  sceptres  de  la 
«  terre ,  et  les  Isles  de  la  mer ,  t'enuoye  dire  par 
«  moy  qui  suis  son  esclave,  que  ton  honnorable 
ff  arriuée  ne  luy  est  pas  moins  agréable  que  la 
c  douce  matinée  de  TËsté  Test  à  la  terre  lors  que 
«  la  rosée  allège  nostre  corps  et  le  rafraischit ,  et 
c  qu  ainsi ,  sans  vser  de  plus  long  delay  tu  t'en 
«  viennes  ouyr  sa  voix,  montant  pour  cet  effect 
«  sur  ce  cheual  harnach'é  de  la  pierriere  tirée  de 
.    «son  thresor,  en  quoy  son  dessein  est  que  tu 
«  marches  à  mon  costé  afBn  qu'en  honneur  tu  sois 
«  fait  esgal  au  plus  grand  de  sa  Cour,  et  que  ceux 
«qui  te  verront  marcher  de  cette  façon  reco- 
«  gnoissent  que  ta  dextre  est  puissante,  et  valeu-» 
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t  reuse  à  qui  la  fatigue  des  armes  donne  cette 
c  récompense.  »  Le  Mitaquer  prosterné  par  terre 
auec  les  mains  esleuées  au  Ciel ,  luy  respondit 
li«dèssus  :  «  Que  ma  teste  soit  foUlée  cent  mille 
t  fois  par  la  plante  de  son  pied  afQn  que  tous 
«  eeuz  de  ma  race  se  ressentent  dVne  si  grande 
«faueur,  et  que  mon  fils  aisilé  la  pbrte  desor- 
«  mais  pour  yne  marque  d'honneur.  »  Alors  ayant 
monté  sur  le  mesme  chenal  que  ce  Prince  luy 
auoit  donné  tout  'enharnaché  d'or  et  de  pierre- 
rie  f  qu'on  disoit  estre  de  ceux  que  la  personne 
du  Roy  montoit  quélquesfbls  ;  il'se  mit  à  sa  main 
droicte,  et  ainsi  tous  deux  commencèrent  à  mar- 
cher avec  beaucoup  d'appareil  et  de  majesté.  En 
cette  pompe  se  yoyoient  plusieurs  chenaux  qu'on 
menoit  en  main ,  ensemble  quantité  d'Huissiers 
qui  à  nostre  mode  portoient  des  masses  d'argent 
et  yne  compagnie  de  600  ballebardiers ,  dont  la 
piuspart  estoit  à  cheval,  et  i5  charrettes,  auec 
cymbales  d'argent,  lesquelles  ioinctes  à  yne  autre 
grande  quantité  d'instruihens  barbares  et  mal 
accordés ,  faisoient  vn  si  grand  bruict,  qu'il  n'y 
auoit  pas  moyen  qu'on  se  pust  ouyr  l'vn  l'autre. 
Auec  cela  en  toute  cette  distance  de  chemin, 
qui  estoit  d'yne  lieue  et  demie  il  y  auoit  tant  de 
gens  à  chétial  qu'on  ne  pouuoit  rompre  cette 
foule  par  aucun  endroict.  Auec  ce  triomphe  le 
Mitaquer  estant  arriué  aux  premières  tranchées 
H.  16 
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du  camp ,  il  nous  enuoya  par  vn  de  ses  hommes 
au  quartier  où  estoit  la  tente  qui  luy  deuoit  ser^ 
uir  de  logement,  et  nous  fit  dire  par  Inj-mesme, 
que  le  iour  d'après  il  nous  presenteroît  au  Roy 
plus  à  loisir;  comme  en.effect  nous  fusmes  gran- 
dement bien  receus  et  pourueus  abondamment 
de  toutes  les  choses  qui  nous  estoient  neces-^ 
saires. 

CHAPITRE  CXXI. 

De  quelle  façon  le  Mîtaquer  nous  emmena  auec  luy, 
pour  nous  présenter  au  Roy ,  ensemble  des  choses  que 
nous  YÎsmes,  et  qui  nous  arriuerent  deuant  que  les 

voir. 


QuATORZK  iours  après  que  nous  fusmes  arrinez 
en  ce  camp ,  vn  Mercredy  matin  ce  Miiaquer 
nostre  General  nous  fit  appeller  h  sa  tente  où  il 
estoit  alors  accompagné  de  quelques-vns  de  ses 
Gentils  hommes,  en  la  présence  desquels  il  nous 
dict  ;  Demain  matin  à  cette  mesme  heure  tenex- 
vous  tout  prests  afiBn  que  ie  puisse  mettre  en  ef- 
fect  la  parole  que  ie  vous  ay  donnée ,  qui  est  de 
vous  faire  voir  la  face  de  cehiy  que  nous  tenons 
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iM>ur  nostre  souuerain  Seigneur  ;  ce  qui  est  vue 
grâce  qui  vous  est  faicte  pour  mon  respect  parti-^* 
culier  ;  Aussi  sa  Maieslé  ne  vous  Toctroye  pas 
seulement,  mais  encore  la  liberté,  chose  que 
i'ay  obtenue  pour  vn  très-grand  honneur  au  mar-^ 
chepied  de  son  Tribunal ,  et  dont  ie  vous  puis 
asseurer  en  vérité ,  que  ie  ne  lestime  pas  moins 
que  la  prise  de  Mixiancoo;  dequoy  vous  luy  pour- 
rez dire  des  particularitez  si  vous  estes  si  heureux 
qull  vous  en  demande  quelques-vnes.  Sur  quoy 
ie  vous  aduise  que  i'estimeray  beaucoup  si  lors 
que  vous  serez  arriuez  en  la  lerre  où  vous  dictes 
qu'est  vostre  pais,  vous  vous  soûtienez  que  ie 
vous  ay  tenu  la  parole  que  ie  vous  ay  donnée ,  et 
quen  cela  ie  me  suis  monstre  si  punctuel,  que 
possible  pour  cette  considération  ie  n'ay  point 
voulu  demander  au  Roy  vne  autre  chose  plus 
profitable ,  pour  vous  monstrer  que  cecy  estoit 
ce  que  ie  desirois  seulement.  Aussi  le  Roy  m'a- 
t'il  faict  l'honneur  de  me  l'accorder  incontinent, 
auec  de  si  grandes  démonstrations  d'honneur, 
qu'il  faut  que  ie  vous  aduoiie,  qu'en  cela  ie  vous 
suis  beaucoup  plus  redeuable  que  vous  ne  ['estes 
à  moy.  Nous  ayant  ainsi  parlé  nous  nous  proster- 
nasmes  tous  à  terre ,  et  pour  responce  aux  cour-' 
toisies  que  nous  dénions  à  vne  si  bonne  nouuelle, 
Seigneur,  luy  respondismes-nous,  le  bien  qu'il 
vous  a  plu  nous  faire  est  si  grand,  que  vous  en 
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vouloir  remercier  de  paroles  (comme  ceux  du 
monde  ont  accoustumé  de  faire)  au  temps  où 
nous  sommes,  seroit  plustost  vue  ingratitude  « 
qu'vne  vrayc  et  deuc  recognoissance;  ce  qui  nous 
faict  croire  qu'il  vaut  mieux  que  nous  le  passions 
sous  silence  dans  le  secret  de  cette  ame  que 
Dieu  a  mise  en  noUvS.  Or  puis  que  la  langue  ne 
nous  sert  de  rien  à  cela ,  et  qu'elle  ne  peut  for- 
mer des  paroles  qui  soient  capables  de  satisfaire 
h  vne  si  grande  obligation  comme  celle-cy  que 
nous  vous  auons  tout  tant  que  nous  sommes ,  il 
faut  qu'auec  des  larmes  continuelles  et  des  ge- 
missemens  inGnis  nous  en  demandions  la  grâce 
à  ce  Seigneur  qui  a  faict  le  Ciel  et  la  terre.  Car 
c'est  luy  qui  par  son  infinie  miséricorde  et  bonté 
a  voulu  prendre  à  sa  charge ,  de  payer  pour  les 
panures  ce  à  cpioy  leurs  foibles  forces  ne  peuuent 
atteindre  ;  ce  sera  donc  luy  qui  enuers  vous  et 
vos  enfans  sçaura  véritablement  recognoistre  vn 
si  bon  office,  par  lequel  vous  mériterez  d'auoir 
part  à  ses  promesses,  et  de  viure  long-temps  en 
ce  monde.  Kntre  ceux  qui  accompagnoient  alors 
Mitaquer,  il  y  en  auoit  vu  nommé  Boquina* 
dau  homme  d'aage ,  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume,  qui  en  cette  armée  seruoit  de  Cappi- 
taine  des  nations  estrangeres,  et  des  Rhinocéros 
de  la  garde  du  camp.  Cettuy-cy  à  qui  Ion  por- 
toit  plus  de   respect   qu'i\  tous  les   autres  qui 
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«siolent  Jà  presens,  n'eut  pas  plustost  ouy  nostre 
respoDce ,  que  haussaot  les  yeux  au  Ciel  il  se  mit 
à  dire,  0  qui  seroit  31  heureux,  que  pouuoir  de- 
mander à  Dieu  Texplication  d Vn  si  haut  secret , 
à  quoy  ne  peut  arriuer  la  foiblesse  de  nostre 
pauure  entendement  !  car  ie  voudrois  bien  sça- 
uoir  d  où  vient  qu'il  permet  que  des  gens  si  esloi- 
gnez  de  la  cognoissance  de  nostre  vérité ,  res- 
pondent  si  au  despourueu.en  termes  si  pleins  de 
douceur  et  si  agréables  aux  oreilles,  que  iose- 
ray  bien  dire ,  et  mesmes  ie  mettrois  volontiers 
ma  teste  pour  cela ,  que  des  choses  de  Dieu  et 
du  Ciel  ils  en  sçauent  plus  en  dormant,  que  nous 
antres  n  ensçauons  tous  esueillez;  doù  Ion  peut 
inférer  qu'il  faut  qu'il  y  ait  desPrestres  entr'eux, 
qui  sçacbenl  beaucoup  mieux  que  nos  Bonzes  de 
la  maison  Lecbune ,  ce  qui  est  du  cours  des  es- 
toilies  et  des  mouuemens  du  Ciel.  Sur  quoy  tous 
ceux  d'alentour  le  regardans,  Sans  mentir,  luy 
respondirenl-ils,  vostre  grandeur  a  tant  de  raison 
en  ce  qu'elle  dict,  que  tous  nous  autres  sommes 
obligez  de  tenir  cela  pour  vn  article  de  foy.  C'est 
pourquoy  il  nous  semble  qu'il  seroit  fort  à  pro- 
pos de  ne  point  laisser  sortir  ces  estrangers  de 
nostre  pays,  où  comme  nos  Maistres  et  nos  Doc* 
leurs,  ils  nous  pourroient  enseigner  ce  qu'ils 
sçauent  des  choses  du  raoqde.  Ce  que  vous  dictes , 
repartit  Mitaquer,  n'est  pas  sans  quelque  appa<* 
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reace ,  et  neantmoins  c'est  vne  chose  que  le  Roy 
ne  permettroit  iamais,  quand  mesme  on  luy  don- 
neroit  tous  les  thresors  de  la  Chine;  pource  que 
s'il  le  faisoit  il  yioleroit  la  vérité  de  sa  parole ,  et 
ainsi  il  perdroit  toute  la  réputation  de  sa  gran- 
deur. Cela  estant  on  me  doit  tenir  pour  excusé , 
si  ie  ne  luy  propose  des  choses  qui  peuuent  estre; 
ioinct  qu'il  ne  seroit  pas  bon  qu'elles  arriuasseat 
comme  vous  dictes.  Alors  se  tournant  vers  nous, 
Allez-vous-en,  nousdict-il,  à  la  bonne  heure,  et 
demain  matin  ne  manquez  point  d'estre  prests, 
a£Ein  de  venir  quand  ie  vous  euuoyeray  quérir.  Ces 
paroles  nous  contentèrent  grandement ,  comme 
nous  en  auions  bien  du  subieet.  Le  iour  d'après 
à  la  mesme  heure  qu'il  nous  auoit  donnée ,  il 
nous  enuoya  à  nostre  tente  neuf  cheuaux  bien 
équippez ,  sur  lesquels  nous  montasmes  et  nous 
en  allasmes  à  sa  tente.  Luy  cependant  se  mit 
dans  vne  Piambre  (qui  est  comme  vne  littiere) 
tirée  par  deux  cheuaux  fort  bien  enharnachez  ; 
tout  à  l'entour  de  luy  marchoient  pour  sa  garde 
soixante  hallebardiers ,  six  pages  vestus  de  sa 
liurée,  et  monle^^  sur  des  courtauts  blancs,  et 
nous  autres  neuf  sur  nos  cheuaux  vn  peu  plus  en 
arrière,  le  laisse  à  part  les  gens  de  pied  qui  Tac- 
compagnoient ,  et  les  instrumens  de  Musique 
qui  ioûoient  de  temps  en  temps.  Ainsi  sans  autre 
pompe ,  ny  appareil ,  il  partit  pour  s'en  aller  où  çs- 
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loitle  Roy,  qu'il  treuua  logé  dans  le  grand  et  somp- 
tueux édifice  de  la  Déesse  Nacapirau ,  que  les  Chi- 
nois appellent  Royne  du  Ciel ,  dont  i'ay  desia  parlé 
assez  amplement  au  chapitre  cent  dixiesme.  Es- 
tant arriué  aux  premières  tranchées  de  ta  tente  du 
Roy,  qui  s'appelloit  Xuxiapom ,  il  descendit  de  sa 
littiere,  et  tous  les  autres  mirent  pied  à  terre ,  affin 
de  parler  au  Nautaran  ;  puis  auec  yne  honneste  cé- 
rémonie à  la  façon  des  Gentils,  il  luy  demanda  per- 
mission d'entrer,  ce  qui  luy  fut  accordé  tout  aussi- 
tost.  Là-dessus  le  Mitaqiier  «'estant  remis  dans  sa 
littiere,  entra  par  les  portes  auec  la  mesme  pompe 
qu'auparauant ,  accompagné  de  ses  gens ,  et  de 
tous  nous  autres  qui  le  suiuismes  à  pied.  Comme  il 
fut  arriué  à  une  galerie  assez  basse  et  fort  longue , 
où  il  y  auoit  quantité  de  noblesse,  là  il  descendit 
derechef  de  sa  littiere ,  et  nous  dict  que  nous 
eussions  à  l'attendre,  pource  qu'il  s'en  alloit  sça- 
uoir  s'il  y  auOit  moyen  de  parler  au  Roy,  et  si 
l'heure  estoit  commode?  Nous  nous  arrestasmes 
donc  là  enuiron  vue  heure,  durant  laquelle  quel- 
([ues-vDS  des  Gentils-hommes  qui  estoient  à  la 
galerie,  remarquant  que  nous  estions  estrangers 
(comme  iusques  alors  ils  n'auoient  point  veu  de 
gens  faicls  comme  nous)  ils  nous  appellerent,  et 
auec  vu  fort  bon  accueil  ils  nous  firent  asseoir 
auprès  d'eux.  Là  nous  passasmes  vn  fort  long 
temps  à  voir  voltiger  et  chanter  certains  baste- 
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Jeurs  dont  ils  faisoient  grande  estime;  mais  que 
nousQC  prisions  pas  beaucoup,  ttot  pour  ne  les 
eatendre,  comme  pour  le  peu  de  grâce  qulls 
aous  sembloient  auoir  en  ce  qu'ils  faisoient; 
nous  Tisracs  sortir  le  General  Mitaquer  menant 
auec  soy  quatre  ieuues  garçons  fort  beaux,  ves- 
tus  de  iuppes  â  la  Turque  couuertes  de  bandes 
vertes  et  blanches,  portans  au-dessus  de  la  che- 
uille  du  pied  des  petites  bandes  d'or  en  forme  de 
ceps.  Les  Geutils-hommes  qui  estoient  là  presens 
ne  le  virent  pas  plustost,  qu'ils  se  leuerent  sur 
pied ,  et  tiraut  les  coutelas  qu'ils  auoient  à  leur 
costé,  les  mirent  à  terre  auec  me  nouuelle  céré- 
monie qui  nous  sembla  fort  belle ,  disant  par  trois 
fois,  Faly  kincane  midoo  patinau  dacorem,  c'est  à 
dire ,  Viue  cent  mille  an»  le  Seigneur  de  nos  testes. 
Cep^dant  comme  nous  tenions  la  teste  panchée 
vers  terre ,  va  de  ces  ieunes  garçons  nous  dict 
tout  haut ,  «Hommes  du  bout  du  monde  ,  res- 
(  ioiiissez-vous  maintenant  que  voicy  l'heure  ar- 
f  riuée  en  laquelle  vostre  désir  doit  estre  accom- 
*ply,  et  que  vous  deuez  auoir  la  liberté  que 
(le  Mitaquer  vous  promit  dans  le  chasteau  de 
tNixiancoo:  Sus  donc  leuez-vous  de  dessas  ta 
■  toiTt^- .  et  haussez  vos  mains  au  Ciel,  rendant 
0  «grâces  nu  Seigneur,  qui  durant  la  paisible  noict 

B^^  <d<^  noslre  repos  esmaille  d'estoilles  le   firma- 

V  •  meut,  puis  que  de  soy  seulement  et  sans  mérite 
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f  d'aucune  chair^  il  vous  a  faict  rencontrer  en  cet 
«exil  vn  homme  qui  deliure  yos  personne».  »  A 
ces  mots  tous  prosternez  que  nous  estions  à  terre,  ^ 
nous  leur  fismes  cette  responce  par  nostre  tru- 
chement ,  Tueille  le  Ciel  nous  combler  de  tant 
de  bonne  fortune,  que  son  pied  foule  nos  testes. 
A  quoy  ils  nous  répliquèrent,  Yostre  souhait 
n  est  pas  petit,  et  plaise  au  Seigneur  vous  accor- 
der ce  don  de  richesse. 


CHAPITRE  CXXIl. 

Do  surplus  que  nous  rbroe»  iusqu'â  ce  que  oou9  arriuas* 
mes  où  estoit  le  Roy  de»  Tartares,  et  de  ce  qui  nous 
adiiint  auec  luy. 


Ces  quatre  ieones  garçons  et  le  Mitaquer  qui 
nouscooduisoient,  passèrent  de  là  par  vue  gale* 
rie  esleuée  sur  yingt-cinq  coloranes  de  bronze, 
par  laquelle  nous  entrasmes  dans  vue  grande  salle 
ou  il  y  aumt  quantité  de  Gentils-hommes,  et 
partny  eux  plusieurs  estranger»  Mogores,  Perses, 
Berdios,  Calaminhans,  et  Bramaas  de  Sornau 
Roy  de  Siam.  Apres  que  nous  eusmes  trauersé 
cette  salle  sans  nous  y  arrester  par  aucune  cere- 
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iTionie ,  nous  enirasmes  dans  yne  autre  qui  s'ap- 
pelloit  TigihipaUy  où  il  y  auoit  quantité  d'hommes 
armez,  et  qui  se  lenoieni  debout,  rangez  en  cinq 
(lies  le  long  de  la  salle.  Geux-cy  auoient  sur  les- 
paule  leur  coutelas  garny  de  plaques  d  or.  Us  ar- 
resterent  vn  peu  le  Mitaquer ,  et  auec  de  grands 
complimens  luy  firent  quelques  demandes ,  et 
receurent  son  serment  sur  les  masses  que  por* 
toient  (es  ieunes  garçons,  chose  qu'il  fit  à  ge- 
noux, et  baisa  la  terre  par  trois  diuerses  fois. 
Apres  cela  Tenlrëe  luy  fut  donnée  par  vne  autre 
porte  qui  estoit  de  front,  par  où  nous  arriuasmes 
en  vne  grande  place  faicte  en  quarré  comme  vn 
Cloistre;  là  se  voyoient  quatre  rangs  de  statues 
de  bronze  en  façon  d'hommes  saunages,  aueo 
des  masses  et  des  couronnes  de  mesme  toutes  do- 
rées. Ces  idoles  ou  ces  Géants  auoient  chascun  de 
hauteur  vingt-six  empans,  et  six  de  large,  tant 
sur  la  poictrine,  que  sur  les  espaules.  Us  auoient 
la  mine  assez  mauuaise  et  difibrme ,  et  les  che- 
ueux  crespelus  en  façon  de  Gafres.  Le  désir  que 
nous  eusmes  d'abord  de  sçauoir  ce  que  signi- 
fioient  ces  figures ,  fit  que  nous  le  demandasmes 
aux  Tartares,  qui  nous  respondirent  que  c'estoient 
les  trois  cent  soixante  Dieux  qui  auoient  faiet  les 
iours  de  Tannée,  que  l'on  auoit  là  mis  exprès, 
affin  qu'en  leurs  effigies  vn  chascun  les  adorasi 
continuelle inrnt*  pour  auoir  croé  les  fruicts  que 
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la  terre  produict;  qu'au  reste  le  Roy  de  Tartarie 
les  aùoit  là  faict  transporter  d  vn  grand  Temple 
appelle  Angicamoy ,  qu'il  auoit  pris  en  la  ville  de 
Xipalon,  en  la  Ghappelle  des  Tombeaux  du  Roy 
de  la  Chine  affin  de  triompher  d'eux,  lors  qu'à 
la  bonne  heure  il  s'en  retourneroit  en  son  pais, 
affin  qu'il  fust  cognu  par  tout  le  monde  qu'en  des- 
pit  du  Roy  de  laChine  il  luy  auoit  captiué  ses  Dieux. 
En  cette  mesme  place  dont  ie  parle  dans  vn  lieu 
planté  d'orangers  9  enuironné  d'vne  palissade  de 
lierre,  de  rosiers,  de  rosmarin,  ensemble  de  plu- 
sieurs autres  fleurs  de  diuerses  sortes  que  nous 
n'auons  point  en  Europe ,  se  voyoit  vue  tente 
faicte  à  plaisir  sur  douze  balustres  de  bois  de  can- 
fre,  chascune  en  quatre  tronçons  d'argent  en  fa- 
çon de  cordelière ,  plus  grosse  que  le  bras.  Dans 
cette  Tribune  il  y  auoit  yn  Throsne  assez  bas  en 
façon  d'Autel ,  garny  de  fueillages  de  fin  or  auec 
son  daiz  au  haut  parsemé  de  plusieurs  estoilles 
d'argent,  où  se  voyoient  le  Soleil,  la  Lune,  et 
quelques  nues ,  les  vues  blanches  et  les  autres  de 
la  couleur  de  celles  qui  paroissent  en  temps  de 
playe,  toutes  esmaillées  si  au  naturel  et  auec 
tant  d'artifice,  qu'elles  trompoient  les  yeux  de 
ceux  qui  les  regardoient,  car  elles  sembloient 
pleuuoir  véritablement,  si  bien  qu'il  ne  se  pou- 
noit  rien  voir  de  si  accomply,  tant  en  la  propoi^ 
lîon ,  qu'en  la  peinture.  Au  milieu  de  ce  Throsne 
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cstoît  couchée  sur  vn  lict  vne  grande  statue  d'ar- 
gent appellëe  Abkaunilancor ,  qui  signifie,  Dieu 
de  la  santé  des  Roys,  qu'on  auoit  encore  prise 
dans  le  temple  d'Angicamoy.  Or  tout  à  Tentour 
de  cette  mesme  statue  se  voyoient  trente-quatre 
Idoles  de  la  hauteur  d  vn  enfant  de  cînq  ou  six 
ans,  lesquelles  estoient  rangées  en  deux  files,  et 
mises  à  genoux,  auec  les  mains  haussées  vers  cette 
Idole,  comme  s'ils  1  eussent  voulu  adorer.  A  l'en- 
trée de  cette  mesme  tente  il  y  auoit  quatre  ieunes 
Gentils-hommes  richement  vestus ,  lesquels  auec 
leur  encensoir  à  la  main  faisoient  la  ronde  deux 
à  deux,  puis  au  son  d  vne  cloche  qu'ils  frappoient, 
ilsseprosternoientparterreets'encensoientlesvns 
les  autres,  disant  à  haute  voix,  «  Hixapu  alitau 
«  xucabim  tamy  taaiy  ora  pani  maguo,  »  c'est  à 
dire,  «  Que  nostre  voix  arriue  iusques  à  toy 
«  comme  vn  doux  parfum  ,  affin  que  lu  nous 
«  exauces.  »  A  la  garde  de  cette  tente  il  y  auoit 
soixante  hallebardiers,  qui  en  estant  vn  peu  esloi- 
gnez  Tenuironnoient  tout  à  l'entour.  Ils  estoient 
vestus  de  cuir  bronzé»  et  portoientsur  leurs  testes 
des  mprious  fort  bien  trauaillez;  toutes  lesquelles 
choses  ioinctes  ensemble  estoient  des  obiects  fort 
agréables  et  maiestueux.  Au  sortir  de  cette  place 
nous  eutrasmes  en  vn  autre  appartement,  où  il  y 
auoit  quatre  grandes  chambres  fort  riches  et  bien 
parées,  dans  lesquelles  estoient  plusieurs  Gentils* 
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hommes,  tant  estrangers,  que  du  pais.  De  là  pas- 
sant outre  où  le  Mitaquer  et  les  ieunes  garçons 
nous  conduisoieut ,  nous  arriuasines  à  la  porte 
dVne  grande  salle  basse  faicté  en  façon  d'Eglise , 
où  il  y  auoit  six  Huissiers  auec  leurs  masses ,  les- 
quels auec  vn  nouueau  compliment  qu'ils  Brent 
au  Mitaquer,  nous  firent  tous  entrer,  refusant  la 
porte  à  tous  les  autres.  En  cette  salle  eâtoit  le  Roy 
de  Tartarie ,  accompagné  de  plusieurs  Princes , 
Seigneurs  et  Cappitaines,  tant  estrangers,  que 
du   païs;    entre  lesquels  estoient  leâ  Roys  de 
Pafua  9  Mecuy ,  Gapinper ,  Raia  Benan ,  Anche^ 
sacotay,  et  autres  Roys  iusques  au  nombre  de 
quatorze  ,    lesquels    auec    des    vestemens    de 
festeâ  fort  riches,  estoient  tous  assis  au  pied  de 
la  Tribune,  et  esloignez  de  deux  ou  trois  pas. 
Vn  peu  plus  à  Tescart  se  voyoient  trénte*deux 
femmes  fort  belles,  qui  ioiians  de  diuers  instru- 
mens  de  musique,  faisoient  vn  concert  fort  doux 
àToreille.  LeRoy  estoit  assis  en  son  Tbrosne  sous 
vn  riche  daiz ,  et  auoit  autour  de  luy  douze  en- 
fans  qui  se  tenoient  à  genoux,  auec  de  petites 
masses  4l'or  en  façon  de  sceptres ,  qu'ils  portoient 
sur  leurs  espaules.    Plus  en  arrière  estoit  vue 
ieune  fille,  grandement  belle  et  fort  richement 
vestuë  auec  vn  esuentail  à  la  main  dont  elle  esuen* 
toit  le  Roy  de  temps  en  temps.  Celle-cy  ebtoii 
sceur  du  Mitaquer  nostre  General ,  ei  fort  aymée 
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du  Roy.  Aussi  estoil*ce  pour  Tamour  d'elle  qu'il 
auoit  tant  de  crédit  et  de  réputation  par  toute 
Tarmée.  Le  Roy  estoit  aagé  d'enu iron  quarante  ans^ 
d  yne  haute  taille,  assez  maigre,  et  de  bonne  mine. 
11  auoit  la  barbe  fort  courte,  les  moustaches  à  la 
Turque ,  les  yeux  à  la  Chinoise ,  et  le  regard  se- 
uere  et  maiestueux.  Quant  à  son  vestement  il 
estoit  tiolet  en  façon  de  soustane  à  la  Turque  en 
broderies  de  perles  :  En  ses  pieds  il  auoit  des  san- 
dales vertes  toutes  ouuragëes  de  canetilles  d  or 
auec  quantité  de  perles  :  et  à  la  teste  vue  salade 
de  satin  de  mesme  couleur  que  sa  iuppe,  auec 
vue  riche  bordure  de  diamans  et  de  rubis  entre- 
meslez  ensemble.  Auparauant  que  passer  outre, 
comme  nous  eusmes  faict  dix  ou  douze  pas  dans 
la  salle,  nous  fismes  nostre  compliment  baisant  la 
terre  par  trois  diu erses  fois,  auec  les  autres  céré- 
monies que  les  Truchemens  nous  enseignèrent  : 
cependant  le  Roy  commanda  que  la  musique  ces- 
sast,  et  s'addressant  au  Mitaquer  :  Demande  vn 
peu ,  luy  dict-il ,  à  ces  gens  du  bout  du  monde  s'ils 
ont  vn  Roy,  ensemble  comme  s'appelle  leur  pais, 
et  de  combien  il  est  esloignë  de  ce  Royaume  de  la 
Chine  où  ie  suis  maintenant?  Là-dessus  vn  des 
nostres  prenant  la  parole  au  nom    de  tous  les 
autres  respondit  :  que  nostre  pais  s'appelloit  Por-' 
tugal,  dont  le  Roy  estoit  grandement  riche  et 
puissant;  qu'au  reste  depuis  là  iusques  à  la  ville 
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de  Pequin  »  il  y  auoit  bien  pour  trois  ans  de  che- 
min.   Cette  responce   estonna  grandement  ce 
Prince  »  pource  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  monde 
fust  si  grand  que  cela,  de  manière  que  se  frap- 
pant trois  fois  la  cuisse  d Vue  houssine  qu'il  auoit 
en  main^  et  haussant  les  yeux  au  Ciel ,  comme  s'il 
eust  rendu  grâces  à  Dieu,  il  dict  dvne  voix  si 
haute,  que  tous  le  purent  entendre  :  <«  Iulicauan 
«  iulicauan  minay  dotoreu  pisinan  himacor  da- 
«  uulquitaroo  xinacopo  nifando  hoperau  vuixido 
«  Yultanitirau    companoo    foragem   hupuchiday 
«  purpuponihincau ,  c  ce  qui  signifie ,  »  0  Créateur 
t  de  toutes  choses,  sommes-nous  bien  capables 
«  de  comprendre  les  merueilles  de  ta  grandeur, 
«  nous  qui  ne  nous  pouuons  appel  1er  que  de  pau- 
t  ures  fourmis  de  terre?  fuxiquidane  fuxiquidane, 
«  qu'ils  s'approchent,  qu'ils  s'approchent.  »  Là-* 
dessus  nous  faisant  signe  auec  la  main ,  il  nous  fit 
approcher  iusques  au  premier  degré  du  Throsne 
où  estoient  assis  les  i4  Roys,  et  nous  demanda 
derechef  comme  vn  homme  estonné  de  ce  qu'il 
nous  auoit  ouy  dire  pucau  pucau?  c'est  à  dire, 
combien  combien?  A  quoy  nous  respondismes  de 
mesme  qu'auparauant,  qu'il  nous  falloit  bien  trois 
ans  de  chemin  pour  nous  rendre  dans  nostre  pais; 
ensuiUe  de  cela  il  voulut  sçauoir  pourquoy  nous 
n'estions  plustost  venus  par  terre  que  par  mer  où 
il  y  auoit  tant  de  trauaux  et  de  dangers  h  courir? 


^ 
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à  cela  nous  repliqudsmes  qu'il  y  auoil  vne  trop 
grande  estenduë  de  terre ,  où  nous  n'estions  pas 
asseurez  de  mettre  le  pied  pour  estre  ôonunan* 
dée  par  des  Roys  de  diuerses  nations.  Que  venez- 
vous  donc  chercher  en  ce  pais,  adiousta  le  Koy, 
et  pourquoy  vous  exposez-vous  à  de  si  grands  dan- 
gers? Alors  après  que  nous  luy  eusmes  rendu  rai* 
son  de  cette  dernière  demande  auec  toute  la  sub- 
mission quil  nous  fut  possible,  il  fut  quelque 
temps  sans  parler.  A  la  fin  ayant  bransié  la  teste 
trois  ou  quatre  fois,  et  s'addressant  à  vn  vieillard 
qui  estoit  près  de  luy.:  «  Certainement,  conti- 
•  nua-t-il ,  il  faut  bien  dire  qu'il  y  doit  auoir  beau- 
«  coup  d'ambition  et  peu  de  iustice  dans  le  pais 
«  de  ces  gens-là ,  puis  qu'ils  viennent  de  si  loing 
«  pour  y  conquérir  d  autres  terres.  »  A  ces  mots 
le  vieillard  qui  s'appelloitAaea  Benan,  ne  fit  point 
d'autre  respônce  sinon ,  qu'il  falloit  bien  en  eflect 
que  cela  fust  ainsi  :  car,  dict-il,  des  hommes  qui 
ont  recours  à  leur  industrie  et  à  leur  inuention 
pour  courir  la  mer  affin  d'acquérir  ce  que  Dieu 
ne  leur  a  point  donné ,  se  portent  à  cela  néces- 
sairement ou  par  vne  extrême  pauurcté  qui  leur 
faict  entièrement  oublier  leur  pais,  oii  par  vn 
excez  d'aueuglement  et  de  vanité  causée  par  vne 
grande  auarice  qui  est  le  subiect  pour  lequel  ils 
renoncent  à  Dieu  et  à  ceux  qui  les  ont  mis  au 
monde.  Cette  réplique  du  vieillard  fut  inconti- 
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hent  suiuie  de  plusieurs  mots  de  raillerie  de  tous 
les  autres  Courtisans»  lesquels  dirent  là-dessus 
assez  de  paroles  de  complaisance;  ce  qui  plut 
graadement  au  Roy;  cependant  les  femmes  re-* 
commencèrent  leur  musique  comme  auparauant, 
et  employèrent  à  cela  quelque  peu  de  temps;  là- 
dessus  le  Roy  se  retira  dans  vne  autre  chambre 
en  la  compagnie  de  ces  belles  musiciennes  et  de 
la  ieune  fille  qui  Teuentoit,  sans  que  pas  vu  cour- 
tisan de  ceux  qui  estoient  là  presens  y  osast  en- 
trer. A  mesme  temps  vn  des  1 2  enians  qui  por- 
toient  les  sceptres,  s  en  vint  au  Mitaquer  et  luy 
dict  dé  la  part  de  sa  sœur,  que  le  Roy  luy  com- 
mandoit  de  ne  s'en  point  aller.  Ce  qu'il  tint  pour 
yne  singulière  faueur  à  cause  que  ce  message  luy 
fut  faict  en  la  présence  des  Roys  et  des  Seigneurs 
qui  estoient  en  la  salle ,  tellement  qu'il  ne  sortit 
point  de  là,  et  nous  enuoya  dire  que  nous  nous 
en  allassions  à  nostre  tente  auec  asseurance  qu'il 
prendroit  le  soin  de  faire  en  sorte  que  le  fils  du 
Soleil  se  souuinst  de  nous. 


il.  l^ 
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CHAPITRE  CXXIII. 

Comment  le  Roy  des  Tartares  leua  le  siège  qu'il  auoit 
mi»  deuant  la  yille  de  Pequln  pour  s'en  retourner  à  son 
Royaume  p  et  des  choses  qui  se  passèrent  iusques  à  son 
arriuée. 


Il  y  auoit  desia  quarante-trois  iours  que  nous 
estions  dans  ce  camp,  durant  lesquels  se  donnè- 
rent plusieurs  combats  et  escarmouches,  entre 
les  assiegeans  et  les  assiégez ,  ensemble  deux 
assauts  en  plein  iour,  à  quoy  ceux  de  dedans  ré- 
sistèrent auec  yn  courage  inuincible  comme  dé- 
terminez qu'ils  estoient  :  cependant  le  Roy  des 
Tartares  voyant  combien  contraire  auoit  esté  à  son 
espérance  vne  si  grande  entreprise  en  laquelle  il 
auoit  consommé  tant  de  finances,  fit  assembler 
son  Conseil  de  guerre  où  se  treuuerent  presens 
les  vingt-sept  Roys  qui  Taccompagnoient ,  ensem- 
ble plusieurs  Princes  et  Seigneurs,  auec  la  plus- 
part  des  Gappitaines  :  en  ce  Conseil  il  fut  résolu , 
qu'attendu  que  Ton  s'en  alloit  entrer  dans  l'Hyuer 
et  que  les  eaux  des  deux  riuieres  s'estoient  desia 
desbordées  auec  tant  de  force  et  d'impétuosité , 
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qu^elles  auolent  rauagé  la  pluspart  des  tranchées 
et  des  palissades  du  camp»  ioinct  qu'il  y  estoit 
mort  de  maladie  quantité  de  gens  de  guerre,  et 
que  les  maladies  s*aiiginentoient  si  fort  qu'il  ne  se 
passoitiour  auquel  ne  mourussent  quatre  ou  cinq 
mille  personnes  à  faute  des  uiures  qui  leur  es^ 
toieut  nécessaires,  tellement  que  les  Cappitaines 
mesmesxi*auoient  pas  dequoy  fournir  à  leur  des* 
pence  ny  à  celle  de  leurs  cheuaux ,  et  que  les 
soldats  ne  pouuoient  plus  subsister,  que  ces 
choses  considérées  le  Roy  ne  pouuoit  mieux  faire 
que  de  leuer  le  siège  et  s'en  aller  deuant  que 
l'hyuerfust  venu,  de  peur  que  s'il  tardoitdauan*» 
tage  il  ne  courus^  risque  de  se  perdre.  Toutes 
ces  raisons  semblèrent  fort  bonnes  au  Roy,  qui 
sansTser  d'autre  delay  résolut  de  faire  ce  quW 
luy  conseilloit ,  et  d'obéir  à  la  nécessité  présente, 
bien  que  ce  fust  à  son  grand  regret,  tellement 
qn*à  l'heure  meame  il  enuoya  embarquer  toute 
son  infanterie ,  ensemble  tout  ce  qu'il  auoit  de 
munitions,  puis  ayant  faict  mettre  le  feu  au  camp,  - 
il  s'en  alla  par  terre  auec  trois  cent  mille  hommes 
de  cbeual ,  et  vingt  mille  Rhinocéros.  Or  après 
qu'on  eut  faict  le  compte  de  tous  les  morts,  il  se 
treuua  par  le  mémoire  des  Cappitaines,  qu'ils 
estoient  4&o  mille,  la  pluspart  desquels  estoient 
morts  de  maladie ,  ensemble  trois  cent  mille  che- 
uaux ,  et  soixante  mille  Rhinocéros ,  qui  furent 
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mangez  en  deiix  mois  et  demy  de  famine»  de  ma-' 
nicre  que  de  dix-huict  cent  mille  hommes  auee 
lesquels  le  Roy  de  Tartarie  partit  de  son  Royaume 
pour  assiéger  la  ville  de  Peqiiin ,  deuant  laquelle 
il  fut  six  mois  et  demy ,  il  eo  emmena  de  moins 
750  mille ,  dont  il  y  en  eut  4^0  raille  qui  mou- 
rurent de  peste,  de  famine,  et  de  guerre,  et 
trois  cent  mille  qui  s'allèrent  rendre  au  party  des 
Chinois ,  poussez  à  cela  par  la  grande  paye  qu'ils 
leur  donnaient,  ensemble  par  les  autres  aduan- 
lages  d'honneur  et  do  prosens   qu'ils  leur  fai- 
soient  continuelloment  ;  dequoy  il  ne  faut  pas 
beaucoup  s'estonner,  puisque  l'expérience  nous 
monstre  que  cela  seulement  a  beaucoup  plus  de 
force  pour  obliger  les  hommes  que  toutes  les 
autres  choses  du  monde.  Apres  que  le  Roy  de 
Tartarie  fut  party  de  cette  ville  de  Pequin  vu 
Lundy  17  du  mois  d'Octobre  auec  trois  cent 
mille  hommes  de  chenal,  comme  i'ay  desia  dict 
cy^deuant,  au  lieu  de  six  cent  mille  hommes 
qu'il  y  auoit  amenez  auec  luy;  ce  mcsmc  iour 
presque  enuiron  la  nuict  il  s'en  alla  loger  près 
d'vne  riuiere  appellée  Quaytragun  et  le  lende- 
main vue  heure  deuant  le  iour,  l'armée  se  mit  à 
marcher  au  son  de  plusieurs  tambours,  fifres  et 
autres  instrumens  de  guerre,  selon  l'ordre  qui 
luy  auoit  esté  donne.  Le  Roy  cependant  enuoy a 
deuant  ses  espions  et  sos  sentinelles  à  cbeual ,  or- 
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donnant  les  Gappitaines  de  Tanant-garde  et  les 
Teugauxes  qui  sont  d'autres  forces  qui  ont  ac- 
coustumé  d'aller  après  le  bagage  et  les  gens  de 
seruice;  au  moyen  dequoy  l'armée  marche  en 
bien  plus  grande  asseurance  qu'elle  ne  faict  entre 
nous.  Auec  cet  ordre  il  arriua  enuiron  le  soir  à 
vue  ville  nommée  Guiiampee  qu'il  treuua  toute 
dépeuplée.  Âpres  que  son  armée  s'y  fut  reposée 
enuiron  vue  heure  et  demie,  qui  estoit  l'ordre 
qu'elle  en  auoit ,  elle  se  remit  en  campagne  »  et 
marchant  à  grands  pas  s'en  alla  loger  au  pied 
d'vne  grande  montagne  appellée  Liampeu ,  d'où 
elle  partit  encore  vers  le  matin.  Ainsi  auec  ce 
mesme  ordre  elle  marcha  dix-sept  iours ,  à  huict 
Heuës  par  iour,  au  bout  desquels  ell^  arriua  à 
vne  bonne  ville  nommée  Guauxitim^  où  il  y 
pouuoit  auoir  enuiron  dix  ou  douae  mille  &ux. 
Là  il  fut  conseille  de  se  pourueoir  de  viures  dont 
il  auoit  besoin.  Pour  cet  effect  il  assaillit  la  ville 
tout  à  l'enlour,  et  l'eschella  en  plein  iour,  et  n*y 
treuuant  quebien  peu  de  résistance  s'en  fit  maistre 
en  fort  peu  de  temps ,  et  la  mit  à  sac  auec  vn  si 
cruel  massacre  des  habitans,  que  mes  compa* 
gnons  etmoy  qui  estions  encore  neuf  de  nombre, 
en  demeurasmes  comme  pasmez  d'estonuement. 
Ainsi  après  que  le  fer  et  le  feu  y  eurent  con- 
sommé toutes  choses ,  et  que  cr  camp  fut  pou r- 
ueu  abondamment  do  munitions  et  de  viures ,  il 
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partit  Vue  heure  auant  le  iour  ;  le  lendemain  qnoy 
que  son  armée  passast  à  la  yeaë  de  Gaixiloo,  si 
ne  voulut-il  point  l'attaquer  pour  estre  grande 
et  forte,  ioinct  que  son  assiette  la  rendoit comme 
imprenable.  D'ailleurs  il  auoit  ouy  dire  qu'il  y 
auoit  dedans  cinquante  mille  hommes,  où  es- 
toient  compris  dix  mille  Mogors,  Cauchins,  el 
Champaas,  soldats  déterminer  et  plus  aguerris 
que  ceux  de  la  Chine.  De  là  passant  outre  il  ar- 
riua  aux  murailles  de  Singrachirau ,  qui  sont 
celles-là  mesmes  dont  i'ay  dict  cy-deuant  qu'elles 
diuisent  ces  deux  Empires  de  la  Chine  et  de  la 
Tartane  ;  là  ne  treuuant  aucune  sorte  de  resis-* 
tance  il  s'en  alla  loger  de  l'auti^e  costé  à  Panqui- 
nor ,  qui  estoit  sa  première  ville ,  située  à  trois 
lieuës  de  cette  muraille  de  Singrachirau,  et  le  iour 
d'après  il  se  Tendit  à  Psipator  où  il  congédia  la 
pluspart  de  ses  gens.  En  ce  lieu  il  ne  tarda  pas 
dauantage  de  7  iours,  durant  lesquels  il  acheua  de 
poumeoir  à  la  paye  des  soldats,  et  à  quelques 
exécutions  qui  luy  restoient  à  faire  de  ceux  qu'il 
amenoit  prisonniers  de  guerre.  Ces  choses  ainsi 
expédiées  il  s'embarqua  auecpeu  de  gens,  comme 
vn  homme  qui  n'estoit  point  autrement  content, 
et  prit  la  route  de  Lançame  n'ayant  que  six  vingt 
Lanlees  de  rame ,  dans  lesquelles  pou uoient  s'em- 
barquer seulement  quelques  dix  ou  douze  mille 
hommes.  Ainsi  six  iours  après  son  embaix{uement 
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il  arriua  à  la  ville  de  Lauçame,  où  sans  vouloir 
permettre  qu'on  luy  fist  aucune  entrée ,  il  mit 
pied  à  terre  à  deux  heures  de  nuict. 


>  V«'«  «<v%  %«■«•  %, 


CHAPITRE   CXXIV. 

Comme  le  Roy  de  Tartarie  6*en  alla  de  la  ville  de  Lan- 
çame  à  celte  de  Tuymican  9  où  quelques  PriDces  le 
visitèrent  en  personne ,  et  d*autres  par  leurs  Ambassa- 
deurs. 


Le  Roy  seiourna  en  cette  ville  de  Lanpame 
iosqu'à  ce  que  tous  les  hommes ,  tant  de  pied 
que  de  cheval  furent  arriuez ,  ce  qui  fut  dans 
vingt-six  iours.  Ainsi  ayant  toute  sou  armée  auec 
luy,  il  passa  outre  en  vne  autre  ville  beaucoup 
phis belle,  appellée  Tuymican^  où  il  fut  visité 
par  quelques  Princes  ses  voisins ,  et  par  les  Am- 
bassadeurs de  plusieurs  autres  Roys  et  Souue- 
rains  des  plus  lointaines  contrées,  dont  les  prin- 
cipaux furent  six  assez  grands  et  puissans,  à  sça- 
uoir  Xatamas  Roy  des  Perses,  Siamon  Empereur 
des  Gueos ,  dont  le  pais  est  limitrophe  à  celuy 
de  Bramaa,  de  Tanguu,  le  Galamignan,  Seigneur 
de  la  force  indomptable  de$  elepham  de  ta  terre ^ 
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comme  ie  diray  cy-apres ,  quand  ie  traicteray  de 
luy  et  de  son  Estaï ,  le  Soumau  de  Odiaa  qui  se 
faict  nommer  Roy  de  Siam,  dont  le  Royaume 
s'auoisine  de  sept  cent  lieues  de  cosle  auec  celuy 
de  Tanauserin ,  et  du  costé  de  Champaa  auec  les 
Malayos,  Berdios,  et  Patanes,  et  par  le  cœur  du 
pais  auec  Passioloque,  Capinper  et  Chiammay 
ensemble  auec  les  Lauhos,  et  les  Gueos,  de  ma- 
nière que  celuy-cy  seulement  a  i  n  Royaumes  en 
ses  Estats.  A  cause  dequoy  pour  se  rendi^e  plus 
redoutable  parmy  les  Gentils,  il  se  faict  nommer 
en  plus  haut  degré ,  Seigneur  de  l* éléphant  blême. 
L'autre  estoit  le  Roy  desMogores,  dont  TEstat 
est  dans  le  cœur  du  pais,  près  des  Gorazones, 
Prouince  proche  de  Perse,  et  le  Royaume  de 
Dely  et  de  Ghitor ,  et  vn  Empereur  nommé  Ca- 
ran ,  selon  que  nous  l'auons  appris  icy ,  a  les 
bornes  de  sa  souueraineté  dans  les  montagnes  de 
Goncalidau,  à  soixante  degrez  plus  auant,  auec 
des  hommes  que  ceux  du  pais  appellent  Mosco- 
uil^s,  desquels  nous  en  vismes  quelques-YOS  en 
cette  ville,  qui  sont  blonds,  de  belle  taiUa»  et 
¥estus  de  hauts  de  chausses,  de  casaques  et  de 
chappeaux,  comme  les  Flamans  ou  les  Suisses 
que  nous  voyons  en  Europe ,  dont  les  plus  hono- 
rables auoient  des  robes  fourrées  de  peaux,  et  les 
autres  de  martres  sebeilines.  Us  portoient  tous 
des  espées  larges  et  grandes  et  nous  remarq^ias- 
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mes  qu'en  leur  langage  ils  vsoieut  de  quelques 
mots  Latinsj»  mesm'e  qu'en  baaillant  ils  repe- 
toient  par  trois  fois,  DominuSj  DominuSj  Domi^ 
nus;  ce  qui  sembloit  auoir  en  eux  plus  d'appa- 
rence d'idolâtrie,  que  de  religion,  et  ce  qu'il  y 
auoit  depire  eu  eux  estoitle  détestable  peschë  de 
Sodomie,  auquel  ils  estoient  grandement addon- 
nez.  L'Ambassadeur  de  cet  Empereur  Garan  se 
fit  plus  remarquer  par  son  entrée ,  que  ne  firent 
tous  les  autres  ;  il  auoit  pour  sa  garde  quelques 
six-vingts  hommes  armez  de  flesches,  et  deper- 
tuisanes  damasquinées  d'or  et  d'argent ,  qui 
auoient  tous  des  habits  de  cuir  bronzé  ,  violet  et 
verd.  Apres  eux  marchoient  à  cheual  douze  Huis- 
siers qui  portoient  des  masses  d'argent,  deuant 
lesquels  Ton  menoit  en  main  douze  chenaux  har- 
nachez d'incarnadîn  auec  des  bordures  dor  et 
d'argent.  Ils  estoient  suiuis  de  douze  hommes  de 
hauteur  desmesurée,  et  qui  paroissoient  estre 
des  Geans ,  vestus  de  peaux  de  Tygres ,  comme 
.  l'on  a accoustumé  de  peindre  les  saunages,  chas- 
cuu  d'eux  tenant  en  main  vn  leurier  d'attache , 
auec  vue  chaisne  d'argent,  et  vne  muselière  où 
peodoient  encore  plusieurs  clochettes  d'argent 
en  façon  de  testieres  de  chenaux,  lesquelles  mu- 
selières qu'on  leur  auoit  mises  pour  les  empcs-i 
cher  de  mordre,  sefermoient  auec  des  crocheta 
de  laiton,  et  auoient  des  bosseltes  dorées  connue 
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celles  qu'on  met  ^ux  mords  des  cheuaux.  Apres 
ceux*cy  paroissoient  douce  petits  pages  moQlet 
sur  des  haquenées  blanches  harnaches  à  la  Stra- 
diote ,  auec  des  selles  de  veloux  verd  y  et  des  reU 
d'argent  Ils  estoient  tous  vestus  de  mesme  liurée, 
auec  des  casaques  de  satin  crainoisy  doublées  de 
martres,  des  hauts  de  chausses  et  des  chappeaui 
de  mesme,  et  de  grosses  chaisnes  d'or  en  escharpe. 
Ces  douze  ieunes  garçons  estoient  tous  esgaux, 
si  beaux  de  visage ,  si  bien  faîcts  par  le  corps ,  et 
d Vne  si  belle  proportion  de  membres,  que  ie  ne 
pense  pas  en  auoir  iaraais  veu  de  plus  accomplis  ; 
car  en  pas  yn  dVux  il  n'y  auoit  aucun  défaut  de 
nature  qui  pust  passer  pour  la  moindre  tache ,  et 
▼oila  tous  les  hommes  de  chenal  que  cet  Ambas- 
sadeur  auoit  à  sa  suitte.  Pour  luy  il  estoit  monté 
sur  vn  chariot  à  5  roues  de  chasque  costé ,  tout 
garny  d'argent ,  assis  dans  yne  chaire  de  mesme 
matière.  Tout  à  l'entour  de  ce  Pyrange  (ainsi  se 
nommoit  le  chariot  )  il  y  auoit  quarante  yalets 
de  pied,  vestus  de  coUetins  et  de  chausses  de 
drap  verd  et  rouge ,  chamarrez  en  façon  d  eschets 
auec  despasseinens  de  soye  incarnadine ,  des  sou- 
liers   bouclez  presque  à  l'ancienne   mode   des 
Portugais,  et  des  espées  de  plus  de  trois  doigts 
de  large ,  auec  la  garde ,  la  poignée ,  et  la  boute- 
roUe  d'argent ,  et  de  cors  de  chasse  pendus  en 
esoharpe   auec  des  chaisnes   qui  estoient   aussi 
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d'ai^ent.  Sur  leurs  testes  ils  portoient  des  salades 
en  ùlçqu  de  capuchons ,  où  se  voyoieot  plusieurs 
plumes,  garnies  de  quantité  de  papiliottes  d'ar- 
gent. Ainsi  Tequipage  de  cet  Ambassadeur  qui 
s'appelloit  Leywigau,  estoit  si  maiestueux  et  si 
grand,  qu'à  le  voir  on  iugeoit  aussitost  qu'il  ap- 
partenoit  à  vn  Prince  fort  riche  et  puissant.  Or 
comme  nous  le  fusmes  ?n  iour  visiter  en  la  com- 
pagnie  du  Mitaquer ,  qui  s'en  alla  le  voir  de  la 
part  du  Roy  ;  entre  les  autres  choses  que  nous 
vismes  dans  son  logis ,  nous  y  remarquasmes  pour 
vne  des  plus  merueilleuses  beautez  qui  fussent 
en  ce  pais,  cinq  chambres  tendues  de  tapisserie 
de  haute  lice  grandement  riche ,  et  semblable  à 
celle  dont  nous  vsons  ordinairement.  D'où  Ton 
peut  inférer  que  là  où  se  faict  celle-là  mesme  qui 
vient  en  ce  Royaume ,  se  faict  encore  celle  dont 
se  seruent  ces  gens-là.  En  chascune  de  ces  cinq 
chambres  il  y  auoit  vn  daiz  de  brocatel ,  et  au 
dessous  vne  table  auec  vu  bassin  et  vne  esguiere 
d'argent ,  dont  la  (kçon  estoit  fort  somptueuse , 
ensemble  vne  chaire  de  parade  d'vne  estoffe  vio- 
lette frangée  d'or,  etauxpiedsvn  coussin  de  mesme 
parure ,  sur  des  tapis  extrêmement  grands.  Là  se 
voyoit  aussi  vn  grand  brasier  d'argent,  auec  vne  cas- 
selette  de  mesme ,  d'où  s'exhaloient  des  parfums 
tresHigreables  à  l'odorat.  A  la  porte  de  chascune 
de  ces  cinq  chambres  estoient  deux  hallebardiers« 
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qui  en  peruiettoient  Tentrée  aux  personnes  de 
qualité  qui  venoient  là  pour  yoir.  En  ?ne  autre 
saile  fort  grande  faicte  en  façon  de  galerie,  es- 
toit  dressée  sur  vn  marche-pied  fort  grand  et  fort 
haut  yne  petite  table  faicte  à  nostre  mode ,  auec 
deux  nappes  damassées  mises  IVne  sur  l'autre  et 
frangées  d'or  oà  se  voyoit  encore  vneseruiettesur 
vn  essay  d'argent;  ensemble  vne  cuHier  et  vnc 
fourchette  d'or  comme  aussi  deux  petites  salières 
de  mesme  metail.  Environ  dix  ou  douae  pas  à 
costé  do  cette  table  il  y  auoit  deux  buffets  pleins 
de  vaisselle  de  grand  prix,  et  d'vnc  grande  quan- 
tilé  de  vaisselle  d'argent  de  toute  sorte ,  et  faicte 
au  tour.  Dauantage  aux  quatre  coins  de  cotte 
table  estoieiit  remarquables  quatre  cuuettes, 
chascuiie  desquelles  tenoit  bien  autant  qu'vn 
mnid ,  auec  leurs  chaudières  attachées  à  des 
chaisncs,  et  garnies  de  tronçons  dorez  de  la  gros- 
seur d'vn  bras,  ensemble  deux  chandeliers  fort 
grands  auec  des  flambeaux  pour  brusierde  nuict. 
Il  y  auoit  encore  à  la  porte  de  cette  chambre  ou 
galerie  douze  hallebardiers  de  fort  bonne  mine, 
vestusd'vue  mante  fort  velue  auec  des  capuchons 
sur  leur  teste,  et  des  cimeterres  au  costé  ,  tous 
couuerts  de  plaques  d'argent,  lesquelles  gardes 
(comme  c'est  leur  ordinaire)  estoient  fort  super- 
bes et  rudes  en  leurs  responses  qu'elles  faisoient 
k  tous  ceux  qui  les  approchoient.  Auec  ce  que 
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cet  Ambassadeur  s  estoit  là  rendu  par  vne  forme 
de  visite  comme  les  autres,  le  principal  subiect 
de  son  Ambassade  estoit  pour  traicter  du  mariage 
de  TEmpereur  Caran  auec  vne  sœur  du  Tartare , 
qui  se  nommoit  Meica  vidauj  c'est  à  dire.  Riche 
Saphir 9  femme  aagée  de  quelques  trente  ans, 
mais  de  bonne  mine ,  et  qui  auoit  vne  grande  in- 
clination h  faire  du  bien  aux  panures  pour  Ta- 
monr  de  Dieu ,  laquelle  nous  vismes  plusieurs 
fois  en  Cette  ville  ,  durant  des  festes  les  plus  ce-^ 
lebres  que  ce  peuple  a  accoustumé  de  faire  en 
certains  iours  de  Tannée,  pendant  lesquels  il  se 
rcsiouïst  et  passe  son  temps  à  la  mode  des  Gen- 
tils. Mais  laissant  à  part  tout  cecy,  dont  ie  n'ay 
parlé  que  par  vne  manière  de  relation ,  touchant 
les  Ambassadeurs  que  nous  vismes  en  cette  Cour, 
principalement  de  celuy-cy,  pource  qu'il  m'a 
semblé  plus  remarquable  que  tous  les  autres; 
ie  reuiens  au  subiect  que  i'ay  commencé,  tant 
pour  le  regard  de  nostre  liberté,  que  du  chemin 
que  nous  fismes  iusques  aux  Isles  de  cette  mer 
de  la  Chine,  où  cet  Empereur  de  Tartarie  nous 
fit  conduire ,  affin  que  les  hommes  qui  viendront 
après  nous  ayent  cognoissance  d'vne  partie  de 
Ces  choses ,  dont  ils  n'auoient  possible  iamais  ouy 
parler  iusques  à  maintenant. 
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CHAPITRE  CXXV. 

De  quelle  façon  doos  fasmes  condaits  de  rechef  deotot 
le  Roy  de  Tartane^  et  de  ce  que  nous  fismes  auec 
luy. 


Quelques  iours  s'estant  escoule2  après  l'arri- 
uée  de  ce  Roy,  durant  lesquels  il  y  eut  quelques 
festes  remarquables  pour  la  conclusion  du  ma- 
riage de  cette  Princesse  Meica  yidau  sœur  du 
Roy,  auec  l'Empereur  Caran,  comme  i'ay  dict 
ci-deuant,  le  Tartare  par  le  conseil  de  ses  Cappi- 
taines  voulut  de  nouueau  retourner  au  siège  de 
Pequin  qu'il  auoit  quitté,  prenant  quasi  pour  yn 
affront  faict  à  sa  personne  le  mauuais  euenement 
du  passé.  Cela  fut  cause  qu'il  fit  incontinent  as- 

^ 

sembler  les  Estats  par  tout  son  Royaume ,  et 
mesme  qu'à  force  de  presens  il  se  ligua  auec 
plusieurs  Roys  et  Princes  des  terres  frontières. 
Voyant  donc  combien  cela  nous  pouuoit  estre 
dommageable  à  la  promesse  qu'on  nous  auoit 
faicte  de  nous  remettre  en  liberté ,  nous  fusmes 
derechef  importuner  le  Mitaquer  qui  auoit  la 
charge  de  tout  cela ,  luy  remettant  en  mémoire 
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certaines  choses  qui  faisoient  à  nostre  dessein , 
et  qui  Tobligeoient  à  tenir  la  parole  qu'il  nous 
auoit  donnée  ;  sur  quoy  nous  voulant  satisfaire  > 
Certainement  y  nous  dict-il,  vous  auez  beaucoup 
de  raison  en  ce  que  tous  dictes ,  et  i'en  ay  en* 
core  plus  de  ne  vous  point  refuser  ce  que  vous 
me  demandez  anec  tant  de  iustice.  Voila  pour« 
quoy  ie  suis  d'aduis  d'en  faire  souuenir  le  Roy , 
afin  qu'à  faute  de  secours  vous  ne  soyez  point 
frustrez  de  vostre  liberté.  Il  me  semble  aussi  que 
tant  plustost  vous  serez  hors  d'icy,  et  tant  plus* 
tost  TOUS  serez  à  couuert  des  Irauanx  que  le 
temps  commence  à  nous  préparer  en  Tenlreprise 
que  son  Altesse  faict  de  nouueau  par  le  conseil 
de  quelques  particuliers,  qui  pour  ne  se  sçauoir 
gouuemer  ont  plus  besoin  d'estre  conseillez  eux« 
mesmes,  que  la  terre  n'a  besoin  d'eau  pour  pro- 
duire des  fruicts  qui  soient  conformes  aux  se-* 
mences  qu'on  y  a  iettées.  Mais  s'il  plaist  à  Dieu 
demain  matin  ie  feray  souuenir  le  Roy  de  vous 
et  de  vostre  pauureté.  Par  mesme  moyen  ie  luy 
representeray  que  vous  auez  des  enfans  orphe** 
lins,  comme  vous  m'auez  dict  quelquesfois ,  aflSin 
que  cela  Tincite  à  ietter  les  yeux  sur  vous,  comme 
il  a  accoustumé  de  faire  en  des  cas  semblables 
aux  vostres  ;  ce  qui  n'est  pas  vue  des  moindres 
marques  de  sa  grandeur.  Là-dessus  il  nous  con- 
gédia pour  ce  iour-là.  Le  lendemain  matin  il  s'en 
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alla  à  PoniiueUf  qui  est  yne  maison  où  le  Roy 
souloit  donner  audience  à  tous  ceux  qui  auoient 
quelque  chose  à  luy  dire.  Là  s'esUnt  addressé  à 
luy  pour  le  prier  de  se  souuenir  de  nous ,  il  luy 
respondit,  Qu'aussitost,  qu'il  despescheroit  vo 
Ambassadeur  yers  le  Roy  de  Cauchenchine ,  il 
nous  enuoyeroit  auec  luy  pource  qu'il  l'anoit 
ainsi  résolu.  Auec  cette  responcé  le  Mitaquer  s'en 
retourna  en  sa  maison  où  nous  l'attendions  desia, 
et  nous  dict  ce  dequoy  le  Roy  luy  auoit  donné  sa 
parole,  ensemble  qu'il  récognoissoit  en  luy  le  de- 
sir  qu'il  auoit  de  nous  faire  du  bien  pour  nostre 
Toyage.  Bien  contens  d'yne  si  bonne  nouuelle, 
nous  nous  en  retournasmes  en  nostre  logis.  Là 
n'attendans  plus  rien  que  l'heure  du  succès  de  cette 
promesse,  nous  fusnies  vn  assez  long  temps  en 
impatience,  iusqu'à  ce  qu'au  bout  de  dix  iours  le 
Mitaquer  par  l'exprès  commandement  du  Roy 
nous  mena  à  la  Cour,  où  nous  faisant  approcher 
de  sa  Maiesté  auec  les  cérémonies  de  grandeur 
qu'on  obserue  en  parlant  à  luy^  et  qui  sont  les 
mesmes  dont  nous  vsasmes  à  Pequin,  comme  i'ay 
dict  cy-deuant,  après  nous  auoir  regardé  d'vn 
fort  bon  œil ,  il  dict  au  Mitaquer  qu'il  nous  de- 
mandast  si  nous  le  voulions  seruir,  et  qu'en  cas 
que  cela  fust ,  auec  ce  qu'il  en  seroit  bien  con- 
tent ,  il  nous  feroit  des  recompenses  et  des  con- 
ditions plus  aduantageuses  qu'à  tous  les  autres 
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estrangers  qui  le  suiuoient  à  là  guerre.  A  cette 
demande  le  Mitaquer  respoudit  à  nostre  faueur, 
Qu'il  Dous  auoit  ouy  dire  autresfois  que  nous  es-  - 
taons  mariez  à  nostre  pays,  et  chargez  de  beau- 
coup d'enfans  si  Incommodez  »  qu'ils  n'auoient 
autre  chose  que  ce   que   nous  leur   pouuions 
amasser  par  nostre  trauail ,  dont  nous  les  entre- 
tenions assez  pauurement.  Le  JR.oy  ouït  ces  pa- 
roles auec  quelque  démonstration  'de  pitié,  ce 
qui  nous  fit  espérer  qu'il  se  rendroit  fauorable  ' 
à  nostre  dessein  ;  de  manière  qu'en  regardant  le 
Mitaquer,  «  le  suis  bien  aise,  luy  dict-il,  de  sça- 
€uoir  qu'ils  ont  en  leur  pais  de  si  bons  gages 
cque  ceux  qu'ils  disent,  affin  qu'auec  plus  de 
t  contentement  ie  m'acquitte  de  ce  que  tu  leur 
«  as  promis  en  mon  nom.  »  A  ces  mots  ie  Mita-  ^ 
quer  et  tous  nous  autres  auec  luy,  leuant  les 
mains  pour  vu  tesmoignage  de  ce  que  nous  les 
remercions ,  nous  baisasmes  la  terre  trois  fois  en 
disant,  «Hipausinafapolagan  companoo  ducure  vi- 
«dayharpane  marcutovalein,»  qui  signifie,  «Que  ^ 
cte&  pieds  se  reposent  sur  mille  générations,  aflin 
c  que  tu  soisSeigneur  de  ceux  qui  hab  iten  t  la  terre.  • 
A  ces  mots  le  Roy  se  mit  à  sous-rire ,  et  dict  à  vn 
Prince  quiestoit  près  de  luy.  Ces  gens  icy  parlent 
comme  s'ils auoient esté  nourris  presde  nous.  Alors 
iettant  sa  veuë  sur  George  Mendez  qui  estoit  de- 
uant  tous  nous  autres  proche  du  Mitaquer,  Et 
II.  18 
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toy,  luydîct-il,  en  quels  termes  en  es  tu?veiix-to 
t*eii  aller  ou  demeurer?  Sur  quoy  Mendez  qiiî 
auoit  desia  médité  sa  responce  de  plus  loîng, 
«Sire,  luy  repart  îl-îl,  pour  moy  qui  n'ay  nyfemme, 
ny  enfans  qui  pleurent  à  mon  absence,  ce  que  ie 
désire  le  plus  au  monde  c'est  de  seruir  rostre 
Maîesté ,  puis  qu'il  hiy  plaisi  ainsi  ;  à  quoy  i'ay 
plus  d'affection  qu'à  estre  Chaem  de  Pequîn  mille 
ans  durant.  »  Le  Roy  fe  sous-rît  encore  là-dessus 
auec  quelques  Seigneurs  qui  ,luy  estoient  fami- 
liers ,  auec  lesquels  il  se  mist  à  passer  le  temps. 
Auec  cela  nous  nous  retirasmes  à  nostre  logis  as- 
sez satisfaicts ,  et  y  demeurasmes  plus  de  trois 
iours,  nous  tenant  tousiours  prests  à  partir.  Au 
bout  de  ce  temps-là  à  la  requeste  du  Mitaquer, 
et  par  le  moyen  de  sa  sœur,  qui  (comme  i'ay 
desia  dict)  estoît  grandement  bien  venue  près  de 
la  personne  du  Roy,  sa  Maiesté  nous  enuoya  pour 
huict  que  nous  estions  deux  mille  Taeis,  et  nous 
donna  à  son  Ambassadeur  qu'il  enuoyoit  à  la  ville 
d'Vzanguee  en  la  Gauchenchine ,  en  la  compa- 
gnie d'yn  autre  du  mesme  Roy  Cauchin.  Auec  luy 
nous  partismesde  là  cinq  iours  après,  embarquez 
dans  le  mesme  vaisseau  où  il  estoit.  Mais  aupara- 
uant  nostre  partement,  George  Mendez   nous 
donna  mille  ducats,  ce  qui  luy  estoit  bien, aisé  de 
faire ,  pource  qu'il  en  auoit  desia  six  mille  de 
rente ,  mesme  il  nous  accompagna  tout  ce  iour» 
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ïkf  et  enfin  il  se  sépara  d'auec  nous,  non  sans 
respandre  beaucoup  de  larmes,  regrettant  de  fois 
à  autre  de  s 'estre  ainsi  exposé  à  vn  exil  volon- 
taire. 

CHAPITRE  CXXVI. 

Du  chemin  qne  nous  fismes  depuis  cette  ville  de  Tuymi* 
cam,  jusqu'à  nostre  arriuée  en  la  place  des  ossemens 
des  deffuncts. 


Lb  neufiesme  iour  du  mois  de  May,  en  Tannée 
mil  cinq  cent  quarante-quatre,  estant  partis  de 
cette  ville  de  Tuymicam ,  ce  mesme  iour  sur  le 
soir  nous  nous  en  allasmes  coucher  en  vné  Yni- 
uersîté  àppellée  Guatypamor ,  dans  vn  Pagode 
qu'on  nommoit  Naypatin ,  où  les  deux  Ambassa- 
deurs furent  tous  deux  bien  receus  par  le  Tuyxi- 
uau  de  la  maison  qui  en  esloit  le  Recteur,   et 
le  lendemain  comme  il  fut  grand  iour  tous  deux 
continuèrent  leur  route  à  val  la  riuiere  chascun 
dans  son  nauire,  sans  y  comprendre  les  autres 
deux  où  estoîent  leurs  bardes.    Enuiron   deux 
heures  du  soir  nous  arriuasmes  à  vne  petite  ville 
nommée  Puxanguim^  bien  fortifiée  de  tours  et 
de  boulleuarts  à  nostre  mode,  ensemble  de  fossez 
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fort  larges  auec  des  forts  ponts  de  pierre  de  taille. 
Il  y  auoit  aussi  grande  quantité  d'artillerie  ou  de 
canons  de  bois  faicts  comme  des  pompes  de  na- 
uire,  au  derrière  desquels  on  mettoit  des  boettes 
de  fer  qui  portoient  leur  charge  estant  posées  et 
arrestées  par  des  bandes  de  fer.  Quant  aux  bou- 
lets  qu'ils  tiroient  ils  estoient  comme  ceux  des 
fauconneaux  et  demy  noirs.  Nous  bien  estonnez 
de  voir  cela,  nous  demàodasmes  aux  Ambassa- 
deurs,  qui  estoient  ceux  qui  auoientinuenté  cette 
manière  de  bastons  à  feu?  A  quoy  ils  nous  respon- 
dirent,  que  c'estoient  certains  hommes  nommez 
Alimanis,  dvne  contrée  nommée  Muscoo,  qui 
par yn  lac  d  eau  salée  fort  grand  etprofond  estoient 
venus  aborder  en  ce  lieu ,  dans  neuf  vaisseaux  de 
ram*e,  eu  la  compagnie  dVne  femme  vefue.  Dame 
dvn  lieu  qui  s'appelloit  Gaytor,  qu'on  tenoit 
auoir  esté  chassée  de'  son  pais  par  vn  Roy  de 
Dannemarq,  si  bien  que  s'estant  là  réfugiée  auec 
trois  de  ses  enfans,  le  bisaïeul  de  ce  Roy  de  Tar- 
tarie  les  fit  tous  trois  grands  Seigneurs,  et  leur 
donna  en  mariage  quelques  siennes  parentes, 
desquelles  sont  extraictes  les  principales  familles 
de  cet  Empire.  Le  lendemain  matin  nous  par* 
tismes  de  cette  ville-4à,  et  fusmes  coucher  en 
vue  autre  plus  noble  nommée  Euxcau.  Les  cinq 
iours  suiuaus  nous  continuasmes  nostre  voyage 
à  val  de  cette  riuiere,  vn  samedy  matin,  et  arri- 


DE  PEANÂND   HENDEZ    PINTO,  277 

uasfnes  à  vn  grand  temple  nommé  Singuafatiir, 
où  se  voyoit  vn  enclos  de  plus  d'vne  lieuë  de  cir- 
cuit,  dans  lequel  estoient  basties  cent  et  soixante 
quatre  maisons,  fort  longues  et  larges ,  en  façon 
d'arcenaux,  toutes  pleines  iusques  aux  tuilles  de 
testes  de  morts ,  dont  il  j  en  auoit  si  grand  nom- 
bre,  que  i'apprehende  de  le  dire,  tant  à  cause 
qu'on  le  croira  difficilement,  que  pour  le  grand 
abus  et  Taueuglement  de  ces  misérables.  Hors 
de  chascune  de  ces  maisons  se  voyoient  encore 
de  grandes  piles  d'ossemens  de  ces  testes ,  qui 
estoient  «i  hautes,  qu'elles  alloient  par-dessus  les 
tuilles  de  plus  de  trois  brasses ,  de  manière  que 
la  maison  en  sembloit  estre  enseuelie  ,  sans  qu'il 
en  parust  autre  chose  que  le  frontispice  où  estoit 
la  porte  ;  là  sur  vn  petit  tertre ,  qui  du  costë  du 
Sud  s'esleuoit,  estoit  vn&maniere  de  platte  forme, 
où  Ton  montoit  par  neuf  rangs  d'escaliers  de  fer, 
et  s'y  donnoit*on  vne  entrée  par  quatre  portes. 
Dans  cette  platte  forme  estoit  esleué  sur  pied,  et 
appuyé  contre  vn  gros  Donion  de  forte  pierre  de 
taille,  le  plus  haut,  le  plus  difforme,  et  le  plus 
espouuantable  monstre ,  que  les  hommes  se  puis- 
sent imaginer  ;  il  estoit  de  fer  fondu ,  et  d'vne  sta- 
ture si  grande  et  si  prodigieuse ,  qu'à  le  voir  d'à* 
bord  l'on  iugeoit  qu'il  auoit  plus  de  treute  brasses 
de  haut,  et  plus  de  six  de  large  :  Et  neantmoins 
cette  difformité  n'empeschoit  pas  qu'il  ne  fust 
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gratideroent  bien  proportionné  en  tous  ses  mem- 
bres, reseriié  en  la  teste  qui  esioit  vn  peu  petite 
pour  TU  si  grand  corps.  Ce  monstre  soustenoit 
sur  ses  deux  mains  yne  boule  de  mesme  fer,  de 
circuit  de  trente-six  palmes.  Voyant  vne  chose  si 
estrange  et  si  monstrueuse ,  nous  en  demandasmes 
l'explication  à  l'Ambassadeur  de  Tartarie,  qui 
voulant  satisfaire  à  nostre  curiosité  :  c  Si  vous 
sçauiez,  nous  respondit-*iI,  quelle  est  la  puis- 
sance de  ce  Dieu ,  et  combien  il  vous  est  né- 
cessaire de  Tauoir  pour  amy ,  il  est  tres->certain 
que  vous  tiendriez  pour  bien  employez  tous 
▼os  moyens  quelques  grands  qu'ils  fussent, 
quand  vous  luy  en  feriez  présent ,  et  les  luy 
donneriez  plustost  qu'à  vos  propres  enfans;  car 
il  faut  que  vous  sçachiez  que  ce  grand  sainct 
que  voits  voyez  là  est  le  Thresorier  des  osse- 
mens  de  tous  ceux  qui  sont  nais  au  monde, 
affin  qu'au  dernier  de  tous  les  iours,  quand 
les  hommes  viendront  à  renaistre,  il  donne  à 
chascun  les  mesmes  os  qu'il  aura  eus  sur  terre, 
pource  qu'il  les  cognoist  tous  et  qu'il  sçait  en 
particulier  à  quel  corps  peut  auoir  appartenu 
chascun  de  ces  ossemens.  Sur  quoy  il  faut  que 
vous  sçachiez  encore  que  celuy  qui^en  cette 
vie  sera  si  mal  aduisé  que  de  ne  le  point  hono- 
rer et  de  luy  faire  l'aumosne,  s'en  treunera  fort 
mal  en  l'autre  monde,  et  que  ce  sainct  luy 
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t  donnera  les  os  les  plus  pourris  qu'il  treuuera 
«  sur  la  terre,  ioinct  qu'il  luy  en  baillera  vn  ou 
«  deux  de  moins ,  affin  que  par  ce  moyen  il  de- 
t  meure  eontrefaict ,  estropié ,  ou  tortu ,  et  voyla 
e  pourquoy  si  vous  voulez  suiure  mon  conseil  9 
«  vous  vous  ferez  icy  ses  confrères,  en  luy  offrant 
t  quelque  chose ,  et  vous  verrez  par  espreuue 
«  que  vous  vous  en  treuuerez  fort  bien  desor- 
i  mais.  >  Nous  voulusmessçauoir  encore' de  luy 
que  signifioit  cette  boule  que  ce  monstre  auoit 
en  sa  main,  à  quoy  il  nous  respondit;  «  Qu'il  la 
c  tenoit  pour  en  donner  sur  la  teste  du  serpent 
c  glouton  qui  viuôit  dans  le  profond  abisme  de  la 
c  maison  de  fumée ,  quand  il  viendroit  là  pour 
c  desroberpesossemens.  »  Ensuittede  cela  nous 
nous  enquismes  de  luy  comment  s'appelloit  ce 
monstre ,  et  il  nous  respondit  que  son  nom  estoit 
Pachinauaudu  bectUem  Pinaufaqué ,  et  qu'il  auoit 
seplante  et  quatre  mille  ans  qu'il  estoit  né  d'vne 
Tortue  nomim^e  Migania,  et  d'vn  chenal  marin 
de  cent  trente  brasses  de  long,  appelle  Tybrem 
vucam,  qui  auoit  esté  Roy  des  Géants  de  Fanius, 
et  nous  dict  aussi  plusieurs  autres  sottises  et  bru- 
talitez  que  ceux  du  païs  tiennent  pour  créance, 
auec  laquelle  le  diable  les  précipite  tous  en  en- 
fer ^  qu'ils  appellent  le  profond  précipice  de  la 
maison   de  fumée;  dauantage  cet  Ambassadeur 
nousasseura  que  lesaumosnesqui  estoient  faictes 
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à  cette  Idole  par  ses  Confrères  se  inontoient  à  plus 
de  deux  cent  mille  Taeis  de  rente  par  an ,  sans  y 
comprendre  ce  qui  reuenoit  des  Chappelles  et 
d'autres  fondations  d'obiits  des  principaux  Sei- 
gneurs du  païs,  dont  la  rente  estoit  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  ces  aumosnes.  Pour 
conclusionilnousdictquecettemesmeldoleestoit 
ordinairement  seruye  par  douze  mille  Prestres, 
ausquels  on  donnoit  des  yiures  et  des  habits ,  af- 
fin  qu'ils  priassent  pour  les  deffuncts,  c'est  à  dire 
pour  ceux  à  qui  auoient  esté  ces  ossemens.  Il 
nous  fut  encore  asseuré  que  ces  Prestres  ne  sor- 
toient  iamaîs  de  cet  enclos  sans  la  permission  de 
leurs  supérieurs,  qu'ils  nommoient  Chisangues^ 
ausquels  ils.  obeîssoient,  mais  qu'il  y  auoit  de- 
hors six  cent  seruiteurs  y  qui  se  donnoient  le  soing 
de  les  pouruoir  des  choses  nécessaires  :  Qu'au 
reste  il  n'estoit  permis  qu'vne  fois  l'an  à  ces  Pres- 
tres de  rompre  dans  cet  enclos  le  yœu  qu'ils 
auoient  faict  de  chasteté,  mais  que  hors  iceluy 
ils  pouuoient  paillarder  à  leur  volonté  auec  qui 
que  ce  fust,  sans  commettre  aucun  pesché.  Il  y 
auoit  aussi  vn  Serrail,  où  estoient  enfermées  plu- 
sieurs femmes  destinées  pour  cet  eflect,  aus- 
quelles  leurs  Libangus  ou  Prîeuresses  ne  refu- 
soient  point  d'auoir  affaire  aux  Prestres  de  cette 
secte  brutale  et  diabolique. 
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CHAPITRE  CXXVII. 

Du  chemin  que  nous  fismes  auparauant  qu'arriuer  à  la 
ville  de  Quanginau  ^  et  des  choses  que  nous  y  vismes. 


Continuant  nostre  voyage  hors  de  ce  Pagode 
ou  de  ce  Monastère  de  Gentils ,  dont  nous  venons 
de  parler,  le  iour  d*apres  nous  arrinasmes  à  vne 
fort  belle  ville  appellée  Çnauginau,  qui  est  sur 
le  bord  de  la  riuiere,  en  ce  lieu  les  deux  Ambas- 
sadeurs demeurèrent  trois  iours  entiers  pour  s'y 
pourueoir  de  certaines  choses  qui  leur  estoient 
nécessaires,  comme  aussi  pojir  y  voir  les  festes  et 
les  resîouyssances  qui  se  firent  en  ce  temps-là  à  l'en- 
trée du  Talapicor  de  l'Echtme  qui  est  leur  Pape, 
qui  s'en  aJloit  pour  lors  treuuer  le  Roy,  et  le  con- 
soler sur  le  mauuais  succez  qu'il  auoit  eu  à  la 
Chine.  Entre  les  autres  grâces  que  fit  ce  Tala- 
picor aux  habitans  de  cette  ville,  pour  recom- 
pense des  fraiz  qu'ils  pouuoiént  auoir  faicts  en 
sa  réception ,  il  leur  octroya ,  qu'ils  pussent  tons 
estre  Prestres,  et  administrer  îeurs  sacrifices 
quelque  part  qu'ils  se  treuuassent,  mesme  de 
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receuoir  pour  cet  effect  les  mesines  gages  et  au- 
Diosnes  qu'on  anoit  accoustumé  de  donner  aux 
autres  Prestres,  sans  qu'il  y  eust  aucune  diffé- 
rence d'eux  à  ceux  qui  par  examen  auroient  esté 
pourueus  de  cette  dignité.  Dauantage  il  leur  per- 
,  mit  de  pouuoir  passer  des  escripts  ou  des  lettres 
de  change  pour  le  Ciel  à  tous  ceux  qui  leur  fe- 
roient  du  bien  çà  bas.  En  suitte  de  cela  il  oc- 
troya pour  vne  singulière  faneur  à  TAmbassadeur 
de  Gauchenchina,  qu'estant  estranger  il  pust  lé- 
gitimer par  nouuelles  parentez  ceux  qui  le  paye- 
roient  pour  cela,  et  mesme  donner  aux  Seigneurs 
de  la  Cour  des  titres  et  des  marques  d'honneur 
tout  ainsi  que  s'il  eust  esté  Roy ,  dequoy  le  sot 
d'Ambassadeur  s'en  orgueillit  tellement  ,  que 
toute  auarice  laissée  à  part ,  bien  que  ce  fust  yq 
vice  auquel  il  estoit  enclin  naturellement ,  il  em- 
ploya tout  ce  qu'il  auoit  là  de  bien  en  aumosncs 
qu'il  fit  donner  à  ces  Prestres.  Dequoy  n'estant 
pas  content  il  emprunta  de-  nous  les  deux  mille 
Taeis  que  le  Roy  nous  auoit  donnez ,  et  depuis  il 
nous  en  payal'intcrest  à  quinze  pour  cent.  Apres 
ces  choses  les  deux  Ambassadeurs  se  résolurent 
de  continuer  leur  voyage.  Mais  auparauant  que 
partir  ils  s'en  allèrent  visiter  le  Talapicor  en  vn 
Pagode  où  il  estoit  logé  :  car  pour  estre  grand  et 
tenu  pour  sainct»  il  ne  pouuoit  demeurer  auec 
aucun  homme  qu'auec  le  Roy  seulement.  Alors 
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sitost  qu'il  apprit  que  les  Ambassadeurs  le  ve- 
noient  treuuer,  il  leur  fit  dire  qu'ils  ne  s'en  al- 
lassent point  de  ce  iour^à  pour  ce  qu'il  deuoit 
prescher  en  vn  Temple  de  Religieuses  de  l'inuo- 
cation  de  Pontimaqueu ,  Tvn  et  l'autre  tindrent 
cela  pour  vn  grand  honneur,  et  s'en  altèrent  in- 
continent au  Pagode  où  le  sermon  se  deuoit  faire. 
A  leur  arriuée  ils  treuuerent  qu'il  y  auoit  vne  si 
grande  affluence  de  personnes,  que  Ion  fut  con- 
trainct  de  transporter  la  chaire  à  vne  place  fort 
grande ,  qui  en  moins  d'vne  heure  fut  toute  en- 
uironnée  d'eschaffaux  tapissez  de  drap  de  soye, 
où  estoient  les  Dames  richement  vestuës,  et  de 
l'autre  costé  la  Princesse  appellée  Vanguenarau 
auec  toutes  les  Menigregues  ou  Religieuses  du  Pa- 
gode qui  estoient  plus  de  trois  cent  Apres  que  le 
Talapicorfut  monté  en  chair,  et  qu'en  l'extérieur 
il  eut  donné  plusieurs  marques  de  saincteté ,  haus- 
sant de  temps  en  temps  les  yeux  et  les  mains  au  Ciel, 
commença  son  sermon  en  ces  termes;  «  Faxiti- 
t  nau  hinagor  datirem,  vomeridané  datur  uati- 
«  gamûlauimpacur,coilouzaapatigan,etc.,»  c'est 
à  dire,  «  comme  l'eau  a  cela  de  propre  de  net- 
i  loyer  toutes  choses,  et  le  Soleil  d'eschauQer 
«  toutes  les  créatures,  ainsi  le  propre  de  Dieu 
•  c'est  de  faire  du  bien  à  tous  par  vne  nature  ce- 
«  leste  et  toute  diuine.  Yoyla  pourquoy  nous 
c  sommes  grandement  obligez ,  tant  les  vus  que 
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lefl  autres  »  à  imiter  ce  Seigneur  ^  qui  nous  a 
faicts^  crée*»)  et  qui  nous  nourrit,  en  faisant 
généralement  à  ceux  qui  ont  faute  du  bien  du 
monde ,  ce  que  nous  voudrions  qu'ils  nous  fis- 
sent ^  veu  que  par  celte  œuure  nous  luy  sommes 
beaucoup  plus  agréables,  que  par  toutes  les  au- 
tres. Car  comme  le  bon  père  de  famille  se  res* 
ioiiit  quand  il  voit  que  Ton  fait  des  presens  et 
des  caresses  à  ses  enfans^  ainsi  ce  diuin  Sei- 
gneur, qui  est  le  véritable  père  de  tous,  se  res- 
ioiiit  encore,  lors  qu'auec  vn  zèle  de  charité 
nous  communiquons  les  vns  auec  les  autres; 
par  où  il  est  euident  que  Tauare  qui  ferme  la 
main  quand  les  panures  luy  demandent  quel- 
que chose  qui  leur  manque,  contraincts^è  cela 
par  la  nécessité,  et  qui  se  tourne  dVn  autre 
costé  sans  les  assister  ,  sera  traicté  tout  dv 
mesme  par  vn  iuste  iugement  de  Dieu ,  et  en- 
foncé dans  la  cloiiaqu'e  de  la  nuict  ^  où  il  criera 
sans  cesse  comme  vue  Grenoiiille,  tourmente* 
par  la  faim  de  son  auarice.  Cela  estant,  ie  vous 
aduise  et  vous  enioinct  à  tous  vous  autres ,  puis- 
que vous  auez  des  oreilles  pour  m'escouter, 
que  vous  fassiez  ce  que  la  loy  du  Seigneur  rom 
oblige  de  faire ,  c'est  à  dire  que  vous  donniez 
de  ce  que  vous  auez  trop ,  aux  panures  qui  n'ont 
pas  dequoy  se  nourrir ,  affin  que  Dieu  ne  voua 
manque  point  quand  vous  serez  au  dernier  sou»- 
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pir  de  ia  yie.  Sus  donc  que  cette  charité  soit  si 
remarquable  et  si  vniuerselle  en  vous,  que 
mesmes  les  oyseaux  de  l'air  se  ressentent  de 
yostre  libéralité.  Ce  que  tous  deuez  faire  pour 
empescher  que  les  pauures  ayant  faute  de  ce 
que  vous  possédez  par  excez,  ne  soient  con- 
traiucts  par  leur  nécessité  de  desrober  le  bien 
d'autruy,  dequoy  vous  ne  seriez  pas  moins  blas- 
mables  que  si  vous  tuez  vn  enfant  dans  le  ber- 
ceau, le  vous  recommande  encore  que  vous 
ayez  à  vous  ressouuenir  de  ce  qui  est  escript 
dans  le  Liure  de  nostre  vérité,  touchant  les 
biens  que  vous  estes  obligez  de  faire  aux  Pres- 
tres  qui  prient  pour  vous ,  affin  qu'ils  ne  se  per- 
dent point  à  faute  du  bien  que  vous  leur  deuez 
faire,  ce  qui  seroit  deuant  Dieu  vn  aussi  grand 
pesché  comme  si  vous  esgorgiez  vne  petite  gé- 
nisse blanche  lorsqu'elle  teteroit  sa  mère ,  par 
la  mort  de  laquelle  mourroient  mille  âmes,  qui 
sont  enseuelies  en  elle  comme  dans  vn  cercueil 
d'or,  en  attendant  le  iour  que  se  doibt  accom- 
plir la  promesse  qui  leur  a  esté  faicte,  auquel 
elles  seront  transformées  en  perles  blanches 
pour  danser  au  Ciel,  comme  les  atomes  qui 
sont  dans  les  rayous  du  Soleil.  »  Ayant  proféré 
ces  choses  il  en  adiousta  beaucoup  d'autres,  et 
dict  vne  infinité  d'extrauagances  et  de  sottises, 
après  lesquelles  il  s'eschauffa  de  telle  sorte ,  que 
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gion  de  ces  Gentils,  et  telle  possible  (sans  com-* 
paraison  )  que  peut  estre  Rome  entre  nous,  ëq 
cette  ville  se  void  vn  Temple  fort  somptueux, 
où  il  y  a  plusieurs  édifices  remarquables,  où  sont 
enseuelis  vingt-sept  Roys  ou  Empereurs  de  cette 
Monarchie  de  Tartane.  Leurs  tombeaux  sont  en 
des  Ghappelles  grandement  riches,  tant  pour 
l'excellence  de  leur  ounrage ,  qui  est  d Vne  des- 
pence incroyable ,  que  pour  estre  par  le  dedans 
toutes  couuertes  de  lames  d'argent ,  où  se  voyent 
encore  diuerses  Idoles  de  différentes  formes  aussi 
faictes  d^argenl.  Du  costé  du  Nord  vn  peu  à  l'escart 
du  Temple  est  vn  enclos  remarquable  tant  pour 
son  estenduë,  que  pour  sa  fortification.  Au  de- 
dans sont  bastis  deux  cent  et  quatre-vingt  Mo- 
nastères,  tant  d'hommes,  que  de  femmes,  dédiez 
à  certaines  Idoles,  et  tous  ces  Pagodes  ou  Tem- 
ples à  ce  que  l'on  nous  asseura ,  sont  seruis  par 
quarante-deux  mille  Prestres  et  Meningrepes, 
sans  y  comprendre  ceux  qui  estoient  logez  hors 
l'enclos  pour  le  seruice  de  ces  faux  Prestres. 
Nous  remarquasmes  qu'en  ces  deux  cent  et  qua- 
tre-vingt maisons  il  y  auoit  vne  infinité  de  co- 
lomnes  de  bronze,  et  sur  le  haut  de  chasque 
colomne  vne  Idole  de  mesme  metail  doré ,  outre 
celles  qui  s'y  voyoient  toutes  d'argent.  Ces  Idoles 
sont  les  statues  de  ceux  qu'en  leur  fausse  secte 
ils  tiennent  pour  saincts,  et  desquels  ils  racon- 
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tent  de  si  grandes  sottises ,  que  c'est  merueille  de 
leur  en  ouyr  parler.  Car  ils  donnent  à  chascun 
d  eux  vne  staluë  plus  ou  moins  riche  et  dorëe  , 
selon  les  degrez  de  vertus  qu'il  a  exercées  en  cette 
vie.  Ce  qu'ils  fout  exprès ,  affin  quelesyiuansqui 
voyent  ces  grands  honneurs  qu'on  leur  rend, 
soient  incitez  à  les  imiter,  affin  qu'on  leur  en 
fasse  autant  quand  ils  seront  morts.  En  yn  de  ces 
Monastères  de  l'Iiluocation  de  Quiay  Frigau , 
c'est  à  dire ,  Dieu  des  atomes  dû  Soleil  ^  estoit  dans 
vn  fort  riche  édifice  vne  sœur  du  Roy  vefue  de 
Raia  Benan  Prince  de  Pafiia ,  que  la  mort  de  son 
mary  auoit  faict  résoudre  à  s'enfermer  dans  ce 
Monastère  ^  6000  femmes  Tauoient  suiuie ,  et  qui 
pour  vn  tiltre  qu'elle  estimoit  le  plus  honnorable 
de  ceux  qu'elle  eust  sceu  prendre  se  faisoit  nom- 
mer Balay  de  la  maison  de  Dieu.  Les  Ambassa- 
deurs s'en  allèrent  voir  cette  Dame,  et  luy  baisè- 
rent les  pieds  comme  à  vne  saincte.  Elle  les  récent 
aussi  fort  courtoisement ,  et  auec  vne  grande 
discrétion  elle  leur  demanda  plusieurs  choses , 
dont  ils  luy  rendirent  raison.  Mais  comme  elle 
vint  à  ietter  sa  veuë  sur  nous ,  qUi  estions  vn  peu 
plus  esloigne/,  ayant  sceu  qu'on  n'auoit  iamais 
veu  en  ce  pais  des  hommes  de  nostre  nation,  elle 
senquit  des  Ambassadeurs  de  quel  païs  nous 
estions?  A  quoy  ils  firent  responce  que  nous 
venions  d'vne  contrée  du  bout  du  monde  y  de 
II.  19 
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laquelle  on  ne  sçauoit  point  le  nom.  A  ces  mots 
elle  dcnieura  fort  estonnée^  et  noua  iataant  ap- 
procher, elle  nous  demanda  plusieurs  choses, 
dont  nous  liiy  rendismes  compte  le  mieux  (|uc 
nous  pusmes  à  son  grand  contentement ,  et  de 
toutes  celles  qui  se  treuuerent  là  présentes.  Ce«- 
pendant  la  Royne  estonnée  des  responces  que  luy 
faisoil  vn  d(*M  nostres,  «  lU  parlent,  dit- elle, 
«  comme  des  hommes  qui  ont  esté  nourris  parmy 
•  des  peuples  qui  ont  plus  veu  de  monde  que 
c  nous.  »  Ainsi  après  nous  auoir  ouy  parler  quel- 
que temps  sur  certaines  choses  qu'elle  nous  de- 
manda, elle  nous  r'enuoya  auec  de  bonnes  paroles, 
et  nous  ût  donner  cent  Taeis  d'uumosne.  Les 
Ambassadeurs  ayant  pris  congé  d'elle  continuè- 
rent leur  voyage  à  val  la  riuiere ,  si  bien  qu'au 
bout  de  cinq  iours  nous  arriuasmes  à  vue  grande 
ville  nommée  Reridacalem  ,  située  aux  derniers» 
confins  du  Royaume  de  Tartarie.  Hors  de  ce  lieu 
nous  entrasmes  dans  TEstat  de  Xinaleygrau^  et 
y  marchasmes  quatre  iours  durant ,  iusques  h  ce 
que  nous  arriuasmes  à  vne  ville  qu'on  nomme 
Voulem,  où  les  Ambassadeurs  furent  grandement 
bien  receus  par  le  Seigneur  du  pais,  et  pourueu» 
abondamment  des  choses  nécessaires  h  leur 
voyage ,  et  de  Pilotes  qui  les  guidassent  en  ers 
riuieres.  De  lA  nous  poursuiuismes  noHtre  nmle 
sept  iours  durant ,  pendant  lesquels  nous   im* 
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vismes  aucune  chose  qu'on  puisse  autrement 
priser,  et  allasmes  ioîndre  en  fin  vn  destroict 
appelle  Catencur>  par  où  les  Pilotes  entrèrent , 
tant  pour  abréger  leur  voyage ,  que  pour  euiter 
la  rencontre  d Vn  fameux  Pyrate  qui  auoit  volé  la 
pluspart  des  richesses  de  ces  contrées.  Par  ce 
destroict  courant  par  TEst,  ensemble  à  l'Est- 
nord-est,  et  en  certains  endroicts  &  l'Est-ouest, 
selon  les  destours  par  où  l'eau  s'estendoit,  nous 
arriuasmes  au  lac  de  Singapamor ,  que  ceux  du 
païs  appellent Can^^^^i^^,  lequel,  selon  que  nous 
dirent  nos  Pilotes,  auoit  trente-six  lieues  d'estéiii 
due ,  où  nous  vismes  tant  de  diverses  sortes 
d'oyseaux,  qu'il  m'est  impossible  de  le  pouuoir 
raconter.  De  ce  lac  de  Singapamor  (que  par  vn 
chef-d'œuure  admirable  la  nature  a  ouuert  au 
cœur  de  ce  païs)  sortent  quatre  riuieres  fort  lar- 
gos et  fort  profondes,  dont  la  première  se  nomme 
Feniraa,  qui  trauerse  droict  à  l'Ouest  tout  le 
païs  de  Sornau,  de  Siam,  et  faicl  son  entrée  en 
la  mer  par  la' barre  de  Chiantabuu  ,  à  vingt-six 
degrez.  La  seconde,  langumaa^  qui  allant  du 
Sud  au  Sud-est,  et  trauersant  encore  la  plus 
grande  partie  de  cette  contrée  ,  comme  le 
RoyaumedeChiammay,lesLaos,  lcsGueos,etvne 
autre  partie  du  Danbambiur,  s'engolfe  en  la  mer 
par  la  barre  de  Martabane  au  Royaume  de  Pegn  ^ 
vty  a  de  distance  de  l'vn  h  l'autre  par  los  degrez 
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'  de  ces  climats,  plus  de  sept  lieiiës.  La  troisiesme 
appelk^e  Pomphileu ,  passe  de  mesme  façon  par 
tous  les  pais  de  Capimper  et  Sacotay ,  et  tour- 
nant par  le  haut  de  cette  seconde  riuiere  court 
tout  TEmpirc  de  Monginoco,  auec  vne  partie  de 
Meleytay  et  de  Souady ,  et  se  va  rendre  dans  la 
mer  par  la  barre  de  Gosmim  près  de  Arracan.  La 
quatriesmc  qui  doit  estre  de  pareille  grandeur 

*  que  les  autres  est  incogneuë  de  nom ,  et  les  Am- 
bassadeurs ne  nous  en  sceurent  rendre  aucune 
raison.  Toutesfois  il  est  à  croire,  conformément 
à  lopinion  de  plusieurs,  que  c'est  le  Gange  de 
Sategan  au  Royaume  de  Bengala.  De  manière 
qu'en  tout  ce  qu'il  y  a  de  descoiiuerJt  en  ces  con- 
trées Orientales,  Ton  tient  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  grande  riuiere  que  celle-cy,  ioinct  qu'après 
auoir  trauersé  ce  lac  nous  y  trouuasmes  le  pais 
moins  peuplé  qu'en  toute  autre  contrée  par  où 
nous  passasmes.  De  là  nous  continuasmes  nostre 
route  par  l'espace  de  sept  iours,  à  la  fin  desquels 
nousarriuasmesà'vu  lieu  nommé  Caleypute^  dont 
les  habitans  ne  nous  voulurent  iamais  permettre 
d'aborder  leur  terre;  car  les  Ambassadeurs  s'es- 
tant  mis  en  deuoir  de  le  faire,  ils  nous  traicte- 
rept  si  mal  à  grands  coups  de  dards  et  de  pierres 
qu'ils  nous  tirèrent  de  dessus  leur  bord,  que  nous 
creusmes  n'auoir  pas  fsrict  peu  de  chose  pour 
nostre  bien  de  nous  en  estre  heureusement  deli-* 
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urez.  Ainsi  après  que  nousfusmeshorsdecelieu^ 
fort  ennuyez  pour  le  mauuais  traicteinent  qu'on 
nous  y  auoit  faict;  ce  qui  nous  afHigeoit  le  plus 
c'estoit  de  nojus  voir  despourueus  des  choses  qui 
nous  estoient  nécessaires ,  si  bien  que  suiuant  le 
conseil  de  nos  Pilotes,  nous  nauigeasines  par  vne 
aulre  riuiere  plus  large  que  le  destroict  que  nous 
auions  laissé ,  et  ce  par  Tcspacc  de  neuf  i4)urs,  au 
bout  desquels  il  plut  à  Dieu  nous  faire  arriuer  à 
vne  fort  bonne  ville  appellée  Tarem,  le  Seigneur 
de  laquelle  estoil  subiect  du  Cauchin,  qui  receut 
le  sien  Ambassadeur  auec  de  grandes  demonstrar 
lions  d'aroitië ,  et  le  pourueut  en  abondance  de 
toutce  dont  il  auoît  besoin.  Le  iour  d'après  nous 
partisroes  de  là  enuiron  le  Soleij  couché,  et  con- 
tinuasmes  nostre  route  à  val  la  riuiere  plus  de 
sept  iours,  après  lesquels  nous  allasmes  moiiiller 
Tancre  au  port  de  Xolor,  qui  est  vne  fort  bonne 
ville,  où  se  faict  toute  la  pourcelaine  esmaillée  que 
l'on  transporte  à  la  Chine/  Là  les  Ambassadeurs 
demeurèrent  cinq  iours  entiers,  pendant  lesquels 
à  force  de  barques  ils  firent   aborder   à   terre 
leurs Nauires  qui  estoient  fortpesans.  Cela  faict, 
comme  ils  se  furent  pourueus  des  choses  néces- 
saires, ils  s'en  allèrent  voircertaines  minières  que 
le  Roy  de  Cauchin  a  en  ce  lieu  ,  d'où  l'on  tiroît 
grande  quantité  d'argent,  qu'on  chargeoit  sur  des 
charrettespour  le  mettre  à  la  fonte.  Aquoy  trauail-* 
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loienl  plus  de  mille  hommes,  sans  y  comprendre 
ceux  qu'on  employoit  aux  minières,  qui  estoienl 
en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Tellement  que 
les  Ambassadeurs  ayant  voulu  sçauoir  qnelle 
quantité  d'argent  on  tiroitbien  de  ce  lieu  tous  les 
uns,  il  leur  fut  respondu,  que  le  tout  se  montoit 
à  quelques  six  mille  Picos ,  qui  font  liuict  mille 
quintaux  de  nostre  poids. 
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CIÏAPITRR  OXXIX. 

Des  choses  qui  ueus  aduiiulrcnt  depuis  nostre  parteniciU 
de  la  ville  de  Xolor  iusqu*À  nostre  arriuéc  en  la  Cour 
du  Roy  de  Cauchenchinç. 


Au  sortir  de  cette  ville  de  Xolois  nous  pour- 
suiuismes  tousiours  nostre  route  plus  de  cinq 
iours  par  celte  grande  riuiere,  et  vismes  durant 
ce  temps-là  le  long  d'icelle  quantité  de  grands 
bourgs  et  de  belles  villes.  Car  en  ce  climat  la 
terre  y  est  meilleure  qu'ailleurs,  fort  peuplée  et 
pleine  de  richesses;  ioinct  que  les  riuieres  y  sont 
grandement  fréquentées  de  quantité  de  vaisseaux 
àé  rame,  et  les  champs  fort  bien  cultiuei  et  pleins 
de  quantité  de  bleds,  de  riz ,  et  de  toute  sorte  de 
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légumes,  et  de  cannés  de  succre  fort  grandes, 
dont  il  y  en  a  vne  merueilleuse  abondance  en 
tout  ce  païs.   Les  Gentils-hommes  y  sont  ordi- 
nairement vestusde  soye,  et  montez  sur  des  che- 
uanx  fort  bien  harnachez:  pour  le  regard  des 
femmes  elles  sont  extrêmement  blanches  et  bel-  . 
les.  Or  ce  ne  fut  pas  sans  beiucoup  de  trauail , 
de  danger  et  de  peine,  que  nous  passasnies  ces 
deux  canaux,  ny  auec  moins  de  fatigue  aussi  que 
nous  allasmes  sur  la  riuiere  de  p^entinau,  à  cause 
des  Pyrates  qui  s'y  rencontrent  d'ordinaire  :  Neant-^ 
moins  nous  arrinasmes  en  fin  à  la  ville  de  Mana- 
qiiileUy  qui  est  située  au  bas  des  montagnes  de 
Chomay,  aqx  frontières  des  deux  Royaumes  de 
la  Chine  et  de  Gâuchin ,  où  les  Ambassadeurs 
furent  tous  deux  biens  receus    de    celuy   qui 
en  estoit  Gouuerneur.  Le  lendemain  matin  ils 
partirent  promptement  de  ce  lieu,  et  s'en  allè- 
rent coucher  en  vne  ville  qui  s'appelloit  Quinart" 
caxif  qui  estoit  du  domaine  d'vue  tante  du  Roy 
qu'ils  s'en  allèrent  visiter,  La  réception  qu'elle 
leur  fit  fut  très-bonne,  ioinct  qu'elle  leur  dict 
pour  nouuelle ,  que  le  Roy  son  nepueu  estoit 
desia  de  retour  de  la  guerre  de  Tînocongos,  et 
grandement  content  du  bon  succez  qu'il  auoit 
en  icelle.  A  quoy  elle  adiousta  plusieurs  autres 
parlicularitez ,  qu'ils  furent  bien  aises  d'appren- 
dre, principalement  quand  elle  les  asseura  que 
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le  Boy  après  auoir  licentié  toutes  les  troupes  qu'il 
auoit  menées  avec  luy,  s'en  estoit  allé  à  peu  de 
train  en  la  ville  de  Fanaugrem,  où  il  y  auoit  près 
d  vn  mois  qu'il  passoit  le  temps  à  la  chasse  et  à 
la  pesche,  en  intention  de  s'en  aller  hyueraer  à 
Yzanguée,  ville  capitale  de  cet  Empire  de  Cau- 
chin.  Apres  que  tous  deux  eurent  tenu  conseil 
sur  cette  nouuelle ,  ils  résolurent  entr'eux  d'en- 
uoyer  tous  les  quatre  vaisseaux  à  VzanguéCj  et 
qu'eux  cependant  auec  peu  de  gens  s'en  iroient 
par  terre  à  Fanaugrem ,  où  ils  auoient  nouuelle 
qu 'estoit  le  Roy.  Cette  délibération  prise  ils  la 
mirent  incontinent  en  exécution  par  l'aduis  de 
cette  Princesse,  qui  pour  cet  effect  leur  fit  don- 
ner des  chenaux  pour  eux  et  poijr  leur^  gens,  en- 
semble huict  Hhinoceros  pour  transporter  leu^ 
bagage.  Ils  se  mirent  donc  en  chemin  trois  iours 
après,  et  comme  ils  eurent;  faict  quatre-vingt-six 
lieues,  à  quoy  ils  employèrent  treize  iours  entiers 
auec  assez  de  trauail,  à  cause  de  quelques  mon- 
tagnes de  large  estenduë,  et  fort,  raboteuses,  qu'il 
leur  falloit  trauerser,  à  la  fin  ils  arriuerent  à  vn 
granc(  logis  appelle  Taraudacku ,  qui  estoit  sur  le 
bord  d'vne  riuiere.  Là  ils  passèrent  toute  la  nuict , 
et  le  lendemain  matin  ils  en  partirent  pour  s'en 
aller  à  vue  ville  qui  s'appelloit  Lindau  Panoo^  où. 
ils  furent  fort  bien  receus  du  Gappitaine ,  parent 
de  l'Ambasisadeur  de  Cauchenchina ,  qui  depuis 


DE   FERNAND   MENDCZ    PINTO.  297 

cinq  iours  seulement  estoit  arriué  de  Fanaugrem 
où  le  Roy  estoit  encore  à  sçauoir  à  quinze  lieues 
de  là.  Apres  que  ce  Gappitaine  eut  dict  à  cet 
Ambassadeur  son  parent  quelques  noiiuelles  de 
la  Cour,  et  du  succez  de  la  guerre,  il  Taduertit 
encore  quyn  sien  gendre  estoit  decedé,  pour 
Tampur  auquel  sa  fi|le,  qui  estoit  femme  du  def- 
foQCt,  s'estoit  iettée  dans  vn  bûcher  tout  ardent, 
dequoy  tous  ses  parens  estoient  grandement  con- 
solez, à  cause  que  par  vue  fin  si  généreuse  elle 
aaoit  donné  des  prennes  de  ce  qu'elle  auoit  tous- 
iours  esté.  Ce  mesme  Ambassadeur  père  de  cette 
defluncte,  tesmoigna  encore  qu'il  receuoit  yn  ex- 
trême contentement   de    cecy ,  disant  :    «  C'est 
c maintenant,  ma  fille,  que  ie  sçay  asseurement 
ique  tu  es  saincte,  et  que  tu  sers  ton  mary  au 
•  Ciel,  à  cause  dequoy  îe  te  promets,  et  te  iure, 
«que  pour  yne  fin  si  mémorable  en  laquelle  tu 
c  donnes  yne  infaillible   preuue  du  sang  Royal 
«dont  tu  es  descendue ,  ie  te  feray  bastir  pour  la 
«mémoire  de  ta  bonté,  yne  maison  si  magnifique 
«et  si  bonnorable,  qu'elle  te  fera  prendre  enuie 
«de  yenir  d'où  tu  es ,  pour  l'y  recréer  à  l'imita- 
«tion  de  ces  bien-heureuses  âmes  que  nous  te- 
cnons  auoir  faict  iadis  le  mesme.  »  Cela  dict,  il 
se  laissa  cheoir  auec  le  visage  panché  en  terre ,  et 
demeura  en  cet  estât  iusques  au  iour  suiuant , 
qu'il  fut  yisité  de  tous  les  Religieux  du  pays  qui 
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le  consolèrent  en  termes  fort  amples,  Tasseurant 
que  sa  fille  esloit  saincte,  et  qu'ainsi  tous  tant 
qu'ils  estoient  luy  donneroient  permission  de  luy 
dresser  vue  statue  d'argent.  Ces  asseurances  de 
cesPrestres  plurent  grandement  à  TAmbassadeur, 
qui  pour  cet  eflect  leur  en  fit  de  grandes  recog- 
noissances,  et  leur  donna  de  l'argent  ensemble  à 
tous  les  panures  qui  estoient  en  cette  contrée; 
en  ce  lieu-là  nous  passasmes  neuf  ioursà  faire  les 
funérailles  de  la  deffuncte ,  et  en  partismes  après 
que  ce  terme  fut  expiré.  Le  lendemain  nous  nous 
en  allasmes  en  vn  Monastère  appelle  La/f;^tfrari  j 
c'est  è  dire ,  remède  des  pauureSf  où  les  deux  Am- 
bassadeurs demeurèrent  trois  iours  en  attendant 
des  nouuelles  du  Roy  qu'ils  auoieut  desia  faict  ad- 
uertir  de  leur  arriuée.  Mais  pour  responce  le 
Roy  leur  enuoya  dire,  qu'ils  eussent  à  s'en  aller 
en  vue  ville  appellée  Àgimpur^  qui  est  à  trois 
Heuës  de  là ,  et  à  vue  seule  lieuë  de  Fanaugrem , 
et  que  là  niesme  il  les  enuoyeroit  quérir  quand 
il  en  seroit  temps. 


I 
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CHAPITRE   CXXX. 

De  la  réception  que  le  Roy  de  Gauchenchina  fit  à  l'Ain- 
bassadeuf  de  Tartarie  en  la  ville  dp  Fanaugretn. 


Le  Roy  ayant  eu  aduis  par  son  Ambassadeur 
comme  il  en  menoit  vn  autre  auec  luy  de  la  part 
du  Roy  de  Tartarie ,  Tenuoya  chercher  le  iour 
d'après  en  la  ville  à'Agimpur  par  vn  sien  parent 
frère  de  la  Royne  sa  feinme,  Prince  fort  valeu- 
reux et  fort  riche,  qui  s'appelloit  Passîlau  Vacam. 
Il  esloit  monté  sur  vn  chariot  à  trois  roues  de 
chasque  costé,  tout  garny  de  plaques  d'argent 
par  dedans ,  et  tiré  par  quatre  chenaux  blancs 
tous  harnachez  de  broderie  d  or  :  ce  chariot  que 
ceux  du  pais  appellent  fiambre  estoit  accompagné 
de  60  valets  de  pied  qui  Tenuironnoient  rangez 
en  deux  files  ,  ils  auoient  des  habits  de  jcuir  Verd, 
des  cymeterres  au  costé ,  dont  les  fourreaux  es- 
toient  couuerts  de  pTlaques  d  or ,  et  auec  ceux-cy 
marchoient  1 2  Huissiers  qui  portoient  leurs  mas- 
ses. Âpres  ces  files  marchoient  d'autres  hommes. 
?yaût  des  hallebardes  garnies  d'argent ,  des  rob^Sj^ 
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des  hauts  de  chausse  de  soye  verte  et  grise ,  et  des 
cyineterres  aux  costés.  Geux-cy  estoient  dVne 
mine  altiere,  faisant  les  refrongnez,  tellement 
que  par  leur  semblant  extérieur  qui  en  toutes 
leurs  actions  paroissoit  conforme  à  leur  inclina- 
tion dédaigneuse ,  ils  se  rendoient  redoutables 
en  quelque  sorte.  Trente  pas  après  cette  garde 
suiuoient  80  Elephans  fort  bien  harnachez,  auec 
des  chaires  et  des  chasteaux  garnis  d'argent  qu'ils 
portoient  sur  leurs  dos,  et  sur  leurs  dents  leurs 
panorés  ou  deflFences  de  guerre,  ensemble  plu- 
sieurs clochettes  de  mesme  metail  qui  leur  pen- 
doient  à  Tentourdu  col.  Deuant  ces  Elephans, 
que  Ton  disoit  estrede  la  garde  du  Roy,  estoient 
àcheual  plusieurs  Gensdarmes  fort  bien  equippés, 
et  en  l'auant-garde  de  ces  préparatifs  se  voyoîent 
douze  chariots  auec  des  cymbales  d  argent,  et  leurs 
housses  de  soye.  Comme  ce  Prince  fut  arrîué  en  ce 
superbe  equippage  vers  l'Ambassadeur  de  Tar- 
tane qui  l'attendoit,  après  qu'ils  se  furent  faicl 
l'vn  et  l'autre  tous  les  complimens  qu'ils  ont  ac- 
coustumé  de  faire  entr'eux,  qui  durèrent  pres- 
qu'vn  quart  d'heure,  le  Prince  donna  à  l'Ambas- 
sadeur le  chariot  sur  lequel  il  estoit  venu ,  et  se 
mît  sur  vn  courtaut  à  sa  main  droicte ,  et  l'aulre 
Ambassadeur  du  Roy  qui  venoît  avec  nous,  à  la 
gauche.  En  cette  pompe  et  auec  le  mesme  ordre 
qu'ils  estoient  venus,  ensemble  au  bruit  de  pl«- 
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sieurs  instrumens  de  Musique  ils  arriuereut  à  la 
première  cour  de  l'hostel  du  Roy ,  où  le  Broquem 
Cappitaine  de  la  garde  du  Palais  lattendoit  de 
pied  ferme»  accompagné  de  quantité  de  noblesse, 
sans  y  comprendre  les  gens  de  cheual,  qui  le 
long  de  la  basse  cour  estoient  rangez  en:  deux  files. 
Apres  qu'auec  vue  autre  cérémonie  nouuelle  tous 
eurent  faict  leurs  complimens  ils  s'en  allèrent  à 
pied  à  ia  porte  du  palais ,  où  ils  rencontrèrent  vn 
yieillard  aagé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  qui 
s  appelloit  Vuemmiserau ,  qu'on  disoit  estre  oncle 
du  Roy.  Gettui-cy  estoit  accompagné  dé  quantité 
de  grands  Seigneurs ,  et  ne  fut  pas  plustost  a{>- 
perceu  parles  Ambassadeurs,  qu'auec  vue  autre 
nouuelle  sorte  de  compliment  ils  luy  baisèrent  le 
cymeterre ,  qu'il  auoit  à  la  ceinture ,  surquoy  il 
leur  rendit  le  semblable ,  auec  yn  honneur  qu'ils 
n'estiment  pas  petit  entr'eux ,  qui  fut  de  leur  met- 
tre la  main  sur  là  teste ,  tandis  qu'ils  estoient 
deuant  luy  prosternez  à  terre.  Alors  ayant  faict 
leuer  le  Tartare,  et  le  faisant  marcher  presqu'à 
l'égal  de  luy ,  il  le  mena  par  vue  salle  fort  longue 
iusques  à  vne  porte  qui  estoit  au  bas  d'icelle.  Là 
il  n'eut  pas  plustost  frappé  trois  fois  qu'il   ouyt 
quelqu'vn  qui  luy  demandoit  qui  il  estoit ,  ou  ce 
qu'il  vouloit?  A  quoy  se  mettant  en  deuoir  de 
respondre  auec  vne  voix  posée  :  «  Il  est  arriué , 
•  dict-il,  par  vne  ancienne  coustume  de  vraye 
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«  amitié,  tu  Ambassadeur  du  grand  Xinaran  de 

*  Tartane,  pour  auoir  icy  audience  du  Prech  aa 

•  Guimian,  que  nous  tenons  tous  pour  le  Seigneur 
«  de  nos  testes.  •  Cette  responce  estant  feicte  les 
portes  leur  furent  ouuertes ,  par  où  ils  entrèrent 
incontinent  s  le  Prince  marchoit  le  premier  auec 
l'Ambassadeur  de  Tartarie,  qui  le  tenoit  parla 
main,  et  l'autre,  qui  estoit  celuy  du  Roy,  mar- 
choit Tn  peu  plus  esloignë  avec  le  Cappitaine  des 
gardes ,  puis  suiuoient  trois  à  trois  tous  ceux  de 
leur  compagnie.  Comme  on  eut  trauersé  cette 
salle ,  où  il  n'y  auoit  point  d'autres  gens  que  ceoi 
des  gardes,  qu'on  y  voyoit  à  genoux,  auec  des 
hallebardes  en  main,  nous  entrasmes  en  vue  autre 
salie  beaucoup  plus  grande,  et  plus  belle,  qui 
s'appelloit  Nagantilay.  Là  nous  visnies  soixante- 
quatre  statues  de  bronze  et  dix-neuf  d'argent 
toutes  attachées  par  le  col  à  àes  chaisnes  de  fer. 
Vue  chose  si  extraordinaire  nous  estonna  gran- 
dement d'abord  ;  mais  après  que  nous  en  eusmcs 
demandé  la  cause  ,  il  nous  fut  respondu  par  rn  de 
leurs  Grepes  ou  Prestres  :  Que  les  statues  que 
nous  voyons  là  et  dont  nous  estions  si  fort  ef- 
frayez estoient  les  huictante  et  trois  dieux  des 
Timochouhos,  que  le  Roy  leur  auoit  pris  en 
guerre  dans  vn  grand  Temple  où  ils  estoîent  ;  car, 
adiousterent-ils ,  la  chose  de  monde  que  le  Roy 
estime  le  plus  et  qu'il  tient  à  plus  grand  honneur, 
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c  est  de  triompher  des  dieux  de  ses  ennemis  qu'il 
a  amenez  captifs  en  despist  d*eux.  Les  ayant  en- 
quis  là  dessus  pourquoy  on  les  auoit  mis  là:  c*esl 
nous,  respoodirent-ils,  afiin  qu'à  mesme  temps 
c[ue  le  Roy  fera  son  entrée  en  la  ville  d'f^^an- 
guéey  où  il  est  en  estât  de  s'acheminer,  il  les  fasse 
paroistre  en  son  triomphe  ainsi  enchaisnez ,  pour 
marque  de  la  victoire  qu'il  a  gaignée.  Apres  que 
nous  eusmes  passé  par  cette  salle  où  estoient  ces 
Idoles,  nous  entrasmes  en  vne  autre  chambre  fort 
grande  où  nous  vismes  quantité  de  fort  belles 
femmes,  qui  estoient  assises  tout  du  long,  dont 
les  vues  trauailloient  à  diuers  ouurages,  et  les 
autres  chantoient  et  ioùoient  de  quelques  instru- 
mens  de  musique,  ce  que  nous  fusnies  fort  con- 
tens  de  voir.  Passant  outre  nous  arrivasmes  à  la 
porte  de  la  chambre  du  Roy,  où  nous  treuuas- 
mes  six  femmes  qui  en  estoient  comme  portières, 
etauoient  des  niasses  d'argent.  Là  estoit  le  Roy 
en  lacompagniede  quelques  vieillards,  bien  qu'ils 
ne  fussent  pas  beaucoup ,  et  là  mesme  se  voyoient 
en  plus  grand  nombre  des  ieunes  femmes  qui 
auoient  de  certains  înstrumens  de  Musique ,  au 
soD  desquels  chantoient  de  petites  filles.  Le  Roy 
estoit  assis  en  vn  Throsne  de  8  degrez  en  façon 
d'autel ,  au  haut  duquel  estoit  vn  daiz  soustenu 
par  des  balustres,  le  font  couuert  de  plaques 
d'or.   Prez  de  luy  estoient  à  genoux  six  petild 
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cnfanii  aiiec  des  sceplreM  en  main,  et  vn  peu  plus 

lûing  ge  voyoit  vne'femme  assez  aagée  qui  Ven- 

uentoit  de  temps  en  temps,  et  qui  audit  au  col 

vn  gros  chappellet.    Ge  Prince  estoit   aag<^*   de 

quelques  trente-cinq  ans ,  et  de  fort  bonne  mine. 

Il  auoit  les  yeux  grands,*  la  barbe  blonde,  et  bien 

faicte,  le  visage  graue,  la  physionomie  seuere, 

et  le  regard  d'vn  Roy  généreux,  qui  le  represen- 

toit  en  tout  le  reste  de  son  maintien.  Si  tost  que 

les  Ambassadeurs  furent  entrez  dans  la  Chambre, 

ils  se  prosternèrent  trois  fois  par  terre ,  e^  la  troi- 

siesme  le  sien  y  demeura  couche^!  tout  à  faict.  Ce- 

pendant  celuy  du  Roy  de  Tartarie  passa  outre; 

Estant  arriuë  auprès  du  Throsne  où  estoit  ce 

Prince,  comme  il  fut  au  premier  degré  il  luy  dict 

auec  vne  voix  si  haute  que  tous  les  assistans  le 

purent  ouyr ,  «  0  Tinam  cor  Validratc  Precbau 

«  Companoo ,  »  c'est  à  dire,  «0  Tappuy  des  forces 

«  de  la  terre ,  etThaleine  du  haut  Dieu  qui  a  créé 

€  toutes  choses ,  puisse  le  maiestueux  estre  de  ta 

«  grandeur  prospérer  à  tout  iamais ,  affin  que  tes. 

«  sandales  seruent  de  cheueux  à  la  teste  de  tous 

«  les  Roys,  te  faisant  semblable  aux  os  et  k  la 

a  chair  du  grand  Prince  des  montagnes  d'argent, 

«  par  le  commandement  duquel  ie  te  suis  venu 

«  visiter,  comme  tu  pourras  voir  par  cette  sienne 

€  lettre  cachetée  de  »eii  armes  Royales.  »  Comme 

il  eutacheuéde  parler  ainsi,  leCauchin  le  regar^» 
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dant  auec  vn  visage  îoyeux  :  «  Que  le  Soleil ,  luy 
«  respondit-il ,  mette  vne  conformité  entre  les 
«  désirs  du  Roy  ton  maistre  et  les  miens,  et  ce 
«  par  la  douce  ardeur  de  ses  amoureux  rayons, 
«  affin  que  la  grande  amitié  qui  est  entre  nous 
«  puisse  durer  et  demeurer  ferme  iusques  au  der- 
«  nier  bruict  que  fera  la  Mer,  et  qu'ainsi  le  Seî- 
<  gaeur  soit  éternellement  loiié  en  sa  paix,  »  Aces 
mots  tous  les  Seigneurs  qui  estoient  dans  la 
chambre  respondirent  dVne  mesme  Toix  :  «  Ainsi 
«  le  permette  le  Seigileui'  puissant ,  qiii  donne 
«  Testre  à  la  nûict  et  au  iour.  »  Alors  ces  mesmes 
femmes,  qui  auparauant  iouoient  des  instrumens 
detnusique,  ayant  recommencé  leur  concert,  le 
Roy  ne  parla  pas  dauantage ,  si  ce  n'est  qu  en 
accueillant  l'Ambassadeur:  le  verray,  lnydict-il, 
la  lettre  de  mon  frère  Xinarau  ;  et  y  respondray 
conformément  à  ton  désir,  affin  que  tu  t'en  ailles 
content  de  moy.  L'Ambassadeur  ne  fit  point 
d'autre  réplique  à  cela,  si  ce  n'est  qu'il  se  pros- 
terna derechef  au  bas  du  Throsne  Royal ,  mettant 
par  trois  fois  la  teste  sur  le  degré  où  le  Roy  auoit 
les  pieds.  Cela  faict ,  le  Cappitaine  des  gardes  le  ' 
prit  par  la  main  et  le  mena  en 'sa  maison,  où  il 
logea  durant  les  trois  iours  qu'il  fut  là ,  au  bout 
desquels  le  Roy  partît  pour  s'en  aller  à  Vxan- 
guée. 

II.  '  '20 
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CHAPITRE  CXXXI. 

Comme  le  Roy  Cauchin  s'en  alla  de  FaDaugrem  à  la  Yille 
d'Vzanguée ,  et  en  quel  triomphe  il  y  entra. 


A^ 


Theizk  iours  après  nodtre  arriuée  en  la  viUe  de 
Fanangrem  pource  que  le  Roy  Cauchin  partit 
pour  s'en  aller  à  Yzanguée ,  cet  Ambassardeur  de 
Tartarie  n'eut  audience  que  deux  fois,  en  IVne 
desquelles  il  luy  parla  de  ce  qui  nous  touchoit 
en  particulier  ^  selon  l'expresse  commission  qu'il 
en  auoit  en  son  mémoire  et  en  l'ordre  de  son 
Ambassade,  et  tient-on  que  le  Roy  l'escouta  fort 
volontiers,  mesme  qu'il  luy  respondît,  ie  feray 
ce  que  tu  désires;  et  c'est  pourquoy  n'oublie 
point  à  m'en  faire  souuenir  quand  tu  verras  qu'il 
en  sera  temps,  afBn  qu'ils  ne  perdent  ny  la  sai- 
son, ny  le  vent  propre  pour  nauiger,  et  qu'ils 
s'en  retournent  où  ils  désirent  d'aller.  L'Ambas- 
sadeur n'eust  pas  plustost  appris  vue  si  bonne 
nouuelie  qu'il  s'en  vint  à  nous  grandement  con- 
tent, et  nous  demanda  que  pour'recognoissance 
d'vn  si  bon  office  nous  eussions  à  luy  escrire 
quelques  oraisons  de  celles  que  nous  addressions 
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à  nostre  Dieu ,  adioustant  qu'il  desiroit  infiniiîient 
d'est)re  son  esclaue  ,  pour  les  grandes  excellences 
qu'il  nous  auoit  ouy  dire  de  luy.  Or  d'autant  que 
nous  ne  prétendions  autre  chose  que  ce  dequoy 
il  venoit  de  nous  donner  aduis,  nous  en  Fusnies 
grandement  contens,  et  len  remerciasmes^  de 
bonne  façon  ;  'car  nous  désirions  bien  plustost 
cela  que  tous  ces  grands  proffits  que  le  Roy  des 
Tartares  nous  faisoit  espérer ,  et  dont  il  nous  sol- 
licitoit  de  fois  à  autre  si  nous  voulions  demeurer 
àson  seruice.  Apres  que  le  Roy  fut  pài^ty  de  cette 
ville  de  Fanaugrem,  vn  Samedy  matin  il  continua 
son  voyagé  à  six  Heuës  par  iour  seulement,  u 
cause  du  grand  nombre  de  gens  qu'il  menoit 
auec  luy.  Le  premier  iour  il  s'en  alla  disner  à 
vne  petite  ville  appellée  Benàu,  où  il  s'entretint 
iusques  au  soir,  et  s'en  alla  coucher  en  vn  Mo- 
nastère nommé  Pomgatur.  Le  iour  d'après  il 
partit  du  matin  et  à  fort  petit  train^  et  tira  droict 
àMecuy,  et  ainsi  n'ayant  auec  luy  que  quelques 
trois  mille  hommes  de  cheûal ,  il  suiuitson  che- 
min neuf  iours  durant ,  passant  par  plusieurs 
belles  villes,  du  moins  elles  estoient  telles  en 
aj)parence,  sans  vouloir  permettre  qu'en  icelles 
on  lui  Bst  aucune  entrée  ny  réception  ,  alléguant 
pour  l'aison,  que  ôes  resiouîssances  que  faisoit 
le  peuple ,  rendoient  les  Officiers  Tyrans ,  et  es- 
toient cause  qu'ils  desroboient  les  pauures,  en 
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quoy  Dieu  estoit  grandement  offensé.  De  cette 
façon  il  arriua  à  la  ville  de  Lingator^  située  le 
long  dVne  riuiere  deau  douce,  qui  pour  estre 
fort  large  et  profonde ,  est  fréquentée  par  quan- 
tité dé  vaisseaux  de  rames.  Là  il  s'arresta  cinq 
•iours,  pour  se  treuuer  mal  disposé  à  cause  de  la 
fatigue  du  chemin.  De  ce  mesme  lieu  il  partit  de- 
uant  le  iour ,  ne  voulant  pour  toute  compagnie 
que  trente  hommes  de  cheual^  et  ainsi  se  desrobant 
à  la  communication  de  tant  de  gens  qui  Timpor- 
tunoient,  il  se  desennuya  à  voir  voler  loyseau,  à 
quoy  Ton  tient  qu'il  se  plaisoit  fort,  et  à  plu- 
sieurs autres  chasses  de  vénerie  y  que  les  habi- 
tans  des  lieux  par  où  il  passoit  luy  tenoient  pres- 
tes. Cependant  il  passoit  tousiours  chemin ,  et 
dormoit  la  pluspart  du  temps  par  vne  manière 
d'habitude  dans  les  bois  les  plus  espais ,  en  des 
tentes  qu'on  luy  dressoit  pour  cet  effect.  Comme 
il  fut  arriué  à  la  riuiere  de  Baguetor ,  qui  est  Tvne 
de  ces  trois  qui  (comme  i'ay  dict  cy*deuant) 
sortent  du  lac  de  Fam&tir  au  Royaume  de  Tar- 
tarie ,  il  passa  de  l'autre  çosté  sur  des  Laulers  et 
loangas  de  rame  qu'on  luy  tenoit  prestes ,  et  là 
mesme  il  continua  sa  Voûte  à  val  la^  riuiere»  ius- 
qu'à  ce  qu'il  aborda  à  vne  grande  ville  appellée 
Natibasoy,  où  il  mit  pied  à  terre  sur  le  soir  sans 
aucune  sorte  de  pompe.  Il  fit  le  reste  de  son 
chemin  par  terre ,  si  bien  qu'au  bout  de  treize 
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iours  il  se  rendit  à  Vzanguée ,  où  luy  fut  faicte 
vne  grande  réception.  En  cette  entrée  marchoîent 
deuant  luy  comme  en  triomphe ,  toutes  les  des- 
poiiilles  qu'il  auoit  prises  à  la  guerre,  dont  les 
principales  et  celles  qu'il  estimoil  le  plus,  estoient 
douze  chariots  chargez  des  Idoles,  desquelles  i'ay 
parlé  cy-deuant,  et  dont  les  formes  estoient  dif- 
férentes ,  comme  ils  ont  accoustumé  de  les  auoir 
en  leur  Pagode.  De  ces  Idoles  il  y  en  auoit 
soixante-quatre  de  bronze ,  qui  paroissoient  des 
Geans,  et  dix-neuf  d'argent  de  mesme  hauteur; 
car,  comme  il  me  semble  auoir  desia  dict,  ce  de- 
qnoy  le  peuple  se  picque  le  plus,  c'est  de  triom- 
pher de  ces  Idoles,  disant,  «Que  malgré  leurs 
«  ennemis  il  faict  leurs  Dieux  sesesclaues.  »  Tout 
à  Tcntour  de  ces  douze  chariots  marchoîent  trois 
à  trois  plusieurs  Prestres  attachez  à  des  chaisnes 
de  fer,  et  qui  s'en  alloient  pleurant.  Âpres  eux 
suiuoient  encore  4o  autres  chariots ,  chascun  des- 
quels estoit  traisné  par  2  Rhinocéros,  et  pleins 
depuis  le  bas  iusques  au  haut  d'vjie  infinité  d'ar- 
mes et  de  bannières  traisnantes.  Il  y  en  auoit  en- 
core 20  qui sui noient  de  mesme  façon, et  sur  les- 
quels estoient  20  quaisses  fort  grandes,  barrées 
de  fer,  et  où  Ton  disoit  qu'estoit  le  thresor  des 
Timocouhos.  En  ce  mesme  ordre  marchoîent 
toutes  les  antres  choses  qu'ils  ont  accoustumé 
de  priser  le  plus  en  de  semblables  entrées  de 
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triomphe,  comme  âoo  Elephans  armez  de  chas- 
teaux  et  de  Panoures  de  guerre  y  qui  sont  cer- 
taines espées  qu'on  leur  met  sur  les  dents  quand 
ils  combattent,  etvn  grand  nombre  de  chenaux 
chargez  de  sacs  pleins  de  testas  et  d  ossemens 
de  morts  ;  de  manière  qu'en  cette  entrée  ce  Roy 
Cauchin  ût  voir  au  peuple  tout  ce  qu'^  la  pointe 
de  sa  lance  il  auoît  gaigné  sur  les  ennemis  en  la 
bataille  qui  s'estoit  donnée  contre  eux.  Apres  que 
uous  eusmes  esté  un  mois  entier  en  cette  ville, 
où  durant  nostre  seiour  nous  vismes  faire  quan- 
tité de  ieux  et  de  festes  fort  remarquables,  ensem- 
ble plusieurs  manières  de  resiouîssances,  que  les 
grands  et  le  peuple  mesme  ne  cessoient  de  faire, 
le  tout  accompagné  de  banquets  splendides  et  de 
grands  fraiz,  l'Ambassadeur  de  Tartarie  qui  nous 
auoit  menez ,  parla  au  Roy  sur  ce  qui  estoit  de 
nostre  voyage ,  et  le  Cauchin  le  luy  accorda  très- 
facilement,  si  bien  qu'à  l'heure  mesme  il  com- 
manda qu'on  nous  donnast vn vaisseau pournous 
en  aller  à  la  ooste  de  la  Chine  ,  où  nous  croyons 
treuuer  quelques  Nauires  de  Portugais  pournous 
en  aller  à  Malaca ,  de  là  aux  Indes;  tellement  que 
nostre  dessein  fut  incontinent  mis  en  exécution, 
et  sans  vser^  d'autre  delay  nous  fismes  les  prepa-i 
ratifs  nécessaires  à  nostre  partement. 
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CHAPITRE  CXXXII. 

Quel  fut  no8tre  parlement  de  cette  ville  d*Vzanguée ,  et. 
de  ce  qui  nous'aduint  iusques  à  nostre  arriuée  eu  l'islc 
de  Tanîzumaa,  qui  est  la  première  terre  du  lappon. 


^if" 


Le  douziesine  de  lanuier  nous  partismes  de^ 
la  ville  dTzanguée  auec  vn  extresme  contente- 
ment de  nous  estre  eschappez  de  tant  de  trauerses 
et  de  trauaux  que  nous  auions  soufferts  par  le 
passé.    Nous  estant  donc  embarquez  sur   vne- 
grande  riuipre  d  eau  douce ,  de  la  largeur  de  plus. 
dVne  lieuë  ,  nous  leuasmes  la  prouë   à  diuers 
rhombs,  'à  cause  des  destours  que  la  riuiere  fai*^. 
soit;  cepe/idant  que  par  l'espace  de  sept  iours 
que  nous,  y  fusmes ,  nous  vismes  quantité  de 
grands  bourgs  et  de  fort  belles  villes,  lesquelles, 
à  ce  que  nous  en  pouuions  iuger  par  le^  appa-*-. 
i^ences,  ne  pouuoient  estre  peuplées  que  par  de& 
gens  grandement  riches.  Ce  qui  estoit  bon  à  iu- 
ger, tant  pour  la  somptuosité  des  édifices  qui  se 
voyoient  aux  maisons  des  particuliers,  mais  en- 
core plus  aux  Temples  dont  les  clochers  estoient 
tous  couuerts  d'or,  et  mesme  par  le  grand  nom^ 
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bre  de  vaisseaux  de  rame  qui  estoient  sur  cette 
riuiere,  chargez  en  abondance  de  tonte  sorte  de 
prouisions  et  de  marchandises.  Or  comme  nous 
fûsraes  arriuez  ^vne  fort  belle  ville  appellée  Quan- 
geparuUy  où  il  y  pouuoit  auoir  quinze  ou  vingt 
mille  feux,  le  Naudelum  qui  estoit  celuy  qui  nous 
conduisoît  par  Texpres  commandement  du  Roy, 
s'y  arresta  douze  iours  durant  pour  y  faire  son 
commerce  en  eschange  d'argent  et  de  perles.  A 
quoy  il  nous  confessa  d'auoir  gaigné  quatorze 
pour  vn,  et  que  s'il  east  esté  si  aduisé  que  d'y 
conduire  du  sel ,  il  eust  doublé  son  argent  plus 
de  trente  fois.  L'on  nous  asseura  qu'en  cette  ville, 
des  seules  minières  d'ai^ent  le  Roy  aiioit  de  rente 
n^ille  et  cinq  cent  Picos,  qui  sont  quatre  mille 
quintaux  de  nostre  poids,  sans  y  compreja4re  les 
grands  reuenus  qu'il  tiroit  de  plusieurs  autres 
choses  différentes.  Cette  ville  n'a  pour  toutes  for- 
tifications qu Vne  foible  muraille  de  brique  ^  de 
huict  empans  de  long,  et  vn  fossé  de  six  brasses 
de  lai^e ,  et  de  sept  empans  de  fonds.  Les  habi- 
tans  sont  foibles  et  desarmez ,  qui  n'ont  ny  artil- 
lerie, ny  chose  quelconque  pour  leur  deffence, 
qui  pust  empescher  que  cinq  cent  soldats  bien 
résolus  ne  la  prissent.  Nous  partismes  de  ce  lieu 
vn  Mardy  matin,  et  continuasmes  touioura oostre 
route  plus  de  treize  iours,  à  la  fin  diesquels  nous 
gaignasmes  le  port  de  Sanchan  au  Royaume  de 
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la  Chine ,  qai  est  Ilsle  où  mourut  depuis  le  bien- 
heureux Père  sainct  François  Xauier,  comme  ie 
diray  cy-*apres.  Or  d'autant  qu'il  n  y  auoit  là  au- 
cuns vaisseaux  de  Malaca,  pour  en  estre  partis 
depuis  neuf  iours,  nous  nous  en  allasmes  7  lieues 
plus  anant  en  vn  autre  port  nommé  Lampacauj 
où  nous  troQuasmes  â  luncos  de  Malaye,  vn  de 
Patane ,  et  l'autre  de  Lugor  ;  et  d'autant  que  nous 
autres  Portugais  tenons  cela  de  nostre  nation 
d'abonder  en  nostre  sens,  et  de  tenir  ferme  en 
nos  opinions,  il  y  eut  entre  8  que  nous  estions 
vne  si  grande  contrariété  d'aduis  sur  vne  chose 
en  laquelle  rien  ne  nous  estoit  si  nécessaire  que 
de  nous  maintenir  en  paix  et  en  vnion,  que  nous 
fusmes  presque  sur  le  poinct  de  nous  entretuer. 
Mais  pource  que  le  fait  seroit  assez  honteux  à  ra* 
conter  de  la  façon  qu'il  se  passa,  ie  n'en  diray 
autre  chose  sinon  que  le  Necoda  de  la  Lorche 
qui  nous  auoit  là  conduits  d'Yzanguée,  estonné 
d'vne  si  grande  barbarie  que  la  nostre,  se  sépara 
d'auec  nous  fort  fasché,  et  sans  vouloir  se  char-^ 
ger  ny  de  nos  messages ,  ny  de  nos  lettres ,  disant 
qu*îl  aymoit  beaucoup  mieux  que  le  Roy  luy  fist 
trancher  la  teste,  qu'offenser  Dieu  en  apportant 
auec  luy  quoy  que  ce  fust  qui  nous  appartinst. 
Ainsi  differens  que  nous  estions  en  nos  opinions, . 
et  en  très  niauuaise  intelligence ,  nous  tardasmes. 
en  cette  petite  Isle  plus  de  9  iours ,  dans  lesquels 
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les  2  luncos  partirent ,  sans  que  pas  vu  d*eux 
nous  voulust  reoeuoir  et  nous  ramener,  à  cause 
dequoy  nous  fusmes  contraincts  de  demeurer  en  ' 
ces  solitudes,  exposez  à  plusieurs  grands  dangers,, 
desquels  ie  ne  croyois  pas  que  nous  pussions  ia- 
mais  nous  eschapper,  si  Dieu  ne  se  fiist  souuenu 
de  nous;  car  y  ayant  desia  17  iours  que  nous 
estions  là  en  vue  grande  misère  et  stérilité ,  il. 
vint  surgir  fortuitement  en  ce  lieu  vn  Corsaire 
appelle  Samipochecaj  qui  mis  en  desroute  s'en  al- 
loit  fuyant  (a  flotte  <V Aytao  de  Chincheo^  qui  de 
â8  voiles  qu'auoit  ce  Pyrate  luy  en  auoit  pris  26 
si  bien  que  luy  s'estoit  escfaappé  aueç  les  deux 
vaisseaux  qui  luy  restoient  seulement,  dans  les* 
quels  la  pluspart  de  ses  gens  estoient  blessez  ;  tel- 
lement  qu'il  fut  contrainct  de  s'arrester  là    20 
iours,  affin  de  les  y  faire  panser.  Or. la  nécessite 
présente  noirs  contraignant  de  nous  ranger  de 
quelque  costé  que  ce  £ust,  nous  fu.smes  contraincts 
de  prendre  party  auec  luy ,  et  de  nous  laisser  me- 
ner où  il  voudroit,  iusqu'à  ce  qu'il  plust  à  Dieu 
nous  mettre  en  vn  Nauire  plus  asseuré  pour  nous 
en  aller  à  Malaca.  Ces  vingt  iours  estant  passez  , 
pendant  lesquels  les. blessez  furent  guéris,  sans 
que  durant  ce  temps-là  il  y  eu$t  entre  nous  au- 
cune sorte  de  réconciliation  du  discord  passée 
Ainsi  en  mauuaise  intelligence  que  nous  estions, 
pous  nous  embarquasmes  aueo  ce  Corsaire,  ^ 
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sçauoir  3  dans  le  lunco  6ù  il  estoit,  et  cinq  dans 
l'autre,  dont  ir  au  oit  f aie  t  Gappitaine  vn  sien  nep- 
ueu;  Estant  partis  de  ce  lieu  en  intention  d'aller 
surgir  à  yn  port  appelle  Lailoo,  à  sept  lieuës  de 
Chincheo,  et  à  quatre-vingt  de  cette  Isie,  nous 
continuasmes  nostrc  route  auec  bon  vent  le  long 
de  la  coste  de  Lamau  par  l'espace  de  9  ioùrs, 
iusques  à  ce  qu Vn  matin  s'estant  presque  tourné 
en  Nord-oiiest ,  Sud-est,  comme  nous  fusmes 
près  de  la  riuiere  du  sel,  qui  est  à  cinq  lieuës  de 
Chabaquée,  le  malheur  voulut  pour  nous  que 
nous  fusmes  attaquez  par  vn  Corsaire,  qui  auec 
sept  luncos  fort  grands  se  mit  à  nous  combattre 
depuis  les  six  heures  du  matin  iusques  à  dix,  en 
laquelle  mesiée  nous  fusmes  traictez  à  grands 
coups  de  traicts,  et  à  force  de  pots  tous  pleins  de 
feu  d'artifice,  si  bien  qu'à  la  fin  il  y  eut  trois 
voiles  brqslées,  à  sçauoir  deux  du  Corsaire,  et 
vne  des  nostres,  qui  estoit  le  lunco  où  estoient 
les  cinq  Portugais  que  nous  ne  pusmes  iamais  se- 
courir, pource  qu'en  ce  temps-là  lapluspart  des 
nostres  estoient  blessez.  Mais  en  fin  enuirou  le 
soir  nous  estant  bien  rafraischis  du  zéphyr  de 
l'apres  disnée,  il  plut  à  nostre  Seigneur  nous 
faire  eschapper  des  niains  de  ces  Pyrates^  Ainsi 
tout  mal  equippez  que  nous  estions ,  nous  conti- 
nuasmes nostre  route  trois  iours  durant,  à  la  fin 
desquels  nous  fusmes  accueillis  d'vne  si  grande  et 
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si  impétueuse  tem peste,  que  cette  mesme  auict 
qu'elle  nous  attaqua  nous  perdismes  la  coste  ;  et 
d'autant  que  Timpetuositë  du  vent  ne  nous  per- 
mit taniais  de  l'aborder  derechef,  il  nous  fut 
force  d'arriuer  en  pouppe  en  l'Isle  des  Lequiens, 
où  le  Corsaire  qui  nous  menoit  estoit  grande- 
ment cognuy  tant  du  Roy,  que  de  ceux  du  pais. 
Auec  cette  resolution  nous  nous  mismes  à  naui- 
ger  par  cet  Archipelago  de  l'Isle ,  où  toutesfois 
nous  ne  pusmes  prendre  terre ,  pour  n'auoîr  au- 
cun Pilote  qui  sceust  gouuerner  le  vaisseau , 
pource  que  le  nostre  esloit  mort  en  la  dernière 
mesléc,  ioinct  que  nous  nauigîons  auec  des 
vents  Nord-est  qui  nousestoient  contraires,  et  les 
marées  aussi.  Parmy  tant  de  trauerses  nousborde- 
gasmes  vingt-trois  îours  d'vn  rhomb  de  l'autre 
auec  assez  de  trauail,  k  la  fin  desquels  Dieu  nous 
lit  la  grâce  de  descouurir  la  terre,  d'où  nous  ap- 
prochant pour  voir  si  nous  n'y  remarquerions 
point  quelque  apparence  de  port ,  ou  de  bon  an- 
crage, nous  apperceusmes  du  costé  du  Sud, 
presque  vers  Tliorizon  de  la  mer  vn  grand  feu  ;  ce 
qui  nous  fit  croire  qu'en  ce  lieu  nous  treuue- 
rions  possible  quelque  bourg ,  où  pour  nostre  ar- 
gent nous  aurions  nooyen  de  nous  fournir  d'eau 
douce ,  dont  nous  auious  grand  besoin.  Ainsi  nous 
aliasmes  surgir  tout  deuant  Tlsle  à  septante  bras- 
ses, et,vismes  k  mesme  temps  s'en  veniràtious 
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de  terre  deux  petites  Ahnedias  dans  lesquelles  il 
y  auoit  six  hommes,  qui  après  auoir  ioinct  nostré 
bord  en  nous  faisant  des  complimens  à  leur  mode 
nous  demandèrent  d'où  venoit  \ç  lunco?  à  quoy 
leur  ayant  faict  responce  qu'il  venoit  de  la  Chine 
auec  de  la  marchandise  en  intention  de  faire 
quelque  commerce  en  ce  lieu ,  si  Ion  en donnoit 
la  permission,  vn  des  six  nous  respondit  :  Que  le 
Nautaquin,  Seigneur  de  cette  Isle,  appellée  là- 
nixumaa,  le  souffriroit  tres-volontiers,  moyennant 
les  droicts  qu'on  auoit  accoustumë  de  payer  au 
lappon,  qui  est,  continua-t'il ,  ce  grand  pais  que 
vous  voyez  là  deuant  vous.  Ces  nouuelles  et  plu- 
sieurs autres  choses  qu^ils  nous  dirent  nous  res- 
iouyrent  infiniment,  de  sorte  qu'après  nous  auoir 
monstre  le  port,  nous  leuasmes  l'ancre,  et  nous 
estant  mis  dans  vn  batteau ,  allasmes  par  proue 
nous  mettre  à  l'abry  d'vne  calle  que  la  terre  fai- 
soit  du  costé  du  Sud,  où  il  y  auoit  vne  grande 
ville  appellée  Miaygimaa^  d'où  nous  vindrent 
incouQtinent  à  bord  plusieurs  Paraoos  au«c  des 
rafraischissemens  que  nous  acheptasmes. 


3l8  VOYAGES  ADUANTORECX 


%.'->/»'»,'-»  *)%^^%'-^^  ^^^^^im  m»  ^.m^mf^m^mm  »fm^.^,^m^mj^,mém^>.^^m.^mjm^m.m^imm  »»a^^»i«»«^ 


CHAPITRE  CXXXIIL 


Comme  nous  mismes  pied  à  terre  en  cette  Isle  de  Tani- 
zumaa ,  et  de  ce  qui  nous  aduint  auec  le  Seigneur  de 
ce  lieu. 


Il  n'y  auoit  pas  plus  de  deux  heures  que  nous 
auîons  pris  terre  en  cette  calle  de»  Miaygimaa 
lors  que  le  Nautaquin^  Prince  de  cette  Isle  Ta- 
nixumaa,  s'en  vint  droict  à  nostre  lunco ,  accom- 
pagné de  plusieurs  Marchands  et  Gentils-hommes 
qui  faisoient  porter  des  quaisses  pleines  de  lin- 
'gots  d'argent  pour  en  faire  eschange  auec  no<( 
marchandises.  Ainsi  après  que  de  part  et  d'autre 
l'on  sefust  faict  des  compliments  ordinaires,  et  que 
le  Nautaquineust  parole  depouuoir  venir  à  nous 
en  toute  asseurance,  il  s'y  rendit  incontinent,  et 
ne  nous  apperceut  pas  plustost  nous  autres  trois 
Portuguais ,  qu'il  demanda  quels  gens  nous  es- 
tions ,  adioustant  que  par  nos  barbes  et  par  nos 
visages  nous  ne  pouuions  passer  pour  Chinois. 
A  cette  demande  le  Corsaire  fit  responce ,  que 
nous  estions  d'vn  pays  qui  s'appelloit  Malaca,  où 
depuis  plusieurs  années  nous  estions  venus  d'me 
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outre  contrée  que  l'on  nommoit  Portugal,  dont 
ce  Roy,  selon  qu'il  nous  auoit  ouy  dire  autres- 
fois,  demeuroit  au  bout  de  la  grandeur  du  monde. 
A  ces  mots  le  Naotaquin  demeura  tout  estonnë, 
et  se  tournant  du  costé  des  siens  qui  estoient  là 
presens  :  «  le  veux  qu'on  me  tuë ,  leur  dict-il ,  si 
f  ces  gens  icy  ne  sont  les  Ghienchicogis,  dont  il 
«  est  escrist  dans  nos  liures ,  que  volarit  par  le  haut 
ides  eaux,  ils  subiugueront  sur  elles  les  habi- 
<  tans  de  la  terre ,  où  Dieu  a  créé  les  richesses  du 
«  monde ,  c'est  pourquoy  ce  nous  sera  vue  bonne 
c  fortune ,  s'ils  viennent  en  nostre  pays  soubs  le 
I  tiltre  de  bons  amis.  »  Là-dessus  ayant  appelle 
une  femme  Lecbia  qu'il  auoit  prez  de  luy  qui 
seruoit  comme  de  truchement ,  si  bien  que  par 
son  moyen  l'on  pouuoit  entendre  les  Gappitaines 
Chinois  Seigneurs  du  lunco  :  Demande  un  peu  au 
Necoda,  luy  dict-il ,  où  est-ce  qu'il  a  treuué  ces 
hommes ,  ou  soubs  quel  tiltre  il  les  amené  auec 
luy  en  nostre  pays  du  Iappon?.Le  Gappitaine  luy 
repartit  à  cela ,  que  nous  estions  marchands  et 
gens  de  bien,  et  que  nous  ayant  treuuez  à  La- 
pacaiï ,   où  nous  nous  estions  perdus ,  il  nous 
auoit  retirez  affin  de  nous  ayder  de  ses  aumosnes 
comme  il  auoit  accoustumé  de  faire  aux  autres 
qu'il  rencontroit,  affin  que  Dieu  lui  fist  la  grâce 
à  luy-mesme  d'estre  deliuré  des  impétueuses  tem- 
pestes  par  la  violence  desquelles  ceux  qui  naui- 
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geoient  estoient  subiects  à  se  perdre.  Ces  raisons 
du  Corsaire  semblèrent  si  bonnes  au  Nautaquin, 
qu'il  entra  tout  aussitost  dans  le  lunco  ;  et  parce 
que  les  gens  de  sa  suitte  estoient  en  grand  nom- 
bre, il  commanda  qu'il  ny  eust  seulement  que 
ceux  qu'il  nommeroit  qui  entrassent  auec  luy. 
Âpres  qu'il  eut  veu  toutes  les" particularitez  du 
lunco,  il  s'assit  en  vue  chaire  prez  du  demy- 
pont,  et  commença  de  s'enquérir  de  nous  de 
certaines  choses  qu*il  voulut  sçaooir.  A  quoy 
nous  luy  respondismes  conformément  à  ce  que 
nous  iugions  estre  de  son  humeur  ,  teUement 
qu'il  nous  tesmoigna  d'en  receuoir  vn  extresme 
contentement.  En  cet  entretien  il  passa  auec 
nous  yne  grande  espace  de  temps ,  nous  faisant 
voir  par  toutes  ses  demandes  qu'il  estoit  homme 
fort  curieux  et  enclin  à  sçauoir  des  nouueautez. 
Cela  faici  il  se  sejpara  d'àuec  nous  et  du  Mecoda 
Chinois  sans  se  soucier  beaucoup  des  autres, 
disait  :  Yenez-moy  voir  demain  à  ma  maison  ,  et 
m'apportez  pour  présent  vne  ample  relation  des 
nouuelles  de  ce  grand  monde ,  par  ou  vous  auez 
voyagé ,  ensemble  des  terres  que  vous  auez  veuës, 
e(  sbuuenez-vous  par  mesme  moyen  dé  me  dire 
comme  elles  s'appellent  ;  car  ie  vous  iure  que 
i'achepteray  plusvolontiers  cette  marchandise  que 
toute  celle  que  vous  me  sçautiez  vendre.  Gela 
dict  y  il  s'en  retourna  à  terre ,  et  le  lendemain 
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comme  il  fut  iour ,  il  nous  enuoyà  h  nosire  lunco 
vn  grand  Parao  ,  plein  de  diuerses  sortes  de  ra- 
fraischissemenls,  où  il  y  auoitdes  raisins,  dés  poi- 
res, des  melons,  et  de  toutes  sortes  d'herbages 
de  cette  contrée  ;  dequoy  nous  rendîsmes  glaces 
à  nostre  Seigneur.   En  eschange  de  ce  présent, 
le  Necoda  luy  enuoya  par  le  mesme  messager 
quelques  pièces  riches ,  ensemble  quelques  io- 
liuetez  de  la  Chine  :  par  mesmc  moyen  il  luy 
fit  dire^  quaussitost  que  son  lunco  fieroitàTan- 
cre  et  en  seureté  du  temps ,  il  s'en  iroit  le  voir 
à  terre,  et  luy  porteroit  dés  èschantillons  de  la 
marchandise  qu'il  auolt  à  vendre  ;  comme  en  ef* 
fect  le  matin  d'après  il  mit  pied  à  terré,  et  nous 
mena  tous  trois  auec  luy,  ensemble  plus  de  dix 
ou  douze  Chinois  dé  ceux  qui  luy  sembloient 
plus  graues,  afin  qu'à  cette  première  yeuë  il  don- 
nast  meilleure  opinion  de  soy  pour  satisfaire  à 
la  vanité  à  laquelle  ce  peuple  se  porte  d'inclina- 
tion. Nous  en  allasmes  donc  à  la  maison  du  Nau- 
taquin,  où  nous  fusmcs  les  très  bien  receus,  et 
le  ^ecoda  luy  Btvn  riche  présent.  Apres  cela  il 
luy  monstra  des  èschantillons  de  toute  la  mar- 
chandise qu'il  auoit,  dequoy  il  demeura  gran-^ 
dément  content ,  et  fit  appeller  à  mesme  temps 
les  principaux  marchands  du  pays ,  auec  lesquels 
il  fut  traitté  du  prix  de  ses  marchandises.  En  es- 
tant demeuré  d'accord,  il  fut  résolu  que  le  iour 
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d*apros  on  les  transporteroit  en  vne  certaine  mai- 
son 9  où  le  Necoda  se  retira  auec  ses  gens  en  at- 
tendant qu'il  pusl  faire  voile  à  la  Chine.  Apres 
que- tout  cela  fut  ainsi  résolu,  le  Nautaquin  se 
mit  de  rechef  à  s'entretenir  auec  nous,  et  nous 
demanda  beaucoup  de  choses  par  le  menu;  à 
quoy  nous  iuy  respondismes  plùstost  pour  nous 
accommoder  au  goust  qu'il  y  pouuoit  prendre, 
que  pour  Iuy  dire  réellement  ce  qui  estoit  de  la 
veriti^,  ce  que  toutesfois  nous  nobseruasmes 
qu'en  quelques  demandes  qu'il  nous  fit  où  nous 
iugeasmos  estre  nécessaire  de  nous  seruir  de  cer- 
taines choses  feintes  à  plaisir,  pour  ne  déroger  à 
la  bonne  opinion  qu'il  auoit  de  nostre  pais.  La 
première  chose  qu'il  mit  en  auant  fut  d'auoir  ap- 
pris des  Chinois  et  des  Lequiens,  que  le  Portu- 
gal estoit  beaucoup  plus  riche  et  de  plus  grande 
estendue  que  tout  l'Empire  de  la  Chine ,  ce  que 
nous  Iuy  accordasmes.  La  seconde,  qu'on  laucit 
encore  asseyré,  que  nostre  Roy  auoit  conquesté 
sur  mer  la  plus  grande  partie  du  monde,  ce  que 
nous  Iuy  certifiasmes  aussi.  La  troisiesme,  que 
nostre  Roy  estoit  si  riche  en  or  et  en  argent , 
qu'on  tenoit  pour  chose  certaine,  qu'il  auoit  plus 
de  deux  mille  maisons  qui  en  estoient  pleines 
iusques  au  toict ,  et  à  cela  nous  repartismes ,  que 
pour  le  nombre  des  maisons  nous  ne  le  sçauions 
pas  au  vray,  à  cause  que  le  Royaume  dePortu- 
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gai  GHtoit  si  grand,  si  plein  de  thresors  et  si  peu- 
plé ,  qu'il  estoit  impossible  de  pouuoir  speciGer 
cela.  Ainsi  après  que  le  Nautaquin  se  fut  entre- 
tenu] plus  de  deux  heures  auec  nous  de  ces  de- 
mandes et  autres  semblables  »  se  tournant  du 
costë  des  siens;  «  asseuremcnt,  leur  dict-il,pas 
«  vn  de  ces  rois  que  nous  sçauons  maintenant 
«  eslre  sur  la  terre,  ne  doit  estre  tenu  pourheu-^ 
1  reux  s*il  n'est  va^ssal  dVn  si  grand  Monarque 
«  qu'est  l'Empereur  de  ces  gens-cy.  »  Sur  quoy 
ayant  congédié  le  Necoda  auec  ceux  de  sa  com- 
pagnie ,  il  nous  pria  de  vouloir  passer  là  cette 
nuict  à  terre  auec  luy ,  pour  Contenter  Textreme 
désir  qu'il  auoit  de  s'enquérir  de  nous  touchant 
plusieurs  choses  du  monde,  à  quoy  il  estoit  gran- 
dement porté  d'inclination.  Par  mesme  moyen 
il  nous  asseura  que  le  lendemain  matin  il  nous 
feroit  donner  vn  logis  auprès  du  sien  qui  estoit 
au  lieu  le  plus  commode  dé  la  ville  ;  ce  que  nous 
acceptasmes  très  volontiers;  et  cependant  il  nous 
enuoya  en  la  maison  d'vn  marchand  grandement 
riche,  qui  nous  traitta  fort  splendidement,  non 
seulement  cette  nuict ,  mais  durant  les  doujse  iours 
que  nous  y  demeurasroesv 
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CHAPITRE  CXXXIV. 

Du  grand  honneur  que  le  Nautaquîn  6t  à  Vvn  des  nostres, 
pour  Fauoir  veu  tirer  dWneharquebuze  et  de  ce  qui  en 
arriua. 


Le  iour  suiuant  le  Necoda  Chinois  desambaf- 
qua  toute  sa  marchandise,  comme  le  Nautaquin 
luy  auoit  enioinct ,  et  la  mit  en  de  fort  bonnes 
chambres,  qui  pouf  cet  effect  luy  furent  données. 
Il  la  vendit  toute  dans  trois  iours,  tant  pour  n'en 
auoir  que  fort  peu,  qu'à  cause  que  par  vn  grand 
bon-heur  pour  luy  il  se  treuua  que  le  pays  en  es* 
toit  depourueu  pour  lors.  Aussi  ce  Corsaire  y 
proi&ta  tellement ,  que  par  cette  vente  i)  se  re- 
mit tout  à  faict  de  la  perte  de  vingt-six  voiles  que 
les  Chinois  luy  auoient  prises;  car  on  luy  accor- 
doit  aussitost  le  prix  qu'il  en  demandoit,  de  ma- 
nière qu'il  nous  confessa  que  de  la  valeur  de 
deux  mille  et  cinq  cent  Taeis  qu'il  pouuoit  auoir 
de  bien,  il  en  auoit  tiré  plus  de  (rente  raille;  Et 
pour  le  regard  de  nous  autres  trois  Portugais, 
comme  nous  n'auions  aucune  marchandise  pour 
nous  occuper  à  la  venclre ,  nous  employons  le 
temps  a  pescher,  à  nous  en  aller  à  la  chasse,  et 
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à  voir  les  Temples  de  ces  Gentils,  qui  estoient 
fort  maiestueux  et  fort  riches ,  dans  lesquels  les 
BoQzes  qui  sont  leurs  Prestres,  nous  receuoiéut 
fort  courtoisement;  aussi  est-ce' la  côustume  de 
ceux  du  lappon  d'estre  naturellement  fort  cour- 
tois et  de  bonne  compagnie.  Ainsi  comme  nous 
ne  sçauions  à  quoy  nous  occuper,  vn  des  trois 
que  nous  estions,  appelle  Diego Zeimoto,  s  en  aU 
loit  quelquesfois  tirer  par  plaisir  d  vne  harque- 
buze  qu'il'  auoit;  à  quoy  il  estoit  fort  adroict, 
tellement  que  luy  estant  arriuë  vn  iour  de  s  en 
aller  à  vn  marescage  où  il  y  auoit  grande  quantité 
d'oyseaux  de  toute  sorte,  il  tua  à  cette  fois  quel- 
ques vingt-six  canettes,  ('ependant  ces  peuples 
voyant  cette  façon  de  tirer  qu'ils  n'auoient  point 
encore  veuë  en  estoient  fort  estonnez,  si  bien 
que  oela  vint  iusques  aux  oreilles  du  Mauta<juin 
qui  en  ce  temps-là  s'amusoit  à  courir  des  che- 
naux qu'on  luy  auoit  amenez  de  dehois.  Or 
comme  il  ne  sceut  que  penser  de  cette  nou- 
ueauté,  il  fit  incontinent  appeller  Zeimoto  en  ce 
mesme  marescage  où  il  chassoit  :  mais  quand  il 
le  vid  venir  auec  sa  harquebuze  sur  son  espaule^ 
ensemble  deux  Chinois  auec  luy  chargez  de  gi- 
bier, il  commença  de  faire  vn  si  grand  estât  de 
cela,  qu'il  ne  le  pouuoit  assez  admirer.  Car  com- 
me par  le  passé  on  n'auoit  veu  en  ce  pays  aucune 
sorte  de  baston  à  feu,  l'on  ne  pouuoit  comprendre; 
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ce  que  c'estoit,  de  manière  qu*à  faute  d'eulendre 
le  secret  de  la  poudre,  ils  demeurèrent  tous  d'ac- 
cord qu'il  falloit  nécessairement  que  ce  fust  quel* 
que  sortilège.  Là-dessus  Zeimoto  les  voyant  si 
estonnez,  et  le  Nautaquin  si  content,  tira  trois 
coups  deuant  eux,  dont  relTect  fut  tel  qu'il  tua 
vn  milan  et  deux  tourterelles.  En  vn  mot ,  pour 
ne  perdre  le  temps  à  enchérir  cecy  par  les  pa- 
roles, ou  par  la  loiiange ,  ensemble  pour  m'excu- 
ser  de  le  raconter  par  le  menu ,  parce  que  cela 
passeront  pour  vue  chose  incroyable,  ie  n'en  di- 
ray  pas  dauantage ,  sinon  que  le  Nautaquin  fit 
monter  Zeimoto  à  la  crouppe  de  son  cheual,  et 
qu'ainsi  accompagné  d'une  foule  de  peuple  et  de 
quatre  Huissiers  qui  auoient  en  main  des  bas- 
tons  ferrez,  et  lesquels  s'en  alloient  criant  parmy 
le  peuple  dont  le  nombre  estoit  infiny.  «L'on 
«  faict  à  sçauoir  que  le  Nautaquin  Prince  de  cette 
!Llsle  de  Tanixumaa  et  Seigneur  de  nos  testes, 
t  enioinct  et  commande  expressément ,  que  tous 
«vous  autres,  qui  habitez  la  terre  qui  est  entre 
«les  deux  mers,  ayez  à  honnorer  ce  Cbenchico- 
«gin  du  bout  du  monde:  car  des  aujourd'hui  et 
«  cy-apres  il  le  fait  son  parent,  de  mesme  que  les 
«lacharons,  qui  sont  assis  près  de  sa  personne; 
«  et  quiconque  ne  le  fera  de  bonne  volonté ,  qu'il 
«s'asseure  de  perdre  la  teste.  *  A  quoy  tout  le 
peuple  respondoit  auec  vn  grand  bruit:  «N011& 
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«le  ferons  ainsi  pour  iamais.  »  Aucc  cette  pompe 
Zeimoto  estant  arriiié  à  la  première  place  du  Pa- 
lais,  le  Nautaquin  mit  pied  à  terre ,  et  le  prit  par 
la  main.  Cependant  que  nous  autres  deux  de- 
meurasmes  derrière  vn  assez  long-temps,  et  le 
mena  tousiours  à  son  costë,  iusques  à  vne  cham- 
bre, où  il  le  fit  asseoir  à  sa  table  ;  et  pour  Thon- 
norer  plus  que  tous  les  autres  il  voulut  encore 
qu'il  y  couchast  cette  nuict ,  le  fauorisant  beau* 
coup  à  Taduenir,  et  nous  tous  de  mesrae  à  cause 
de  luy.  Alors  Zeimoto  iugeant  bien  qu'il  ne  pou- 
uoit  mieux  s'acquitter  d'vne  partie  des  honneurs 
que  le  Nautaquin  luy  faisoit,  qu'en  luy  donnant 
sa  harquebuze ,  qu'il  l'accepteroit  sans  doute 
comme  vn  présent  très  agréable ,  vn  iour^qu'il 
estoit  venu  de  la  chasse»  il  la  luy  offrit  auec  quan- 
tité de  colombeset  de  tourterelles,  ce  qu'il  receut 
très  volontiers,  comme  vne  chose  de  grand  prix* 
et  l'asseura  qu'il  estimoit  plus  cela  que  tous  les 
ibresors  de  la  Chine ,  aussi  pour  recooipence  il 
luy  fit  donner  mille  Taeis  en  aident,  et  le  pria 
tres-instamment  de  luy  apprendre  à  faire  la  pou- 
dre  y  disant  que  sans  cela  la  harquel)uze  ne  luy 
seruiroit  de  rien ,  c'omme  n'estant  qu'vne  pièce 
de  fer  inutile  ;  dequoy  Zeimoto  luy  douua  sa  pa- 
role »  et  en  eiTect  il  l'exécuta  depuis,  Comme  le 
Nautaquin  mettoit  tout  son  passe-temps  à  tirer 
4c  cette  harquebuze,  ses  subiects  voyans  qu'ils 
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ne  le   pouiloient  mieux  contenter  en   aucune 
cliose  qu  en  ce  à  quoy  il  tesmoignoit  de  prendre 
vn  si  grand  plaisir,  prirent  le  niodelle  de  celle-cy 
pour  en  faire  plusieurs  antres,  dequoy  lelTect 
sensuiuit  tout  aussi-tost;  de  manière  que  dans 
lardeur  de  ce  désir  cette  curiosité  prit  -pied  si 
auant ,  qu'à  nostre  parlement  (qui  fut  cinq  mois 
et  demy  après]  il  se  treuua  qu'il  y  en  auoit  plus 
de  six  cent  dans  le  pays.  le  diray  bien  dauantage, 
c'est  que  depuis,  à  sçauoir  la  dernière  fois  que  le 
Yice-Roy  Dom  Alphonse  de  Noronha  m  enuoya 
Ih  auec  vn  présent  pour  le  Roy  de  Bungo,  ce  qui 
arriua  en  Tannée  i556  ceux  du  Inppon  m'affir- 
mèrent qu'en  cette  ville  de  Fucheo  (qui  est  la 
capitale  de  ce  Royaume)  il  y  en  auoit  plus  de 
trente  mille;  dequoy  me  treuuantbien  estouné» 
pour  me  sembler  impossible  que  cette  inuention 
se  fust  multipliée  de  t^lle  sorte,  i'appris  de  quel- 
ques marchands,  hommes  d'honneur  et  de  qua- 
lité, qui  me  Taflirmerent  ainsi  auec  beaucoup  de 
paroles,  qu'en  toute  Tlsle  du  lappon  il  y  auoit 
plus  de  trois  cent  mille  harquebuzes,  et  qu'eux 
seulement  en  auoient  transporté  en  marchandise 
au  pays  des  Lequiens ,  à  six  diuerscs  fois  qu'ils  y 
auoient  esté ,  iusques  au  nomt^re  de  vingt-cinq 
mille  ;  de  manière  que  par  le  moyen  de  celle-cy 
seulement,  que  Zeimoto  donna  au  Nautaquin,  eo 
intention  de  luy  rendre  le  réciproque  de  son 
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ainîtié ,  et  s'acquitter  d  vne  partie  des  honneurs 
et  des  bons  offices  qu'il  auoit  receus  de  luy, 
comme  î'ay  dict  cy-deuant,  le  pais  en  fut  reniply 
en  si  grande  abondance ,  qu'auiourd'huy  il  n  y  a 
si  petit  hameau  où  il  n'y  en  ait  plus  de  cent.  Car 
pour  le  regard  des  citez  et  des  grandes  villes  il  s'y 
en  treuue  à  milliers,  par  où  l'on  peut  voir  quelle 
est  l'inclination  de  ce  peuple ,  et  combien  il  est 
addonné  naturellement  à  la  milice ,  à  laquelle  il 
prend  plus  de  plaisir,  que  ne  font  toutes  les  au- 
tres nations  dont  nous  auons  cognoissance. 

\ 

CHAPITRE   CXXXV. 


Comme  ie  fuâ^enuoyé  parle  Nautaquin  au  RoydeBungo,. 
et  des  choses  que  Vj  vis,  et  qui  se  passèrent  îusqu'à 
ce  que  i'arriuay  ù  sa  Cour. 


Iiy  auoit  desia  vingt-trois  iours  que  nous  estions 
en  risle  de  Tanixumaa,  où  fort  contens  et  en 
grand  repos  nous  passions  le  temps  à  la  pcsche , 
et  à  diuerses  sortes  de  chasses  ausquelles  ce  peu- 
ple du  lappon  est  fort  enclin ,  lors  qu'il  vint  à  sur^ 
%\r  en  ce  port  vq  vaisseau  du  Roy  de  Bungo,  où 


.  I 
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il  y  auoit  plusieurs  marchands,  qui  n'eurent  pas 
plustost  mis  pied  à  terre,  qu'ils  furent  voir  le 
Nautaquin  auec  leurs  presens ,  comme  c'est  leur 
ordinaire.  Parmy  ceux-cy  il  y  auoit  vn  vieillard 
fort  bien  accompagné,  et  à  qui  tous  les  autres 
parloient  auec  beaucoup  de  respect,  lequel  s'es- 
tant  mis  à  genoux  deuant  le  Nautaquin,  luy  donna 
vne  lettre  et  vn  riche  coutelas  garny  d'or ,  ensem* 
ble  vne  boiiette  pleine  d'esuentaux;  ce  que  le 
Nautaquin  receut  auec  vue  grande  cérémonie. 
Apres  ces  choses  ayant  passé  vn  long  temps  auec 
luy  à  s'enquérir  de  quelques  partîcularitez,  illeut 
la  leltre  à  part  soy ,  et  lors  qu'il  en  sceut  la  subs- 
tance ,  il  fut  quelque  temps  plus  en  suspens  qu'au- 
parauant;  de  manière  qu'ayant  congédié  celuy  qxii 
l'auoit  apportée,  auec  commission  expresse  aux 
siens  de  le  traicter  honnorablement ,  il  nous  ap- 
pella  près  de  luy,  et  fit  signe  au  Truchement 
qui  estoit  vn  peu  plus  esloigné ,  qu'il  eust  à  nous 
dire  ces  mots  de  sa  part,  «  Mes  bons  amis,  ie  vous 
^«  prie  d'ouyr  cette  lettre  que  m*enuoye  le  Roy 
«  de  Bungo,  mon  Seigneur  et  oncle,  et  ie  vous 
t  diray  par  après  ce  que  ie  de^sire  de  vous.  •  Alors 
l'ayant  donnée  à  vn  sien  Thresorier,  il  luy  com- 
manda de  la  lire;  ce  qu'il  fit  à  l'instant,  et  ces 
paroles  s'y  treuuerent  escrîptes.  «  Oeil  droit  de 
«  mon  visage  qui  est  assis  h  mon  costé ,  comme 
f  çhascon  de  mes  fanons  Hyascarangoxo  Nauta- 


k. 
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c  quia  de  TaDixumaa,  moy  Orgemdoo  qui  suis 
«  vostre  pere  en  1  amour  véritable  de  mes  en- 
trailles, comme  celuy  de  qui  vous  auez  pris  le 
nom  et  Testre  de  vostre  personne,  Roy  de 
Bujjigo  et  Facataa,  Seigneur  de  la  grande  Mai- 
son de  Fiancima,  Tpsa  et  Baadou,  Chef  sou- 
uerain  des  petits  Roys  des  Isles  de  Goto  et  de 
Xamanaxeque,  ie  vous  fais  sçauoir,  mon  fils, 
par  les  paroles  de  ma  bouche ,  qui  sont  dictes  de 
vostre  personne ,  que  les  îours  passez  des 
hommes  venus  de  cette  contrée  m  ont  asseurë 
que  vous  auez  en  vostre  ville  trois  Chenchico-: 
gins  du  bout  du  monde,  gens  qui  s'accommo- 
dent fort  bien  auec  ceux  du  lappon,  qui  vont 
vestusde  soye,  et  portent  ordinairement  Tes- 
pée  au  costé,  non  comme  marchands  qui  exer- 
cent le  commerce  ,  majs  en  qualité  de  per- 
sonnes qui  font  profession  d'honneur,  et  qui 
par  ce  seul  moyen  prétendent  rendre  leurs 
noms  immortels.  Au  reste  i  ay  appris  au  vray 
que  ces  hommes-là  vous  ont  entretenu  fort  am- 
plement de  toutes  les  choses  de  l'Vniuers,  et 
vous  ont  affirmé  par  leur  vérité  qu'il  y  a  vn  autre 
monde  plus  grand  que  le  nostre,  peuplé  de 
gens  noirs  et  hazanez,  desquels  ils  vous  ont 
COQ  té  des  choses  qui  sont  incroyables  à  nostre 
iugement ,  à  cause  dequoy  ie  vous  prie  infini-» 
«troent  comme  si  vous  estiez  mon  fils,  que  p2^\; 
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Fiageandono  à  qui  i'enuoye  visiter  ma  fille, 
vous  me  mandiez  vn  de  ces  trois  Estrangers 
qu'on  m'adict  que  vousauiez  en  vostre  maison; 
puis  que  comme  vous  sçauez  ma  longue  indis- 
position accompagnée  de  douleurs ,  de  tristesses 
et  de  grands  ennuis  a  besoin  de  diuertissement. 
Que  si  de  hazard  ils  y  viennent  à  contre-cœur, 
en  tel  cas  vous  les  pourrez  asseurer,  tant  par 
vostre  vérité,  que  par  la  mienne ,  que  ie  ne  tar- 
deray  gueres  à  les  renuoyer  en  toute  seureté. 
Cela  estant,  comme  vn  vray  fils  qui  désire  se 
rendre  agréable  à  son  père,  failes  en  sorte  que 
ie  me  resiouîsse  par  leur  veuë,  et  que  de  ce 
costé-là  mon  désir  soit  accomply.  Ce  que  i*ay  à 
vous  dire  de  surplus  vous  l'apprendrez  de  mon 
Ambassadeur  Fingeandono,  par  lequel  ie  vous 
prie  de  me  faire  part  libéralement  des  bonnes 
nouuelles  de  vostre  personne,  et  de  celles  de 
«  ma  fille,  puis  que  vous  sçauez  qu'elle  est  le 
«  sourcil  de  mon  œil  droit,  de  qui  la  veuë  est 
«  toute  la  ioye  de  mon  visage.  De  la  maison  de 
«  Fucheo  le  septiesmc  mamoque  de  la  Lune,  i 
Apres  que  le  Nautaquin  eut  leu  cette  lettre ,  Le 
Roy  de  Bungo,  nous  dict-il ,  est  mon  Seigneur  et 
mon  oncle  frère  de  ma  mère,  et  sur  tout  il  est 
mon  bon  père,  car  ie  l'appelle  de  ce  nom,  pource 
qu'il^l'est  de  ma  femme;  ce  qui  est  la  cause  qu'il 
pe  m'ayme  pas  moins  que  ses  eofans.  C'est  pour-. 
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quoy  ie  m'estime  si  fort  obligé ,  et  désire  telle- 
ment de  luy  plaire,  que  ie  serois  content  mainte- 
nant de  donner  la  meilleure  partie  de  mon  bien, 
affin  que  Dieu  me  transformast  en  vn  de  vous, 
tant  pour  m'en  aller  vers  Iny,  que  pour  luy  donner 
le  contentement  de  vous  voir,  et  que  îe  sçay  asseu- 
rement  que  du  naturel  dont  il  est,  il  le  prisera 
plus  que  tous  les  thresors  de  la  Chine.  Puis  donc 
que  ie  vous  ay  faict  sçauoir  quelle  est  sa  volonté, 
ie  vous  prie  infiniment  de  vous  y  vouloir  rendre 
conformes ,  et  quVn  de  vous  deux  prenne  la  peine 
de  s'en  aller  à  Bungo ,  pour  y  voir  ce  Roy  que  ie 
tietns  pour  mon  père  et  pour  mon  Seigneur  ;  car 
pour  le  regard  de  cet  autre ,  à  qui  i'ay  donné  le 
nom  et  Testre  de  parent,  ie  ne  désire  point  Tes-* 
loigner  de  moy  iusques  à  ce  qu'il  m'ait  appris  k 
tirer  comme  luy.  Alors  Christofle  Borralho  et  moy 
grandement  satisfaicts  de  la  courtoisie  du  Nauta- 
quin,  luy  fismes  responce  que  nous  baisions. les 
mains  à  son  Altesse ,  pour  le  grand  honneur  qu'il 
nous  faisoit  de  se  vouloir  seruir  de  nous,  et  que 
puis  que  sa  volonté  estoit  telle ,  qu'il  choisist  pour 
cet  effect  celuy  que  bon  luy  sembleroit  d'entre 
nous,  et  qu'il  ne  manqueroit  point  tout  aussi-tost 
de  se  tenir  prest  pour  ce  voyage.  A  ces  mots  s'es- 
tant  monstre  vn  peu  pensif  auparauani  que  faire 
cette  eslection ,  il  me  monstra  moy ,  et  me  regar- 
dant, le  suis  d'aduis»  vespondit-il,  d'y  enuoycr 
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celtny-cy,  pource  qu'il  me  semble  estre  moins 
posé  et  d'vne  humeur  plus  gaillarde,  à  quoy  ceux 
du  Tappon  se  plaisent  infiniment,  ioînct  que  par 
ce  moyen  il  pourra  mieux  desennuyer  le  malade, 
parce  que  la  trop  sérieuse  granité  de  cet  autre , 
dit-il,  se  tournant  vers  Borralho,  bien  que  gran- 
dement louable  pour  les  choses  les  plus  impor- 
tantes, ne  seruiroit  neantmoins  qu'à  entretenir  la 
melancholie  du  malade ,  au  lieu  de  la  diuertir.  Là- 
dessus  s'estant  mis  à  railler  auec  les  siens  ,  en 
termes  pleins  de  galanterie,  et  de  mots  pour  rire; 
à  quoy  les  peuples  du  lappou  sont  fort  enclins; 
le  Fingeandono  arriua  auquel  il  me  donna,  et  me 
recommanda  à  luy  en  termes  exprès  touchant 
Tasseurance  de  ma  personne ,  dequoy  ie  me  tins 
pour  grandement  satisfaict,  et  m'ostay  des  lors 
de  la  fantaisie  certains  soupçons  que  ie  m'y  estois 
mis ,  pour  le  peu  de  cognoissance  que  i'auois  de 
l'humeur  de  ces  gens-là.  Cela  faict,  le  Nautaquin 
commanda  qu'on  me  donnast  deux  cent  Taeis 
pour  mon  voyage,  dont  ie  me  seruis  à  faire  mes 
préparatifs  le^plustost  qu'il  me  fust  possible  ;  ces 
choses  ainsi  pesées,  le  Fingeandono  et  moy  nous 
mismes  dans  vn  vaisseau  de  rame  qu'ils  appel- 
lent Funce,  et  dans  vue  seule  nuict  ayant  tra- 
uersé  toute  cette  Isle  de  Tanixiimaa^  au  matin 
nous  allasmes  inoiiiller  l'ancre  en  vn  havre  nom- 
mé Hiamangoo,  et  de  là  nous  en  allasmes  en  vne 
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bonne  ville  qui  s^appelloit  Quanquixumaa,  d'où 
coiitinuanl  nostre  route  auec  le  vent  en  pouppç, 
et  vn  temps  bouasse  ,  nous  arriuasmes  le  iour 
d'après  en  yn  fort  beau  lieu  nommé  Tanora,  d'où 
le  lendemain  nous  fusmes  coucher  à  Minato,  et 
de  là  à  Fiungaa.  Ainsi  mettant  pied  à  terre  à  ehas- 
que  iour  9  sans  oublier  à  nous  pourueoir  de  bons 
1  afraischissemens ,  nous  arriuasmes  à  vne  forte- 
resse du  Roy  de  Bungo,  appellée  Osquy,  à  six 
Heuës  de  la  ville.  En  ce  lieu  le  Fîngeandono  s'ar- 
resta  quelques  iours,  à  cause  que  le  Cappitaine 
de  cette  place  (qui  estoit  son  beau-frere)  se  trou- 
uoit  fort  indisposé.  Là-mesme  nous  laissasmes  le 
Vaisseau  dans  lequel  nous  estions  venus,  et  nous 
en  allasmes  par  terre  droit  à  la  ville.  Y  estans  ar- 
riuez  sur  le  midy,  pource  que  ce  temps  n'estoit 
pas  propre  à  parler  au  Roy,  le  Fingeandono  s'en 
alla  descendre  en  sa  maison,  où  il  fui  grande- 
ment bien  receu  de  sa  femme  et  de  ses  enfans, 
qui  me  firent  aussi  vn  fort  bon  accueil.  Apres  le 
disner  comme  il  eut  vn  peu  reposé,  il  prit  vn 
habillement  de  parade ,  et  accompagné  de  quel- 
ques siens  parens ,  il  s'en  alla  à  cheual  au  Palais  du 
Roy,  où  il  me  mena  auec  luy.  Le  Roy  ne  fut  pas- 
plustost  aduerty  de  sa  venue,  qu'il  l'enuoya  re-^ 
ceuolr  à  la  basse-cour  par  vn  sien  fils  aagé  de 
neuf  ou  dit  ans ,  lequel  accompagné  de  quantité 
d«  Noblesse,  vestu  richement,  et  faisant  marcher 
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deuant  luy  ses  Huissiers  auec  leurs  masses,  prit 
le  Fingeandono  par  la  main ,  et  le  regardant  auec 
vn  visage  fort  ioyeux,  «  Que  ton  entrëc,  luy  dit- 
il,  en  celte  Maison  du  lloy  mon  Seigneur,  te 
puisse  apporter  autant  de  contentement  et 
d'honneur  que  tes  enfansen  méritent,  et  que 
pour  estre  tiens  ils  soient  dignes  de  s'asseoir  à 
la  table  auec  moy  aux  Testes  de  l'année.  «  A  ces 
mots  le  Fingeandono  s'estant  prosterne  par  terre, 
le  supplie  très  humblement,  Seigneur,  respon- 
dit-il,  ceux  qui  sont  là-haut  au  Ciel,  qui  t'ont 
appris  à  estre  si  courtois  et  si  bon ,  ou  de  rcs- 
pondre  pour  moy,  ou  de  me  donner vne  langue 
aussi  desliée  que  les  rayons  du  Soleil,  pour  te 
remercier  auec  vne  musique  qui  soit  agréable  à 
tes  oreilles,  du  granil  honneur  qu'il  te  plaist 
me  faire  maintenant;  car  si  ie  faisois  autrement 
ie  ne  pescherois  pas  moins  que  ces  ingrats  qui 
habitent  dans  l'eslang  le  plus  bas  de  la  profonde 
et  obscure  maison  de  fumée.  »  Cela  dict,  il  se 
ietta  sur  le  coutelas  que  ce  ieune  Prince  auoit  à 
son  costé  en  intention  de  le  baiser;  ce  que  luy 
ne  voulut  iamais  permettre,  mais  le  prenant  par 
la  main  en  la  compagnie  des  Seigneurs  qui 
(*stoient  venus  auec  luy ,  il  le  mena  iusques  à  la 
(ihambre  du  Roy.  L'ayant  treuué  au  lict  où  il 
estoit  malade,  il  fut  receu  auec  vne  autre  nou- 
uelle  cérémonie,  que  ie  ne  suis  pas  d'aduis  de 
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rapporter  icy,  pource  que  THistoire  en  séroît 
trop  longue.  Là-dessus  ayant  leu  la  lettre  que 
l'Ambassadeur  luy  auoit  apportée  de  la  part  du 
Nautaquin,  et  s  estant  enquîs  de  luy-mesme  de 
quelques  nouuelles  particularilez  touchant  sa 
fille,  il  luy  dîcl  qu'il  m'appellast,  pource  qu'en 
ce  temps-là  ic  me  tenois  vn  peu  à  Tescart.  Luy 
s'en  vînt  à  moy  incontinent,  et  me  présenta  au 
Roy,  qui  me  faisant  vn  fort  bon  accueil,  «  Ton 
«  arriuée,  me  dict-il,  en  ce  mien  païs  ne  m'est 
•  pas  moins  agréable  que  la  pluye  qui  tombe  du 
«  Cîel  est  vlile  a  nos  campagnes  semées  de  riz.  » 
Me  treuuant  assez  embarrassé  par  la  nouueauté  de 
ces  termes,  et  de  cette  façon  de  saluer,  ie  ne  luy 
fis  aucune  responce  pour  le  présent;  ce  ^ui  fut 
cause  que  le  Roy  regardant  les  Seigneurs  qui 
estoient  autour  de  luy,  le  m'imagine,  dit-il,  que 
cet  eslranger  s'estonne  de  voir  icy  tant  de  gens, 
ue  l'ayant  pas  possible  accoustumé;  c'est  ^our- 
quoy  il  me  semble  à  propos  de  remettre  cecy  à 
vne  autre  fois  qu'il  sera  mieux  appriuoisé,  et  qu'il 
ne  se  rebutera  point  de  voir  les  personnes.  A  ces 
paroles  du  Roy  ie  respondis  alors  par  mon  Tru* 
chement,  car  i'en  auois  vn  fort  bon,  Que  pour 
le  regard  de  ce  que  son  Altesse  disoit,  que  ic  me 
treuuois  estonné,  ie  l'estois  véritablement  et  le 
confessois  ainsi ,  non  pour  raison  de  tant  de  gens 
dont  ie  me  voyois  enuîronné,  pour  en  auoir  bien 
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veii  dauantage;  mais  que  mon  estonnement  pro« 
cedoil  de  ce  que  ie  me  representois  d'eslre  main* 
tenant  deuant  les  pieds  dVn  si  grand  Roy,  ce  qui 
sufiisoit  pour  me  faire  muet  cent  mille  ans,  si  i*en 
eusse  eu  autant  de  vie.  A  ces  paroles  i  adioustay, 
que  ceux  qui  estoîent  là  presens  ne  me  paroîs- 
soient  que  des  hommes  comme  moy;  mais  que 
pour  le  regard  de  son  Altesse,  Dieu  Iny  auoit 
donne  de  si  grands  adunntages  par  dessus  tous, 
qu'il  auoit  voulu  qu'il  fust  Seigneur,  et  que  les 
antres  ne  fussent  que  simples  seruiteurs,  mesmes 
<{ue  ie  ne  fusse  qu  vne  fourmy  si  petite  à  compa- 
raison de  sa  grandeur,  que  ny  son  Altesse  mesme 
ne  me  pouuoil  voir  à  cause  de  ma  petitesse,  ny 
nioy-mesrae  ne  pouuois  respondre  aux  demandes 
qu'il  me  faisoit.  Tous  les  assistans  firent  tant  d'es- 
tat  de  cette  hriisque  et  grossière  responce,  que 
battant  des  muins  par  manière  d'estonoement  ils 
dirent  au  Roy,  Que  vostre  Altesse  voye  vn  peu 
comme  il  parle  à  propos.  Certainement  il  y  a  de 
l'apparence  que  cet  homme  n'est  point  vn  mar- 
chand qui  se  mesie  de  choses  basses  comme 
d'achepter,  et  de  vendre,  mais  plustost  vn  Bonze 
qui  administre  les  sacrifices  au  peuple,  ou  si  cela 
n'est,  il  faut  sans  doute  que  ce  soit  quelque  grand 
(Tappitaine  qui  ait  long-temps  couru  les  mei*s. 
Cela  est  vray,  respondit  le  Roy,  ie  suis  bien  de 
ce  mesme  aduis^  puis  que  ie  voy  qu'il  a  ainsi  las- 
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ché  la  bride  à  la  couardise,  c'est  pourquoy  con- 
tinuons de  luy  faire  d'autres  demandes ,  et  que 
personne  ne  parle ,  à  cause  que  ie  veux  estre  sçul 
à  Tinterrogér,  car  ie  vous  asseure  que  ie  prens 
vn  si  grand  plaisir  à  louyr  parler ,  que  possible 
cela  mé  fera  venir  Tappetit,  pource  que  ie  ne 
sens  maintenant  aucune  douleur.  Alors  la  Royne 
et  ses  filles,  qui  estoient  assises  près  de  luy,  se 
resiouirent  de  ces  paroles,  et  pour  tesmoigner 
leur  contentement,  mettant  les  genoux  à  terte, 
et  haussant  les  mains  au  Ciel,  elles  remercièrent 
Dieu  des  grandes  grâces  qu'il  leurfaisoil. 


<;hapitre  cxxxvi. 


DVn  grand  malheur  qui  arriua  dans  cette  ville  au  fils  du 
Roy  .de  Bungo  ,  et  de  l'extrême  danger  que  ie  courus 
pour  cela. 


Vn  peu  de  temps  après  le  Roy  me  fit  approcher 
de  son  lict,  où  il  estoit  détenu,  et  trauaillé  des 
douleurs  de  la  goutte.  Comme  ie  fusprez.de  luy  : 
le  ie  prie ,  me  dictil ,  de  ne  te  point  ennuyer  de 
te  tenir  icy  auprès  de  moy,  pource  que  ie  suis 
bien  aise  de  te  voir  et  de  parler  a  toy ,  tu  ni'oblî- 
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géras  aussi  de  me  dire  si  en  ton  pais,  qui  est  au 
bout  du  inonde ,  tu  n'as  point  appris  quelque  re- 
mède à  ce  mal  dont  ie  suis  estropié,  ou  au  de- 
goust  que  io  sens,  pource  qu'il  y  a  tantost  deux 
mois  que  ie  ne  puis  manger  aucune  chose.  A 
quoy  !c  fis  responce ,  que  le  ne  faisois  point  pro- 
fession de  médecine,  pour  n'auoir  iamais  appris 
cette  science ,  mais  que  dans  le  lunco  où  i'estois 
venu  de  la  Chini'  il  y  auoit  vn  certain  bois  qui 
mis  en  infusion  dans  leau  guerissoit  desmaladi<'s 
beaucoup  plus  grandes  que  celle  dont  il  se  plai- 
gnoit,  et  que  s'il  en  prenoit  il  gueriroil  asseure- 
ment,  ce  qu'il  fut  bien  aise  d'apprendre,  telle- 
ment que  transporté  d'vn  désir  extrême  de  se 
guérir  il  en  enuoya  chercher  à  Tanixumaa  où 
estoit  le  lunco ,  si  bien  qu'on  ayant  ysé  3o  iours 
durant  il  fut  parfaictement  guery  de  celte  mala- 
die ,  qui  depuis  deux  nns  luy  faisoit  gardcT  le  lîcl, 
sans  qu'il  luy  fust  possible  de  bouger  dvne  place, 
ny  de  remuer  tant  soit  peu  les  bras.  Or  durant  le 
temps  que  ie  demeuray  à  mon  grand  contente- 
ment dans  cette  ville  de  Fuchée,  qui  fut  de  vingt 
iours,  ie  ne  manquay  pas  de  subiects  d«  me  di- 
ueitir,  car  ores  ie  m'employois  à  respondre  à 
diuerses  demandes  que  le  Roy,  la  Roy  ne,  les 
Princes,  et  les  Seigneurs  me  faisoient,  comme 
gensqui  ne  pensoient  pas  qu'il  y  eust  d'autre  monde 
que  le  lappon  ;  mais  sans  m«amuser  icy  à  déduire 
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oln  particulier  oc  doquoy  iU  m'iuterrogooicint:,  il 
me  siiflira  du  dire,  que  i*y  re^^pondoiAfaciloment, 
à  cause  que  hs  chose»  qu'on  tue  di^iuandoit  es- 
toient  de  fort  pelito  consequenco ,  c'est  pour- 
quoy  iu  nem'ttrresteray  point  îcy  h  le« rapporter, 
attendu  que  ce  ne  seroitproprement  qiiobroUit*' 
1er  le  papier.  Quelqueiilbiîi  ûiîmI  ie  nramu«ois  à 
voir  leurs  Holemnitos ,  les  maisons  ^ù  iisfaisoient 
leurs  prières,  leurs  exercices  de  guerre,  leurs 
flattes  nauales,  enseinhle  leurs  pesehes  et  leurs 
chasses  a\tsquellesiU  se  plaisent-grandemenl ,  sur 
tout  à  la  haute  vollerie  des  faucons  et  des  vautou>i*s, 
où  ils  se  gouuernent  ii  nosire  mode.  Souuenl  ie 
pnssois  mon  temps  aueo  ma  harquehuse  h  tuer 
des  tourterelles  et  des  cailles  dont  il  y  en  auoit 
abondance  dans  le  paSs.  Cependant  cette  nou- 
uelle  façon  de  tirer  ne  sembloit  pas  moins  mer- 
iteilleuso  et  nouuelle  aux  habitans  de  cette  con- 
(rtfe  qu'h  ceux  de  Tanixumaa,  de  manière  que 
voyant  vne  chose  qu'ils  n'auoient  point  encore 
vcuë»  iU  en  faisoient  tant  d'estat  qu'il  me  seroit 
impossible  de  vous  le  dire,  ce  qui  fît  que  le  se- 
cond fils  du  Roy  nommi^  Arichaudono,  aagë  de 
i()h  17  ans,  que  le  lloy  aimoit  beaucoup,  me 
pria  vn  iour  de  luy  apprendre  à  tirer,  dequoy  ie 
in'excusois  tousiours,  disant  qu'il  falloit  pour  cela 
henucoup  phts  de  temps  qu'il  ne  pensoit  :  mais 
luy  no  se  payant  point  de  ces  raisons  se  plaignit 
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de  nioy  au  Roy  8on  pere,  qui  pour  luy  complaire 
0ie  pria  de  bailler  au  Prince  vne  couple  de  char- 
ges ,  affin  de  luy  faire  passer  cette  fantaisie.  A 
quoy  ie  luy  fis  responce ,  que  ie  luy  en  donneroîs 
autant  qu'il  plairoit  à  son  Allesse.  Or  pource  que 
ce  iour*là  il  mangea  auec  son  pere  ,  la  partie  fut 
remise  à  Tapresdinée;  en  quoy  neantmoins  il  n'y 
eut  aucun  efiect,  pource  qu'alors  il  accompagna 
la  Royne  sa  merc  à  vn  village  prochain  où  I  on 
accouroit  en  pèlerinage  de  toutes  part»  à  cause 
dVne  certaine  feste  qu'on  y  faisoit  pour  la  santé  du 
Roy.  Le  iour  d'après  ce  ieune  Prince  s'en  vint 
au  logis  011  i'eslois,  sans  auoir  que  deux  ieunes 
Gentils-hommes  qui  lesuiuoient.  M'nyant  treuuc 
endormy  sur  de  la  natte,  et  ma  barquebuze  pei>- 
duë  à  vn  crochet,  il  ne  voulut  in'esueiller  qu'il 
n'eus!  tiré  vne  couple  de  charges,  se  proposant , 
comme  il  me  dict  depuis ,  qu'en  ces  coups  qu'il 
tireroit  à  part  ne  seroient  point  compris  ceux  que 
ie  luy  auois  promis.  Ayant  donc  commandé  à  vn 
des  ieunes  Gentils-hommes  qui  le  suiuoient  qu'il 
s'en  allast  bellement  allumer  la  mèche,  il  prit  la 
harquebuzeau  lieu  où  elle  estoit  pendue,  et  la 
voulant  charger  comme  il  m'auoit  veu  faire  quel- 
quesfois,  ne  sçachanl  pas  la  quantité  de  poudre 
qu'il  y  falloit  mettre ,  il  emplit  le  canon  de  la 
hauteur  de  plus  de  deux  [empans ,  puis  y  mit  la 
balle,  la  coucha  en  ioug  en  intention  de  tirer 
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contre  va  orauger  qui  n  esLOil  pas  lolng  de  là  : 
mais  le  feu  s'y  estaut  pris ,  le  malheur  voulut  pour 
Juj  que  laharquebuze  creua  par  trois  endroicls, 
et  le  blessa  de  deux  coups,  dont  Tvn  luy  estropia 
presque  le  poulce  de  la  main  droîcle.  A  r,heuro 
mesme  ce  ieune  Prince  se  laissa  cheoir  conime 
mort  j.  ce  que  voyant  les  deux  Gentils-hommes 
de  sasuitte  ils  prirent  la  fuitte  vers  le  Palais,  et 
s  en  allèrent  criant  par  les  rues  que  laharquebuze 
de  TEstranger  auoit  tué  le  Prince.  A  cette  trislo 
nouuolle  il  se  leua  tout  à  coup  vn  si  estrange 
bruict,  queles  habitans  accoururent  incontinent 
auec  des  armes  et  de  grands  cris  en  la  maison  où 
iestois,  Dieu  sçail  si  ie  ne  fus  pas  bien  estouné 
lors  que  venant  à  m'esueiller  ie  vis  cette  émotion, 
ensemble  ce  ieune  Prince  estendu  par  terre  près 
de  moy  et  qui  estait  comme  noyé  dans  son  saug 
sans  remuer  ny  pied  ny  main.  Tout  ce  que  îe  pus 
faire  alors  fut  de  lembrasser,  si  hors  de  n)oy- 
mesiue  que  ie  ne  sçauois  où  i'estois.  Durant  ces 
choses,  voyla  surueiiir  le  Roy  assis  sur  une  chaire 
à  bras  9  où  quatre  hommes  le  portoient  sur  leurs 
e.<:paules,  et  si  defiaict  qu'il  semble  qu'il  parois- 
soit  estre  plus  mort  que  vif.  Apres  luy  venoit  la 
Royae  à  pied  qui  se  soustenoit  sur  deux  de  ses 
Dames,  qui  estoit  suiuie  tout  de  mesme  par  ses 
deux  filles,  qui  marchoient  toutes  escheuelées  et 
euuironnées  d'vn  grand  nombre  de  Dames,  qui 


/ 
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estoîent  toutes  coiiiine  pasmées.  Sitost  qu  elles 
eurent  mis  le  pied  dans  la  chambre  et  veu  le 
ieime  Prince  eslendu  par  torre,  comme  s'il  <*ust 
esté  mort,  cependant  que  îe  le  tenoîs  embrasse, 
et  que  nous  estions  tous  deux  yeautrez  dans  le 
sang,  ils  conclurent  tous  que  ie  l'auois  tué,  si 
bien  que  deux  de  la  troupe ,  tenans  en  main  leurs 
C}  meterres  tous  nuds  me  voulurent  osier  la  vie  ; 
Dequoy  s  estant  apperceu  le  Roy:  Tout  beau, 
s'escria-t'il ,  tout  beau,  qu'on  sçache  première- 
ment comment  la  chose  s'est  passive;  car  î'ay 
peur  que  cela  ne  vienne  de  plu^  loing,  et  que 
cet  homme-là  n'ait  esté  corrompu  par  les  parens 
destraistres  que  ie  fis  exécuter  dernièrement.  Là- 
dessus  ayant  finct  appeller  les  deux  îeunes  Gen- 
tils-hommes qui  auoient  accompagné  le  Prince 
son  fils,  il  les  interrogea  fort  exaclement.  La  res- 
ponce  qu'ils  luy  firent  à  cela  fut,  que  ma  har- 
quebuze  l'auoit  tué  auec  les  encliantemens  <Juî 
estoient  dans  le  canon.  Cette  déposition  ne  ser- 
uil  qu'à  aigrir  plus  fort  les  courages  des  assistans, 
qui  tous  forcenez  s'addressant  au  Roy  :  Quoy  ! 
Sire,  s'escrierent-ils,  qu'est-îl  besoin  d'en  ouyr 
'dauantage?  n'en  voyla  que  trop,  qu'on  le  face 
mourir  cruellement.  En  mesme  temps  ils  firent 
appeller  à  la  haste  le  larubacay  qui  estoit  le  tru- 
chement par  le  moyen  duquel  ie  me  faisois  en- 
tendre à  eux;  or  d'autant  qu'aussitost  que  ce  de-. 
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sastre  arriua  l'exlreme  appréhension  qu'îi  eut  kiy 
fit  prendre  la  foitte ,  îls  l'amenèrent  au  Roy,  es- 
troîclement  lié.  Alo;-s  deiiant  que  l'interroger  ils 
luy  firent  de  grandes  menaces  denaul  tous  ses 
Officiers  de  Justice ,  en  cas  qu'il  ne  voulust  dire  la 
vérité ,  à  quoy  il  respondît  tout  tremblant  et  les 
larmes  aux  yeux,  qu'il  confesseroit  ce  qu'il  en 
sçauoit.  L'on  fit  venir  à  l'heure  niesme  trois  Gref- 
fiers ,  et  cinq  b'ourreaux  qui  tenoîent  en  main  des 
cymeterres  tous  nuds  ;  i'estois  cependant  deuant 
eux  à  genoux ,  et  les  mains  liées,  et  ce  fut  alors 
que  XeBonzoAsqueran  Teixe^  Président  de  leur 
lustice,  ayant  les  deux  bras  retroussez  iusques 
aux  espaules  et  vn  poignard  à  la  main  trempée 
dans  le  sang  de  ce  ieune  Prince  se  mit  à  me  dire  : 
«  le  te  coniure  comme  fils  que  tu  es  de  quelque 
t  démon,  et  coulpable  du mesme crime  que  ceux 
€  qui  habitent  la  maison  de  fumée,  où  ils  sont 
«  enseuelis  dans  l'obscure  et  profonde  fosse  du 
«  centre  de  la  terre,  que  tu  me  confesses  icy  d'vne 

•  voix  si  haute,  que  chascun  te  puisse  ouyr, 
t  quelle  a  esté  la  cause  pour  laquelle  tu  as  voulu 
«  par  ces  sortilèges  et  enchantemens   tuer  ce 

•  ieune  innocent,  que  nous  tenions  comme  les 
«  cheueux  et  le  principal  ornement  de  nostre 
«  teste,  »  A  cette  demande  ie  ne  sceus  que  res- 
pondre  d'abord,  pour  estre  si  hors  de  moy- 
inesmc,  que  qui  m'eustosté  la  vie,  ie  ne  croy  pas 
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que  ic  Teusse  seiity.  Ce  qu  apperceuunl  le  Pre* 
sident,  et  me  regardant  auec  vue  mine  farouche  : 
f  Vois-tu  bien,  continua-tll,  si  tu  ne  responds 
«  aux  demandes  que  ie  te  fais,  lu  te  peux  bien 
«  tenir  pour  condamne^  à  vne  mort  de  sang ,  de 
«  feu  y  d'eau ,  et  de  5;ou(Hes  de  vent  ;  car  tu  seras 
«  deflaict  et  desmembrë  en  l'air  comme  les  plu- 
n  mes  des  oyseaux  tuorts,  que  le  vent  emporte 
f  de  part  et  d'autre ,  séparées  des  corps  auec  qui 
«  ils  s'entre tenoient  durant  leur  vie.  »  Cela  dict 
ilme  donna  vn  grand  coup  de  pied  pourm'esueil- 
1er ,  et  s'escrîa  derechef  :  Parle ,  confesse  qui  sont 
ceux  qui  t'ont  corroiupu?  quelle  somme  d'argent 
t'ont  ils  donné?  comment  s'appHlent-ils?  et  où 
est-ce  qu'ils  sont  maintenant?  A  ces  mots  estant 
vn  peu  reuenu  à  moy ,  ie  luy  respondis  que  Dieu 
le  sçauoit ,  et  que  ie  le  pronois  pour  iuge  de  cette 
cause.  Mais  luy  qui  ne  se  coutentoit  pas  de  ce 
qu'il  auoit  faict»  recommença  ses  menaces  plus 
fort  que  iamais ,  et  mit  deuant  les  yeux  vne  infi- 
nité de  tourmens  et  de  choses  terribles.  A  quoy 
se  passèrent  plus  de  trois  heures,  durant  lequel 
temps  il  plut  à  Dieu  que  le  ieune  Prince  reuinst 
à  luy.  Alors  il  n'eut  pas  plustost  veu  le  Roy  son 
père ,  ensemble  sa  mère ,  et  ses  sœurs  qui  se  fon- 
doient  en  larmes,  qu'il  les  pria  de  ne  point  pleu- 
rer, et  qu'en  cas  qu'il  vinst  à  mourir  ils  n'attri- 
buassent sa  mort  qu'à  luv^nVesme  qui  en  estoit  la 
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seule  cause  ;  les  coniurant  derechef  par  le  sang 
où  ils  le  voyoienfc  trempes  qu'ils  me  fissent  deslier 
sans  autre  delay  s'ils  ne  le  vouloiént  faire  mourir 
de  oouueau.  Le  Roy  hienestonné  de  ces  langages, 
me  fit  incontinent  oster  les  manoltes  qu'on  m'a- 
lioit  mises,  et  cependant  voyla  sunienir  quatre 
Bonzes  pour  luy  appliquer  des  remèdes,  mais 
lors  qu'ils  virent  de  quelle  façon  il  estoit  accom- 
modé et  cotnme  son  poulce  ne  se  tenoit  qu'à  la 
peau,  ils  se  troublèrent  si  fort  de  cela,  qu'ils  ne 
sçauoient  qu'en  dire  :  A  quoy  le  blessé  ayant  pris 
garde,  sus  dict-il ,  qu'on  me  face  sortir  d'icy  ces 
démons^  et  que  d'autres  viennent  qui  ayentplus. 
d'esprit  que  ccux-cy  à  iuger  de  mon  mal ,  puis 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  me  l'enuoyer,  A  l'heure 
mesme  l'on  fil  sortir  les  quatre  Bonzes,  et  il  eh 
vint  autres  quatre  à  leur  place,  qui  n'eurentJa- 
mais  la  hardiesse  de  le  panser.  Ce  qu'ils  n'eurent 
pas  plustost  dict  au  Roy,  que  de  tristesse  qu'il  en 
eust,  il  ne  fut  pas  capable  d'aucune  consolalion. 
Neantmoins  il  se  résolut  en  fin  de  se  seruir  là- 
dessus  du  conseil  de  ceux  qui  estoient  prez  de 
luy,  qui  furent  d'aduis  d'enuoyer  chercher  vn 
Bonze  appelle  Teixe  Andono  ^  homme  de  grande 
réputation  parmy  eux,  et  qui  demeuroit  pour  lors 
en  la  ville  de  Facataa  à  70  lieues  de  là  ;  et  le  Prince 
blessé  ne  pouuant  souffrir  tou.H  ces  delays;  le  ne 
sç^y»  leur  respondit-il,  ce  que  vous  voulez  din» 
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par  le  conseil  que  vous  donnez  à  mon  père  ine 
voyant  au  déplorable  entât  où  te  suis:  car  là  où  ie 
deuroîs  desia  eslre  pansé ,  affin  de  ne  perdre 
plus  de  sang,  vous  voulez  que  l'attende  après 
vn  vieillard  tout  pourry  qui  ne  peut  estre  îcy 
qu'on  n*ait  faict  cent  quarante  lieues,  tant  pour 
aller  que  pour  reuenir,  de  manière  qu'auparauant 
qu'il  soit  arriué  il  y  aura  vn  mois  d'escoulë.  Me 
me  parlez  donc  plus  de  cela ,  et  si  vous  me  voulez 
faire  plaisir  relaschez  vn  peu  cet  Ëstranger,  le 
rnsseurant  de  la  peur  que  vous  luy  auez  faicte  : 
par  mesme  moyen  qu'on  me  face  sortir  de  céans 
toute  cotte  foule.  Celuy  que  vous  croyez  m'atioir 
blessé  me  guérira  comme  il  pourra.  Car  i'ayme 
bien  inietix  mourir  de  la  main  de  ce  pauure  in- 
fortuné, qui  a  tant  pleuré  pour  moy,  qu 'estre 
touché  parle  Bonze  de  Facalaa  qui  en  Taage  qu'il 
a  de  nonante-deux  ans ,  ne  voit  pas  plus  loing  que 
son  nez. 
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CHAPITRE  CXXXVII. 

Du  surplus  qui  se  passa  en  la  guerison  du  ieune  Prince 
de  Bungo,  ensemble  de  mon  embarquement  pour 
m*en  aller  en  Tlsle  de  Tanixumaa  à  Liampoo. 


Le  Roy  de  Bungo  se  trouuant  alors  exfrcme- 
ment  affligé  et  comme  pasmé  de  voir  le  desastre 
de  son  fils,  se  tourna  vers  nioy,  et  me  regardant 
auec  vn  yisage  fort  doux  :  Estranger ,  me  dict-il , 
▼oy,  îe  te  prie  ,sî  tu  peux  assister  mon  fils  en  ce 
péril  de  sa  vie ,  car  ic  le  iure  que  si  tu  le  fais  ie 
ne  t  estimeray  pas  moins  que  luy-mcsme ,  et  te 
donneray  tout  ce  que  tu  me  demanderas.  A  cela 
ie  respondis  au  Roy  ipie  ie  suppliois  sa  Maiesté 
de  faire  sortir  ces  gens-là,  pource  que  le, grand 
bniict  qu'ils  faisoient  me  donnoit  Talarme,  et  que 
ie  verrois  alors  si  les  blessures  estoient  dange- 
reuses; qu'au  reste  si  ie  me  croyois  capable  de 
les  guérir,  ie  le  feroîs  tres-volontiers.  Le  Roy 
commanda  tout  aussi-tost  qu  vn  chacun  eust  à 
sortir,  et  alors  m  estant  approché  du  ieune  Prince, 
i'apperceu  qu'il  n'auoit  que  deux  blessures,  l'vne 
au  haut  du  {iront  qui  n  cstoit  pas  autrement  daii- 
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g(Mriisc  9  et  l'autt^  en  la  roaiu  droicle ,  h  sçauoir 
ati  pouice ,  qui  n Vstoit  pas  tout  à  faict  couppë. 
Alors  nostre  Seigneur  me  donnant  tq  nouueau 
courage  9  qui  me  fut  comme  inspiré  d'en-haut>  ie 
dis  au  Roy  qu'il  ne  s'attristast  point ,  et  que  i'es- 
pcrois  qu'en  moins  d'vn  mois  ie  luy  rendrois  son 
iilsen  vne  pârfaicte  santé.  L'ayant  ainsi  r'asseoré 
ie  me  mis  h  faire  dos  appareils  pour  panser  le 
Prince.  Mais  durant  ces  choses  le  Roy  fut  gran- 
dement lansé  par  les  Ronzes,  qui  luy  dirent, 
(ju'a.sseurement  son  fils  mourroit  cette  nuict,  et 
qu'ainsi  il  feroit  bien  mieux  de  m'enuoyer  tran- 
cher la  teste,  que  de  permet tre  que  ie  tuasse  tout 
à  faict  le  Prince,  adioustant«  que  si  telle  chose 
aduenoit ,  comme  il  y  en  auoit  des  apparences 
i)ien  grandes,  auec  ce  que  cette  mort  le  diflaroe- 
roit,  tous  ses  sul)iects  l'en  c.<timeroient  beau- 
coup moins.  A  ces  paroles  des  Bonzes  le  Roy  6t 
responce,  qu'il  voyoit  l)i<*n  qu'ils  ne  manquoient 
pas  de  raison  en  ce  qu'ils  disoient,  et  que  cela 
estant  il  les  prioit  de  luy  dire  de  quelle  façon  il 
s'y  deuoit  gouuerner.  Il  faut,  repartirent-ils,  que 
vous  attendiez  que  le  Bonze  Teixeandono  soit 
venu,  et  que  vous  ne  suiuiez  point  d'autre  aduis 
que  celuy-là  ;  car  nous  vous  asseurons  que  pour 
estre  plus  sainct  que  tous  les  autres ,  il  n'aura  pas 
plustost  mis  la  muin  sur  luy,  qu'il  le  guérira 
comme  il  en  a  desia  puery  plusieurs,  dequoy 
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nous  sommes  tesmoins.  Comme  le  Roy  estoit 
(lesia  résolu  de  suiure  le  maudict  conseil  de  ce 
seruiteur  du  diable ,  le  Prince  commença  de  se 
plaindre  que  ses  playes  luy  faisoient  grand  mal , 
et  qu'en  tout  cas  on  luy  apportast  tel  remède 
quon  voudroit,  pource  qu'il  n'en  pouuoit  souf- 
frir les  douleurs.  Là-dessus  le  Roy  prist  derechef 
les  aduis  de  ceux  qui  estoicnt  auec  luy,  et  les 
pria  que  veu  d'vn  costë  le  différent  aduis  des 
Bonzes  9  et  de  l'autre  l'extrême  danger  que  sou 
fils  couroit  do  sa  vie ,  ensemble  le  mal  qu'il  sen- 
toit,  ils  eussent  à  le  conseiller  touchant  ce  qu'il 
auoit  à  faire  en  cette  angoisse  en  laquelle  il  man- 
quoit  de  resolution.  Il  n'y  cusl  celuy  de  la  com- 
pagnie qui  ne  respondist  alors,  qu'il  valoit  beau- 
coup mieux  le  panser  présentement ,  qu'attendre 
le  temps  que  disoient  les  Bonzes.  Ce  conseil 
ayant  esté  apprenne  par  le  Roy,  comme  le  meil- 
leur de  lous,  il  enremerciaceuxquileluy  auoient 
donné;  de  sorte  que  s'en  estant  reuenu  à  moy^ 
il  me  fit  derechef  plusieurs  caresses,  et  me  pro- 
inist  de  me  combler  de  grands  biens  si  ie  luy 
guerissois  son  fils.  A  quoy  ie  luy  respondis  les 
larmes  aux  yeux,  que  ie  le  ferois  aydant  Dieu , 
et  y  employerois  tout  le  soing  que  ie  pourrois, 
comme  luy-mesroe  en  seroit  tesmoin.  Ainsi  me 
recommandant  à  Dieu,  et  me  remettant  (comme 
Ion  dît)  moy-me2;me  le  cœur  an  ventre,  pource 
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que  ie  voyois  bien  que  ie  ne  pouuois  nie  sauuer 
autrement  que  par  ce  moyen  ^  et  qu'en  cas  que 
ie  n'en  vinsse  à  bouî  l'on  me  trancheroit  la  teste, 
ie  preparay  tout  ce  qui. me  sembla  nécessaire 
pogr  cette  guerison.  Or  d'autant  que  la  blessure 
de  la  maindroicte  me  sembloit  moins  dangereuse, 
ie  commençay  par  celle-cy  à  laquelle  ie  fis  sept 
poincts,  et  possible  que  si  vn  Chirurgien  l'eust 
pansée  il  en  eu^t  donné  beaucoup  moins.  Mais 
quant  à  celle  de  la  teste  ie  ne  luy  en  fis  que  5 
pour  estre  beaucoup  plus  petite  que  l'autre. 
Apres  cela  i'appliquay  des  estouppes  trempées 
en  des  blancs  d'œufs  auec  de  bonnes  ligatures, 
comme  i'auois  veu  faire  aux  Indes.  Cinq  iours 
après  ie  couppay  les  poincts,  et  continuay  de  pan- 
ser ainsi  le  blessé,  iusqu'à  ce  que  20  iours  après 
il  plut  à  Dieu  qu'il  fust  entièrement  guery,  sans 
que  de  tout  ce  mal  il  luy  restast  qu'vne  bien  pe- 
tite incommodité  au  poulce.  Ce  qui  fut  cause 
que  depuis  ce  temps-là  le  Roy  et  tous  ses  Sei- 
gneurs me  firent  beaucoup  d'hpnneurs  et  de  ca- 
resses ,  ioinct  que  la  Royne  et  les  Princesses  ses 
filles  me  donnèrent  quantité  d'habillemeos  de 
soye ,  et  les  principaux  de  la  Cour  des  euentaux 
'  et  des  cymeterres.  Âuec  cela ,  le  Roy  me  fit  pré- 
sent de  600  Taeis,  si  bien  que  de  cotte  façon  ie 
receus  de  recompense  de  cette  mienne  cure  plus 
de  i5oo  ducats  que  i'emportay  de  ce  lieu.  Apres 
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que  ces  choses  se  furent  ainsi  passées ,  ayant  eu 
aduis  par  les  lettres  que  m'enuoyerent  deux  Por- 
tugais qui  estoient  demeurez  à  Tanixumaa ,  que 
le  Corsaire  Chinois  anec  qui  nous  estions  là  ve- 
nus, faisoit  ses  préparatifs  pour  s'en  .aller  à  la 
Chine  en  aduertir  le  Roy  de  Bungo,  ie  luy  de- 
manday  permission  de  m'en  retourner;  ce  qu'il 
m'octroya  tres-volon tiers,  et  me  remercia  fort 
courtoisement  de  la  guerison  que  i'auois  donnée 
à  son  (ils.  En  suittejde  cela  il  me  fit  équipper  vne 
Funce  de  rame ,  pourueuë  de  toutes  les  choses 
nécessaires,  où  commandoit  vn  homme  xle  qua- 
lité ,  qui  auoit  soubs  luy  vingt  seruiteurs  du  Roy, 
auec  lesquels  ie  partis  vn  Samedy  matin  de  cette 
ville  de  Fucheo,  et  le  Vendredy  suiuant  à  Soleil 
couché  i'arriuay  à  Tanixumaa,  où  ie  retreuuay 
mes  deux  compagnons  qui  me  receurent  auec 
beaucoup  d*allegresse.  Là  nous  demeurasmes  en- 
core 1 5  iours ,  durant  lesquels  le  lunco  acheua 
de  se  préparer  tout  à  faict ,  et  ainsi  nous  fismes 
voile  à  Liampoo ,  qui  est  vn  port  de  mer  du 
Royaume  de  la  Chine,  dont  iay  parlé  cy-deuant 
assez  amplement ,  et  où  en  ce  temps-là  les  Porr 
tugaîs  faîsoient  leur  commerce.  Ayant  bien  con- 
tinué nostre  route  il  plut  à  Dieu  que  nous  y  arri- 
uasmes  à  bon  port,  et  n'est  pas  à  croire  combien 
grand  fut  laccueil  que  les  habitans  du  lieu  nous 
y  firent.  Neantmoins  pource  qu'ils  tenoîent  tous 

II.  2,) 
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pour  Tiie  graiHie  oonoeanté  de  Toiroomme  bous 
estions  ainsi  soasmis  voloataii-e wmtmt  i  la  roan- 
naise (oy  des  Chinois ,  ils  nous  deauiDderent  de 
quel  pays  nous  venions,  et  en  quel  lieu  noos  nous 
estions  embarquez  anec  eax?  Sor  qvoy  nous  leur 
declarasmes  librement  ce  qui  estoit  de  la  Terilé, 
et  leur  rendtsmes  compte  de  rostre  voyage ,  en- 
semble de  la  noauelle  terre  dn  lappon  qae  nous 
auions  descouuerte,  comme  aussi  de  la  grande 
abondance  d'argent  qnll  y  anoit,  et  du  grand 
proffit  qu'on  y  pouuoit  faire,  en  y  apportant  des 
marchandises  de  la  Chine;  de  quoy  ils  furent  tons 
grandement  contens,  et  ordonnèrent  incontinent 
Tne  dénote  Procession  pour  rt^mercier  Dieu  dVne 
si  grande  grâce.  Cette  Procession  se  fit  depuis 
l'Eglise  de  Kostre  Daine  de  la  Conception ,  ius- 
ques  à  celle  de  sainct  Iac<]pies  qui  estoit  an  bout 
de  la  ville ,  et  là  mesnie  ou  y  dict  la  Messe  et  la 
Prédication.  Vue  œuure  si  saincte  et  si  deucte 
estant  acheuée,  l'ambition  commença  tout  anssi- 
tost  de  saisir  de  telle  sorte  les  cœurs  de  la  plus- 
part  des  habîtans,  chascun  desquels  vouloit  estre 
le  premier  en  ce  voyage,  que  les  vnset  les  antres 
vindrent  à  se  diuiser  par  trouppes,  et  à  faire  dî- 
ners partis;  de  manière  que  les  armes  à  la  main 
ils  mirent  presse  à  Tachapt  des  marchandises  qn*il 
y  auoit  en  toute  cette  contrée;  ce  qui  fut  cause 
que  les  marchands  Chinois  voyant  combien 
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toil  desreglée  rauarice  des  nostres,  mirent  leui' 
marchandise  à  si  haut  prix,  que  là  où  le  Pico  de 
soye  ne  valoit  aloi*s  que  quarante  Taeis,  il  se 
monta  à  cent  soixante  deuant  qu'il  fust  huict 
iours,  encore  les  marchands  le  sembloient  don- 
ner à  contre-cœur,  et  comme  Ion  dîct  leur  corps 
deffendant.  Ainsi  parle  moyen  de  cette  conuoi- 
tise  et  de  ce  desreglé  appelit  de  gaigner,  dans 
quinze  iours  neuf  luncos  qu'il  y  auoit  alors  au 
port  furent  prests  à  partir,  bien  que  pour  en  dire 
le  vray  ils  fussent  tous  si  mal  en  ordre  et  si  des- 
pourueus,  que  quelques-vns  d'entr'eux  n'auoient 
pour^ Pilotes  que  leurs  Maistres  mesmes,  qui  n*a- 
uoient  aucune  cognoissance  de  la  nauigatton.  En 
ce^mauuais  ordre  iU  partirent  tous  de  compa- 
gnie vn^imanche  matin ,  quoy  qu'ils  eussent  le 
vent,  la 'saison^  la  mer,  et  toute  autre  chose 
contraire;  ioinct  qu'ils  ne  se  laissoient  guider  ny 
par  la[[raisou,  ny  par  la  considération  des  dangers 
que  peuuent  encourir  ceux  qui  vont  sur  cet  élé- 
ment. Car  ils  estoient  si  obstinez  et  si  aueuglez 
qu'ils  ne  se^representoient  aucun  inconuenient, 
et  ie  fus  moy-mesme  si  malheureux  que  ie  me 
mis^dans  vn  de^leurs  vaisseaux  en  leur  compa- 
gnie.  De  cette  façon  ils  firent  voile  tout  ce  iour- 
là,  comme  à  tastous  entre  les  Isles  et  la  terre 
ferme.  Mais  enuiron  la  minuict  il  suruint  par 
l'obscurité  vne  si  grande  tempeste,  accompagnée 


7y^i}  VOTACKH   ADUANTURKDX 

il'vn<*  liortihie  pliiMs  (|iic  .ho  IniMÇtaiil  iMii|>(>rt<M  a 
In  nicrrj  du  vont,  ils  sVscIioueroiit  sur  les  han<> 
<lo  (totoin,c[ni.sont  do  InMile-buictdcgroz^  oiidr 
iiruf  luiico.H  qu'ils  r.sloioiit,  il  n  y  on  out  i\\\v 
'  doux  ([ui  .s'osolinpporcnt.  par  vu  gruncl  niiraclo. 
Tollomont  (|uo  tousle»  autrossopt  furont  perdus, 
Muis  ((ully  oust  pus  vu  homme  (jui  a'escliappa^t. 
L;i<(Uollo  porto  fut  oMimoo  se  monlor  à  plu.^i  dr 
trois  oont  millo  ducuts  do  marcliandi.so ,  sans  \ 
oompHMidro  lautro  plus  grande  qui  fut  de  six 
ooni  porsonu(*s  qui  y  laissèrent  la  vie,  dont  il  \ 
auoit  oout  (fuarante  Portugais,  tous  lionimrs 
riches  ot  honnorahlos.  Quant  aux  deux  aulreslun 
o.os  qul^'esloronl ,  dans  IVn  desquels  io  me  treu- 
uay  dehonnoloilune,  a  estant  ioincts  do  conserur 
ils  suiuironl  la  route  qu'ils  auoieut  commeiicoo, 
iusqti'^i  ce  cpiils  abordèrent  on  Tlsle  do  Loc|uio>. 
Là  nous  fuîmes  battus  d'vn  si  furieux  vent  iSord- 
est  qui  s'augmenta  par  laconionction  do  la  Lune, 
(|uo  nos  doux  vaisseaux  furent  soparo/  Tun  d'n- 
uiHi  Tautre,  et  ne  se  purent  iamais  reuoir.  Sur 
l'aprcsdisnoe  le  vent  se  changea  i\  Ouest-nord- 
otiosf  ;  ce  qui  lit  que  lu  m<*r  fut  si  osnieuo  el  quo 
le»  vijgtios  s'eslouoront  auoc  tant  do  fureur,  quo 
o'esloit  vue  ohose  oflVoyable  de  les  voir.  Alors 
nostre  (lappitalno  qui  senommoit  Gaspar  Melo, 
Gentilhomme  fort  courageux,  voyant  que  la})lii>' 
part  de  la  proue  du  lunro  osloil  ontrouuerte,  «'t 
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i}u1l  y  auoit   neuf   empans   d  eaii   au    fonds  du 
Nauire,  se  résolut  par  Taduis  des  Officiers  de 
coupper  les  deux  masts ,  dont  la  pesanteur  estoit 
cause  que  le  lunco  sentrouuroit,  A  quoy  Ton 
ne  sceut  apporter  tant  de  soin  et  de  preuoyance  , 
que  le  grand  mast  venant  à  cheoir  n'accablast 
quatorze  personnes,  où  il  y  auoit  cinq  Portugais 
qui  furent  lousescrasez, et  chascun  d'eux  mis  en 
raille  piecos;.  ce  qui  fut  vne  chose  si  pitoyable  à 
voir,  que  les  forces  nous  défaillant  nous  en  de- 
raeurasmes  comme  pasmez^  Or  d  autant  que  la 
tourmente  s'augmentoitplus  fort  que  iamais,  nous 
fusmes  contraints  de  nous  laisser  emporter  à  la 
raercy  de  la  mer,  presque  îusques  à  Soleil  cou- 
ché que  le  lunco  s'acheua  d*ouurir.  Alors  nostre 
Cappitaine  et  tous  tant  que  nous  estions,  voyant 
le  déplorable  estât  où  nos  péchez  nous  auoient 
réduits,   nous  eusmes  recours  à  vne  image  de 
Nostre  Dame  que  nous  priasm^es  à  force  de  larmes 
et  de  grands  cris ,  de  nous  obtenir  de  son  Fils 
rémission  de  nospeschez  ;  car  pour  ce  qui  estoit 
de  la  vie  il  n  y  auoit  pas  vn  de  nous  qui  s'y  atten- 
dist.  Yoilà  comme  nous  passasmes  la  moitié  de  la 
nuict,  et  comme  nostre  lunco  estant  à  demy  daps 
l'eau,  courut  hazardeuse ment  iusques  à  la  fin  du 
premier  quart  de  la  veille  que  nous  coulasmes  par 
dessus  vn  banc ,  où  du  premier  coup  il  fut  mis  en 
pièces  ;  dequoy  leuenement  fut  si  déplorable  que 
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62  hommes  y  laissèrent  la  vie,  dont  les  ms  furent 
noyez,  et  les  autres  escrasez  sous  la  quille;  ce 
qui  fut  véritablement  vn  desastre  bien  digne  de 
compassion ,  comme  les  bons  iugemens  se  le  peu- 
uent  imaginer. 


CHAPITRE  CXXXVIII. 

Des  choses  qui  nous  aduindrent  à  terre  après  que  doui 
nous  fusmes  sauuez  de  ce  uaufraçe. 


Mous  ne  fusmes  que  a4  ^^  nombre ,  sans  y 
comprendre  quelques  femmes  qui  nous  eschap- 
pasmes  de  ce.  misérable  naufrage.  Or  poorce 
qu'aussitost  qu'il  fut  iour  nous  recognusmes  que 
la  terre  où  nous  estions  s'appelloit  la  grande  Le- 
quio,  par  les  monstres  de  Tlslc/de  feu  et  de  la 
montagne  de  Taydican,  nous  estant  tous  ioincts 
ensemble  ainsi  blessez  que  nous  estions,  pour 
nous  estre  froissez  contre  les  cailloux  et  les  co- 
quilles du  banc,  nous  nous  recommandasmes à 
Dieu  auec  les  larmes  aux  yeux,  puis  marchant 
enfoncez  dans  leau  iusqu  a  l'estomach ,  nous  tra- 
uersasmes  quelques  bras  d'eau  à  la  nage,  et  ainsi 
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nous  allasines  5  iours  auec  vn  fort  grand  trauail , 
sans  que  durant  ce  temps-là  il  nous  arriuast  de 
treuuer  aucune  chose  à  manger  que  du  limon  que 
la  mer  reiettoit  sur  la  vase.  Mais  en  fin  Dieu  nous 
fit  la  grâce  d'aborder  à  terre ,  où  marchant  dans 
les  bois,  la  prouidence  diuine  nous  donna  pour 
alimens  certaines  herbes  qui  sont  comme  de 
Tozeîlle,  dont  il  y  en  auoit  quantité  le  long  de 
ces  costes.  Ce  fut  toute  la  nourriture  que  nous 
prismes  trois  iours  durant  que  nous  fusmes  là , 
iiisqu*à  ce  qu'en  fin  nous  fusmes  appçrceus  par 
vn  ieune  garçon  qui  gardoit  du  bestail,  qui  ne 
nous  eut  pas  plustost  de^couuerts  que  s  estant 
misa  courir  vers  la  montagne ,  s'en  alla  en  don-, 
ner  aduis  au  prochain  hameau  qui  estoit  à  vn 
quart  de  lîeuë  de  là.  Les  paysans  de  ce  village  ne 
manquèrent  pas  à  l'heure  mesme  de  faire  assem- 
bler tous  leurs  voisins  au  son  de  tambours  et  de 
cornets  ;  de  sorte  que  dans  trois  ou  quatre  heures 
ils  firent  vne  compagnie  de  quelques  deux  cent 
hommes,  dont  il  y  en  auoit  quatorze  à  cheual. 
Sitost  qu'ils  nous  descouurirent  de  loing  ils  s'en 
vîndrent  droîct  à  nous.  Alors  noslre  Cappitaîne 
voyant  le  misérable  estât  auquel  la  fortune  nous 
auoit  réduits,  se  mit  à  genoux,  et  commença  de 
nous  encourager  auec  beaucoup  de  paroles,  nous 
priant  de  nous  souuenir ,  «  Qu'il  n'y  auoit  rien  dans 
«  le  monde  qui  pust  agir  saris  la  volonté  de  Dieu , 
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«  et  qu'ainsi  comme  Chrestiens  que  nous  estions 
«  nous  deuions  tenir  pour  chose  asseurée ,  que 
«  c'estoit  le  bon  plaisir  de  Dieu  que  cette  heure 
«  fust  la  dernière  de  nos  vies  ;  qu'au  reste  nous 
«  ne  pouuions  mieux  faire  que  de  nous  rendre 
«  conformes  à  sa  saincte  volonté^  et  prendre  auec 
«  patience  cette  pitoyable  fin ,  qui  nous  venoit 
«  de  sa  main  toute-puissante  :  Qu'ainsi  nous  eus- 
«  sions  du  profond  de  nostre   cœur  ^^  et   auec 
«beaucoup  d'efficace,  à  luy  demander  pardon 
«  des  peschez  que  nous  auions  commis  par  le 
«  passé,  et  que  pour  luy  il  auoit  tant  de  confiance 
«  en  sa  miséricorde ,,  que  nous  repentant  deuë^ 
«  ment  comme  sa  saincte  loy  nous  y  obligeoit, 
«  il  ne  nous  oublioroit  point  à  cette  dernière 
«  heure.  »  Nous  ayant  faick  cette  exhortation ,  et 
haussé  les  mains  et  la  veuë  au  Ciel ,  il  dict  par 
trois   fois  auec  ^vne  grande  abondance  de   lar- 
mes :  «  Seigneur  Dieu  miséricorde,  »  paroles  qui 
furent  incontinent  accompagnées  de  celles  do 
tous  les  antres;  mais  auec  des  gcmisscniens  de 
vrays Chrestiens,  si  pleins  de  deuotion  et  de  zole, 
que  ie  puis  asseurer  sans  mentir  que  la  chose 
qu'on  sentoit  le  moins  alors  cMoit  celle  qu'on 
redoute  le  plus  naturellement.  Comme  nous  es- 
tions en  si  pénibles  angoisses  six  hommes  do 
chenal  s'en  vindrenl  à  nous,  et  nous  voyant  ainsi 
uuds,  sans  armes,  les  genoux  à  terre,  et  doux 


iWntnes  tnorto8  deudtit  nouA,  iU  eu  furent  lello 

ment  louche»  de  compAS8ion ,  que  quatre  deh 

leurs  ayant  rebroussé  chemin  rers  les  gens  de 

|)iod  qui  venoietit  derrière  les  tirent  tous  arres- 

ter^  s^ns  vouloir  permettre  que  pas  vn  td'cux 

nous  flst  aucun  mal.  Mcantmoins  ils  s'en  rovin*- 

dront.  À  nous  vn  peu  après  »  menant  auec  eux  ëix 

liommtts  de  pied  qui  en  apparence  estoient  OIU- 

ciers  do  la  lustice  ieniporoUe ,  ou  du  moins  de 

celle  que  nous  croyons  alors  qu'il  plust  à  Dieu 

cMre  faicto  do  nous.  Ceux-cy  par  Toxpre»  corn- 

inondoment  des  gens  de  cheual  nous  attachèrent 

trois  h  trois  9  et  auec  quoique  démonstration  de 

pieté  il»  nous  dit^nt  :    «  Que  nous  n'eussions 

«  point  de  peur,  pource  que  le  lloy  dos  Lequiens 

«  estoit  homme  qui  craignoit  Dieu  grandement, 

«  et  qui  auoit  de  l'inclination  pour  les  pnuures, 

«uusqucU  il   faisoit  ordinairement  de  grandes 

«  aumoAues.  n  Sur  quoy  ils  nous  affirmoient  en 

toute  vérité,  et  nous  iur.oient  par  leur  loy ,  qu'il 

ne  nous  seroit  faict  aucun  tort.  Or  bien  qu'on 

apparence  il  y  oust  quelque  espèce  de  compas- 

Hionmei^léo  à  toutes  oos  consolations  ;neantmoins 

elles  ne  nous  allegooient  pas  beaucoup ,  car  en 

co  temps-là  nous  nous  défions  si  fort  de  nos  vies , 

que  mo.Muc  quand  dos  personnes  dignes  de  foy 

notiN  en  eussent  asseurose,  diiTicilloment  les  en 

i'UNsions-nous  creus  et  par  conséquent  beaucoup 
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moins  des  Gentils  cruels,  tyrans  détestables,  et 
qui  n'auoient  ny  loy  ny  cognoissance  de  Dieu. 
Gomme  ils  nous  eurent  attachez  ensemble,  les 
hommes  de  pied  nous  mirent  au  milieu  d'eui , 
cependant  que  ceux  de  cheual  s'en  alloient  cou- 
rant deuant  de  part  et  d'autre,  comme  s'ils  eus- 
sent faict  des  rondes.  Ainsi  nous  n'eusmes  pas 
plustost  commencé  de  marcher,  que  les  trois 
femmes  qui  estoient  auec  nous  plus  mortes  que 
viues  ne  purent  bouger  de  la'place ,  et  demeurè- 
rent toutes  pasmëes,  tant  pour  leur  naturelle 
foiblesse,  que  pour  la  peur  qu'elles  auoienl  ;  tel- 
lement qu'il  fut  force  aux  gens  de  pied  de  les 
prendre  entre  les  bras  ,  chascun  les  portant  à  son 
tour ,  ce  qui  n  empescha  pas  qu'auparauant  qu'ar- 
riuer  au  lieu  où  l'on  nous  menoit,  des  trois 
qu'elles  estoient  il  n'en  mourust  deux  qui  dans 
ce  bois  furent  laissées  en  proye  aux  renards,  aux 
loups,  et  à  tels  autres  animaux,  dont  nous  y  en 
auions  veu  grande  quantité.  Mais  en  Gn  après 
auoir  bien  marché ,  enuiron  Soleil  couché  nous 
arriuasmes  eu  yn  grand  bourg  de  plus  de  cinq 
cent  feux  ,  appelle  Cypautor.  Là  nous  fusmes 
incontinent  mis  dans  vn  grand  Pagode  qui  estoit 
vn  Temple  où  ils  faisoient  leurs  fausses  adora- 
tions, enuironné  de  murailles  fort  hautes.  Et  afBn 
que  nous  n'eussions  moyen  de  nous  eschapper 
nous  passasmes  toute  cette  nuict  soubs  la  garde 
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de  plus  de  cent  hommes,  qui  parmy  des  cris  en- 
tremeslez  au  bruict  de  plusieurs  tambours  nous 
veillèrent  iusques  au  kndemain ,  sans  que  cepen- 
dant il  nous  fust  possible  de  prendre  .aucune 
sorte  de  repos ,  attendu  que  le  temps  présent  et 
nostre  malheur  nous  le  defieudoient.    - 
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CHAPITRE  CXXXIX, 

Comme  nous  fusmes  menez,  en  la  ville  de  Pungor,  et 
présentez  au  Broquen  de  la  Iu.stice,  Gouuerneurdu 
Royaume. 


Le  lendemain  comme  il  fut  grand  iour ,  les 
femmes  les  plus  honnorablesdece  bourgs  en  vin- 
drent  nous  visiter,  fet  pour  vue  œuure  de  charité 
nous  apportèrent  quantité  de  riz  et  de  poisson 
cuit,  ensemble  quelques  fruicts  du  pays,  afl^n 
que  nous  eussions  à  manger,  nous  tesmoignant 
cependant  d'estre  grandement  touchées  de  nos- 
tre misère,  tant  par  leurs  paroles ,  que  par  leurs 
larmes ,  elles-mesmes  voyant  l  extresme  besoin 
que  nous  auionade  vestemeas,  pource  qu'en  ce 
temps-là  nous  en  auions  fort  peu  sur  nous,  ou  point 
toute  faict,  non  plus qu  au  iour  que  nous  estions 
sortis  du  ventrede  nos  mères.  Six  d'en tr'elles,  qui 


364  VOYAGES    ADUANTUBKUX 

pour  cet  effect  furent  choisies  par  les  autres,  sVn 
allèrent  en  questc  pour  nous  par  toutes  les  rui^s, 
disant:  «Ogens,  ô  gens  qui  faictes  profession 
«  de  la  loy  du  Seigneur,  de  quî  le  propre  est, 
«  s'il  faut  ainsi  dire ,  dVser  de  prodigalité  enuers 
«  nous, en  nouscommuniquant sesbîens.sortezde 
Hi  l'enclos  de  vos  maisons  pourvoir  la  chair  de  nos- 
«  tre  chair,  que  l'ire  de  la  main  du  Seigneur  toul- 
ft  puissant  a  touchée,  et  secoi^rez-les  de  vos  aumos- 
«  nés ,  affin  que  la  miséricorde  dé  sa  grandeur  ne 
«  vousabandonne  comme  eux;  »  paroles  qui  eurent 
tant  de  force  à  nous  faire  donqerraumosne,  qu'on 
moins  d'une  heure  nousfusmespourueusen  abon- 
dance de  ce  quî  nous  estoît  nécessaire.  Mais  trois 
heures  après  midy,il  aduint  fortuitement  vn  cour- 
rier qui  s  estant  rondq  en  diligence  dans  ce  bourg, 
donna  vne  lettre  au  Xiualon  du  lieu,  qui  estoîl 
Cappitaine  de  ces  gens-lh.  Il  ne  l'eut  pas  plustost 
leuë  qu'il  fit  battre  deux  tambourgs  en  foçon 
d'alarmes,  au  bruict  desquels  tout  le  peuple  s'as- 
sembla dans  vn  grand  Temple  de  leur  Pagode. 
Alors  luy  monté  sur  vne  fenestre  se  mit  à  par- 
ler à  tous,  et  les  aduertit  par  le  commandement 
du  Broquen  Gouuerneur  du  Royaume ,  qu'on 
eust  à  nous  mener  à  la  ville  de  Pungor  qui  es- 
toit  à  sept  lieues  de  là.  La  pluspart  d'entrVux  le 
l'efuserent  d'abord  par  six  ou  sept  fois,  si  bien 
qu'il  y  eut  de  grands  diflerens  là- dessus.  De  miK 


D£    FKUNAND   M£ND£Z    PIIHTO.  365 

nicre  que  ce  iour-là  Ton  ne  put  demeurer  d'ac- 
cprd^eii  aucune  chose;  ce  qui  fut  cause  quon 
renuoya  le  Courrier  au  Broquen,  auec  vne  jrela- 
tion  de  ce  qui  se  passoit.  Ainsi  on  fut  contrainct. 
de  nous  laisser  là  iusques  au  lendemain  à  huict 
heures ,  que  deux  Perelandaos  9  qui  sont  comme 
luges  9  s!eu  vindrent  accompagnez  de  plusieurs 
bourgeois,  ensemble  de  quelques  Tingt  hommes 
de  cheual ,  et  se  saisissant  de  nous,  à  lafm  après 
plusieurs  escriptures  qui  furent  faictes  là-dessus 
par  des  Greffiers  publics ,  ils  nous  emmenèrent 
ce  mesme  iour  :  il  estoit  presque  nuict  quand 
nous  arriuasmes  à  vne  ville  appellée  Gondexilau^ 
où  nous  fusmes  mis  daps  vn  cachot  faict  en  façon 
(le  cisterne ,  où  nous  demeurasmes  iusques  au 
lendemain  ,  enfoncez  en  de  leau  croupie  où  il  y 
auoit  vne  infinité  de  sangsues ,  qui  nous  mirent 
tous  en  sang.  Le  lendemain  matin  nous  fusmes 
couduictsàlaville,et  y  arriuasmesàquatre  heures 
apresj^midy .  Or  pource  qu'il  estoit  desia  tard,  le 
Broquen  ne  nous  vid  que  trois  iours  après,  et 
ainsi  garrotez  que  nous  estions  ,  il  nous  fit  con- 
duire par  les  quatre  principales  rues  de  la  ville, 
où  le  peuple  accouroit  à  la  foule  de  toutes  parts , 
qui  nous  voyant  sembloit  estre  touché  denostre 
inisere,    pvincipalement  les  fefnmes.  De  cette 
façon  nous  arriuasmes  à  vne  Chambre  de  lustice, 
où  il  y  auoil  vue  grande  garde  d'Officiers,  pariny 
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lesquels  nous  demeurasraes  long-temps  pource 
que  ce  n'estoit  point  encore  Theure  que  le  luge 
deuoit  venir.  A  la  fin  à  trois  coups  d  vne  cloche 
•  que  Ton  sonna,  voyia  qu'on  ouurft  incontinent 
vne  porte  qui  ostoit  vis  à  vis  du  lieu  où  nous  at- 
tendions;  ce  fut  parla  qu'on  nous  fit  eiilrerdans 
vne  fort  grande  salle  où  estoit  le  Gouuemeur  as- 
sis sur  vn  Throsne  enrichy  de  grands  tapis  de  soye 
et  dVn  daiz  de  brocat.  Tout  à  Tentour  il  y  auoit  six 
Huissiers,  qui  se  tenoient  à  genoux  auec  dcsmas* 
SCS  en  main.  Etenbasie  long  de  lasalle  se  voyoient 
plusieurs  gardes  qui  portoient  des  hallebardes 
damasquinées  d'or  et  d'argent.  Tout  le  reste  de 
ce  Palais  estoit  plein  de  gens  de  diuerses  naCions, 
dont  nous  n^en  auons  encore  point  veu  de  sem- 
blables en  ces  contrées.  Apres  qu'on  eut  imposé 
silence  aux  assistans  qui  faisoicnt  du  bruict,  nous 
nous  prosternasmes  deuant  le  Throsne  où  estoit 
leBroquen ,  et  luy dismes  en  pleurant  :  a  Seigneur, 
t  par  le  Dieu  qui  a  faict  le  Ciel  et  la  terre ,  de  la 
«  puissance  duquel  nous  despendons  tous  tant 
t  que  nous  sommes ,  nous  te  prious  de  prendre 
i  pitié  de  nostre  misérable  fortune,  car  puisque 
t  les  vagues  de  la  mer  nous  ont  mis  en  ce  deplo- 
c  rable  estât,  et  en  la  disgrâce  où  tu  nous  voids, 
t  nous  te  supplions  très -instamment,  que  ton 
t  bon  naturel  nous  mette  en  vn  autre  meilleur 
«  deuant  le  Roy,  affln  qu'il  soit  incité  à  prendre 
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c  pitié  de  ncvis  qui  sommes  de  pauores  estran- 

«gerSy  destituez  du  secours  et  de  la  faueur  du 

'  c  monde ,  pour  ce  qu'il  plaist  à  Dieu  le  permettre 

«  ainsi  pour  nos  pescbez.  »  A  ces  mots  le  Broquen 

regardant  ceux  qui  estoient  à  l'entour  de  iuy, 

après  auoir  faict  quelques  signes  de  leste  :  tQue 

c  TOUS  semble  de  ces  gens~Ià ,  leur  dict-il ,  certes 

«en  voicy  vn  qui  parle  de  Dieu  en  homme  qui 

c  a  cognoi&sance  de  sa  vérité  ;  puisque  cela  est  » 

«  il  faut  bien  sans  doute  qu'il  y  ait  encore  quel* 

«que  autre  grand  monde,  dont  nous  n'auons 

c  point  cognoissance  ,  et  ainsi  attendu  que  ces 

«hommes  cognoissent  la  source  de  tout  bien, 

«  il  est  raisonnable  qu'on  procède   enuei^  eux 

«  conformément  à  ce  qu'ils  nous  demandent  par 

«  leurs  larmes*  »  Alors  se  tournant  vx^rs  nous  qui 

cependant  estions  prosternez  par  terre,  auec  les 

mains  haussées  comme  si  nous  eussions  adoré 

Dieu  :  «Il  faut  que  i'aduouë,  nous  dict-il»  que 

«i  ay  si  grande  compassion  de  vostre  misère  ,  et 

•  tant  de  douleur  de  vous  voir  pauures  comme 
«vous  estes,  que  ie  vous  assenre  en  vérité  si  le 
ibon  plaisir  du  Roy  esloit  tel,  i'aymeroîs  beau- 

•  coup  mieux  estre  comme  vn  de  vous  autres , 
«quelque  misérables  que  voussoyez,quemevoîc 
t  en  cette  charge ,  qui  sans  doute  m'a  esté  donnée 

•  pour  mes  peschez  :  car  i'ay  peur  de  vous  scan- 
idaiiscr,  ce  que  ie  ne  voudrois  faire  pour  rien 
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«  du  monde;  nenntmoins  pource  que  le  debuoir 
«  m'oblige  de  faire  ce  qui  e«t  de  ma  charge,  ie 
i  VOUA  prie  en  qualité  d'amis  de  ne  voua  point 
«  eatonner  si  ie  vous  fais  quelques  demandes  qui 
a  sont  nécessaires  pour  le  bien  de  la  lustice; 
i  quant  au  surplus  qui  touche  vostre  deliurance, 
tt  si  Dieu  me  donne  vie  »  asseurez-vous  que  vous 
«  Taures  9  et  vous  reposez  sur  cette  mienne  pro- 
i  messe  s  car  ie  suis  tres-asseuré  que  le  Roy  mon 
«  maistre  est  porté  euuers  les  panures  d  vue  vo- 
it louté  qui  est  vrayement  Royalle.  »  Ces  pro- 
messes nous  contentèrent  grandement,  et  pour 
l'en  remercier  nousausmes  recours  aux  larmes, 
que  nous  respandismes  en  abondance,  pource 
que  nous  unions  le  cœur  si  saisy ,  qu'it  nous  fut 
impossible  de  nous  seruir  de  paroles  pour  luy 
re^pondre. 


DE   fERNAlVD   MBNDEK    PINTO.  5^9 


«/«  ^  &.-»■«  ^^«'^  »  «  'W%'«'^^'«>^%-%'%'«.«'^^/^'^  %"«  ^  V%'^«/«>'»i%^«/^  %■«  -«  %  -«  '%%^-«i«  -%'%  %-»/«b  •>/«-».  ^^-^  « 


CHAPITRE  CXL. 


Des  demandes  qui  nous  furent  faictes  en  la  seconde  au^ 
dlence  que  nous  eusmes ,  ensemble  de  ce  que  nous  y 
respondismes  9  et  des  autres  choses  qui  nousarriuerent. 


Le  Broquen  fit  incontiaent  venir  deuant  lay 

quatre  GreflBers  et  les  deux  Peretandaos  de  cour, 

lesquels,  comme  i'ay  dit  cy-deuant ,  sont  comme 

luges  subalternes ,  ensemble  dix  ou  douze  autres 

Officiers  de  lustice.  Alors  s'estant  leué  sur  pied 

auec  vne  mine  seuere  et  vn  cymeterre  nud  en 

main  il  commença  à  nous  interroger  auec  vne 

voix  vn  peu  haute,  affin  quvn  chascun  le  pust 

ouyr  :  «  Moy ,  dict-il ,  Pinaquila  Broquen  de  cette 

«  ville  de  Pungor,  par  la  volonté  de  celuy  que 

«  nous  tenons  tous  pour  les  cheueux  de  nos  testes, 

«  Roy  de  la  nation  des  Lequios  et  de  tout  ce  païs 

«  des  deux  mers,  où  les  eaux  douces  et  salées  di- 

«  uisent  les  minières  de  ses  thresors,  vous  aduise, 

«  et  vous  commande  par  la  rigueur  et  par  la  force 

«  de  ma  parole,  que  vous  ayez  à  nie  dire  claîre- 

«  ment,  et  auec  vn  cœur  net,  quels  gens  vous 

«  estes,  et  de  quelle  nation ,  ensemble  quel  est' 

H.  J24 
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«  vostre  pais  et  comme  il  s'appelle?  »  A  celte  de- 
mande nous  respondîsmes  conformément  à  la  vé- 
rité :  que  nous  estions  Portugais ,  natifs  de  Ma- 
laca.  Yoyla  qui  est  bien ,  adiousta-il ,  mais  quelle 
aduenture  vous  a  conduits  en  celle  contrée,  et 
où  est-ce  que  vous  auicz  intention  d  aller,  quand 
vous  auez  faict  naufrage?  nous  luy  repartismes  là- 
dessus,  qu'estans  marchands  qui  ne  faisions  point 
d'autre  profession  que  du  traffic,  nous  nous 
estions  embarquez  dans  le  Royaume  de  la  Chine 
pour  nous  en  aller  du  port  de  Liarapoo  à  Tani- 
xumaa  où  nous  auions  esté  atitresfois  ;  mais  qu'es- 
tant arriuez  bien  prez  de  Tlsle  du  Feu ,  vue  si 
grande  tourmente  nous  auoit  surprix ,  que  ne 
pouuant  nous  opposer  à  la  violence  de  la  mer 
nous  auions  esté  coutraincts  de  courir  en  pouppe 
à  la  mercy  des  venLs  par  l'espace  de  trois  iours , 
et  autant  de  nuicts,  à  la  fin  desquels  nostre  luuco 
s'estoit  coulé  pardessus  le  banc  de  Taeidacan ,  où 
de  nouante  et  deux  personnes  que  nous  e.stions« 
il  s'en  estpit  noyé  soixante*huict,  sans  que  de  ce 
grand  nombre  il  s.e  fust  sauué  que  nous  autres 
vingt-quatre  qu'il  voyoït  deuant  luy  tous  couuerts 
de  playes ,  laquelle  chose  ils  recognoissoient  estre 
aduenuë  par  vn  particulier  miracle  de  Diru.  A 
ces  paroles  s'estant  vn  peu  arresté  :  t  VA  soubs 
«  quel  tiltre,  repliqua-t'il,  possediez-vous  tant 
c  de  richesses,  et  tant  de  pièces  de  soye  qui 
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«  efttoient  dans  vostre  lunco  et  qui  valoient  plu.i 
«  de  cent  mille  Taeis,  à  ce  que  icn  ay  appris? 
«  Certes  il  n'est  pas  croyable  que  vous  puissiez 
«  auoir  acquis  tant  de  biens  autrement  que  par 
«  vollerie,  qui  pour  estre  vne  grande  offence  qui 
t  se  commet  contre  Dieu,  est  vne  chose  propre 
«  aux  seruiteurs  du  serpent  de  la  maison  de  la 
«  fumée,  et  non  pas  à  ceux  de  la  maison  du  So- 
«  leil^  où  ceux  qui  sont  iustes,  et  qui  ont  le  cœur 
«  net,^  se  baignent  parmy  les  parfums  dans  les- 
•  tang  du  très-haut  Seigneur.  »  Nous  luy  repli- 
quasmes  à  cela ,  qu'asscurement  nous  estions 
marchands  et  non  pas  larrons  comme  il  nous  auoit 
dit  tant  de  fois,  parce  que  le  Dieu  en  qui  nous 
croyons  nous  deifend  par  sa  saincte  loy,  de  tuer 
et  de  desrober.  A  ces  mots  le  Broqucn  regardant 
ceux  qui  estoient  autour  de  luy  :  «  Sans  doute. 
«  continua-t'il,  si  ce  que  ces  gens  affirment  est 
«  véritable,  nous  pouuons  bien  dire  qu'ils  sont 
«  comme  nous  et  que  leur  Dieu  est  beaucoup 
<  meilletir  que  tous  les  autres,  ce  qui  semble 
«  que  Ton  peut  inférer  auvray  de  leurs  paroles.  » 
Alors  s'estant  mis  i\  nous  regarder  derechef,  il 
nous  interrogea  comme  auparauant,  en  raons- 
Irant  tousiours  vn  visage  fort  seuere  et  Taclion 
d'vn  homme  fasché,  comme  vn  luge  qui  exerçoit 
sa  charge  auec  intégrité.  En  ces  demandes  il  em- 
ploya bien  près  dVne  heure,  et  notis  dict  en  der- 
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nier  lien,   «  le  voiidrois  bien  sçauoir  poorqooy 
•  ceux  de  vostre  pais ,  quand  ils  prirent  autres- 
«  fois  Malaca,  poussez  à  cela  par  vne  extresme 
«  auarice,  tuèrent  les  nostres  auec  si  peu  de  pi- 
«  tié?  dequoy  font  encore  foy  quelques  vefues 
«  qui  en  ces  contrées  ont  suruescu  à  leurs  ma- 
«  ris.  »  Nous  luy  respondismes  à  celte  demande. 
Que  telle  chose  estoit  arriuée  plustost  par  yne 
aduenture  de  guerre,  que  parvn  désir  de  voler; 
ce  que  nous  n'auions  accoustumé  de  faire  en  au- 
cun lieu  que  ce  fust,  «  Qu  est-ce  que  vous  dites 
tf  là?  repartit-il,  pouuez-vous  nier  que  celuy  qui 
«  conqueste  ne  desrobe  point?  qui  force  ne  tue- 
«  t'il  pas?  qui  maistrise  ne  scandalise- t'il  point? 
«  qui  se  monstre  auare  n  est-il  point  larron?  qui 
«  opprime  ne  fait-il  point  l'action  d Vn  Tyran  ;  et 
«  voyla  toutes  les  belles  qualitez  qu  on  vousdonne , 
t  et  dont  on  vous  rend  coulpables,  ce  qui  est  vne 
«  chose  que  Ion  asseiîre  de  vous  par  la  Loy  de 
«  toute  vérité.  Cela  estant,  il  est  manifeste  que 
<r  ce  que  Dieu  vous  abandonne ,  et  qu'il  relasche 
H  sa  main ,  permettant  aux  vagues  de  la  mer  de 
«  vous  engloutir,  est  plustost  vn  pureffect  de  sa 
«  lustice ,  que  ^non  pas  aucune  iniure  qui  vous 
«  soit  faicte.  b  Là-dessus  il  se  leua  de  la  chaire  où 
il  estoit  assis,  et  commanda  aux  Officiers  qivjls 
nous  romenassent  en  prison ,  nous  promettant  de 
nous  donner  audience  conformément  à  la  grâce 
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qu'il  plairoit  au  Roy  nous  faire,  et  à  la  compas- 
sion qu'il  youdroit  auoir  de  nous;  dequoy  nous 
demeurasmes  fort  affligez ,  et  sans  aucune  espé- 
rance de  vie.  Le  iour  d'après  le  Roy  fut  aduis(^  par 
les  lettres  du  Broquen ,  tant  de  nostre  emprison- 
nement, que  des  responcesquenousauionsfaictes, 
et  y  entremesla  quelque  chose  en  faneur  de  nous, 
à  cause  dequoy  il  ne  nous  fit  point  exécuter, 
comme  l'on  disoit  qu'il  auoit  résolu  de  faire  pour 
quelques  faux  rapports  que  les  Chinois  luy  auoietii  t 
faict  de  nous.  En  cette  prison  nous  fusmes  bien 
près  de  deux  mois  auec  beaucoup  de  peine ,  sans 
que  durant  tout  ce  temps-là  on  nous  parkst  en 
aucune  façon  que  ce  fust  de  cette  première  pro- 
cédure. Or  d'autant  que  Ip  Roy  desiroit  d'estre 
plus  amplement  informé  de  nous  par  d'autres  en- 
qiiestes  plus  particulières  que  les  lettres  du  firo^ 
queh,ilenuoyayersnousvncertain  homme  nommé 
Randinaa,  pour  s'en  venir  sccrettement  en  la  pri- 
son où  nous  estions ,  affin  que  sous  prétexte  d'estre 
vn  marchand  estranger,  il  apprist  exactement  le 
subiect  de  noslre  arriuée  en  ce  lieu ,  et  que  selon 
le  rapport  qu'il  en  feroit  au  Roy  il  pust  passer 
outre,  et  faire  ce  qui  luy  sembleroit  de  iustice. 
Or  bien  que  cela  se  Gst  secréttement,  si  est-ce  que 
le  bon-heur  voulut  pour  nous,  que  le  iourd'au- 
parauant  nous  eusmes  aduis  de  la  venue  de  cet 
hoinuxe.   Ce  qui  fut  cause  que   nous  nous  ar*^ 


s  » 


/  • 


374  VOYAGRi)  ADUANTURBUX 

masmes  par  le  dehors  de  toutes  les  apparences 
de  misère  et  d  affliction  dont  nous  pusmes  nous 
aduiser»  et  ({u'il  nous  fust  possible  de  feindre. 
Comme  en  elFcct  après  Tassistance  qu'il  plut  à 
Dieu  nous  donner»  cet  expedie/U  nous  seruil  plus 
que  ne  lirent  tous  les  autres  que  nous  pusmes 
chercher,  (let  homme  sen  vint  donc  vn  matin 
bien  accompagné  dans  le  Fileu  (ainsi  se  nommoit 
la  prison  où  nous  estions)  et  après  nous  auoir 
Teus  tous  Ivn  après  Tautre ,  il  nppella  le  luruhaça 
qu'il  auoit  auec  luy,  et  <]ui  luy  seruoit  d'inter- 
prète ,  Demande  »  luy  dict-ii ,  ^  ces  hommes  quelle 
est  la  cause  que  la  puissante  main  de  Dieu  les  a 
ainsi  abandonnez,  en  permettant  par  vn  eflect  de 
sa  diuine  lustice,  que  leurs  vies  soient  soumises 
au  iugement  des  hommes»  sans  que  le  remors  de 
leur  conscience  soit  capable  de  faire  qu'ils  se 
mettent  deuant  les  yeux  l'effroy  de  la  vision  re- 
doutable qui  a  de  coustume  d'espouuanler  l'amc 
au  dernier  iour  de  la  vie.  Car  il  est  à  croire  que 
ceux  qui  ont  faict  ce  que  ie  remarque  en  eux  ont 
entasse  peschez  sur  peschez.  Nous  luy  respon-» 
dismes  à  cela  cju'il  ne  manquoit  pas  de  raison , 
pour  la  grande  apparence  qu'il  y  auoit  que  les 
peschez  des  hommes  estoient  la  principale  cause 
de  leurs  trauaux;  mais  qu  en  cela  neantmoins 
Dieu  comme  souuerain  Seigneur  auoit  accoustumc 
de  prendre  pitié  de  ceux ,  qui  k  force  de  gémis- 
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semens  et  de  larmes  Tiniioquoient  continuelle- 
meni;  que  c'estoit  aussi  en  luy  en  la  boulé  du- 
quel nous  auions  inis  nos  espérances,  affin  qu'il 
luy  plust  inspirer  dans  le  cœur  du  Roy  qu'il  s'in-. 
formast  de  nous ,  et  nous  fist  iustice  selon  nos 
œuures  ,  pource  que  nous  estions  de  panures 
estrangers  despourueus  de  toute  faneur^  chose 
dont  les  hommes  faisoient  le  plus  d'estat^  en  ce 
monde.  Ce  que  vous  dites  là,  nous  repliqua-^t'il, 
va  fort  bien,  pourueu  que  vostre  cœur  soit  con- 
forme à  vos  paroles.  Que  si  cela  est,  vous  n'estes 
aucunement  à  plaindre ,  ear  c'est  vne  chose  asseu- 
rée  que  celuy  qui  esmaille  tout  ce  que  nos  yeux 
voyent  pour  la  beauté  de  la  nuict,  et  qui  a  faict 
encore  tout  ce  que  le  iour  nous  monstre  pour  la 
nourriture  des  hommes  qui  ne  sont  que  des  vers 
de  terre ,  ne  vous  refusera  point  vostre  deliurance, 
puis  que  vous  la  luy  demandez  auec  tant  de  ge- 
missemens  et  de  larmes.  C'est  pourquoy  ie  vous 
prie  que  vous  ne  feigniez  point  de  me  confesser 
en  vérité  ce  que  ie  désire  d'apprendre  de  vous 
maintenant,  à  sçauoir  quels  gens  vous  estes?  de 
quelle  nation?  en  quelle  partie  du  monde  vous 
habitez,  et  comment  se  nomme  le  Royaume  de 
vostre  Roy?  A  quoy  vous  adiouslerez  la  cause  qui 
vous  a  faict  venir  icy,  et  en  quel  lieu  vous  alliez 
auec  tant  de  richesses  que  la  mer  a  iettées  aux 
plages  de  Taydican;  dequoy  tous  les  habitaûs 
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ont  esté  si  «stonnez  qu'ils  ont  creu  que  vous  estiez 
Seigneurs  de  tout  le  commerce  de  la  Chine,  qui 
est  le  meilleur  du  monde.  A  ces  demandes  et;  aux 
autres  semblables  que  nous  fit  cet  espion  en 
assez  bon  nombre ,  nous  luy  respondismes  con- 
formément à  ce  qu'il  nous  estoit  nécessaire  de 
luy  dire  en  celte  communication  ;  dequoy  il  se 
monstra  si  content ,  que  nous  faisant  par  fois  plu- 
sieurs offres,  il  nous  promit  qu'il  parleroit  an 
Roy  touchant  nostre  deliurance.  Cependant  il  ne 
nous  disoit  mot  du  subiect  pour  lequel  il  estoit 
enuoyé  vers  nous;  au  contraire  il  feignoit  lous- 
iours  qu'il  estoit  estranger,  et  marchand  comme 
quelqu'vn  de  nous  autres.  Neantmoins  quand  il 
s'en  alla  il  nous  recommanda  grandement  au  Geo- 
tier,  et  luy  dict  qu'il  ne  nous  laissast  manquer 
d'aucune  chose,  l'asseurant  qu'il  le  payeroit  à  sa 
volonté.  Mous  le  remerciasmes  là-dessus  auec  les 
larmes  aux  yeux,  dequoy  il  fut  beaucoup  esmeu 
à  compassion,  et  nous  donna  vn  brasselet  d'or 
qui  pesoit  trente  ducats,  ensemble  six  sacs  de 
riz,  et  auec  cela  il  nous  pria  de  luy  pardonner 
pour  le  petit  présent  qu'il  nous  £aisoit.  Apres  ces 
choses  il  s'en  alla  treuuer  le  Roy,  auquel  il  ren- 
dit compte  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  auec  nous, 
l'asseurant  que  nous  n'estions  point  tels  que  les 
Chinois  luy  auoîent  faict  à  croire,  et  que  pour 
preuue  de  cela  il  perdroit  la  teste  mille  fois  s'il 
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en  estoit  besoin  ;  ce  qui  fut  cause  que  le  Roy  ra- 
batît  beaucoup  de  tous  les  autres  soupçons  où  ils 
l'entretenoient  sur  nostre  façon  de  viure.  Mais 
comme  il  estoit  résolu  de  nous  enuoyer  eslargir, 
tant  sur  le  rapport  de  cet  homme,  qu'à  cause  de 
la  lettre  que  le  Broquen  luy  auoit  escripte ,  il  ar- 
riua  au  port  vn  Corsaire  Chinois  auec  quatre  luh- 
C0S9  à  qui  le  Roy  donnoit  son  pais  pour  lieu  de 
retraicte,  à  condition  qu'il  luy  fist  part  de  la  moi- 
tié du  butin  qu'il  emporteroit  de  la  Chine;  à 
cause  dequoy  il  auoit  beaucoup  de  faueur  près 
du  Roy,  et  enuers  tous  ceux  du  païs.  Or  parce 
qUe  nos  peschcz  voulurent  que  ce  Pyrate  fust  vn 
des  plus  grands  ennemis  que  les  Portugais  eus- 
sent en  ce  temps-là,  à  cause  dVn  combat  que 
nous  auions  eu  contre  luy  auparauant  au  port  de 
Lamau ,  où  commandoit  Lancerot  Pereyra  natif 
du  port  de  Lyma,  en  laquelle  mesiée  on  lûy 
auoit  bruslé  deux  luncos ,  et  tué  trois  cent 
hommes  des  siens  ;  ce  chien  ne  fut  pas  plustost 
aduerty  de  nostre  emprisonnement,  et  comme 
le  Roy  auoit  résolu  de  nous  r'enuoyer  absous, 
qu'il  brouilla  l'affaire  d'vne  estrange  sorte,  et  luy 
dict  tant  de  mensonges  de  nous,  que  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  luy  fist  à  croire  que  nous  serions 
bîen-tost  cause  de  la  perte  de  son  Royaume.  Car 
il  l'asseura  que  c'estoit  nostre  coustuijie  de  faire 
les  espions,  dans  vn  païs  soubs  prétexte  de  mar- 
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chandise,  puis  de  nous  en  emparer  comme  vo- 
leurs que  nou^s  estions,  faisant  passer  par  le  fil 
de  lespée  tout  ce  que  nous  y  tromiions  ;  ce  qui 
agist  si  puissamment  dans  Tesprit  du  Roy  qu'il 
reuoqua  tout  ce  qu'il  auoît  résolu ,  et  changeant 
d'aduis  ordonna  que  veu  ce  qu'on  luy  venoit 
dire  de  nous,  l'on  eust  à  nous  desmembrer  en 
quatre  quartiers  qui  seroient  mis  aux  rues  pa- 
bliques,  affin  que  tout  le  monde  sceust  que  nous 
auions  mérité  d'estre  ainsi  traictez. 


« 

CHAPITRE  CXLI. 

Comme  le  Roy  enuoya  sienne  sentence  au  Broquen  de  la 
ville  où  nous  estions  prisonniers,  affin  qu'il  l'cxeculast, 
et  de  ce  quien  arriua. 


Apres  que  ce  cruel  arrest  de  mort  fut  donné 
contre  nous,  le  Roy  enuoya  vn  Peretanda  au 
Broquen  de  là  ville  où  nous  estions  prisonniers, 
affin  que  dans  quatre  iours  l'exécution  en  fust 
faicte  sur  nos  personnes.  Ce  Peretanda  partit  in- 
continent y  et  à  son  arriuée  à  la  ville  il  plust  à  Dieu 
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qu'il  8'en  allast  loger  en  la  maison  d  vne  certaine 
vefue  sa  sœur,  qui  estoit  vue  femme  fort  honno- 
rable,  de  qui  nou$  auions  receu  plusieurs  au- 
mosacs.  Cettuy-cy  layant  aduertie  secreltement 
du  subiect  de  son  arriuée ,  et  comme  quoy  îl  ne 
falloit  pas  qu'il  s'en  retournast  qu'auec  de  bons 
ccrtiBcats,  pour  monstrer  au  Roy  comment  cette 
exécution  auoit  esté  faicte,  et  qu'il  s'estoit  ac- 
quitté du  deuoir  de  sa  charge,  selon  l'expires 
mandement  du  Roy;  cette  Dame  s'en  alla  tout 
aussitost  aduertir  vne  sienne  niepce  fille  du  Bro- 
quen  Gounerneur  de  la  ville ,  en  la  maison  de 
laquelle  se  retiroit  vne  Portugaise ,  femme  dVn 
Pylote  qui  estoit  prisonnier  auec  nous,  ensemble 
deux  de  ses  enfans.  La  voulant  donc  consoler, 
elle  luy  descouurit  ce  qu'elle  venoit  d'apprendre. 
Ce  que  la  Portugaise  n'eust  pas  plustost  appris , 
qu'extrêmement  affligée  d'vne  si  triste  nouuelle, 
l'on  tient  qu'elle  se  laissa  cheoir  par  terre  sou- 
dainement ,  où  elle  fut  vn  assez  long  temps  sans 
parler.  A  la  fin  estant  reuenuë  à  soy,  elle  se  des- 
chira  si  cruellement  le  visage  à  belles  ongles,  que 
ses  deux  iouës  en  furent  toutes  sanglantes,  chose  ^ 
qui  pour  estre  nouuelle  et  extraordinaire  en  ce 
paîs-là ,  le  bruict  en  fut  incontinent  semé  par  la 
ville,  tellement  que  toutes  les  femmes  en  furent 
>8Î  fort  effrayées ,  que  la  pliispart  d'elles  sortirent 
de  leurs  maisons,  menans  par  leurs  mains  leurs 
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enfaas.  Ce  que  ne  purent  empescher  toutes-  les 
reuionstrances  de  leurs  maris ,  ioinctque  cela  ne 
fut  pas  capable  de  retenir  les  langues  du  vulgaire 
oisif  et  mesdisant,  qui  poussé  par  son  niauuats 
naturel  a  de  coustunie  d'expliquer  en  mauuaise 
part  plusieurs  choses,  qui  pour  estre  faictes  à 
bonne  intention  ne  laissent  pas  bien  souuent 
d'estre  agréables  à  Dieu.  Ainsi  toutes  ces  femmes 
estans  arriuées  en  la  maison  de  la  fille  du  Bro- 
quen  où  estoit  la  Portugaise,  plus  en  estât  de 
mourir,  que  de  respondrc  à  ce  que  les  vns  et  les 
autres  luy,  demandoient;  ces  femmes  ert  furent 
esmeuës  de  compassion,  de  manière  que  pour 
l'amour  de  la  première  et  principale  cause  qui 
est  Dieu  autheur  de  tout  bien ,  qui  par  vn  effect 

de  son  infinie  miséricorde  et  bonté  donne  des 

• 

remèdes  certains  à  ceux  qui  se  treuuent  en  afflic- 
tion, lors  que  leurs  malheurs  sont  plus  grands  et 
leurs  trauaux  plus  insupportables  ,  combien 
qu'elles  n'eussent  aucune  cognoissance  du  vray 
Dieu,  elles  furent  neantmoins  si  fort  esmeuës  du 
desastre  de  cette  pauure  eslrangere,  ensemble 
des  larmes  qu'elle  respandoit,  et  dé  l'extraordi- 
naire sentiment  de  douleur  qu'elles  remarquèrent 
en  elle,  que  toutes  ensemble  elles  résolurent 
d'escrire  à  nostre  faneur  vue  lettre  à  la  Roync 
Mère  du  Roy,  ce  qu'elles  firent  incontinent  en 
cette  lettre ,  elles  luy  rendirent  compte  de  tout 
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ce  qui  cstoit  de  la  vérité  de  uostre  aflaire ,  en^ 
semble  de  ce  qu'elles  en  auoient  appris  par  le 
commun  brnict ,  et  auec  combien  d'iniustice  l'on 
auoît  donné  contre  nous  cet  arrest  de  mort.  A 
quoy  elles  adiousterent  ce  que  cette  Portugaise 
auoit  faict ,  et  aussi  auec  quelle  douleur  elle  auoilf 
mis  son  visage  en  sang ,  en  pleurant  tout  haut  la 
mort  de  son  mary  et  de  ses  enfans,  Tasseurant 
pour  conclusion  qu'il  ne  se  pouuoit  faire  autre- 
ment que  Dieu  ne  se  fust  reserué  la  punition 
d'vne  si  grande  iniustice,  les  paroles  de  cette 
lettre  estoient.  telles.  «.Saincte  perle,  congelée 
dans  la  plus  grande  coquille  du  plus  profond 
des  eaux ,  esloile  esmailiée  de  rayons  de  feu , 
tresse  de  cheueux  dorez  entremeslée  d'vn 
chappeau  de  roses,  de  qui  les  pieds  sont  si 
pleins  de  grandeur  qu'ils  s'appuyentsur  le  plus 
haut  de  nos  testes ,  comme  des  rubis  enchâssez 
en  or,  dont  le  prix  est  inestimable.  Nous  qui 
ne  sommes  que  les  fourmis  de  ta  despense , 
logées  dans  l'oubly  de  tes  miettes,  filles  et  pa- 
rentes de  la  femme  du  Broquen  auëc  toutes  les 
autres  captiues  qui  auons  signé  icy ,  te  faisons 
vne  plainte  de  ce  que  nous  auons  veu  de  nos 
yeux ,  c'est  vue  panure  femme  estrangere  qui 
ne  semble  auoir  ny  chair  ny  visage,  noyée 
qu'elle  est  dans  vn  estang  de  sang ,  se  battant 
le  sein  auec  tant  de  cruauté ,  qu'elle  eust  faict 
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pitié  aux  bcstes  farouches  qui  sont  dans  les 
bois ,  et  donné  de  la  peur  à  toute  sorte  de  gens. 
Dauantage  nous  i'auons  ouy  crier  si  haut .  que 
nous  t  asseurons  par  la  loy  de  toute  vérité,  que 
si  Dieuluy  preste  Toreille  comme  nous  croyons 
qu'il  fera,  pource  qu'il  assiste  ordinairement  les 
pauures  qui  sont  mesprisez  du.  monde;  il  est  à 
craindre  qu  vn  grand  chastiment  de  faim  et  de 
feu  ne  tombe  sur  nous.  C'est  pourquoyrextrcme 
appréhension  que  nous  auons  de  ces  choses, 
faict  que  ioignant  toutes  nos  voix  ensemble 
comme  de  petits  enfans  affamez  après  leurs 
mères,  que  iettant  les  yeux  sur  l'amc  du  Roy 
ton  mary,  pour  l'amour  duquel  nous  te  deman- 
dons, tu  daignes  te  faire  de  la  nature  des 
saincts,  laissant  à  part  tout  le  respect  de  la 
chair.  Car  tant  plus  tu  feras  pour  Dieu ,  et  plus 
tu  seras  grande  dans  sa  maison ,  où  nous  tenons 
pour  certain  que  tu  treuueras  le  Roy  ton  marv, 
chantant  au  son  de  la  harpe  des  petits  enfans 
qui  n'ont  iamais  pesché,  le  cantique  de  cette 
charitable  aumosne  que  nous  te  prions  pour 
Dieu  et  pour  luy  de  faire  auec  vue  grande  effi- 
cace au  Roy  ton  fils.  Ce  sera  le  moyen  de  les- 
mouuoir  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  loy  en- 
semble par  la  force  de  nos  larmes  et  dé  nos 
cris,  h  prendre  pitié  de  ces  estrangers  et  leur 
pardonner  librement  toutes  les  fautes  dont  on 
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«les  blasme  iniustement,  puisque,  comme  tu 
«  sçay ,  ce  ue  sont  pas  les  Saiacts  du  Ciel  qui 

<  ont  accoustttmé  de  nous  accuser,  mais  bien  des 

<  hommes  infâmes  et  demauuaisevie,ausquels  il 

t  est  defiendu  de  prester loreîlle.  Conchenilau  , 

c  belle  Damoiselle  et  bien  née,  mais  sur  tout  plus 

«  honnorable  que  toutes  celles  de  cette  ville, 

«  pour  auoir  esté  esleuée  à  ton  seruice  par  ta 

«  mère,  t'asseurera  de  la  part  de  Dieu  et  du  Roy 

«  ton  mary,  pourTamourde  qui  nous  te  faisons 

«  cette  requeste,  de  toutes  les  autres  particula* 

•  rîtez  de  cette  affaire  ,  ensemble  des  larmes 

«  et   des  gemissemens  de    ces    panures  gens , 

«  comme  pareillement  de  l'extrême  tristesse  et 

t  de  la  frayeur  de  tolis  les  habitans  de  cette  ville, 

«  qui  par  la  force  de  leurs  aumosnes  et  de  leurs 

«  ieusnes  te  supplient  tres-humblement  de  pre- 

1  senter  leur  humble  requeste  au  Roy,  qui  est 

«  ton  fils  chery  par  dessus  toute  sorte  de  person- 

I  nés,  auquel  plaise  au  Seigneur  de  tous  biens 

«  en  faire  en  si  grand  nombre ,  que  de  ce  qu'il  luy 

«  en  restera  seulement  se  remplissent  tous  ces 

I  peuples  qui  habitent  la  terre  et  les  Isles  de  la 

9  Mer.  »  Cette  lettre  signée  de  la  main  dé  plus 

de  cent  femmes  qui  éstoient  des  principales  de 

toute  la  ville ,  fut  enuoyée  par  vne  Damoiselle 

fille  du   Mandarin   Comanilau  Gouuerncur   de 

risle  de  Bancaa  ,  qui  est  du  costé  du  Sud  de  celle 
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des  Lequios,  et  la  bonne  fortune  voulut  que  cette 
ieune  fille  y  arriua  à  deux  heures  de  nuict,  h 
veille  de  ce  mesme.iour ,  que  la  sentence  de  mort 
deuoit  esire  exécutée  (car  il  falloit  necessairemeat 
que  cela  fiist  ainsi)  accompagnée  de  deux  siens 
frères,  et  de  dix  ou  douze  Gentils- hommes  ses 
parens ,  et  des  plus  honnorables  de  la  ville. 


k«^^«^>^V^'%%^«^«.«^%^««A 


CHAPITRE   OXLII. 

De  quelle  façon  cette  Damoîselle  donna   sa  lettre  à  la 
Royne  Mère  du  Roy,  et  de  la  responce  qu'elle  luy  fit. 


Cbtte  Damoiselle  estant  arriuée  à  la  ville  de 
Bintor  où  estoient  le  Roy  et  la  Royne  sa  mère,  à 
six  lieues  de  Pangor ,  elle  s'en  alla  loger  en  la 
maison  d  Vne  sienne  tante,  première  Dame  d'hon- 
neur de  la  Royne ,  qui  l'aymoit  infiniment.  A  son 
arriuée  elle  hiy  rendit  compte  du  subiect  qui  IV 
menoit  là,  et  luy  représenta  par  mesme  moyen 
combien  il  ioiportoit  à  son  honneur  et  à  son 
crédit ,  puisque  toutes  les  autres  lauoient  choisie 
pour  cette  afiaire  ,  d  auoir  de  son  Altesse  la  gracê 
que  toutes  ensemble  luy   demandoient  ;  celle 
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Dame  ayant  faict  à  sa  niepc^  tout  le  bon  accueil 
qu'il  luy  fat  possible ,  en  luy  donnant  de  vérita- 
bles démonstrations  de  son  amitié  ,  luy  dict,  que 
puis  qu'elle  Tasseuroit  quen  cette  affaire  îl  f 
alloit  de  son  honneur,  elle  tascheroit  par  tous 
moyens  de  faire  en  sorte  qu'elle  ne  s'en  retour- 
nast  point  mécontente ,  et  frustrée  de  l'espérance 
de  sa  requeste ,  principalement  puisque  la  chose 
estoit  iuste  dç  soy,  comme  elle  disoit,  et  qu'il  y 
auoit  tant  de  grandes  Dames  qui  par  leur  seing 
la   demandoient   par  Vue    manière  '  d  aumosne  , 
comme  Ton  pouuoit  voir  par  leurs  lettres.  Là-* 
dessus  l'on  tient  que  cette  Damoiselle  l'ayant  fort 
humblement  remerciée,  la  supplia  de  faire  réus- 
sir la  chose  au  plustost,  luy  disant  que  nous  n'a- 
uions  plus  que  deux  îours  de  vie ,  qui  estoit  le 
temps  destiné  à  nostre  exécution  ,  et  qu'après  ce 
terme  il  ne  luy  restoit  plus  xîen  à  espérer  de  ce 
costé-là.  Par  les  paroles  que  vous  venez  de  me 
dire,  luy  respondit  sa  Tante,  ie  voy  bien  que 
cette  affaire  est  pressée ,  et  qu'à  faute  d'y  em- 
ployer la  diligence  requise,  ces  panures  miséra- 
bles souffriront  le  chastiment  auquel  le  Roy  les  a 
destinez  par  le  rapport  des  Chinois.  Mais  sitosî 
que  la  Roynesera  esueillée  ,  ce  qui  arriuera  dans 
vne heure,  elle  me  treuuera  à  ses  pieds,  affin  que 
celte  nouueautém  y  oblige  ,  pource  qu'il  y  a  plus 
de  six' ans  que  ie.n'en  ay  faict  autant  à  cause  de 
II.  ^5 
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dt*>*  Lecjulo»,  et  lu  bon'     ^'«**  ^^*^P^  »y^«*  '^^'^^^ 
i«iifie  nilc*  y  arriM'     .>'^^'^"'«  «•'•<^*  «"u»**^  •«  l>^*''^ 
Vieillit  da  ce  mi*ti*       ''^^^  i(c*uk*  atioit  b  cU'f  f  <'t  <'n 
dcnioit  «♦^re  e*       ^^*'  ^*^  '*  Roync»  i»«toU  coMch<'< . 
que  cela  fr      >:  jloyne  ^'eKtant   e^tueilli^H!   dc»mi<' 
(r<*re»    ^'       ,,  <'>/«mc  elle  la  Mini  il  à  ^ii%  pied«  ; 
parem    .//<!'  '"y  ^U^t-ellc,   Nhay  Meicamur? 
^r^'it  mm  que»  hc  noinmoît  cette  Dam**. 
^^      ^jf'j^fimm  v<iii/>  a  pH/i  de  pai^^er  la  miîct  i*n 
/<'J;^ëijeiirefnenl  cela  nV«l.  pan  nanf»  queUju<* 
'''^/^*  rtouu<*aiJt/;,  Madan^s  loy  reupondll-ellcs 
^')/(if*  voitre  Maienté  vient  de  me  dire  ei^l  Ir^**»- 
,;*//tfl>le,  ei  ie  ne  doute  point  que  celle  affaire 
^^^  i^enihle  auissi  extraordinaire  à  vo»  oreilh*»», 
^.f>mnH»  î'ay  treuué  etitrange  de  voir  d^'puiii  \w\^ 
iria  nîepee  arriu^^^e  en  cette  ville  auec  tant  «It* 
imVonu)  et  d'ennuyi  que  ie  ne  au  in  pa«  cap^Mc 
de  l'exprimer  de  paroles.  Aiorii  la  Royne  hi) 
ayant  commandé  de  Tappeller  elle  la  (ît  entnM 
incontinent.  La  première   choiie  que  fil  alor» 
cette  ieune  Damoiselle  eomnte  elle  an*  vid  deuani 
la  Royne  ^  qui  e^toit  au  lict  »  fut  de  ae  proitci* 
ner  deuant  elle;  puifi  apreit  luy  auoir  faict  If'»» 
mibmif^KionA  et  lea  compliment»  nece»i»airea«  (4I<' 
luy  dict  eu  pleurant  le  iubiect  qui  Tanoit  lit 
tïw%\l*o ,  et  par  mefime  moyen  luy  donna  aa  lelln^ 
que  la  Uoyne  luy  commanda  de  lire,  pour  la- 
quelle faneur  ta  Damoifielle  luy  ajant  bai'^'  b 
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""  la  Icut  conformément  à  son  dessein, 
;ue  la  lloyne  en  fut  tellement  touchée 
ijion,  que  ne  pouuant  permettre  qu'elle 
^asl  de  lire,  elle  luy  dîct  plusieurs  fois  auec 
larmes  aux  yeux  :  C'est  assez ,  ie  n'en  veux 
pas  ouyr  dauantage  pour  maintenant ,  et  puisque 
l'affaire  se  passe  de  la  façon  que  vous  dictes,  à 
Dieu  ne  plaise,  ny  à  Tarae  du  Roy  mon  mary, 
pour  le  respect  duquel  toutes  ces  Dames  me  de- 
mandent cette  aumosne  ,  que  ces  pauures  mise-  ' 
râbles  perdent  la  vie  si  iniustement.  Les  faux 
rapports  que  les  Chinois  ont  faict  d'eux,  et  les 
trauaux  endurez  sur  mer  leur  tiennent  lieu  d'as- 
sez grands  supplices.  C'est  pourquoy  reposez- 
vous  sur  moy  de  voslre  requeste  •  et  cependant 
retirez-vous  iusques  à  demain  de  grand  matin , 
que  nous  nous  en  irons  toutes  trois  treuuer  le 
lloy  mon  fils  deuant  qu'il  soit  iour ,  et  alors  vous- 
luy  lirez  celte  lettre  comme  vous  me  l'auez  leuë  . 
à  moy,  affin  qn  esmeu  à  pitié  il  ne  face  point  de 
difficulté  de  nous  accorder  ce  que  nous  auons  à 
luy  demander  auce  tant  de  raison.  Cette  resolu- 
tion prise ,  la  Royne  ne  fut  pas  plustost  leuée  le 
lendemain,  que  prenant  auec  elle  sa  première 
femme  de  chambre,  et  cette  Damoiselle  sans 
qu'il  y  eust  autre  personne,  elle  se  coula  par  vne 
gallerie  dans  la  chambre  du  Roy  son  fils,  qu'elle 
treuua  encore  couché,  et  luy  rendant  compte  du 
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subiect  qui  i'anienoit  là  ,  elle  commanda  à  saDa- 
moiselle  de  lire  la  lettre,  ensemble  luy  dire  de 
bouche  fout  ce  qui  s  estoit  passé  sur  cette  affaire; 
ce  que  laDamoiselle  fit  aussitostfort  exactement, 
et  non  sans  mesler  ses  larmes  à  celles  de  sa  Tante^ 
selon  ce  que  nous  en  sceusmes  depuis  ;  durant  ces 
choses  le  Roy  regardant  sa  mère;  Madame,  luy 
respondit-il ,  il  £aiut  que  ie  tous  die  en  yerité  que 
i'ay  songé  cette  nuict,  que  ie  me  voyois  deuant 
vn  luge  fort  courroucé ,  qui  portant  sa  main  par 
trois  fois  dessus  son  visage,  comme  si'l  m'eust 
menacé,  le  te  promets,  me  disoit-il,  que  si  le 
sang  de  ces  estrangers  reiaillit  iusques  à  moy ,  ou 
s'il  crie  vengeance  à  mes  oreilles,  toy  et  les  tiens 
satisferez  à  ma  iustice,  ce  qui  me  faict  croire 
qu'asseurement  cette  vision  vient  de  Dieu ,  pour 
l'amour  duquel  ie  fais  cette  aumosne  à  sa  louange,^ 
et  leur  donne  à  tous  la  vie  et  la  liberté,  affin 
qu'ils  s'en  puissent  aller  où  ils  voudront;  et  outre 
cela  ie  veux  qu'on  leur  equippe  vn  vaisseau  à  mes 
despens,  et  qu'on  les  fournisse  de  toutes  les  au- 
tres choses  qui  leur  seront  nécessaires.  La  Royne 
remercia  le  Roy  son  fils  d'vne  si  grande  grâce  qu'on 
leurfaisoit,  par  mesme  moyen  elle  commanda  à 
sa  Dame  d'honneur,  et  à  la  Damoiseile,  de  luy 
baiser  toutes  deux  les  pieds,  ce  qu'elles  firent 
incontinent ,  et  là-dessus  la  Royne  se  retira.  Ce- 
pendant le  Roy  enuoya  tout  aussitost  appeller  le 
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Chumbîn  pour  luy  commander  que  cette  sentence 
n'eust  point  d'effect ,  et  en  suitle  de  cela  il  luy 
raconta  tout  ce  qui  se  passoit,  tant  pour  le  regard 
du  songe,  que  de  ce  que  la  Roy  ne  sa  mère  luy 
auoit  requis,  et  qu'il  luy  auoit  accordé.  Alors 
tous  les  Officiers  de  la  Justice  louèrent  grande- 
ment le  Roy  de  cette  action  ,  et  à  ï'heure  mesme 
reuoquant  cette  sentence  ,  ils  en  donnèrent  vue 
autre  d'abolition  à  nostre  faneur,  qui  contenoit 
les  paroles  de  cette  substance.  «  Broquen  de  ma 
Yille  de  Pungor,  nioy  Seigneur  de  sept  généra- 
tions et  tes  cheueux  de  ta  teste  t'enuoye  le  ris 
de  ma  bouche ,  affin  que  ta  réputation  en  soit 
augmentée.  Yen  les  aduisque  m'auoient  donné 
les  Chinois  de  la  pernicieuse  façon  de  viure  de 
ces  estrangers ,  m'asseurant  par  Vn  serment  so- 
lemnel  et  sur  la  foy  qu'ils  doiuent  à  tous  leurs 
Dieux.  Qu'infailliblement  c'estoient  des  Cor- 
saires, et  des  voleurs  qui  ne  faisoient  point  d'au- 
tre mestier  que  de  desrober  le  bien  d'autruy, 
et  de  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  de  ceux 
qui  deffendent  le  leur  auec  raison,  ce  qu'ils 
disoieot  estre  manifeste  à  tout  l'vniuers  qu'ils 
auoient  rodé  mille  fois  sans  laisser Isle,  terre, 
port  de  mer,  ny  riuîere,  où  ils  ne  missent  le 
feu,  exerçant  des  actions  si  criminelles,  et  si 
énormes ,  que  pour  n'ofFencer  Dieu  ie  les  passe 
soubs  silence ,  toutes  lesquelles  choses   m'ont 
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(lu  bon  succès  de>  nostrc  deliurance.  Aussi  iiou.^ 
consolerent-elIes  auec  vue  grande  dcmonslra- 
lion  de  pitié  ,  ce  qui  est  un  eflect  du  bon  naturel 
des  femmes  de  ce  pays,  qui  leur  est  ordinaire  à 
toutes;  dequoy  n  estans  pas  contentes  elles  nous 
traicterent  en  leurs  maisons  les  vnes  après  les 
autres  durant  tout  le  temps  que  nous  y  fusmes 
iusques  h  nostre  parlement.  Car  nous  demenras- 
mes  là  depuis  Tespace  do  quarante-sii  iours,  du- 
rant lesquels  nous  fusmes  pou  meus  de  toutes  len 
choses  qui  nous  estoienl  nécessaires,  et  ce  en  si 
grande  abondance,  qu'il  n'y  eut  pas  vu  de  nous 
qui  n  emportast  plus  de  cent  ducats.  Quant  &  la 
femme  Portugaise  dont  i'ay  parle  cy-deuant,  elle 
en  eut  plus  de  mille,  tant  en  argent,  qu'en  autres 
prescns  qu'on  luy  fit,  par  le  moyen  dequoy  son 
'  mary  recouura  en  moins  d  vn  an  toutes  les  pertes 
qu'il  auoit  faictes.  Apres  que  nous  eusnies  là  passé 
Huec  vn  grand  repos  ces  quarante-six  iours,  la 
saison  propre  à  nostre  voyage  estant  arrîuée ,  le 
Broquen  nous  fit  donner  vue  place  dans  lelunco 
de  cort;'.infi  Chinois  qui  s'en  alloient  au  port  de 
Liampoo  au  Royaume  de  la  Chine;  en  quoy  il 
voulut  s'acquitter  de  l'exprès  mandement  que 
luy  en  auoit  faîct  le  Roy.  Mais  auparauant  il  fal- 
lut que  le  Cappîtaîne  du  lunco  donnasl  de  gran- 
des cautions  touchant  la  seureté  de  nos  person- 
nes, afin  qu'on  ne  nous  fisl  aucune  trahison  le 
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«  cette  Dainoiselle  qui  est  de  noble  extraction^ 
et  ma  parente,  te  présentera  ces  lettres  signées 
de  ma  main ,  dont  ie  confesse  estre  bien  con* 
tent,  à  cause  des  personnes  qui  m  ont  faict 
cette  requeste  9  tu  t'en  ailles  à  la  prison  oà  tu 
as  fait  mettre  ces  estrangers,  et  que  sans  autre 
delay  tu  les  élargisses,  mesme  tu  leur  fournisses 
?a  batteau  à  mes  despens  9  et  leur  donnes  les 
aumosnes  que  la  loy  du  Seigneur  te  commande 
de  leur  faire,  sans  que  Tanarice  ferme  les 
mains  ;  surquoy  tu  leur  diras  qu'ils  s  en  peuuent 
aller  sans  voir  ma  personne ,  et  que  ie  les  en 
tiens  pour  excusez ,  tant  pour  ce  que  ce  trauail 
leur  seroit  inutile  ,  qu'à  cause  que  faisant 
comme  ie  fais  l'Office  de  Roy  ,  il  ne  m'est  per- 
mis de  voir  des  gens  qui  ont  vne  grande  cognois- 
sance  de  Dieu  ,  et  qui  toutesfois  monstrent  faire 
peu  d'estat  de  sa  loy  en  ce  qu'ils  font  coustume 
de  voler  le  bien  d'autniy.  Donné  à  Beintor  çn 
la  troisiesme  chaueque  du  premier  mamoquc 
de  la  Lune  en  la  présence  de  la  Roy  ne  ma  mère, 
source  de  mon  œil  droicc,  et  Dame^de  tout 
mon  Royaume.  Et  signé  au  bas,  Hira  Pitau 
Xinancor  Ambulec,  ferme  estançon  de  toute 
lustice.  »  Sitost  que  la  Damoiselle  se  vid  en 
main  la  lettre  du  Roy  elle  n'eut  iamais  de  repos 
qu'elle  ne  fust  partie  d'auec  sa  tante  ,  ce  qu'ayant 
£aict  elle  se  mit  en  chemin  ,  et  vsa  dVne  si  grande 
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diligence ,  qu'en  peu  de  temps  elle  arriua  dans 
}a  ville  et  rendit  la  lettre  au  Broquen ,  qui  la 
voyant  fit  incontinent  assembler  tous  les  Pere^ 
tandas ,  Chumbins ,  et  autres  Officiers  de  iustice, 
et  s'en  alla  droict  à  la  prison  où  nous  estions  en 
ce  temps-là  fort  bien  gardez.  Alors  comme  nous 
les  vismes  entrer  nous  nous  escriasmes  tous  en- 
semble trois  ou  quatre  fois:  Seigneur  Dieu  mise* 
ricorde  ;  dequoy  le  Broquen  et  tous  les  autres  de 
sa  suitte,  dont  la  prison  ostoit  pleine,  furent  si 
fort  effrayez  qu'il  y  en  eut  parmy  eux  qui  ne 
purent  retenir  leurs  larmes ,  poussez  à  cela  par  la 
compassion  qu'ils  a\ioient  de  nous.  Cependant 
le  Broquen  se  mit  h  nous  consoler  en  termes 
{ort  remarquables  et  qui  procedoientd  vue  grande 
charité.  Par  mesme  moyen  il  nous  fit  osier  les 
fers  des  pieds  et  des  mains  9  et  nous  tirant  dans 
vne  cour  qui  estoit  plus  auant ,  il  nous  raconta 
tout  ce  qui  s'estoit  passé  sur  nostre  affaire  ;  de- 
quoy nous  n'auions  sceu  aucune  chose  iusques 
alors  à  cause  des  gardes  qu'on  nous  auoit  don- 
nées en  fort  grand  nombre.  Là-dessus  ayant  en- 
uoyé  publier  la  lettre  que  le  Roy  luy  auoit  en- 
voyée :  Mes  amis,  nous  dict-ih  maintenant  que 
Dieu  vous  faict  vne  si  grande  grâce ,  que  de  vous 
deliurer  comme  vous  voyez,  i'ay  vne  prière  à 
vous  faire  ;  c'est  que  pour  l'amour  de  moy  vous 
l'en  remerciez  du  profond  du  cœur,  et  luy  en 
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donniez  des  louanges  :  car  si  vous  vsez  de\reco- 
gnoissance  enuers  luy,  il  vous  communiquera 
d'en-haut  d'où  tout  bien  procède  9  vn  agréable 
repos,  ce  qui  est  vne  chose  qui  nous  est  beau- 
coup plus  conueûable  que  de  viure  quatre  iours 
dans  les  misères  de  ce  monde,  où  Ton  n'a  rien  que 
du  trauail ,  de  la  douleur,  des  grandes  afflictions, 
et  surtout  de  la  pauureté,  qui  est  le  comble  de 
tous  les  autres  maux,  par  où  dWdinaire  nos 
âmes  se  consument  entièrement  dans  le  profond 

abysme  de  la  maison  de  fumée. 

• 

CHAPITRE  CXLIII. 


Du  surplus  qui  nous  aduint  iusques  à  nostre  arriuée  ù 
Liampoo,  ensfmble  la  description  de  l'Islc  des  Le* 
quios. 


Le  Broquen  fit  incontinent  porter  en  ce  lieu 
jeux  paniers  plein  d'habillemens,  et  nous  les  dis- 
tribua selon  qu'il  voyoit  qii  vn  chascun  de  nous 
en  auoit  besoin.  Gela  faict,  il  nous  mena' en  sa 
maison  où  sa  femme  et  toutes  les  autres  Dames 
du  pais  nous  vindrent  voir,  nous  teraoignans  à 
leur  mine  qu'elles  se  resiouyssoient  grandement 


i 


T    -    * 
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du  bon  succès  de  nostre  deliurauce.  Aussi  iiou:^ 
consolèrent -elles  auec  vue  grande  deniunslra- 
tion  de  pitic  ,  ce  qui  est  un  effect  du  bon  naturel 
des  femmes  de  ce  pays,  <juî  leur  est  ordinaire  à 
toutes;  dequoy  n  estans  pas  contentes  elles  nous 
traictei^nt  en  leurs  maisons  les  vues  après  les 
autres  durant  tout  le  temps  que  nous  y  fusmes 
iusques  à  nostre  partcment.  Cai*  nous  demeuras- 
mes  là  depuis  Tespace  de  quarante-six  iours  «  du- 
rant lesquels  nous  fusmes  pourueus  de  toutes  les 
clioses  qui  nous  estoienl  nécessaires,  et  ce  en  si 
grande  abondance,  qu'il  n'y  eut  pas  vu  de  nous 
qui  nemportast  plus  de  cent  ducats.  Quant  à  la 
femme  Porlugaise  dont  i'ay  parle  cy-deuant,  elle 
en  eut  plus  de  mille,  tant  en  argent,  qiiVn  autres 
presens  qu'on  luy  fit,  par  le  moyen  dequoy  son 
'  mary  recouura  en  moins  d  vn  an  toutes  les  perles 
qu'il  auoit  faictes.  Âpres  que  nous  eusnies  \k  passe 
auec  vn  grand  repos  ces  quarante-six  iours,  la 
saison  propre  i\  nosti^  voyage  estant  arrîu<?e ,  le 
Bi*oc|uen  nous  fil  donner  vue  place  dans  le  lunco 
de  certains  Chinois  qui  s'en  alloient  au  port  de 
Liampoo  au  Royaume  de  la  Chine;  en  quoy  il 
voulut  s'acquitter  de  l'expiées  mandement  que 
luy  en  auoit  laîct  le  Roy.  Maïs  auparauant  il  faU 
lut  que  le  Cappitaine  du  lunco  donnasi  de  gran- 
des cautions  touchant  la  seur(*t<?  de  nos  pei*soii- 
nes,  afin  qu*on  ne  nous  fisl  aucune  trahison  le 
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loug  du  voyagé.  De  cette  façon  nous  partismes 
de  celte  ville  de  Pungor  capitale  de  Tlsle  de  Le- 
quios,  de  laquelle  îe  feray  îcy  vne  hriefue  rela- 
tion ,  conime  i'ay  faict  des  autres  pays  dont  i'ay 
traicté  cy-deuant ,  afin  que  s'il  adulent  vn  iour 
qu'il  plaise  à  Dieu  d'inspirer  la  nation  Portugaise, 
affin  qu'en  premier  lieu ,  principalement  pour 
l'exaltation  et  l'accroissement  de  sa  saincte  foy 
Catholique ,  et  après  cela  pour  le  grand  proffit 
qu  on  en  peut  tirer,  s'il  luy  adulent  d'entrepren- 
dre la  conqueste  de  cette  Isle ,  elle  sçache  pre- 
mièrement par  où  y  mettre  les  pieds ,  ensemble 
lès  grands  proffits  qui  luy  en  pourront  reuenir,  et 
combien  est  facile  cette  conqueste.  11  faut  donc 
sçauoir  que  cette  Isle  de  Lequios  située  à  vingt- 
neuf  degrez ,  a  deux  cent  lieues  de  circuit, 
soixante  de  longueur,  et  trente  de  largeur.  Le 
pais  est  presque  comme  celuy  du  lappon ,  si  ce 
n'est  qu'il  est  vn  peu  plus  montagneux  en  cer- 
tains endroicts,  mais  en  sou  milieu  plus  plat  et  fer- 
tile. Elle  est  rendue  agréable  par  plusieurs  cam- 
pagnes qui  sont  an-osées  de  diuerses  riuieres  d'eau 
douce,  et  d'où  se  recueillent  des  grandes  proui- 
sions,  principalement  de  riz  et  de  bled.  Elle  a  des 
montagnes  desquelles  on  tire  quantité  de  cuiure, 
qui  pour  y  estre  en  abondance  est  si  commun 
parmy  ces  gens-là,  qu'on  y  en  charge  desNauires 
pour  en  trafiquer  par  tous  les  ports  de  la  (]hine, 
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grand  proffit,  et  ce  dans  vn  lunco  d'va  MahaEir> 
tau  nommé  Necoda  Mamude,  qui  auoit  femcr 
et  enfans  à  Malaca.  Or  comme  le  principal  d 
de  ce  voyage  estoit  de  conclure  la  paix 
Chaimbainhaa  Roy  de  Martabane,  ensemble  dV  ^ 
pescher  que  le  commerce  de  ceux  de  ce  pais- 
ne  cessast  auec  nous,  pource  que  leurs  Iimc.^ 
seruoient  grandement  aux  prouisions  de  n<>str 
forteresse  ,   qui  en  estoit  alors  despourueoê 
cause  des  succez  des  guerres  de  laoa.  D'ailleon- 
i'auoTs  vn  dessein  en  ce  mien  voyage  non  moîc^ 
important  que  les  autres,  qui  estoit  de  faire  re- 
nir  vn  nommé  Lançarot  Guerreyro ,  qui  estoit 
pour  lors  en  la  coste  de  Tanauçarim  auec  cent 
hommes,  dans  quatre  Fustes,  sous  le  nom  de  re> 
belle  ou  de  mutiné ,  tellement  que  i'auois  à  lu^ 
dire  qu'il  s'en  vinst  au  secours  de  la  forteresse, 
à  cause  qu'on  tenoit  pour  chose  certaine  que  le 
Roy  d'Achem  s'en  venoit  fondre  sur  elle.  Ainsi 
Pedro  de  Faria  se  voyant  grandement  despouruec 
de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire  poursoustenir 
,ce  siège,  et  de  gens  aussi,  treuua  à  propos  de  se 
seruir  de  ces  cent  hommes,  tant  pour  estre  plus 
proches,  el  que  par  ce  moyen  ils  pouuoienl  venir 
en  plus  grande  diligence,  que  pour  Talarme  qu'il 
se  donnoit  à  cause  qu'en  l'exercice  de  sa  chai^ 
il  auoit  besoin  de  grandes  munitions  pour  sous- 
tenir  le  siège  qui  l'attendoit.  En  troisiesme  lieu 
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tl  m'enuoyoit  là  en  partie  pour  vn  subiecl.  assez 
important,  à  sçauoir  pour  donner  aduisaux  Na- 
uires  de  Bengala,  affin  qu'ils  eussent  h  venir 
tous  ioinct>s  ensemble  en  bonne  asseurance  , 
de  peur  qu'en  leur  nauigation  leur  nonchalance 
ne  fust  cause  de  quelque  desastre.  l'entrepris 
donc  ce  voyage  très  volontiers,  et  partis  de  Ma- 
laca  vh  Mercredy  neufuiesme  du  mois  de  lanuier 
mille  cinq  cent  quarante-cinq.  M'estant  mis  à  la 
voile  ie  continuay  ma  route  auec  bon  vent  ius- 
ques  à  Pullo  Pracelar,  où  le  Pilote  s'arresta  vn 
peu  à  cause  des  bancs  qui  trauersent  tout  ce  ca* 
nal  de  la  terre  ferme ,  iusques  en  l'isle  de  Suma* 
tra.  Comme  nous  en  fusihes  dehors  auec  beau- 
coup de  peine ,  nous  passasmes  outre  aux  Isles  de 
Pullo  Sambillan ,  où  ie  me  mis  dans  vne  Manchua 
que  i'auois  fort  bien  equippée,  et  nauigeant  en 
icelle  par  l'espace  de  lâ  iours,  conformément  à 
l'ordre  que  Pedro  de  Faria  m'en  auoit  donné, 
i'espiay  toute  la  coste  de  ce  pais  de  Malaye ,  qui 
contient  cent  trente  lieues  iusques  à  lunçalan  , 
entrant  par  toutes  les  riuieres  de  Barruhaas,  Sa- 
langor,  Panaagim,  Queda,  Parles,  Pendan,  et 
Sambilan  Siam,  sans  qu'en  aucune  d'icelles  ie 
pusse  iamais  apprendre  des  nouuelles  dé  ses  en- 
nemis. Ainsi  continuant  cette  mesme  route  par 
l'espace  de  plus  de  ne^f  iours,  qui  estoit  le  vingt- 
trois  de  nostre  voyage,  nous  allasmes  mouiller 
11.  26 


4oâ  VOYAGES    ADUANTUREUX 

l'ancre  en  vne  petite  Isle  qui  s'appelloit  Pi$an- 
durée  9  en  laquelle  il  fut  nécessaire  au  Necoda 
(qui  estoit  le  Mahometan  Cappitaine  du  lunco] 
de  faire  vn  cable,  ensemble  de  s'y  pourueoir  d'eau 
et  de  bois.  Auec  cette  resolution  ayant  mis  pied 
à  terre ,  nous  trauaillasmes  après  auec  toute  la  di- 
ligence qui  nous  fut  possible ,  et  nous  employas- 
mes  chascun  au  seruice  qui  nous  sembloit  le  plus 
nécessaire.  A  quoy  Ton  passa  presque  tout  le  iour. 
Or  cependant  qu'on  tranaillpità  cela,  le  fils  de 
ce  Cappitaine  Mahometan  s'en  vint  me  deman- 
der si  ie  m'en  voûlois  aller  auec  luy ,  pour  voir  si 
nous  pourrions  tuer  vn  cerf,  dont  il  y  en  auoit 
grande  quantité  dans  cette  Isle.  A  quoy  ie  fis  res- 
ponse  que  i'en  estois  tres-content ,  si  bien  qu'ayant 
pris  vne  harquebuze,  ie  m'en  allay  auec  luy  à  tra- 
uers  le  bois.  Là  nous  n'eusmes  pas  marché  plus 
de  cent  pas,  que  nous  descouurismes  plusieurs 
sangliers  qui  s'en  alloient  foiiiller  la  terre  près 
d'vne  mare.  Ayant  descouuert  cette  chasse,  nous 
nous  en  approchasmes  le  mieux  que  nous  pusmes, 
et  tirant  à  trauers  nous  en  portasmes  deux  par 
terre.  Resiouys  que  nous  estions  d'vn  si  bon  suc- 
cez,  nous  fismes  incontinent  vn  grand  cry,  et 
accourusmes  droict  à  la  plaine  où  nous  les  auions 
veu  foiiiller.  Alors  chose  espouuan table  à  voir, 
en  ce  mesme  lieu  nous  trouuasmes  douze  corps 
qu'on  auoit  déterrez ,  et  autres  dix  ou  douze  à 
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demy  mangez.    Cet  obiect  nous  ayant   rendu 

d'abord  comme  pasméz  et  confus,  nous  nous  tir 

rasmes  vn  peu  à  Tescart  à  cause  de  la  grande 

puanteur  qui  s  exhaloit  de  ces  corps.  Là-dessus 

voyia  que  le  Sarrazin  auec  qui  i  estois,  et  qui  ne 

s'estonnoit  pas  moins  que  moy;  Il  me  semble, 

me  dict-il ,  que  nous  ne  ferions  pas  mal  d'aller  ad- 

uertir  de  cecy  mon  père,  qui  est  (comme  vous 

sçauez]  à  la  rade,  où  il  faict  vn  cable,  affin  que 

sans  autre  delay  on  fasse  la  ronde  par  toute  cette 

Isle,  pour  voir  si  Ton  ne  descouuriroit  point  quel* 

ques  Lanchares  de  Corsaires  ;  car  il  y  en  pourroit 

bien  auoir  de  cachées  derrière  cette  pointe  que 

voyla,  si  bien  que  nous  courrions  icy  fortune  de 

nos  vies,  comme  il  est  aduenu  par  fois  à  d'autres 

Nauires,  où,  plusieurs  hommes  ont  esté  tuez  par 

la  nonchalance  de  leurs  Cappitaines.  Ce  conseil  du 

Sarrazin  ne  me  sembla  point  hors  de  propos,  tel* 

iement  qu'à  l'heure  mesme  nous  rebr<oussasmes 

chemin  vers  la  rade ,  où  il  rendit  compte  à  son 

père  de  ce  que  nous  auions  veu.  Or  d'autant  que 

le  Mecoda  estoit  homme  fort  prudent,  et  eschau- 

dé  (comme  l'on  dict)  par  de  semblables  inconr 

ueniens,  il  enuoya  de  ce  pas  faire  la  ronde  par 

toute  risle,  il  fit  embarquer  les  femmes  et  les 

enfans  auec  le  linge ,  bien  qu'il  ne  fust  qu'à  demy 

laué.  Luy  cependant  suiuy  de  4o  hommes  armez 

d'harquebuzes  et  de  lances ,  s'en  alla  droict  au  lieu 
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OÙ  nous  auions  descouuert  ces  corps ,  et  les  voyant 
l'vn  après  l'autre  en  se  bouchant  les  narines  à 
cause  de  la  puanteur  qui  estoit  insupportable,  il 
en  fut  esmeu  à  compassion ,  et  commanda  aux 
Mariniers  de  faire  vne  grande  fosse  pour  les  y  en- 
seuelîr.  Mais  comme  on  leur  voulut  rendre  ce  der- 
nier debuoir  on  les  retournant  voir,  on  trouua 
aux  vns  des  bayonnettes  garnies  d  or,  et  aux  au- 
tres des  brasselets.  Alors  le  Necoda  entendant 
fort  bien  ce  mystère ,  me  dict ,  que  sans  autre  de- 
lay  i'eusse  à  despescher  le  vaisseau  de  rame  que 
i'auois,  vers  le  Cappitaine   de  Malaca,   et  qu'il 
m'asseuroit  en  vérité  que  ces  morts  qu'ils  voyoient 
là,  estoient  des  Achems  qui  auoient  esté  defaicts 
près  de  Tanauçarim ,  où  leurs  armées  se  retiroient 
ordinairement  à  cause  de  la  guerre  qu'ils  auoient 
contre  le  Roy  de  Siam.  La  raison  qu'il  nous  alle> 
gua  de  cecy  fut,  qiie  ceux  que  nous  voyons  là 
estendus  morts,  ayant  des  brasselets  d*or,  estoient 
des  Cappitaines  d'Achem ,  qui  se  faisoient  ense- 
uelir,  sans  vouloir  permettre  qu'on  les  Ifurostast, 
et  qu'il  vouloit  perdre  la  teste  si  cela  n'estoit  ainsi. 
Pour  vne  plus  grande  preuue  de  cela  il  adiousta. 
qu'il  en  vouloit  faire  déterrer  quelques-vns;  ce 
qu'il  fit  incontinent;  et  comme  l'on  en  eut  tiré 
hors  de  terre  quelques  trente-sept ,  on  leur  treuua 
seize   brasselets  d*or,  auec   douze   bayonnettes 
fort  riches,  et  plusieurs  bagues,  de  manière  que 


DE  FKRNAND  MENDEZ   PINTO.  4^^ 

ne  peusant  aller  qu'à  la  chasse  nous  fismes  vo  bu- 
tin de  plus  de  mille  ducats  que  le  Necoda  prit, 
sans  y  comprendre  ce  que  l'on  cacha.  Il  est  vray 
que  cela  ne  fut  pas  tout  à  faict  à  nostre  aduantage; 
car  presque  tous  les  nostres  furent  malades  à 
cause  de  l'extresrae  puanteur  de  ces  corps.  A 
l'heure  mesme  ie  depeschay  à  Malaca  le  vaisseau 
de  rame  que  nous  auions ,  et  aduertis  Pedro  de 
Faria  de  tout  le  succez  de  nostre  voyage.  Par 
mesme  moyen  ie  luy  manday  quelle  route  nous 
auioos prise,  ensemble  en  quels  ports  et  en  quelles 
rîttieres  nous  estions  entrez,  sans  luy  dire  d'autres 
nouuelles  de  ses  ennemis,  sinon  qu'on  les  soup^ 
çonnoit  d'estre  à  Tanauçarim ,  où  par  les  appa- 
rences de  ces  corps  morts  il  estoit  à  croire  qu'ils 
auoient  esté  defaicts;  à  quoy  i'adioustay  pour  con« 
clusion ,  que  si  l'en  apprenois  de  plus  asseurées 
nouuelles,  ie  luy  en  donnerois  aduis  tout  aussi-* 
tost ,  quelque  part  que  ie  me  treuuasse. 
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CHAPITRE   CXLV. 


De  QOStre  arriuée  à  voe  Isie  appcllée  Pullo  Tinhor ,  el  de 

ce  que  i'y  fis  auec  le  lloy. 


ÂPRES  que  i'eas  despeschë  ce  vaisseau  de  rame 
à  {if  alaca  auec  les  lettres  que  i'addressay  à  Pedro 
de  Paria,  et  que,  nostre  Iiinco  pourueu  de  toutes 
les  choses  q^i  luy  estoient  nécessaires,  nous  fis- 
mes  voile  du  costë  de  Tanauçarim,  où,  couime 
i'ay  desia  dic^ ,  î'auoîs  ordre  de  mettre  pîed  à  terre 
pour  y  traîtter  auec  Lancerot  Guerreyro,  a£Bn 
que  luy  et  les  autres  Portugais ,  qui  estoient  en  sa^ 
compagnie  s'en  vinssent  au  secours  de  Malaca , 
que  les  Achems  vouloient  assiéger,  selon  la  non- 
uelle  qu'on  en  auoit  eue.  Nous  estant  mis  à  la 
voile ,  nous  arriuasmes  à  vue  petite  Isle  dVne 
lieuë  de  circuit ,  appellée  Pullo  Hinhor.  Là  s'en 
vint  au  deuant  de  nous  vn  Parao  où  il  y  auoit 
six  hommes  bazannez,  pauurement  vestus  et  qui 
portoient  des  bonnets  rouges.  Comme  leur  bar- 
que gaignoit  le  bord  de  nostre  lunco,  qui  estolt 
pour  lors  à  la  voile  ils  nous  saluèrent  auec  vne 
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démonstration  de  paix ,  à  quoy  nous  respondis- 
mes  de  mesme  façon.  Cela  faict  ils  nous  deman* 
derent  s'il  y  auoit  point  parmy  nous  quelques  Por- 
tugais? à  quoy  Ton  respondit ,  qu'ouy.  Neant- 
moins  se  défilant  d'abord  de  ce  que  le  Sarrazîn 
leur  disott ,  ils  le  prièrent  de  leur  en  faire  voir 
vn  ou  deux  dessus  le  tillac ,  parce ,  adîouslerent- 
ils,  qu'il  importe  que  cela  soit  ainsi.  Le  Necoda 
me  pria  pour-  lors  de  monter  en  haut  $  ce  que  ie 
fis iqcontinent,  bien  qu'en  ce  temps-^là  ieme  fusse 
enfermé  à  la  chambre  d'erabas ,  où  ie  me  treu- 
uois  fort  mal.   Comme  ie  fus  au  haut  du  tillac, 
i'appellay  ceux  qui  estoient  dans  le  Parao ,  qui  ne 
m'eurcAt  pas  plustost  veu,  et  recogneu  que  î'es- 
tois  Portugais ,  qu'ils  firent  un  fort  grand  cry  ; 
et  frappant  des  mains  en  signe  de  ioye,  entrèrent 
dans  nostre  lunco.  Alors  vn  d'entr'eux  qui  pa- 
roissoit  à  sa  mine  auoir  plus  d'auctorité  que  les 
autres,  se  mit  à  me  dire ,  Seigneur,  dcuant  que 
que  ie  te  demande  congé  de  parler,  ie  te  prie 
de  voir  cette  lettre,  affin  qu'elle  te  fasse  croire  plus 
facilement  les  choses  que  i'ay  à  te  dire.  Là-dessus 
d'vn  meschant  haillon  fort  sale  il  en  tira  vue  lettre, 
que  ie  n'eus  pas  plustost  ouuerJ.e  que  i'y  treuvay 
ces  paroles  :  «  Seigneurs  Portugais,   qui   estes 
«  vrays  Chrestîens ,  cet  honnorable  homme,  qui 
«  vous  monstrera  cette  lettre  est  Roy  de  cette 
«  Isle ,  nouuellement  conuerty  à  la  foy ,  et  appelle 
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'(  Doin  Laoçarol.  11  a  rendu  beaucoup  de  bons 
office»,  non*seulement  à  ceux  qui  ont  signé  cel 
escript,  mais  à  nous-mesmes  qui  auons  nauîgé 
en  ces  costes.  Car  il  nous  a  donné  des  aduis 
fort  iinporlans  touchant  les  trahisons  que  les 
Achenis  et  les  Turcs  tramoient  contre  nous, 
tellement  que  par  le  moyen  de  cet  homme  de 
bien  nous  auons  descouuert  tous  leurs  desseins; 
ioinct  que  Dieu  s'est  seruy  de  luy  pour  nous 
donner  depuis  peu  yne  grande  victoire  con* 
tr  eux  f  en  laquelle  nous  luy  auons  pris  une  ga- 
lère, quatre  galliotes,  et  cinq  fustes,  auec  la 
mort  de  plus  de  mille  Sarrazins.  C'est  pourquoy 
nous  TOUS  prions  par  les  playes  de  nostre  Sei- 
gneur Icsus->Christ  9  et  par  les  meritea  de  sa 
saincte  Passion,  d'empescher  qu'on  luy  fasse 
aucun  tort,  mais  plustost  de  l'assister  de  tout 
yostre  possible,  comme  c'est  la  coustume  des 
bons  Portugais ,  affin  que  cela  serue  d'exemple 
à  ceux  qui  sçauront  cecy,  et  qu'ils  fassent  à 
voijtre  imitation.  Nous  vous  baisons  mille  fois 
les  mains;  Ce  troisiesme  iour  de  Mouembre, 
i544«  '  Cette  lettre  estoit  signée  par  plus  de 
cinquante  Portugais ,  parmy  lesquels  estoient 
compris  les  quatre  Cappitaines  que  ie  cherchois, 
à  sçauoir  Lancerot  Guerreyra,  Antonio  Gomez, 
Pedro  Ferreyra,  et  Cosmo  Bernaldes.  Comme 
i'eus  veu  celte  lettre ,  et  avec  quelle  efficace  et 
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paroles  elle  estoit  escripte ,  ie  fis  quelques  offres 
de  ma  personne  à  ce  pauure  Roytelet  ;  car  pour 
le  reste  ,  mon  pouuoir  estoit  si  petit,  qu'il^ne  put 
s'estendre  plus  loing  qu'à  luy  donner  un^mau- 
uais  disner ,  et  un  bonnet  rouge  que  i'auois ,  qui 
tout  vsé  qu'il  estoit  ne  laissoit  pas  d'estre  meil* 
leur  que  le  sien.  Alors  après  que  ce  pauure  Roy 
m'eut  fait  quelqtie  récit  de  soy-mesme  et  de  ses 
misères ,  haussant  ses  deux  mains^  au  Ciel ,   et 
versant  des  larmes  en  abondance  ;  Nostre  Sei- 
gneur lesus-Ghrist,  me  dict-il,  et  sa  saincte  Mère, 
de  qui  ie  suis  esclaue ,  sçauent  combien  grand 
besoin  i'ai  maintenant  de  la  faneur  et  du  secours 
de  quelques  Chrestiens  :  car  pour  ^estre  Chres- 
tiens  comme  eux,  il  y  a  quatre  mois  qu'vn  mien 
esclaue  Mahometan  m'a  réduit  aux  extremitez  où 
ie  me  voys  maintenant ,  sans  qu'en  l'estat  où  ie 
suis  ie  puisse  faire  autre  chose  que  leuer  les  yeux 
au  Ciel,  et  pleurer  mon  infortune  auec  beaucoup 
de  douleur ,  et  peu  de  remède.  Surquoy  ie  t'as- 
seure  par  la  vérité  de  cette  saincte  et  nouuelle 
loy^  de  laquelle  ie  fays  profession  maintenant , 
que  c'est  seulement  pour  estre  Chrestien  et  amy 
des  Portugais  que  ie  suis  ainsi   persécuté.   Or 
d'autant  que  pour  estre  seul  comme  tu  es,  il 
n'est  pas  possible  que  tu  m'assistes ,  ie  te  prie , 
Seigneur,  de  me  vouloir  prendre  auec  toy,  pour 
empescher  que  cette  ame  que  Dieu  u  mise  en 
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moy  ne  périsse ,  et  pour  récompense  ie  te  pro- 
mets de  te  seruir  d'esclaue  autant  que  ie  seray 
en  vie.  Yoyla  ce  que  dict  ce  pauure  Roy  auec 
les  larmes  aux  yeux  qu'il  respandoit  en  si  grande 
abondance  que  c'estoit  pitié  de  le  voir,  cepen- 
dantie  Necoda  qui  estoitdVne  humeur  fort  douce, 
et  fort  enclin  à  faire  du  bien ,  fut  grandement 
touché  du  desastre  de  cet  infortuné  Roy ,  si  bien 
qu'il  luy  donna  un  peu  de  riz ,  et  un  linge  pour 
le  couvrir  :  car  il  estoit  tellement  pauure,  qu'on 
luy  voyoit  la  chair  de  toutes  parts.  Apres  qu'il  se 
fut  informé  de  luy  de  certaines  choses  dont  la  co- 
gnoissance  lui  estoit  importante,  il  luy  demanda 
où  estoit  son  enncmy ,  et  quelles  forces  il  auoit? 
A  quoy  il  fit  responce ,  qu'il  e^iàli  à  un  quart  de 
lieuë  de  là,  dans  vue  cabane couuerte de  chaume, 
n'ayant  auec  luy  que  trente  pescheurs  qui  es* 
toient  presque  tous  sans  armes.  A  ces  mots  le 
Necoda  porta  sa  veuë  sur  moy,  et  me  voyant 
triste ,  pource  que  ie  n'estois  pas  capable  moy 
seul  de  donner  secours  à  ce  pauure  ChrestieB, 
ioinct  qu'en  cela  il  croyoit  m'ohtiger  beaucoup  , 
Seigneur ,  me  dict-il ,  si  tu  estois  maintenant  Cap- 
pitaine  de  ce  lunco  comme  ie  suis,  quel  remède 
voudrois-tu  donner  aux  larmes  de  ce  pauure 
homme  ausquelles  tes  yeux  participent  encore  ? 
le  ne  sçeii  que  luy  respondre  à  cela,  pour  estre 
grandement  désolé.  A  quoy  ie  me  sentois  obligé 
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parce  que  ie  voyoîs  ainsi  souffrir  mou  prochain 
qui  estoit  Ghrestien  comme  moy,  ce  qu  apper- 
ceuant  le  fils  du  Necoda,  qui  comme  i  ay  dict, 
estoil  vn  ieune  homme  de  bon  esprit,  etnourry 
parmy  les  Portugais,  et  iugeant  à  peu  près  en 
quel  honte  et  en  quel  sentiment  de<  douleur 
m'engageoit  cette  contra^nçle,  il  pria  son  père  de 
luy  donner  vingt  mariniers  de  son  lunco,  affin 
que  par  leur  moyen  il  pust  rétablir  ce  pauure 
Roy,  et  chasser  ce  larron  hors  de  cette  Isle.  Le 
Necoda  luy  respondit  là-dessus ,  que  si  ie  luy  de- 
mandois  il  le  feroit  tres-volontiers.  Alors  m  es- 
tant ietté  à  ses  pieds  pour  les  embrasser,  ce  qui 
est  le  compliment  le  plus  humble  dont  ils  ont 
accoustumé  dVser  entr'euz ,  ie  luy  dis  les  larmes 
aux  yeux,  que  s'il  me  faisoit  ce  plaisir  ie  serois 
son  esclaue  toute  ma  vie,  durant  laquelle  luy  et 
ses  enfans  cognoistroient  quels  seroient  leseffects 
de  mon  amitié.  Luy  ayant  confirmé  cela  par  ser^ 
ment,  il  m'accorda  tres-volontiers  ma  demande, 
tellement  qu'à  l'heure  mesme  ayant  faict  surgir 
le  lunco  près  de  l'Isle ,  il  se  tint  prest  auec  tous 
les  siens  dans  trois  Nauires  de  rame ,  auec  vn  fau^ 
connean  ,cinqberches,  et  soixante  hommes  laos, 
et  Lésons  tous  bien  armez  :  car  il  y  en  auoit  trente 
qui  portoient  des  harquebuzes,  les  autres  des 
lances ,  et  les  autres  desflesches,  sans  y  compren- 
çlre  les  grenades  et  autres  tels  artifices  de  feu  que 
nous  iugeasmes  conformes  à  nostre  dessein. 
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CHAPITRE  CXLVI. 

De  ce  qui  oduint  aux  nostres  contre  les  ennemis  de  ce 
Roytelet ,  et  d'vnc  grande  victoire  que  les  Portugais 
guignèrent  en  cette  coste  contre  vn  Coppitaine  'lurc. 


Il  pouiToit  estre  enuiron  deux  hetires  après 
uiidy,  quand  nous  mismes  tous  pied  à  terre,  et 
nous  en  allasmes  droict  à  la  tranchée  où  esloieat 
les  ennemis.  Le  fils  du  Necoda  faisoit  l'auairt- 
garde  auec  quarante  hommes,  vingt  desquels 
estoient  armez  de  barquebuzes,  et  les  autres  de 
lances  et  de  flesches.  Le  mesme  Necoda  estoit  en 
Tarriere-garde  auec  trente  soldats,  et portoit  vne 
bannière  que  Pedro  de  Faria  luy  auoit  donnée  à 
son  partement  de  Malaca ,  où  estoit  peincte  vne 
Croix  y  affin  de  se  faire  cognoistre  pour  vassal  de 
noslre  Roy  en  cas  qu'il  renconlrast  sur  mer  quel- 
ques-vns  de  nos  Nauires;  marchant  en  cette 
ordonnance  dans  llsle  où  ce  Roytelet  nous  ser- 
uoit  de  guide ,  nous  arriuasmes  où  estoit  le  mu- 
tiné auec  ses  hommes  tous  rangez  par  ordre,  et 
qui  par  les  huées  et  les  crys  qu'ils  nous  faisoicnt , 
tesmoignoient  en  apparence  de  ne  se  soucier  pas 
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beaucoup  de  nous.  Ils ostoient  cnuiron  cinquante, 
mais  tous  foibles ,  désarmez  et  despourueus  des 
choses  nécessaires  h  leur  dcffence^  pource  quils 
n'auoient  pour  toutes  annes  que  des  basions ,  dix 
ou  douze  lances  9  et  vne  harquebuze.  Sitost  que 
les  nostres  les  descouurirent  ils  mirent  le  feu  au 
fauconneau 9  et  aux  berches^  et  tirant  à  mesmo 
temps  vingt  harquebuzes,  ils  combattirent  ces 
voleurs  qui  se  mirent  incontinent  à  prendre  la 
Aiitte,  presque  desia  tous  blessez,  et  faisant  re- 
traitte  sans  aucun  ordre.  INoiis  les  poursuiuismes 
alors  et  les  hastasmes  si  bien  d'aller  que  nous  les 
ailrapasmes  au  haut  d  vne  butte ,  où  ils  furent 
defaicts  en  moins  de  deux  Credo  f  sans  qu'il  s'en 
eschappast  que  trois  ausquels  nous  donnasmes 
la  vie  pource  qu'ils  se  confessèrent  eslre  Chres- 
tiens.  Cela  faict  nous  nous  en  allasmes  en  vn  vil- 
lage où  il  n'y  auoit  que  vingt  cabanes  fort  basses 
et  toutes  couuertes  de  chaume.  Là  nous  trouuas- 
mes  quelques  6/f  femmes  auec  de  petits  enfans^ 
qui  ne  nous  apperceurent  pas  sitost,  que  toutes 
ensemble  elles  se  mirent  à  pleurer  eh  criant  : 
«  Chrestien,  Chrestien ,   lesus,  lesus,  saincte 
«  Marie,  »et  quelques- vns  Palrr  noster,  et  ainsi 
du  reste.  A  ces  mots  ne  pouuant  croire  autre 
chose  sinon  qu'ils  estoient  Chrestiens ,  ie  priay  le 
Necodade  faire  retirer  son  fils  et  de  ne  permet- 
tre qu'on  tuast  aucun  d'eux,  puisqu'ils  n'estoient 
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point  Gentils.  Luy  s'y  accorda  tout  incontinent , 
et  cela  neantmoinsn'empeschapas  que  ces  caba- 
nes ne  fussent  incontinent  saccagées ,  dans  toutes 
lesquelles  il  ne  se  treuua  pas  la  valeur  de  cinq 
ducats.  Car  les  gens  de  cette  Isle  sont  si  panures  « 
que  chascun  d'eux  n'a  pas  valant  cinq  sols.  Ils  ne 
se  nourrissent  d'autre  chose  que  de  quelques 
poissons  qu'ils  prennent  à  la  ligne ,  qu'ils  man- 
gent rostis  à  la  braise  et  sans  sel  ^  et  toutesfoisils 
sont  si  présomptueux  et  si  vains  qu'il  n'y  en  a 
point  parmy  eux,  qui  ne  se  dise  Roy  de  quelque 
meschante  pièce  de  terre  où  il  n'aura  qu'vne 
petite  cabane.  A  quoy  i'adiouste,  que  ny  les 
hommes  ny  les  femmes  n'ont  pas  seulement  de- 
quoy  couurir  leur  nudité.  Âpres  que  ce  Sarrazin 
reuolté  eut  esté  mis  à  mort  auec  tous  ceux  de  sa 
suitte ,  et  qu'on  eut  restably  ce  pauure  Roy 
Chrestien ,  le  mettant  en  possession  de  sa  femme 
et  de  ses  enfans,  que  son  ennemy  auoit  faict 
esclaues,  ensemble  plus  de  soixante-trois  âmes 
Chrestiennes ,  nous  ordonnasmes  là  vue  manière 
d'Eglise,  pour  l'instruction  de  ceux  qui  estoieni 
nouuellement  conuertys.  Cela  faict  nous  retour- 
nasmes  vers  nostre  lunco,  où  nous  estant  em- 
barquez, nous  nous  mismes  incontinent  à  la  voile, 
et  conlinuasmes  nostre  route  vers  Tanauçarim , 
où  ie  me  promettois  de  trcuucr  Lancerot  Gner- 
reyra ,  et  ses  compagnons ,  pour  traitter  auec  eux 
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de  l'affaire  dont  i'ay  parlé  cy-deuant  :  mais  d'au- 
tant qu  ea  la  lettre    que  ce  Roytelet  m'auoit 
nionstréei  le  Portugais  y  faisoit  mention  dVne 
victoire  que  Dieu  leur  auoit  donuëe  contre  les 
Turcs  et  lesAchems  de  cette  coste/ii  roe  sem- 
ble  à  propos  de  rapporter  icy  comment  telle 
chose  aduinty  tant  pour  le  plaisir  que  le  lecteur 
y  pourra  prendre,  comme  pour  raonstrer  qu'il 
n'est  point  d'entreprise  de  laquelle  les  yaillans 
soldats  ne  puissent  venir  à  bout  au  besoin ,  à  cause 
dequoy  il  importe  grandement  de  les  chérir,  et 
d'en  faire  estât.  Il  y  auoit  desia  près  de  huict 
mois  que  nos  cent  Portugais  couroient  cette  coste 
dans  quatre  Fustes  bien  equippées,  aucc  les- 
quelles ils  auoient  pris  vingt-trois  vaisseaux  fort 
riches  y  et  plusieurs  autres  petits  Nauîres,  telle- 
ment que  ceux  qui  auoient  accoustumë  de  nauiger 
en  ces  costes,  furent  tout  à  coup  si  espouuantez 
du  seul  nom  des  Portugais,  qu'ils  quittèrent  là 
leur  commerce  sans  se  seruir  plus  de  leurs  vais- 
seaux qui  estoient  à  terre.  Cependant  ce  relasche 
estoit  cause  que  les  douanes  des  ports  de  Tanau- 
çarim ,  lunçalan ,  Merguim ,  Yagariiu ,  et  Tauay , 
perdoient  beaucoup  de  leur  revenu;  de  sorte 
que  ces  peuples  furent  contraincts  d'en  donner 
aduis  à  l'Empereur  de  Sornau  Roy  de  Siam>  et 
Seigneur  souuerain  de  tout  ce  pais ,  le  priant  de 
mettre  remède  à  ce  mal  dont  vu  chascun  se  plai- 
gnoit.  A  l'heure  mesme  il  fit  venir  en  diligence 
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de  la  ville  d'Odîaa  où  îl  estoit  alors  de  la  frontière 
de  Lauhos,  vn  sien  Gappitaine  Turc  nommé  He- 
redim  Mahomet ,  qui  estoit  celuy-Ià  mesme  qui 
en  Tannée  mille  cinq  cent  trente-huict  s'en  vînt 
de  Suez  à  larmée  de  Solyman  Bâcha  Vîce-Roy 
du  Caire ,  quand  le  grand  Turc  les  cnuoya  fondre 
sur  les  Indes.  Mais  il  arriua  que  cettuy-cy  s'estant 
escarté  du  corps  de  l'armée,  s'en  vint  aborder 
dans  vue  galère  à  la  coste  de  Tanauçarim ,  où  il 
prit  party  chez  le  Sornau  Roy  de  Siam,  et 
moyennant  la  pension  de  douze  mille  ducats  par 
an ,  luy  serait  de  General  de  cette  frontière.  Or 
d'autant  que  ce  Roy  tenoit  ce  Turc  pour  inuinci- 
ble ,  et  en  faisoit  plus  d'estat  que  de  tous  les 
siens,  il  le  fit  venir  alors  de  la  frontière  où  il 
estoit,  auec  trois  cent  lanissaircs  qu'il  auoit  auec 
luy ,  et  luy  donnant  vue  grosse  somme  d'argent 
le  fit  General  de  la  coste  de  cette  mer,  et  auec 
cela  il  luy  donna  des  lettres  de  Roy  absolu  sur 
tous  les  OyaaSf  qui  sont  comme  Ducs,  aifin  de 
rendre  ces  peuples  libres  de  la  guerre  que  les 
nostres  leur  faisoîent  ;  ioinct  qu'il  luy  promit  de 
le  faire  Duc  de  Banchaa,  qui  est  vn  Estât  de 
grande  estenduë ,  s'il  luy  pouuoit  apporter  les 
restes  des  quatre  Cappitaines  Portugais.  Ce  su- 
pei*bc  Turc  rendu  plus  insolent  que  iamais,  par 
les  nouuelles  recompenses  et  par  les  jproniesses 
que  le  Roy  luy  faisoit,  p<irtit  incontinent  pour 
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s'en  aller  eii  diligence  à  Tanauçarim.  Y  estant 

arriué ,  il  fit  vne  flotte  de  dix  voiles  pour  nous 

combattre ,  se  croyant  si  asseuré  de  nous  vaincre, 

que  pour  responce  à  certaines  lettres  que  le  Sor- 

nau    luy  anoît  escriptes  d'Odiaa,  il  s  en  treuna 

vne  où  es'oifent  ces  paroles  :  a  Des  le  îour  que  ma 

«  teste  s'esloigna  des  pieds  de  vostre  Altesse  pour 

«  exécuter  cette  petite  entreprise,  en  laquelle  il 

«  semble  qu'elle  prenne  plaisir  que  ie  la  serue, 

«  îe  continUay  mon  voyage  iusqu  a  ce  qu'en  fin 

«  i'arriuay  à  Tanatiçarim  au  bout  de  ^leuf  ioiirs. 

c  Là  ie  me  pdurueus  tout  incontinent  des  voiles 

€  qui  m  estoient  nécessaires ,  et  n'en  voulus  que 

a  deux  seulement.  Car  ie  tiens  pour  chose  în- 

<  faillible  que  cela  suffit  pour  chasser  ces  larron- 

«  neaux  ;  neantmoins  pour  ne  desobey  t  à  la  com- 

«  mission  que  m'a  donnée  Gombraçalon  Gouuer- 

«  neuf  de  l'Empire,  scellée  de  vos  armes  Royales, 

«  ie  fais  tehîr  preste  la  grande  galère ,  etisemble 

«  les  quatre  petites,  et  les  cinq  Fustes  auec  quoy 

«  ie  'me  propose  de  partir  au  premier  iour.  Car 

«  i'apprehende    que   ces   chiens  n'ayent    nou- 

«  nelles  de  ma  venue ,  et  que  pour  mes  peschez 

•  l)ieu  ne  soit  si  fort  leur  amy,  qu'il  leur  donne 
€  temps  de  fûyr.  Ce  qui  me  seroit  vn  si  grand 
I  creuc-cœur,  que  la  seule  imagination  de  cela 

•  me  pourroit  faire  mourir,  ou  par  vn  excès  de 
t  desespoh*  me  rendre  semblable  à  eux.  Mais  î'es- 

Ué  27 
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«  père  que  le  Prophète  Mahomet,  de  la  loy  du- 
«  quel  i'ay  faîct  profession  des  mon  enfance,  ne 
«  me  voudra  pas  tant  de  mal  que  de  permellre 
«  que  ces  choses  arriuent  pour  mes  peschez.  »  Cri 
Heredim  Mahomet  estant  arrîué.  à  Tanauçarim 
(comme  i'ay  desia  dict)  fit  incontinent  tenir 
preste  sa  flotte,  qui  estoil  composée  de  cinq 
Fustcs  et  quatre  galiotles,  et  vne  galère  Royale. 
Dans  ces  vaisseaux  il  fit  embarquer  huict  cent 
Mahumetans,  gens  de  combat,  sans  y  compren- 
dre la  chourme,  entre  lesqueljr  il  y  auoîl  trois 
cent  lanissaires;  et  poiu*  les  autres  ils  estoient 
Turcs,  Grecs,  Malabares,  Achems,  etJIogores, 
tous  hommes  d*eslite  et  si  aguerris,  que  le  Cappi- 
taine  tenoit  desia  la  victoire  pour  toute  asseurée. 
Assisté  de  ces  forces  il  sortît  du  port  de  Tanau- 
çarim pour  s'en  aller  en  queste  des  nostres,  qui 
en  ce  temps-là  estoient  en  cette  Isie  de  Pullo 
Hinhor,  dont  ceÇhrestien  estoitRoy.  Or  durant 
ces  leuées  de  gens  de  guerre ,  ce  Roy telet  s'en 
estant  aHé  à  la  ville  pour  y  vendre  quelque  poisson 
sec ,  sitosi  qu'il  prit  garde  à  ce  que  1  on  brassoit 
contre  nous,  il  quitta  là  toute  sa  marchandise, 
et  s'en  retourna  en  diligence  à  cette  sienne  Isle. 
Là  trouuant  les  nostres  fort  en  repos,  pource 
qu'ils  ne  sçauoient  rien  des  choses  qui  se  pas- 
soient  en  leurs  quatre  Fustes  à  terre,  il  leur  en 
fit  le  récit,  dont  ils  se  treuuerent  autcint  4\sten- 
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nez  que  le  pouuoit  requérir  l'importance  de  cette 
affaire.  Tellement  que  cette  mesme  nuict  (;t  le 
îour  suiuant  ayant  bien  caifustré  leurs  vaisseaux , 
ils  les  mirent  sur  mer  après  auoir  embarqué  leurs 
prouisions ,  leur  eau ,  leur  artillerie ,  et  leurs  mu^ 
nitions.  Ainsi  ils  mirent  la  rame  à  la  main,  en  in- 
tention (comme  ie  leur  ony  dire  depuis)  de  s'en 
aller  à  Bangala  ou  iVRacan ,  pour  nauoir  Tasseu- 
rance  de  se  battre  contre  vne  si  grosse  armée. 
Mais  comme  ils  estoient  irrésolus  là-dessus  et  di- 
visez d'opinions  ,  voyla  qu'ils  virent  paroistre 
toutes!jles  dix  voiles  îoinctes  ensemble,  et  der-  . 
riere^elles  5  gros  vaisseaux  de  Guzarates,  dont 
les  maistres  auoient  donné  trente  mille  ducats  à 
Heredim^  Mahomet  pour  les  asseui*er  contre  les 
nostres.  La  veuë  de  ces  1 5  voiles  mit  nos  Por- 
tugais en  vne  fort  grande  confusion ,  et  d'autant 
qu'ils  *n 'auoient  pas  le  pouuoîr  pour  lors  de  se 
tourner  sur  la  mer  à  cause  que  le  vent  leur  estoit 
conlraire|,  ils  se  mirent  derrière  vne  cale  que 
l'isle  faisoit"du  costé  du  Sud,  et  qui  estoit  enui- 
ronnée  d'vne'falaise  ,  et  se  résolurent  d'attendre 
là  ce  que  la  fortune  leur  enuoyeroit,  puis  qu'ils 
n'y'voyoient  point  d'fiutre  remède.  Cependant 
les'cîna'Nauires  des  Guzarates  se  firent  voir  à 
pleines\oiles*dessus  la  mer ,  et  les  dix  voiles  dei 
rame  s'en  allerentj^droict  à  l'isle,  où  elles  arri- 
uerent  k  Soleil  couché.  Alors  le  Cappitaine  Turc 
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deft  Lcquiofty  et  la  bonne  fortune  roulnt  que  cette 
ieune  fille  y  arriua  in  deux  heures  de  nuict,  la 
veille  de  ce  mcsme  iour ,  que  la  sentence  de  mort 
deuoit  PAtrc  exécutée  (car  il  falloit  nécessairement 
que  cela  fu.st  ainsi)  accompagnée  de  deux  sicn.4 
frères  9  et  de  dix  ou  douze  Gentils- hommes  ses 
parens ,  et  d(*s  plus  honnorables  de  la  rille. 

CHAPITRE   CXLII. 

bc  quelle  façon  cette  Datnolielle  donna   «a  lettre  i  It 
Hoyne  Mère  du  Roy,  et  de  la  re»ponce  qu'elle  iuy  fit 


Cette  Damoiselle  estant  arriuée  à  la  ville  de 
Bintor  oii  estoient  le  Roy  et  la  Royne  sa  mère,  à 
six  lienës  de  Pangor ,  elle  s'en  alla  loger  en  la 
maison  d  vne  sienne  tante^  première  Dame  d'hon- 
neur de  la  Royne ,  qui  l'aymoit  infiniment.  A  son 
arriui'c  elle  Iuy  rendit  compte  du  subiect  qui  Ta- 
menoit  là,  et  Iuy  représenta  par  mesme  moyen 
combien  il  iniportoit  à  son  honneur  et  à  son 
crédit ,  puisque  toutes  les  autres  Tauoient  choisie 
pour  cette  affaire ,  d'auoir  de  son  Altesse  la  gracé 
que  toutes  ensemble  Iuy   demandoient  ;  celte 


il»     / 
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Hiahor  de  quelques  sept  licuës^  Car  il  se  faisoit  à 
croire  que  les  nostres  se  seroienl  là  retîrez^,  parce 
que  cet  abry  estolt  bien  meilleur  que  celuy  de 
risle  d'où  ils  estoient  partis.   Quant  aux  cinq 
Fustes  il  les  diuisa  en  trois ,  dont  il  en  enuoya 
deux  à  l'autre  IsLe  nommée  Sambilan,  et  les  au- 
tres deux  à  celles  qui  estoient  là  plus  proches  de 
la  terre  ferme ,  pource  que  tous  les  lieux  estoient 
fort  propres  pour  s'y  mettre  à  couuerL  Quant  à 
la  cinquiesme  Fuste,  pource  que  c'estoit  la  plus 
légère  de  toutes,  il  enuoya  près  des  quatre  galiot-^ 
t^s  9  afQn  que  deuant  qu'il  fust  iour  elle  luy  appor- 
tast  nouuelles  de  ce  qui  seroit  arriu4 ,  promettant 
des  recompences  de  six  mille  ducats  ;  mais  durant 
ceschoses  les  nostres  quiauoient  tousioursl'oreilLe 
à  l'erte,  voyant  que  le  Turc  s'estoit  desfaict  des 
plus  grandes  forces  qu'il  eujst ,  et  qu'il  ne  luy  res- 
toit  plus  que  la  galère  où  il  estoit ,  se  résolurent 
de  le  combattre,  et  ainsi  sortant  la  rame  au  poing 
de  la  cale  où  ils  s'estoient  mis  à  l'abry,  ils  s'en 
allèrent  à  elle  le  plus  librement  qu'ils  purent. 
Or  pource  qu'il  estoit  desia  minuict  passé,  et  que 
les  ennemis  auoient  de  fort  foibles  sentinelles, 
parce  qu'ils  s'estimoient  estre  en  assez  grande 
asseurance,  et  ne  pensoient  pas  qu'il  y  eust  là 
personne  en  embusche  pour  les  cômbatlre,  nos 
quatre  Fustes  allèrent  ioindre  la  galère  toutes 
ensemble,  dans   laquelle  se  iettèrent  soixante 
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mon  indisposition.  A  xiicsmc  temps  ayant  laissé 
sa  nicpcc  dedans  sa  chambre  elle  ouurit  la  porte 
d'vne  gallerie  dont  elle  seule  aiioit  la  clef,  et  en- 
tra dans  la  chambre  où  la  Royne  estoit  couchée. 
Cependant  la  Royne  s'estant  esueillée  demie 
heure  après,  comme  elle  la  sentit  à  ses  pieds  ; 
Qu'est  cecy ,  luy  dîct-clle,  Nhay  Meicamur? 
car  c  estoit  ainsi  que  se  nommoit  cette  Dame, 
quelle  fantaisie  vous  a  pris  de  passer  la  nuîct  en 
ce  lien?  asseurement  cela  n'est  pas  sans  quelque 
grande  nouueauté.  Madame ,  luy  respondit--elle, 
ce  que  vostre  Maiesté  vient  de  me  dire  est  tres- 
veritable ,  et  ie  ne  doute  point  que  cette  alTaire 
ne  semble  aussi  extraordinaire  à  vos  oreilles, 
comme  ï'ay  treuué  estrange  de  voir  depuis  peu 
ma  niepce  arriuée  en  cette  ville  auec  tant  de 
tristesse  et  d'ennuy,  que  ie  ne  suis  pas  capable 
de  l'exprimer  de  paroles.  Alors  la  Royne  luy 
ayant  commandé  de  Tappeller  elle  la  fit  entrer 
incontinent*  La  première  chose  que  6t  alors 
celte  ieune  Damoiselle  comme  elle  se  vid  deuant 
la  Royne,  qui  estoit  au  lict,  fut  de  se  proster- 
ner deuant  elle;  puis  après  luy  auoir  faict  les 
submissions  et  les  complimens  nécessaires,  elle 
luy  dict  en  pleurant  le  subiect  qui  Tauoit  là 
menée ,  et  par  mesme  moyen  luy  donna  sa  lettre 
que  la  Rpyne  luy  commanda  de  lire,  ponr  la- 
quelle faueur  la  Damoiselle  luy  ajant  baisé  la 
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Fustes  S  en  saisirent  aussitost,  les  ayant  cornbat- 
luës  sans  perdre  beaucoup  de  gens;  après  vn  si 
bon  succez,  qu'ils  lindrent  pour  vue  grande  fa- 
neur donnée  de  la  main  de  Dieu,  ils  dirent  tous 
vn  deuot  Salue j  et  luy  rendirent  grâces  en  le 
comblant  de  louanges;  puis  le  prièrent  les  larmes 
aux  yeux  de  ne  les  point  abandonner  ,  puis  que 
pourThonneur  de  son  sainct  Nom  îls  s'offroient 
tous  à  luy  en  sacrifice,  et  à  exposer  leurs  vies  pour  ' 
la  deflFence  de  sa  saincte  foy  Catholique.  Apres 
cela  s'estant  mis  à  trauailler  en  diligence  à  la 
fortification  des  deux  Fustes  et  deux  galères  qu'ils 
auoient  prises,  ils  flanquèrent  du  costé  du  Sud 
5  grossespieces  d'artillerie  pour  deffendre  l'entrée 
du  liaure.  Et  voilà  qu'enuiron  le  soir  les  autres 
deux  Fustes  arriuerent,  qui  s'en  viiidrent  aborder 
la  terre  ferme  auec  la  mesme  indiscrétion  que  \e% 
autres.  Et  bien  qu'il  "y  eust  vn  peu  de  peine  à  les 
ioîndre,  neantraoîns  elles  furent  conlrainctes  en 
fin  de  se  rendre ,  sans  qu'il  y  mourust  que  deux 
Portugais,  du  nombre  desquels  fut  Lopo  Sar- 
dinha  Facteur  de  Ceilan.  Là-dessus  les  nostres 
s'estant  mis  à  fortifier  derechef  ces  deux  autres 
Fustes,  se  résolurent  d'attendre  les  quatre  galîot- 
tesqui  restoient,  et  qu'on  auoit  enuoyées  en  l'Isle 
prochaine,  et  Dieu  voulut  que  le  iour  d'après  il 
suruint  vn  si  grand  vent  du  Nord,  que  deUxd'i- 
ccHes  furent  iettées  à  la  coste ,  dont  pas  vne  ne 
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se  sauua.  Quant  aux  autres  deux  enufron  le  soir 
nous  les  descouurismes  tort  eu  déroute  »  despour- 
ueuësde  rames,  et  séparées  IVne  de  Tautre  de 
plus  de  trois  lieues.  Mais  en  fin  à  Soleil  couché  il 
y  en  eut  vue  qui  vint  aborder  le  port,  et  qui 
courut  la  mesme  fortune  que  les  précédentes, 
sans  qu'on  sauuast  la  vie  à  pas  ?n  des  Sarraxins. 
Le  lendemain  vue  heure  auant  le  iour  le  vent  es* 
tant  grandement  calme ,  les  nostres  descouuri-» 
rent  l'autre  galiotte  qui  restdit,  et  qui  pour  estre 
desgarnie  de  tout  l'equippagede  rame  nepouuoit 
gaigner  le  port  que  sur  le  soir  auec  le  vent  Ouest; 
ce  qui  fit  que  les  nostres  s'estant  i*esolus  de  l'aller 
chercher  »  la  furent  ioindre  de  fprt  près ,  et  auec 
deu^  coups  de  canon  qu^ls  tirèrent  »  tuèrent  la 
pluspart  de  ceux  qui  estoieut  dedans.  Cela  faict 
ils  l'abordèrent,  et  la  prirent  sans  aucun  trauaiL 
Or  d'autant  que  tous  ceux  de  dedans  bstoient 
presque  morts  ou  blessez ,  ils  la  tii'erent  i  terre 
^  force  d  autres  batteaux;  tellement  que  des  dix 
voiles  de  cette  flotte  les  nostrea  en  eurent  la  ga- 
lère, deux  galiottesj  et  quatre  Fustes;  pour  le 
regard  des  autres  trois  Nauires  et  les  deuxgaliol- 
(es,  elles  demeurèrent  en  l'Islp  deTaubasoy  dont 
i'ay  desia  parlé,  et  pour  l'autre  Fuste  l'on  n'en 
sceut  aucunes  nouneiles;  ce  qui  fit  croire  qu'elle 
pouuoit  bien  auoir  faict  naufrage ,  ou  que  le  vent 
l'auoit  iettée  en  quelqu'vne  des  autres  Isles.  Cettç. 
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glorieuse  victoire  qu'il  plut  à  Dieu  nous  donner, 
fut  gaignée  au  mois  de  Septembre  de  Tannée  1 544 
enuiron  le  soir,  la  veille  de  la  feste  de  TArcbange 
saint  Michel  ;  ce  qui  rendit  si  fameux  le  nom  Por- 
tugais par  toutes  ces  costes,  que  plus  de  trois  ans 
après  il  ne  s'y  parla  d'autre  chose;  dcquoy  le 
Chaqbainhaa  Roy  de  M^rtabane  ayant  eu  aduis, 
il  les  enuoya  chercher  aussitost,  et  leur  promit 
de  grands  aduantàges  s'ils  le  vouloient  secourir 
contre  le  Roy  de  Bramaa ,  qui  en  ce  temps-là 
faisoit  ses  préparatifs  en  sa  ville  de  Pegu  pour  s'en 
aller  assiéger  Marlabane ,  auec  vne  armée  de  sept 
cent  mille  hommes. 

CHAPITRE  CXLVII. 


Continuation  de  nostre  voyage   iuRques  à  la  bnrre   de 

Marlabaue* 


Estant  partis,  comme  i'ay  desia  dict,  de  cette 
Isle  de  Pullo  Hinhor,  nous  continuasmes  nostre 
route  vers  le  port  de  Tarnassery  pour  l'affaire 
dont  i'ay  desia  parlé  :  mais  comme  la  nuict  fut 
yenuëy  le  Pilote  voulant  esquiuer  quantité  de 
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bancs* qu'il  auoit  à  proue,  se  mil  à  costoyer  ia 
mer,  en  intention  qu  aussitost  qu'il  seroît  iour, 
il  se  remettroit^à  chercher  la  terre  par  le  moyen 
des  vents  Ouest ,  qui  venoient  en  ce  Lemps-là 
des  Indes  à  cause  de  la  saison.  Il  y  auoit  desia 
cinq  iours  que  nous  tenions  cette  route ,  courant 
auec  assez  de  trauail  par  des  rumbes  fort  diffé- 
rons, lorscpi'il  pleut  à  Dieu  nostre  Seigneur  de 
nous  faire  desconurîr  fortuitement  vn  petit  vais- 
seau; et  pource  qu'il  nous  sembla  que  c'estoit 
vue  barque  de  pescheurs,  nous  l'allasmes  cher- 
cher pour  nous  informer  d'eux  de  l'endroict  où 
nous  estions,  et  sçauoir  par  mesme  moyea  com- 
bien de  lieues  il  y  pouuoit  auoir  de  là  iusqu'à 
Tarnassery.  Maïs  pource  qu'ayant  passé  tout  au- 
près, et  crié  tout  haut,  personne  ne  nous  respon- 
dit ,  nous  fusmes  contraincts  d'y  enuoyer  vne 
chalouppe  bien  fournie  de  gens,  a£Bn  de  le  con- 
traindre de  venir  à  bord.  Ainsi  nostre. batteau 
s'en  estant  allé  en  diligence  droict  au  Nauire  que 
nous  auions  veu,  il  luy  fut  aisé  de  le  remolquer; 
Biais  lorsque  nous  y  fusmes  entrez  dedans,  nous 
demeurasmes  fort  estounez  et  confus  ;  car  nous 
trouuasmes  que  c'estoit  vn  batleau  où  il  y  auoit 
cinq  Portugais,  deux  morts,  et  trois  en  vie,  et 
vn  coffre,  auec  trois  sacs  pleins  de  tangues  et  la- 
lins,  qui  est  vne  monnoye  de  ce  païs,  et  vn  pa- 
quet où  il  y  auoit  des  tasses  et  des  aiguières  d*ar- 
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gcuty  ensemble  deux  bassins  fort  grands.  Ayant 
faîct  mettre  le  tout  en  bonne  garde,  ie  reliray 
les  Portugais  dans  le  lunco,  ausquels  faisant  tout 
le  bon  traittement  que  ic  peus,  ie  les  garduy 
douxgiours  sans  en  pouuoir  tirer  vn  seul  mot. 
Mais  en  &n  à  force  de  iaunes  d  œufs  et  de  bons 
bouillons  qucie  leur  fis  prendre,  ils  reuiudrent 
à  eux,  si  bien  qu'en  six  ou  sept  tours  ils  furent 
en  estât  de  me  pouuoir  rendre  raison  de  leur  ac- 
cident. L  vn  de  ces  Portugais  s'appelloit  ChrisîO" 
pkle  Doria^  qui  fut  enuoyé  depuis  en  ce  païs-là 
pour  Cappitaine  à  sainct  Tome  :  l'autre  Louys 
Taborda ,  et  le  troisiesme  Simon  de  Brito ,  tous 
hommes  d'honneur,  et  riches  marchands.  Ceux- 
cy  nous  contèrent,  que  comme  ils  venoient  des 
Indes  dans  le  vaisseau  de  George  Manhoz ,  marié  à 
Goa,  en  intention  de  s'en  aller  au  portChatingan, 
au  Royaume  de  Bengala,  ils  s'estoien t  perdus  au 
banc  deRacan  par  la  mauuaise  garde  qu'ils  auoient 
faicte,de  manière  que  de  huictante  trois  personnes . 
qu'ils  estoicut  dans  le  vaisseau,  dix-sept  s'estant 
seulement  sauuées,  ils  auoient  continué  leur 
route  le  long  de  la  coste  cinq  iours  durant,  en 
intention  de  s'en  aller  gaigner  la  riuiere  de  Cos- 
min  au  Royaume  de  Pegu,  affin  de  s'y  embar- 
quer pour  aller  aux  Indes  dans  le  vaisaeau  de  la 
GommedeLaqueduRoy,oudequelquemarchand 
qu'ils  rencontreroient  au  port;  qu'au  reste  estant 
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en  cette  resolutioD  ils  auoient  esté  poussé  par 
vn  vent  d'Ouest  sî  impétueux,  qu'en  vn  iour  et 
vne  nuict  ils  auoient  perdu  la  terre  de  veuë  ;  de 
sorte  que  se  treuuant  en  pleine  mer  ^^saus  auoir 
ny  voiles  ny  rames^  et  sans  que  pas  vn  d'eux  eust 
cognoissance  des  vents,  ils  auoient  continué  en 
ce  trauail  seize  iours  durant,  au  bout  desquels 
Teau  leur  venant  à  manquer,  ils  estoient  tous 
morts  dans  le  batteau,  reserué  les  trois  qu'il 
voyoit  deuant  luy.  De  cette  plage  nous  conti- 
nuasmes  nostre  route  plus  de  quatre  iours  durant, 
au  bout  desquels  il  plut  à  nostre  Seigneur  qu'au 
matin  nous  nous  treuuasmes  entre  cinq  vaisseaux 
Portugais,  qui  de  Bengala  faisoient  voile  à  Mala-» 
ca  :  Leur  ayant  monstre  l'ordre  que  i'auois  de 
Pedro  de  Faria,  îe  les  priay  de  se  tenir  tous  ioincts 
ensemble,  à  cause  de  Tarmëe  des  Achems  qui 
rangeoit  la  coste ,  de  peur  que  leur  imprudence 
ne  fust  cause  de  quelque  malheur,  et  de  cela  ie 
leur  demanday  vn  certificat  qu'ils  me  donnefent 
très  volontiers;  ioinct  qu'ils  me  pourueurent  en 
ubondance  de .  tout  ce  qui  m'estoit  nécessaire. 
Ayantfaictcesdiligencesnouscontinuasmesnostre 
route,  et  neuf  iours  après  nous  rendismes  à  la 
barre  de  Martabane ,  vn  Vendredy  vingt-septiesmc 
Mars  1545  après  auoir  passé  par  Tarnasscry, 
Touay,  Merguim,  lûncay,  Pullo,  Camude,  et 
Yagaruu,  sans  qu'en  pas  vn  de  ces  ports  i'eusse 
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nouuclle  des  cent  Portugais  que  ie  m'en  alloîs 
chercher,  pource  quen  ce  temps-là  ils  auoient 
pris  party  au  seruice  du  Chaiibainhaa  Koy  de 
Martaban ,  lequel ,  à  ce  qu  on  disoit ,  les  auoit  faict 
appeller  pour  se  seruir  d  eux  coutre  le  Roy  de 
Yraamaa,  qui  le  tenoit  assiégé  auec  yne  armée  de 
sept  cent  mille  hommes,  comme  i'ay  dict  cy-de- 
uant  :  oeantmoins  ils  n'estoient  desia  phis  à  son 
seruice],  ainsi  que  nous  verrons  tout  mainlenant, 
et  c'est  dequoy  ie  ne  puis  rendre  raison. 
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CHAPITRE  CXLVIII. 


De  quelques  particularitez  qui  arriuerent  à  Marlahane. 


Il  estoit  presque  deux  heures  de  nuict  quand 
nous  arriuasmes  à  l'emboucheure  de  la  riuiere  où 
nous  fusmes  mouiller  l'ancre  en  intention  de  nous 
en  aller  le  lendemain  matin  surgir  à  la  ville.  Apres 
auoir  esté  quelque  temps  sans  faire  aucun  bruit, 
nous  ouysmes  de  fois  à  autre  plusieurs  coups  d'ar- 
lillerie,  ce  qui  nous  embarrassa  tellement,  que 
nous  ne  sçauions  à  quoy  nous  résoudre.  Comme 
le  Soleil  fut  leué ,  le  Necoda  fit  assembler  le  con- 
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seil;  car  en  somblahle»  occasions  il  auoit  roiis- 
iour?»  accoiistumé  de  le  faire*ainsi.  Alors  il  clîft*;\ 
ses  gens  que  puis  qu'ils  deuoient  tous  auoir  leur 
part  du  péril,  il  falloît  aussi  que  tous*'donnnsscnl 
leurs  voix  :  là-dessus  il  leur  fit  vne  harangue  en 
laquelle  il  lour  représenta  ce  qu'il  auoit  ouy  cottt* 
nuicl ,  et  qu'il  apprehendoil  pour  cela  de  sVn 
aller  aborder  la  ville.  Il  y  eut  différons  aduîs  sur 
cela,  nonobstant  lesquels  on  ne  laissa  pas  de'c^ui- 
dure,  qu'il  lalloit  que  leurs  yeux  fussent  les  tes- 
nioins  de  ce  dont  ils  se  donnoient  si  fort  Talarnir. 
Pour  cet  effect  nous  nous  mismes  à  la  voîlo,  ayant 
ensemble  vent   et  marche,   et  doublasmes    vnc 
pointe  appel  Ic^e  Mounay^  d'où  nous  descouuris- 
ujes  la  ville  enuîronnt^e  |d'vn]^  grand  nombre  de 
gens  qui  bornoient  vne  parlic  de  la  veuë,  et  sur 
lu  riuiere  il  y  auoit  presque  autant  de  voiles  d(' 
rame  ;  et  encore  bien  que  nous  eussions  soupçon 
de  ce  que  cela  pouuoit  eslre,  parce  que  nous  eu 
auions  ouy  desia,  nous  ne  laissasmes  pas  <le  vo- 
guer iu&ques  au  port  o^  nous  nbordasnies  auee 
beaucoup  de  prudence.  Là  comme  nous  eusmes 
faict  nostre  salve  accoustunu!'e  pour  vne  demons- 
tration'de  paix, 'nous  vismes  venir  de' terre  droîct 
à  nous  vn  vaisseau  fort  bien  equipptS  où  il  y  auoit 
six  Portugais,  dont  Ja  veuë  nous  resiouit  extre.s- 
memen».  Ceux-cy  montèrent  d'abord  dans  vn  de 
nos  Mauires,  où  ils  furent  Icvsfres-bîen  reccuis,  ri 
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nous  ayant  dcclarc  tout  co  qu*U  falloit  que  nous  ' 
fissions  pour  rassc^nrancede  nos  personnes,  ils  nous 
conseillèrent  de  ne  point  bouger  de  là  pour  rien 
du  monde  9  comme  nous  leur  aulons  dict  que 
c'esloit  nostre  résolution  de  nous  enfuyr  cette 
nuict  à  Bengala;  parce  que  si  nous  suiuions  Je 
dessein  que  nous  auîons  proietté,  nous  nous  per- 
drions asseurement,  et  nous  ferions  prendre  par 
Tannée  que  le  Roy  de  Bramaa  auoit  en  ce  lieu  qui 
estoît  de  mille  et  sept  cent  voiles  de  rarae,  où 
estoient  comprises  cent  galères  toutes  bien  pour- 
ueuës  d'eslrangers.  Eu  suitte  de  cela  ils  adious- 
terent  qu'ils  estoient  d'aduis,  que  ie  m'en  allasse 
à  terre  auec  eux  vers  lean  Cayeyro  qui  estoit  pour 
Cappitaine  des  Portugais,  affin  de  luy  rendre 
compte  du  subiect  qui  m'amenoit  en  ce  lieu  : 
qu'au  reste  ie  ne  me  tromperois  point  au  conseil 
(ju'il  uicdonneroît,  pource  qu'il  estoit  homme 
de  tres-bon  naturel,  et  grand  amy  de  Pedro  de 
Faria ,  à  qui  ils  auolent  ouy  plusieurs  fois  donner 
de  grandes  loiianges, -tant  pour  sa  noble  extrac- 
tion, que  pour  les  belles  qualitez  qui  estoient  en 
luy.  Par  mesme  moyen  ils  m'aduiserent  que 
ie  treuuerois  Lançarot  Guerreyro,  ensemble  les 
autres  Gappitaines  ausquels  i'auois  à  donner  les 
susdites  lettres,  et  que  rien  ne  s'y  passeroit  contre 
le  seruice  de  Dieu  et  du  Roy.  Ce  conseil  me  sem- 
blant fort  bon  ie  m'en  all^y  tout  incontinent  à 
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'  terre  auec  tons  les  Portugal^  pour  y  voir  lonn 
Caycyro,  de  qui  îe  fti»  grandement  bien  recru, 
cl  de  tous  les  autres  qui  estoient  en  son  retran- 
chement, iusques  au  nombre  de  sept  cent  Por- 
tugais,  tous  hommes  riches  et  de  bonne  ntin;*. 
le  monslray  donc  h  Ican  Cayeyro  niçs  lettres,  r{ 
Tordre  que  Pedro  do  Paria  m'auoit  donné.  Par 
mesme  moyen  ie  traictay  auec  luy  de  i'aflaire  qui 
me  menoit  là;  surquoy  ir  remarquay,  qu'il  fil 
vnc  grande  prière  aux  quatre  Cappitaines  ans- 
quels  i'estoîs  addre^si'î,  qui  luy  respondirent, 
qu'ils  estoicnt  presls  a  seruîr  le  Roy  en  toutes  les 
occasions  qui  s'en  presenteroicnt,  et  que  neant- 
moins  puisque  la  lettre  de  Pedro  de  Paria  Cap- 
pitaine  de  Malaca  n'estoit  fondée  que  sur  la  crainte 
qu'il  auoit  de  larmée  des  Achems,  composée  de 
cent  trente  voiles,  dont  le  General  esloit  Biiaya 
Sora  Roy  de  Pecdîr,  estant  arrîué  que  son  Ami- 
ral, qui  estoil  desia  venu  à  Tarnassery  auoit  esté 
defaict  par  ceux  du  pais ,  auec  la  perte  de  septante 
Lanchares,  et  de  six  mille  hommes,  il  n'estott 
nullement  nécessaire  qu'ils  bougeassent  pour 
cela  :  car  suluant  ce  qu'ils  en  auoient  veu  de 
leurs  propres  yeux,  les  forces  de  cet  ennemy 
estoient  si  fort  aflbiblies,  qu'ils  ne  pensoient  pas 
qu'en  dix  ans  il  se  pust  remettre  de  la  perte  qu'il 
auoit  faicte.  A  cette  raison  ils  on  adiousterent 
plusieurs  autres  qui  les  firent  tous  demeurer  d'ar- 
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cordy  qu'il  n'estoit  aiieuneinent  besoin  qu'ils  s  en 
allassent  à  Malaca.  Apres  ces  choses  ie  priay  lean 
Cayeyro  de  nie  passer  vne  déclaration  de  tout  ce 
qui  estoit  arriué  en  tel  cas,  aiffin  de  m'en  seruir 
comme  d'vn  certificat  lors  que  ie  serois  de  retour 
en  nostre   forteresse,  me   délibérant   des    lors 
qu'aussitost  que  ie  l'aurois  ie  m'en  irois  de  ce 
lieu,  pource  que  ie  n'y  auois  rien  à  faire.  Auec 
cette  résolution  ie  m'arrestay  là  en  la  compagnie 
de  lean  Cayeyro,  attendant  tousiours  à  m'en  aller 
dans  le  lunco  quand  il  en  seroit  temps,  et  con- 
tinuay  auec  luy  le  trauail  de  ce  siège  par  l'espace 
de  quarante  et  six  iours  qui  fut  le  principal  temps 
du  seiour  que  fît  là  ce  Roy  de  Brama,  duquel  ie 
diray  icy  quelque  chose  en  peu  de  mots,  pource 
qu'il  me  semble  que  les  curieux  seront  bien  con- 
tens  d'apprendre  quel  succez  eut  en  cette  guerre 
le  Chambainhaa  lloy  de  Martabau.  Il  y  auoit  de- 
sia  six  mois  et  treize  iours  que  ce  siège  duroit, 
qui  fut  le  temps  dai^s  lequel  la  ville  fut  assaillie 
cinq  fois  à  pleine  veuë ,  et  plus  de  trois  mille  es- 
chelles  furent  posées  contre  la  muraille  ;  mais  les 
assiégez  se  deffendirent  tousiours  vaillamment, 
et  tesinoignerent  qu'ils  estoient  hommes  de  grand 
courage.  Mais  pource  que  le  temps  et  le  succez 
de  la  guerre  les  sappoient  insensiblement,  et  qu'il 
ne  leurvenoit  point  de  secours  d'aucun  lieu,  les 
ennemis  estoient,  sans^omparaison,  en  beaucoup 
II.  28 
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plus  grand   nombre    qu'eux ,   tellement   que  le 
Chambaitihaa  se  treuuoît  si  fort  despounieu  de 
gens,  qu'on  asseuroit  qu'il  n'y  auoit  pas  dauan- 
tage  de  cinq  mille  hommes  dans  la  ville ,  parce 
que  les  cent  trente  mille  soldais  qu'on  tenoit  y 
estre  dedans  au  commencement  du  siege^  estoient 
desia  morts  de  faim,  où  parle  fer;  à  cause  deqaoY 
le  Conseil  s'estant  assemblé  pour  délibérer  de  ce 
qu'il  falioit  faire  là  dessus,  il  fiit  résolu  que  le 
Roy  deuoit  sonder  l'eunemy  par  ses  interests. 
ce  qu'il  excuta  tout  incontinent.  Pour  cet  eflG^ct 
il  luy  enuoya  dire,  que  s'ilyouloit  leiier  le  siège 
il  luy  donneroit  trente  mille  bisses  d'argent  qui 
valoient  vu  million  d'or,  et  se  rendroit  son  tri- 
butaire de  soixante  mille  ducats  par  an.  La  res* 
ponce  que  fit  à  cela  le  Roy  de  Brama,  fut  qu'il 
ne  pouuoit  accepter  aucun  party  de  luy  s'il  ne  se 
liuroit  à  luy  premièrement.  La  seconde  fois  il  luv 
proposa  qu'il  le  laissast  sortir  de  la  ville,  et  luv 
permist  de  se  retirer  dans  deux  Nauires,  en  Tvn 
desquels  seroit  son  thresor ,  et  en  l'autre  sa  femme 
et  ses  enfans,  auec  lesquels  il  s'en  iroit  vers  le 
SornauRoy  de  Siam;  et  qu'en  cas  qu'il  voulust 
consentir  à  cela  il  luy  liureroit  la  yille  et  tout  ce 
qu'il  y  auoit  dedans.  Mais  le  Roy  de  Brama  ne 
voulut  non  plus  entendre  à  cela  qu'au  reste.  La 
troisiesme  proposition  qu'il  luy  fit,  fut  :  Qu'il  eust 
à  se  retirer  auec  son  armée  en  ThlagaOy  qui  estoit  a 
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six  lieues  de  là,  affin  de  luy  donner  moyen  de  sortir 
librement  auec  les  siens,  et  qu'en  tel  cas  il  luy  H-* 
ureroit  la  ville  et  le  Royaume,  ensemble  le  thre- 
sor  qui  auoit  esté  au  Roy  son  prédécesseur,  ou 
bien  qu'au  lieu  de  cela  il  luy  donneroit  trois  mil- 
lions d'or.  Mais  il  fit  encore  refus  de  celte  dei^ 
nîere  offre,  de  manière  que  des  lors  le  Cham*- 
bainhaa  désespérant  de  pouuoir  iamais  faire  sa 
paix  auec  vn  si  cruel  ennemy ,  se  mit  à  méditer  à 
part  soy  tous  les  moyens  qui  luy  semblèrent  les 
plus  propres  pour  se  sauuer  d'entre  les  mains  de 
ses  ennemis.  Apres  auoir  bien  pensé  là^-dessus  il  ne 
treuuapoint  de  meilleur  remède  que  de  se  seruiren 
cela  du  secours  des  Portugais  :  car  il  se  fit  à  croire 
que  par  leur  moyen  il  se  pourroit  sauuer  du  dan- 
<;er  présent.  Il  enuoya  donc  dire  secrettement  à 
lean  Cayeyro  qu'il  eust  à  s'embarquer  de  nuict 
dedans  ses  quatre  Nauires  affin  de  le  sauuer,  en- 
semble sa  femme  et  ses  enfans;  adioustant  qu'il 
luy  donneroit  pour  cela  la  moitié  de  son  thresor; 
laquelle  affaire  il  fit  traicter  le  plus  à  couuert  qu'il 
luy  fut  possible,  par  vn  certain  Paul  de  Seixas  na- 
tif de  la  ville  d'Obidos,  qu'il  ^uoit  auec  luy  dans 
la  ville.  Cettuy-cy  donc  s'estant  desguisé  d'vn  ha- 
bit de  Pegu  affin  de  n'estre  cognu,  s'en  vint  vne 
nuict  à  la  tente  où  estoit  lean  Cayeyro,  à  qui  il 
donna  vne  lettre  de  la  part  du  Chambainhaa  où 
ces  paroles  estoient   escriptes.    «  Yaleuretu  et 
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fidèle  Cappitaine  des  Portugais,  par  la  grâce  da 
grand  Roy  du  bout  du  monde,  Lyon  fort,  et 
d Vn  rugissement  espouuantable,  avec  vne  Cou- 
ronne de  Maieslé  en  la  maison  du  Soleil ,  raoy 
malheureux  Ghambainhaa  autresfois  Prince,  et 
qui  ne  le  suis  plus  uiaiâtenant,  me  treuuant  as> 
siégé  dans  cette  ville,  qui  est  vrayement  esclaue 
et  malheureuse.  le  te  fay  sçauoir  par  des  paroles 
prononcées  de  ma  bouche  auec  vue  asseuranco 
qui  n'est  pas  moins  fidèle  que  véritable,  que  ie 
me  rends  des  maintenant,  et  me  recognois  pour 
vassal  du  grand  Roy  de  Portugal,  souuerain 
Seigneur  de  mes  enfans  et  de  moy,  auec  re- 
cognoissance  d'hommage ,  et  d  vn  riche  tribut 
qu'il  m'imposera  à  sa  volonté*  C'est  pourquoy 
ie  te  requiers  de  sa  part,  qu'aussitost  que  Paul 
de  Seixas  te  donnera  cette  mienne  lettre,  tu 
t'en   viennes  proniptement  auec  tes  Nauires 
près  du  boulleuart  du  quay  de  la  Chappelle  • 
où  tu  me  treuueras  sur  pied  pour  t'attendre, 
et  alors  sans  prendre  autre  conseil ,  ie  me  liure* 
ray  à  ta  mercy ,  auec  tous  les  thresors  que  i'ay 
en  or  et  en  pierreries ,  dont  ie  donne  Ires-vo- 
lontiers  la  moitié  au  Roy  de  Portugal,  à  con- 
dition  qu'il  permettra  qu'aux  despens  de  ce 
qu'il  me  reste,  ie  pourray  leuer  en  son  Royaume, 
ou  aux  forteresses  qu'il  a  dans  les  Indes,  deux 
mille  Portugais,  ausquels  ie  promets  de  donner 
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«  vue  grosse  paye,  affin  que  par  leur  moyen  ie 
«  me  rétablisse  dans  vn  bien  que  ie  suis  mainie- 
«  naut  contrainct  de  lascher,  puis  que  ma  mau- 
^  uaise  fortune  le  veut  ainsi.  Au  reste  pource 
«  qui  est  de  toy  et  de  tes  gens,  ie  leur  promets 
«  par  la  foy  de  ma  vérité*  qu'en  cas  qu'ils  m'assis- 
«  lent  à  me  sauuer,  ie  parlageray  si  libéralement 
«  mon  thresor  auee  eux,  qu'ils  en  seront  tous  sa- 
«  tisfaicts  et  contens.  Et  pource  que  le  temps  ne 
«  peut  souffrir  que  ie  te  fasse  vne  plus  longue  let- 
«  tre,  Paul  de  Seixas  par  qui  ie  te  l'enuoye,  t'as- 
«  seurera  tant  de  ce  qu'il  a  veu ,  que  du  reste  que- 
«  ie  luy  ay  communiqué.  »  lean  Cayeyro  n'eut 
pas  plustost  leu  cette  lettre  qu'il  fit  secrettement 
assembler  au  conseil  ceux  qu'il  tenoit  pour  les 
honnorables  des  siens,  et  qui  auoient  le  plus  de 
réputation.  Leur  ayant  monstre  la  lettre  il  leur 
remonstra  combien  il  estoit  important  et  pvofB- 
lable  au  seruice  de  Dieu  et  de  nostre  Roy  d'ac- 
cepter le  party  que  le  Chambainhaa  leur  propo- 
soît.  Surquoy  faisant  prester serment  de  nonueaU' 
à  Paul  de  Seixas,  il  luy  dict.  Qu'il  eust  à  déclarer 
librement  ce  qu'il  sçauoit  de  cecy ,  et  s'il  estoit 
vray  que  le  thresor  du  Chambainhaa  fnst  si  grand 
qu'on  disoit.  A  cela  il  respondit  que  par  le  ser- 
ment qu'il  faisoit,  qu'il  ne  sçauoit  pas  de  certaine 
science  combien  estoit  grand  ce  thresor;  mais 
qu'il  estoit  bien  asseuré  d'auoir  veu  cinq  fois  do 
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ses  propres  yeux,  vne  luaisoaen  forme  d'tiglise 
moyennemenl  grande,  loute  pleine  iusques  aux 
tuiles  de  pains  et  de  barres  dor,  ce  qui  pouuoit 
bien  faire  la  charge  de  deux  grands  Nauires.  En 
suitte  de  cela  il  dict  auoir  veu  encore  vingt-six 
quaisses  fermées  et  liées  de  fortes  cordes,  où  se- 
lon le  rapport  du  Ghambainhaa  estoit  le  thresor 
de  deffuncl  Brcsagucan  Roy  de  Pegu;  qu*au  reste 
cette  quantité  d'or  qui  estoit  de  cent  treute  mille 
bisses 9  chascune  desquelles  valoit  cinq  cent  du* 
cats,  toutes  ramassées  ensemble,  faisoit  la  somme 
de  soixante  millions  d  or.  11  les  aduisa  par  mesme 
moyen  qu'il  ne  sçauoit  pas  au  vray  la  quantité  des 
pains  d'or  qu'il  auoit  veus  dans  le  Temple  du  Dieu 
desTonuerres;  mais  qu'il  estoit  bien  asseuré  pour- 
tant que  cela  feroit  bien  la  charge  de  quatre  bons 
vaisseaux.  Pour  conclusion  il  luy  dict  que  ce 
mesme  Ghambainhaa  luy  auoit  monstre  la  statue 
d'or  de  Çuiay  Frigau^  qu'on  auoit  prise  ù  Deguip 
toute  pleine  de  pierrerie  si  resplendissante  et  si  ri* 
che,  qu'il  tenoit  pour  luy  qu'en  tout  le  monde 
il  n'y  auoit  rien  d'esgal  à  cela;  de  manière  que 
cette  déclaration  que  cet  homme  fît  en  public, 
après  auoir  preste  sermeot  de  dire  la  verrté  ,  es- 
tonna  si  fort  ceux  quil'escoutoient,  qu'ils  tindrent 
celacommevnechose  impossible.  Alors  apresqu'ils 
l'eurent  faict  sortir  de  la  tente>  ilsentrerent  en  con- 
sultation sur  cette  affaire  en  laquelle  il  ne  fut  rien 
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résolu,  etiecroy  que  nos peschoz en  furent  cause. 
Car  il  y  eut  en  cette  assemblée  tant  d  opinions 
diflferentes,  que  Babylone  n'eut  iainais  tant  de 
diuersitez  de  langues.  Ce  qui  procéda  principale- 
ment (à  ce  que  Ton  dict)  de  lenuie  de  six  ou  sept 
hommes  qui  se  treuuerent  là  presens,  lesquels 
voulant  trancher  dos  sérieux  et  des  braues,  se 
firent  accroire  que  s'il  aduenoit  que  cette  affaire 
eust  lieu  comme  on  esperoit,  lean  Cayeyro  (pour 
qui  les  autres  n'auoient  de  bonne  volonté)  s'en 
iroit  de  là  en  Portugal  auec  tant  d'honneur  et  de 
bonne  réputation ,  que  ce  seroît  peu  de  chose  au 
Roy  de  luy  donner  des  Comtez  ou  des  Marquî- 
sais;  et  qu'il  ne  le  recompenseroit  pas  bien  à 
moins  de  le  faire  Gouuerneur  des  Indes;  de  ma- 
nière qu'après  que  ces  ministres  du  diable  eurent 
mis  eu  auant  quelques  raisons  pour  monstrer 
que  cela  ne  se  pouuoit ,  ce  qui  n'estoit  que  le 
masque  de  leur  foiblesse  et  de  leur  mauuais  na- 
turel; ioinct  qu'ils  les  alleguoient  possible  de 
peur  qu'ils  auoient  de  perdre  leurs  bieus  et  leurs 
lestes  si  le  Roy  de  Brama  venoit  à  le  sçauoîr,  ils 
ne  voulurent  point  demeurer  d'accord  de  cette 
affaire.  Au  contraire  ils  déclarèrent  à  lean  Cayey- 
ro^ que  s'il  ne  se  desistoit  de  ce  dessein  auquel 
ils  le  voyoîent  porté ,  qui  estoit  d'accepter  l'offre 
que  le  Ghambainhaa  luy  faisoit,  ils  le  descouuri- 
roieut  au  Brama  ;  tellement  que  Cayeyro  fut  con- 
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traioct  alors  de  dissimuler  cette  affaire  pour 
rappreheiisioo  qu'il  auoit  que  s'il  se  roidissoît 
là-dessus ,  les  Portugais  mesmes  ne  yiossent  à 
le  descouurir,  comme  ils  l'en  menaçoient  desia, 
sans  auoir  ny  crainte  de  Dieu,  ny  bonté  des 
hommes. 


CHAPITRE  CXLIX 


De  la  résolution  que  prit  le  Chamliainhaa ,  comme  il 
sceut  qu*il  ne  pouuoit  estre  secouru  par  les  Portugal». 


Iean  Cayetro  voyant  combien  peu  toute  sa 
diligence  luy  profBtoit,et  qu'il  ny  auoit  aucuB 
remède  à  mettre  en  effect  ce  qu'il  desiroit  si  fort, 
escriuit  vne  lettre  au  Chambainhaa ,  dans  laquelle 
il  luy  donnoit  plusieurs  foibles  excuses  de  ce 
qull  ne  faisoit  point  ce  qu'il  luy  demandoit,  et 
la  donnant  à  Paul  de  Seixas,  il  le  despescba  affin 
quH  s'en  retournast  auec  cette  responce.  Comme 
en  effect  il  partit  incontinent  à  trois  beures  après 
la  minuict.  Estant  arriué  à  la  ville  il  trenoa  le 
Chambainhaa  qui  l'attendoit  au  mesme  lieu  où  il 
luy  auoit  dict  par  la  lettre,  et  luy'mit  en  maia 
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la  responce  qu'il  auoît.  Apres  qu'il   Teut  veuë, 

et  qu'il  eut  sceu  parmesme  moyen  qu'il  no  pou- 

uoit  estre  secouru  parles  nostres,  comme  il  auoit 

tousîours  creu ,  l'on  tient  qu'il  en  demeura  si  hors 

de  soy-mesme,  que  de  tristesse  et  de  douleur 

•  qu'il  en  eut  il  se  laissa  cheoir  comme  mort.  A 

la  fin  après  auoir  demeuré  quelque  temps  estendu 

par  terre ,  comme  il  fut  reuenu  à  soy ,  se  donnant 

plusieurs  coups  sur  le  visage,  et   regrettant  sa 

misérable  fortune.  «  Ha  !  Portugais,  dict-il  les  lar- 

«  mes  aux  yeux ,  et  les  soupirs  à  la  bouche ,  que 

«  vous  recognoissez  mal  ce  que  i'ay  faict  tant  de 

a  fois  pour  vostre  subiect,  m'imaginant  que  par 

9  ce  moyen  ie  ferois  acquisition  de  vostre  amitié 

«  comme  d'vn  thresor,  affin  que  comme  fidèles 

«•vous  me  fussiez  secou râbles  par  vue  si  grande 

•  nécessité  qu'est  celle-cy  en  laquelle   ie   suis 

«  maintenant;  dequoy  ie  ne   pretendoîs  autre 

«  efaose  que  de  sauuçr  la  vie  à  mes  enfans ,  en- 

«  richir  vosire  Roy  ,  et  vous  tenir  dans  mon  païs 

«  en  qualité  d'amis,  où  vous-mesmes  deuiez  estre 

«  les  principaux;  et  plust  à  celuy  qui  règne  en  la 

«  beauté  de  ces  estoiles,  que  vous  eussiez  mérité 

«  déuant  luy  de  me  faire  ce  bien  dont  mes  seuls 

«  peschez  ont  destourné  le  succez!  Car  en  tel  cas 

«  par  mon  moyen  vous  eussiez  augmenté  sa  loy , 

«  etieme  fusse  sauué  moy-mesme  dans  les  pro- 

«  messes  de  sa  vérité.  »  Alors  ayant  renuoyé  Paul 
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deScixas,  auec  vne  ieune  iille  de  laquelle  il  auoit 
deux  fils,  il  luy  donna  deux  brasselets,   et  hiy 
dicl,  le  te  prie  qu'il  ne  le  souuienne  point  de  co 
peu  dequoy  ie  le  fais  présent ,  mais  bien  de  la 
grande  amitié  que  ie  t'ay  tousîours  portée.  Sur 
lout  n'oublie  de  dire  aux  Portugais  auec  combien, 
de  subiect  et  de  douleur  ieme  plains  de  leur  ex- 
Iresme  ingratitude,  donl  ie  prolesle  de  les  rendre 
criminels  deuanl  Dieu,  au  lugement  vaiuersel 
qui  se  doibt  faire  de  tous  les  morts.  La  nuict  sui- 
uante  ce  mesme  Paul  de  Seixas  s'en  reuint  vers 
les  Portugais,  auec  deux  enfans  et  vne  ieune  Da* 
moiselle  fort  belle  qui  estoit  leur  mcre,  auec  qui 
il  se  maria  depuis  à  Coromandel.   Par  mesme 
moyen  il  monstraà  Michel  Ferreyra,  h  Simon  do 
Binte ,  et  à  Pedro  de  Bruge  lapidaire ,  les  bras- 
selets  que  leChanibainhaa  luy  auoit  donnez  ,  les- 
quels les  achetèrent  trente-six  mille  ducats ,  et 
en  curent  depuis  quatre-vingt  mille  de  Trimira 
Raia  Gouuerneur  de  Narzingue.  Cinq  iours  après 
que  ce  Paul  de  Seixas  vint  de  la  ville  vers  le 
camp,  où  il  raconta  toutes  les  choses  que  î'ay 
dictes  cy-devant,  leChambainhaa  se  voyant  des- 
pourveu  de  tous  les  remèdes  humains, prît  con- 
seil des  siens  pour  sçauoîr  d'eux  à  quoy  il  se  de- 
uoit  résoudre  en  de  si  fortes  disgrâces  qui  luy 
urriuoienl  tous  les  iours  les  vues  dessus  les  autres, 
lin  cette  assemblée  il  fut  résolu  de  metire  h  mort 
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toutes  choses  viuantcs  qui  uo  seroienl  pas  cupa- 
hlcs  (le  combattre,  et  de  tout  ce  sang  en  faire  vu 
sacrifice  kQuiay  Nyuandcls  Dieu  des  batailles  du 
cliamp  Yitnu  9  puis  de  ietter  dans  la  iner  tous  les 
thresors  affin  que  leurs  ennemis  n*en  profitassent 
point,  et  en  suitte  de  tout  cela  mettre  le  feu  h 
tonte  la  ville;  qu'au  reste  tous  ceux  qui  pour- 
roicnt  porter  les  armes  se  fissent  Amoucos  ,  c  est 
à  dire  déterminez,  ou  résolus  de  mourir  ou  de 
vaincre  9  en  combattant  contre  les  Bramaas.  Le 
Chambainhaa  approuuafort  ce  conseil,  et  le  treu- 
uant  meilleur  que  tousies  autres,  il  voulut  qu'on 
s'y  arrestaât.  Auec  celte  résolution  Ton  fit  in- 
continent desmolir  les  maisons,  et  amonceler 
quantité  de  bois  pour  effectuer  ce  dequoy  il  estoit 
question.  Cependant  vn  des  Cappitaines  des  trois 
principaux  de  la  ville ,  appréhendant  ce  qui  de- 
uoit  arriuer  le  iour  d'après,  se  ietta  la  nuict  sui- 
uante  dans  le  camp  du  Bramaa,  et  s'alla  rendre  à 
luy  auec  quatre  mille  hommes;  ce  qui  fut  cause 
que  les  courages  de  tous  les  autres  furent  si  fort 
abhattus  par  vne  fuitte  et  infidélité  si  estrange, 
que  pas  vn  d'eux  ne  se  soucia  depuis  d'accourir 
aux  alarmes,  ny  de  faire  le  guet,  et  se  tenir  au 
corps  de  garde  comme  auparauant.  Au  cpntraire 
tous  tant  qu'ils  estoient  ils  ne  craignoient  point 
de  dire  publiquenienl ,  Que  si  le  Cliaml>ainhaa 
ne  prenoit  vncî  prompte  resolution  <le  se  rendre 
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au  Bramaa ,  ou  de  les  deliurer  de  sa  tyranuie  en 
quelque  façon  que  ce  fust ,  il  luy  ouuriroient  les 
portes  de  la  ville ,  pource  que  ce  leur  seroîl  bien 
vu  moindre ^'inal|de  mourir  en  combattant,  que 
de  se  laisser  consommer  peu  à  peu  comme  du 
hestailjmalade.  Le  Cbambainhaa  les  voyant  réso- 
lus à  cela  ,  et  voulant  appaiser  Tesmotion  que  1  on 
commençoit  desia  de  faire ,  leur  rcspondit  que  la 
chose  se  feroit  comme  ils  le  desiroient,  et  en 
mesme  temps  il  enuoya  faire  vue  nouuelle  reueuë 
de  ceux  qui  pouuoicnt  combattre.  Mais  U  se 
treuua  qu'ils  n'estoient  que  deuxmille  de  nombre, 
si  despourueus  de  courage,  qu'à  peine  ils  eussent 
pu  résistera  des  foibles  femmes.  Se  voyant  donc 
reduict  au^dernier  desespoir ,  il  communiqua  son 
dessein  à  la  Royne  seulement,  pour^n*auoîr  en 
ce  temps-là  personne  de  qui  il  pust  prendre  con- 
seil, ny  qui  lé  luy  donnast  aussi  véritablement. 
Le  dernier  expédient  qu'il  treuua ,  fut  de  se  ren- 
dre entre  les  mains  de  son  ennemy,  et  de  se  re- 
mettre à  la  mercy  de  sa  clémence,  ou  de  sa 
rigueur.  Le  lendemain  à  six  heures  du  matin  on 
vid  paroistre  sur  les  murailles  vn  estendart  blanc 
en  signe  de  paix.  A  quoy  ceux  du  camp  respou- 
dirent  de  mesme  auec  vne  autre  bannière.  Eu 
suitte  de  cela  le  Xenimbrum ,  qui  estoit  comme 
le  Mareschal  de  Camp,  enuoya  vn  homme  de 
cheual  au  boulleuart  où  estoit  la  bannière ,  à  qui 
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il  fiit*dict  du  haut  de  la  muraille,  Que  leCham- 

bainhaa  desîroit  d'enuoyer  vne  lettre  au  Roy,  en 

cas  qu'on  luy  donnast  vn  sauf-conduict  pour  cela. 

Le  Xenimbrum  Tenuoya  tout  aussitost  par  deux 

Bramaasà  cheual,  hommes  de  condition,  et  des 

principaux  de  l'armée,  lequel  passe-port  estoit 

dans  vne  feuille  d'or  battu,  où  se  voyoit  le  seing 

du  Roy.  Alors  ces  deux  Bramaas  estant  demeurez 

en  ostage  dans  la  ville,  le  Chambainhaa  luy  enuoya 

vne  lettre  par  vn  de  ses  Prestres  aagé  de  80  ans, 

et  qu'ils  lenoîent  pour  vn  sainct.  En  cette  lettre 

estoient^con tenues  ces  paroles.  «L'amour  des  en- 

«  fans  a  tant  de  pouuoir  en  cette  maison  de  nostre 

«  foiblesse,  que  parmy  nous  qui  en  sommes  pères, 

«  il  ne  s'en  treuuera  pas  vn  seul  qui  pour  leur 

«  considération  ne  soit  bien  content  de  descendre 

«  mille  fois  en  la  profonde  fosse  de  la  maison  du 

«  serpent.  Que  si  cela  est,  combien  est-ce  vne 

«  plus  grande  chose  d'exposer  la  vie  pour  eux,  et 

•  la  mettre  entre  les  mains  de  celuy  qui  vse  tou- 

«  siours  d'vne  si  grande  clémence  enuers  ceux 

««  qui  se  rendent  à  luy?  Cette  raison  m'a  faict  re- 

«  soudre  cette  nnict  auec  ma  femme  et  mes  en- 

«  fans,  pour  me  débrouiller  des  opinions  contrai- 

<  res  à  ce  bien  que  ie  tiens  pour  le  plus  grand  que 

«  tous  les  autres  de  me  rendre  à  vostre  Altesse , 

«  affin  qu'elle  fasse  d'eux  et  de  moy  ce  qu'il  luy 

«  plaira,  et  qui  sera  le  plus  conforme  à  sa  volonté. 
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t  Quant  à  la  i'aute  qu'on  me  peut  alléguer,  et  que 
«  îe  veux  sousraettre  à  vos  pieds,  îe  vous  supplie 
«  de  n  y  auoir  point  esgard ,  affin  que  le  mérite 
«  de  la  miséricorde  dont  vous  vserez  entiers  nioy 
«  soit  plus  grand  deuant  Dieu  et  deuaat  les 
«  hommes.  Que  vostre  Altesse  enuoye  doue  loul 
«  maintenant  prendre  possession  de  mapersonne. 
«  de  ma  femme,  de  mes  entons,  de  la  ville,  du 
«  thresor ,  et  de  tout  le  Royaume.  Des  à  présent 
t  ie  vous  remets  tout  cela  comme  à  mon  vray  Sei- 
«  gneur  et  Roy  légitime.  Toute  la  prière  que  ie 
H  vous  fais  là-dessus  les  genoux  en  terre,  c'est 
t  que  tous  tant  que  nous  sommes  cédant  à  la  pau- 
«  ureté ,  puissions  auec  vostre  permission  finir  nos 
t  iours  dans  vn  Cloistre.  Là  îe  fais  desia  vœu  de 
«  pleurer  tousîours  ma  faute  passée,  et  d'en  auoir 
t  vne  grande  repenlance.  Car  pour  ce  qui  tou- 
«  clie  les  honneurs  et  les  Estats  du  monde  dont 
«  vostre  Altesse  me  peut  enrichir,  comme  Sei- 
t  gneur  de  la  pluspart  de  la  terre  et  des  Isles  de 
«  la  mer,  ce  sont  choses  ausquelles  ie  renonce 
«  deuant  vos  pieds.  En  vn  mot  ie  vous  fais  de 
«  nouueau  vn  hommage  perpétuel ,  et  vn  serment 
«  solemnel  deuant  le  plus  grand  de  tous  les  Dieux, 
t  qui  auec  le  doux  bransle  de  sa  main  puissante 
t  faict  mouuoir  les  nues  du  Ciel ,  do  ne  sortir  de 
«  toute  ma  vie  de  la  religion  dont  vostre  volonté 
t  me  commandera  que  io  fasse  pi*ofession ,  où 
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«  Dieu  veuille  que  tout  me  puisse  manquer ,  af- 
«  fin  qu'ainsi  affamé  de  promesses,  el  desabusé 
«  des  vaines  espérances  de  lalerre,  ma  pénitence 
«  soit  rendue  plus  agréable  k  celuy  qui  pardonne 
«  toutes  choses  :  ce  sainct  Crepo  Talopoy  Doyen 
«  de  la  maison  dorée  du  sainct  Quiay ,  qui  par  son 
a  auctorilé  et  par  sa  vie  austère  a  tout  le  pouuoîr 
a  de  ma  personne,  vous  fera  vn  plus  ample  récit 
M  du  reste ,  que  ie  ne  fais  en  cette  lettre ,  et  vous 
«  pourra  dire  ce  qui  touche  particulièrement 
«  loffre  que  ie  vous  fais  de  me  rendre,  affin  que 
«in'asseurant  sur  la  realité  de  sa  parole,  les  in- 
«  quiétudes  dont  mon  ame  est  sans  cesse  agitée 
«  se  puissent  calmer.  »  Le  Roy  Bramaa  ayant  veu 
celte  lettre  en  fit  incontinent  pour  responce  vne 
auln»  toute  pleine  de  promesses  et  de  sermens, 
Lecontenuen  estoit:  «Qu'iloublioittout  le  passé, 
•  et  qu'à  l'aduenir  il  le  pouruoyroit  d'vn  Estai 
«  dont  les  terres  luy  seroientdVn  si  grand  reuenU 
«  qu'il  s'en  tiendroit  pour  tres-content.  »  Ce  que 
neantmoins  il  accomplit  fort  mal ,  comme  îe  dî- 
ray  cy-apres.  Cette  nouuelle  fut  publiée  par  toitt 
le  camp  auec  beaucoup  de  resiouyssance.  Le  len- 
demain matin  l'on  vid  paroistre  tout  l'equippage 
du  Roy  et  tout  le  train  qui  estoit  à  son  quartier. 
Là  se  remarquoient  huictante-six  tentes  de  camp, 
grandement  riches,  chaiscune  desquelles  esloît 
eiiuîrouîiée  de  trente  Elephans  rangez  en  alsles  à 
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deui  files  9  comme  s'ils  eussent  esté  prests  à  com- 
battre uiicc  leurs  chasteaux  semez  de  bannières 
et  leurs  panores  en  leurs  trompes,  tout  leur  nom- 
bre se  montoit  à  deux  mille  cinqcenthuiclante, 
et  non  loing  d'eux  estoient  douze  mille  cinq  cent 
Bramaas,  tous  montez  sur  des  cheuaux  fort  ri- 
chement harnachez.  Âuec  l'ordre  qu'ils  lenoient 
ils  enfermoient  tous  les  quartiers  du  Roy  par 
quatre  files  et  estoient  tous  armez  de  corselets 
ou  de  coiletins,  ou  de  cottes  de  maille  auec  des 
lances,  des  cymeterros  et  des  boucliers  dorez 
qu'ils  portoient.   Apres  ces  hommes  de  cheual 
suiuoiont  quatre  autres  files  de  gens  de  pied  tous 
Bramaas ,  qui  estoient  plus  de  vingt  mille  de  nom- 
bre. Pour  tous  les  autres  soldats  du  camp  il  y  en 
auoit  tant  qu'on  no  les  eust  pu  compter,  et  ils  mar- 
choient  tous  en  ordre  près  leurs  Cappitaines  ;  en 
cette  monstre  publique  se  voyoit  quantité  de  gui- 
dons et  de  bannières  fort  riches.  L'on  oyoit  aussi 
plusieurs  instrument  de  guerre,  dont  le  bruict 
ioinct  à  celuy  que  faisoient  les  soldats  estoit  ef- 
froyable et  si  grand  qu'on  ne  pouuoit  s'entr'ouyr. 
»Sur  les  aisles  de  cette  armée  paroissoient  plu- 
sieurs hommes  de  cheual ,  qui  courant  de  part  et 
d'autre  auec  leurs  lances  en  main  faisoient  de 
grands  cris ,  et  mettoient  les  compagnies  en  or- 
dre. Or  d'autant  que  ce  Roy  Bramaa  voulut  ce 
iour-là  faire  monstre  de  sa  grandeur  en  la  red- 
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dition  du  Ghambainhaa,  il  commanda  exprez  que 
tous  les  Cappitàines  cstrangers  auec  leurs  gens 
à  s'armer  et  à  se  vestîr  d'habits  de  feste ,  et  qu'ainsi 
se  rangeant  en  deux  files  ils  fissent  comme  vne 
manière  de  rue  par  où  le  Ghambainhaa  pàsseroit. 
Cela  fut  exécuté  tout  incontinent,  et  cette  rue 
comraençoit  depuis  la  porte  de  la  ville  iusques  à 
sa  tente ,  ce  qui  faisoit  bien  la  distance  de  trois 
quarts  de  lieues.  En  cette  rue  il  y  auoît  trente- 
six  mille  estrangers  de  quarante-deux  peuples  dîf- 
ferensj  qui  estoient  Portugais,  Grecis,  Vénitiens j 
Turcs,  lanissaires,  luifs,  Arméniens,  Tartares, 
Mogores,   Abyssins,  Raizbutos,   INobins,  Gora- 
çones.  Perses,  iPtiparaas,  Gîzares ,  Tanocos  de 
TAi'àbie  herureuse,  Malabares,  laos,  Achems  , 
Moens,  Sianis,  lAissons  de  llsle  bornée ,  Ghaco- 
mas  ,  Arï'acoîis ,  Predîns ,  Papuaas  ,   Selèbfes , 
Mindanàos,  Pegus,  Bramaas  ,  Ghaloens,  laque*- 
salens,  Sauanis,  Tangus,  Calaminhans,  Ghaleus, 
Andamoens ,  Bengales ,  Gusarates,  Andraguirées, 
Menancabos,  et  plusieurs  autres  dont  ie  ne  sçay 
point  leur  nom.  Toutes  ces  nations  se  t*angerent 
comme  il  leur  fut  ordonné  par  le  Xenimbrum 
Mareschal  de  camp,  qui  mist  les  Portugais  eti 
Tauant-gardé ,  qui  estoient  près  de  la  porte  de  la 
ville  par  où  le  Ghambainhaa  deuoit  sortir.  Apres 
eux  suiùoientles  Arméniens,  puis  les  Tanissaires 
et  les  Turcs,  et  ainsi  des  autres.  Tellement  que 
II.  jg 
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CCS  eslrangers  rangez  de  celte  sorte  s  en  alloient 
aboutir,  comme  i'ay  desia  dict,  iusques  au  quar» 
tier  du  Roy,  où  estoient  les  Bramaas  de  la  garde 
du  camp. 

CHAPITRE  CL. 

De  quelle  façon  le  Ghambainhaa  se  rendit  au  Roj  de 
Bramaa,  et  du  grand  affront  que  receureiit  les  Por* 
tu  gais. 


Environ  vne  heure  après  midy  Ton  lira  ?n 
coup  de  canon ,  qui  fut  le  signal  auquel  les  por- 
tes de  la  ville  furent  incontinent  ouuertes.  Alors 
on  vid  sortir  tous  les  premiers  les  soldats  que  le 
Roy  y  auoit  enuoyez  pour  gardes ,  qui  estoient 
quatre  mille  Sions  et  Bramaas,  tous  harquebu- 
zierSy  hallebardiers,  et  picquiers,  aueo  plus  de 
trois  cent  Elephans  armez,  desquels  estoil  Cap- 
pitaine  vn  Bramaa  oncle  du  Roy,  appelle  Mfin-- 
pocoêser  Bainha  de  la  ville  de  Meleitay.  Dix  ou 
douze  pas  après  cette  garde  d'Ëlephans  mar- 
choient  plusieurs  Seigneurs  par  qui  le  Roy  1  auoit 
enuoyé  receuoir,  entre  lesquels  les  plus  remar- 
quables estoient  ceux  qui  suiuent ,  le  Chircaa  de 
Malacou ,  en  ayant  près  de  luy  vn  autre  duquel 
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le  ne  sçay  pas  le  nom,  tons  deux  montez  sur  des 
Elephans  richement  harnachez ,  ayant  des  chaires 
couuertes  de  plaques  d  or ,  et  des  colliers  de  pier- 
reries; incontinent  après  eux  marchoient  en 
mesme  ordre ,  le  Bainhaa.Quendou  Seigneur  de 
Cosmin ,  qui  est  vue  fort  belle  ville  au  Royaume 
de  Pegu ,  et  le  Mongibray  Dacosem.  Ils  auoieni 
derrière  eux  le  Bainhaa  Braiaa,  le  Chaumalacur^ 
le  Nhay  Yagaru,  le  Xemim  Ansedaa,  le  Xemîm 
de  Gatan,  le  Xemim  Guarem  fils  de  Moncamicau, 
Roy  de  langomaa,  le  Bainhaa  de  I^,  le  Raya 
Sauady»  le  Bainhaa  Ghaqiie>  Gouuerneur  du 
Royaume,  le  Dambambuu,  Seigneur  de  Merguîm, 
le  Raya  Sauady ,  frère  du  Roy  de  Berdio,  le  Baîn^ 
haa  Basoy,  le  Coutalanharaeydoo,  le  Montée  de 
Negrais ,  et  le  Chircaa  de  Goulaam.  En  suitte  de 
ces  Princes  et  au  très  semblables  en  grand  nombre, 
desquels  ie  ne  sçay  point  les  noms,  yenoient  à  la 
distance  de  huict  ou  dix  pas  le  Rolim  de  Monnay 
Talapoy  souuerain  sur  tous  les  autres  Prestres  du 
Royaume,  el  tenu  en  réputation  dVn  sainct  per- 
sonnage. Gettuy-cy  tout  seul  estoit  presduGham* 
bainhaa ,  comme  entremetteur  entre  luy  et  le  Roy. 
Immédiatement  après  estoit  portée  dans  vne  lil- 
tiere  à  bras,  NhayConatoo,  fille  du  Roy  de  Pegu, 
à  qui  ce  Bramaa  auoit  pris  son  Royaume,  et  femme 
du  Chambainhaa,  qui  auoit  près  délie  quatre 
petits  enfans,  à  sçauoir  deux  garçons  et  deux 
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filles,  dont  le  plus  grand  a  auoit  pas  plus  de  sept 
ans;  tout  alentour  d'elle  se  voyoient  trente  oti 
quarante  ieunes  femmes  de  noble  extraction  et 
grandement  belles.  Elles  auoient  toutes  les  visa- 
ges panchez  vers  la  terre,  et  les  larmes  aux  yeux, 
s'appuyant  sur  d'autres  femmes.  Apres  elles  mar- 
choient  par  ordre  certains  Talagrepos,  qui  sont 
enlr'eux  comme  les  Capucins  entre  nous,  qui 
tous  pied  nud  et  la  teste  descouuerte  s'en  alloient 
priant,  et  tenoicnt  en  main  une  manière  de  chap- 
pelets.  Auec  cela  ils  encourageoîent  ces  Dames 
le  mieux  qu'ils  pouuoient,  et  leur  iettoient  de 
l'eau  sur  le  visage,  pour  les  faire  reuènîr  lors  que  le 
cœur  leur  failloit,  ce  qui  leur  arriuoit  assez  sou- 
uent;  spectacle  si  lamentable,  qu'il  n'estoit  pas 
possible  de  le  considérer  sans  en  respandre  des 
larmes.   Cette  désolée  compagnie   estoit  suiuie 
d'vne  autre  garde  de  gens  de  pied ,  et  après  tous 
ceux-cy  marchoient  quelques  cinq  cent  Bramaas 
à  cheual.  Le  Chambainhaa  estoil  auprès  d'eux, 
monté  sur  vn  petit  Eléphant,  en  signe  de  pan- 
nreté  et  de  mépris  du  monde,  conformément  à 
la  religion  en  laquelle  il  s'estoit  proposé  d'entrer 
de   nonueau.  Il  n'y  auoit  point  près  de  luy  de 
plus  grande  pompe  que  celle-là ,  et  il  estoit  vestu 
simplement  d'vne  soutane  de  velours  noir  assez 
longue,  pour  marque   de  son   dueil,  ayant  la 
barbe,  les  cheueux  et  les  sourcils  rasez,  ioinct 
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qu'il  s'estoit  faict  mettre  au  col  vne  vieille  corde 
aflGo  de  se  rendre  au  Roy.  En  cet  equippage  il 
estoit  si  triste  et  si  affligé,  qu'à  voir  son  visage  il 
estoit  impossible  de  s'empescher  de  pleurer.  Pour 
le  regard  de  son  visage ,  il  auoît  enuiron  soixante- 
deux  ans 9  la  taille  fort  haute,  lamine  graue  et 
seuere;  et  le  regard  dVn  Prince  fort  généreux. 
Sitost  qu'il  fut  arriué  h  vnf  place  qui  estoit  près 
de  la  porte  delaviU^  où  Tattendoient  pesle-mesle 
les  femmes ,  les  enfans ,  et  les  vieillards ,  comme 
ils  le  virent  tous  en  vn  estât  si  déplorable,  deuant 
qu'il  fust  sorty  hors  la  ville  ils  firent  tous  par  six 
ou  sept  fois  vn  cry  si  haut  et  si  effroyable ,  qu'on 
eust  dict  que  la  terre  s'escrouloit  soubs  les  pieds. 
Or  ces  lamentations  et  ces  plaintes  furent  incon- 
tinent suiuies  de  quantité  de  coups  qu'ils  se  don- 
nèrent sur  le  visage,  se  frappant  à  grands  coups 
de  pierre,  auec  si  peu  de  pitié  d'eux-mesmes, 
qu'ils  estoient  la  pluspart  tous  sanglans.  Cepen- 
dant choses  si  horribles  à  voir  et  si  funestes  à  ouyr 
affligeoientsi  fort  tous  les  assistans,  que  mesme 
les  Bramaas  de  la  garde  bien  que  gens  de  guerre , 
et  par  conséquent  peu  enclins  à  compassion ,  et 
ennemis  du  Chambainhaa,  ne  laissoient  pas  d'en 
pleurer  comme  des  enfans.  Ce  fut  encore  en  ce 
lieu-là  que  le  cœur  faillit  par  deux  fois  à  Nhay 
Canatoo  femme  du  Chambainhaa,  et  à  toutes  les 
wtres  Dames,  dont  elle  estoit  enuironnée,  ce 
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qui  fut  cause  qu'il  le  fallut  descendre  de  l*Efe- 
phante  sur  laquelle  il  estoit  uionté,  affin  de  luy 
donner  moyen  d'encourager  sa  femme  et  la  con- 
soler. Alors  la  voyant  couchée  par  terre  comme 
morte,  et  tenant  embrassez  ses  quatre  petits  en- 
fans  ,  il  mit  les  deux  genoux  à  terre ,  et  regardant 
le  Ciel  auec  les  larmes  aux  yeux,  t  O  haute  puis- 
t  sance  de  Dieu,  -s'espria-t'il ,  qui  pourroît  com- 
•  prendre  les  iugemens  équitables  de  ta  dhiine 
<  iustice,  en  ce  que  sans  auoir  égard  à  l'inno* 
c  cence  de  ces  petites  créatures,  tu  donnes  lieu 
«  à  ton  ire,  passe  au-delà  de  ce  que  nos  foibles 
<i  entendemens  ne  peuuent  comprendre  !  mais 
t  ô  mon  Seigneur,  souuienne-toy  qui  tu  es,  et 
«  non  qui  ie  suis,  t  Cela  dict  il  donna  du  visage 
en  terre  auprès  de  la  Roy  ne  sa  femme,  ce  qui  fut 
cause  qyte  toute  l'assemblée,  qui  estoit  là  sans 
nombre ,  se  mit  derechef  à  faire  vn  cry  si  haut  et 
si  horrible,  que  mes  paroles  ne  sont  pas  capables 
de  l'exprimep  ;  et  pour  reuenir  au  Chambainhaa , 
se  voyant  en  ces  extrémités  il  prit  de  l'eau  en  sa 
bouche  et  en  ietta  sur  sa  femme ,  si  bien  qu'il  la 
fit  reuenir  par  ce  moyen  ;  pui!s  l'ayant  prise  entre 
ses  bras  il  se  mit  à  la  consoler  vn  assez  long- 
temps en  termes  si  pleins  de  zèle  et  de  deuotion, 
qu'à  les  Quyr  on  Teust  plustost  pris  pour  m 
Chrestien ,  que  pour  vn  Gentil.  Apres  qu'il  eut 
employé  à  cela  enurron  vue  demie  heure  de  temps, 
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et  qu'on  l'eut  remis  dessus  l'Elephante  où  ils  sui- 
uirent  tous  leur  cheniiD  auec  le  mesme  ordre 
qu'auparauant  ^  sitost  que  le  Roy  fut  hors  de  la 
porte  de  la  ville  ^  et  qu'il  eut  gaigué  la  rue  qui  se 
ibrmoit  des  compagnies  de  tous  les  soldats  estran- 
gerSy  rangés  en  deux  files ,  il  vint  fortuitement  à 
porter  sa  veuë  du  costë  où  estoient  les  700  Por- 
lugaiSy  tous  vestus  d'habits  de  feste  aueo  leurs 
colletius  de  bui&e,  et  leurs  toques  sur  leurs  testes 
garnies  de  quantité  de  plumes  ^  ensemble  leurs 
harquebuzes  sur  l'espauie.  Alors  le  prince  ai&igé 
voyant  au  milieu  d'eux  lean  Cayeyro ,  vestu  de 
satin  incarnadiui  et  tenant' en  main  vn  espadon 
doré,  auec  lequel  il  faisoit  faire  place>  comme 
il  lerecognut,  incontinent  il  se  laissa  cheoir  sur 
le  col  de  l'Ëlephante,  et  s'arrestant  là  sans  vou- 
loir passer  outre ,  il  dict  les  larmes  aux  yeux  à 
ceux  dont  il  estoit  enuironné  :  «  Mes  frères  et 
«  bons  amis,  ie  vous  proteste  que  ce  m'est  vne 
<  moindre  douleur  de  faire  de  moy-mesme  ce 
«  sacrifice  que  la  lustice  de  Dieu  permet  que  ie  luy 
«  face  auiourd'huy ,  que  de  voir  des  hommes  si 
«  ingrats  et  si  meschans  que  ceux-cy.  Qu'on  me 
«  tue  donc,  ou  qu'ils  se  retirent  de  là^  ou  bien 
•  ie  n'iray  point  plus  auant  »  Gela  dict  il  se  tourna 
par  trois  fois  pour  ne  nous  point  voir  ^  et  pour 
monstrer  quel  ressenliment  il  auoit  de  nous. 
Aussi  le  tout  bien  considéré  ce  fut  ne  possible  pas 
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saus  raison  quil  nous  traitta  de  cette  sorte  pour  le 
subiect  que  i'ay  dictcy-deuant  :  durant  ce  temps- 
là  le  Cappitaine  de  la  garde  voyaut  le  retardement 
que  faisoit  le  Cbambainbaa,  et  la  cause  pour  la- 
quelle il  ne  Youloit  point  passer  outre  y  sans  que 
neaatmoins  il  pûst  s'imaginer  pourquoy  il  se  plai- 
gnoit  ainsi  des  Portugais,  il  tourna  fort  à  la  haste 
sou  Elepbant  versCayeyro,  et  le  regardant  dVn 
œil  de  trauers  :  •  Passe  promplement ,  luy  dict-il, 
ç  car  de  si  meschans  bommes  que  vous  estes, 
«  ne  méritent  pas  de  marcher  sur  la  terre  qui 
c  porte  du  fruict  ;  et  prie  Dieu  qu'il  pardonne  à 
c  celuy  qui  a  mis  dans  1  esprit  du  $loy ,  que  pour 
«  luy  TOUS  luy  pouviez  estre  vtiles  en  quelque 
f  chose.  C  est  pourquoy  rasez  vos  barbes  plus- 
f  tost  pour  ne  tromper  le  monde  comme  yous 
c  faictes ,  et  nous  aurons  des  femmes  à  vostre 
c  place  qui  nous  seruiront  pour  nostre  aident,  i 
Là-dessus  les  Bramaas  de  la  garde  commençant 
desia  de  s'irriter  contre  nous,  nous  ietterent  hors 
de  là  auec  assez  d'affront  et  de  blasme.  Aussi, 
pour  n'en  point  mentir ,  iamais  rien  ne  me  (îit  si 
sensible  que  cela  pour  l'honneur  de  mes  com- 
patriotes. Ces  choses  ainsi  arriuées  le  Chambain- 
haa  continua  de  marcher  iusques  à  la  tente  du 
Roy  qui  l'y  attendoit  auec  vne  pompe  Royale  : 
car  il  estoit  accompagné  d'vn  grand  nombre  de 
^igneurs,  entre  lesquels  il  y  auoit  quinze  Bain* 
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liaas  qui  sont  comme  les  Ducs  parmy  nous,  et  de 
six-ou  sept  autres  qui  estoient  encore  plus  quali- 
fiez que  ceux-cy.  Comme  le  Chambatnhaa  se  vid 
près  de  luy,  il  se  ietta  à  ses  pieds,  et  ainsi  pro- 
sterné par  terra  il  y  demeura  vn  long  .  temps 
comme  esuanoiiy  sans  pouuoir  dire  vn  seul  mot. 
Mais  le  Rolin  de  Mounay ,  qui  estoit  près  de  luy, 
suppléa  à  ce  deffaut  ;  et  comme  Religieux  qu'il 
estoit,  il  parla  pour  luy  au  Roy,  disant  :  «Sei- 
gneur, c'est  icy  vn  spectacle  capable  d'amolîr 
ton  cœur  à  pitié  ,  bien  que  le  crime  soit  tel  qu'il 
est,  Souuienne-toy  donc,  que  la  chose  du  monde 
qui  est  la  plus  agréable  à  Dieu,  et  à  laquelle 
les  effects  de  sa  miséricorde  se  communiquent 
plustost,  c'est  vne  action  comme  celle-cy  que 
tes  yeux  voyent  maintenant,  et  vne  submission 
volontaire.  C'est  à  toy  maintenant  à  imiter  sa 
clémence,  dequoy  te  supplient  tres-humble- 
ment  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  sont  amolis 
par  vne  disgrâce  de  fortune  si  grande  que  celle- 
cy  :  Que  si  lu  accordes  à  leurs  prières  vne  chose 
qu'ils  te  demandent  auec  tant  d'instance,  as- 
seure-toy  que  Dieu  l'en  sçaura  bon  gré ,  et  qu'à 
rheure  de  ta  mort  il  estendra  sur  toy  sa  puis- 
sante main ,  affin  que  tu  demeures  exempt  de 
toutes  sortes  de  fautes.  »  A  ces  paroles  il  en 
adiousta  plusieurs  autres  qui  portèrent  le  Roy  à 
\^y  pardonner  aussitost,  du  moins  il  le  promit 
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ainsi.  Dcquoy  loRolin  et  tous  les  autres  Seigneurs 
la  pi^esens  tesmoignercut  dVstre  fort  contens,et 
mesme  ils  le  louèrent  grandement  de  cette  ac- 
tion, s*itnaginant  que  reffecten«eroit  conforme 
à  ce  qu*il  en  auoit  dict  deuant  tous.  Or  d'autant 
qu'il  estoit  desianuict,  il  commanda  &  la  pluspart 
^  de  ceux  qui  estoient  près  de  luy,  qu'ils  eussent 
à  se  retirer.  Pour  le  regard  du  Chambainhaa  il  to 
mit  entre  les  mains  dVn  Cappitaine  Bramaa , 
nommé  XeminCommidau «  et  la  Roynesa  femme, 
ensemble  ses  enfans  et  toutes  les  autres  Dames 
furent  mises  soubs  la  garde  de  Xemin  Jnsedaa, 
tant  pour  ce  qu'il  auoit  là  sa  femme,  qu'à  cause 
que  c'estoit  vn  honnorable  vieillard,  à  qui  le  Roy 
Bramaa  se  floit  beaucoup. 


CHAPITRE  CLI. 

Du  saccagementde  lo  ville  do  Martabane«  ^ iiserable  Texc- 
ciition  qui  fut  iuîctede  la  Koyne  Nhuy  Canatoa*  etde» 
autres  ibmines  qui  raocompagnolcut. 


L* APPREHENSION  qu'eut  le  Roy  Bramaa  ,  que  les 
gens  de  guerre  n'entrassent  dans  la  ville  de  Mar- 
tabane,  et  qu'ils  n'en  prissent  pour  eux  le  butin 
à  cause  qu'il  estoit  desia  uuict,  deuaut  qu'on 
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eiist  faict  tout  ce  que  ie  viens  de  raconter ,  fut 
cause  qu'il  enuoya  par  toutes  les  portes  de  la  ville, 
qui  estoient  vingt-([uatre ,  des  Cappitaines  Bra- 
inaas  pour  les  garder,  auec  de  tres-expresses def- 
feiices,  que  sur  peine  de  la  vie  on  n'y  laissast 
entrer  personne  qu'il  n'eust  mis  ordre  à  cela, 
conformément  à  la  promesse  qu'il  auoit  faicte 
aux  estrangers,  de  leur  donner  le  pillage;  mais 
il  n'vsa  pas  tant  de  cette  diligence  pour  la  consi- 
dération qu'il  disoit,  que  pour  sauner  le  thresor 
du  Chambaiahaa.  Pour  cet  eflfect  il  fut  deux  iours 
entiers  sans  parler   de  l'affaire  des  prisonniers 
qu'il  auoit  en  son  pouuoir,  durant  lequel  temps 
il  eut  moyen  de  mettre  à  couuert  tout  ce  thresor, 
qui  estoit  si  grand,  que  mille  hommes  occupez 
à  cela  sans  faire  autre  chose  eurent  bien  de  la 
peine  à  te  serrer.  Apres  que  ces  deux  iours  furent 
passez  ,  le  Roy  s'en  alla  de  grand  matin  sur  vue 
colline  appellëe  BeidaOy  esloignée  de  là  de  deux 
traits  de  fauconneau ,  et  fit  retirer  les  Cappitaines 
qui  estoient  à  !a  garde  des  portes.  Alors  la  misé- 
rable ville  de  Martabane  fut  liurée  à  la  mercy 
des  hommes  de  guerre,  et  l'on  tira  pour  dernier 
signal  vn  coup  de  canon.  Tous  les  soldats  y  en- 
trent incontinent  pesle-mesie,  et  si  à  foule,  que 
l'on  tient  qu'à  l'entrée  des  portes  il  y  en  eut  plus 
de  trois  cent  d'estouffez  :  car  comme  il  y  auoit 
là  une  infinité  d'hommes  de  guerre  de  différentes 
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nations ,  la  pluspart  sans  Roy,  sans  loy,  et  sans 
crainte  ny  cognoissance  de  Dieu,  ils  s'en  alloient 
tous  au  butin  à  yeux  clos,  et  s'y  inonstroient  si 
acharnez ,  que  ce  dequoy  ils  faisoient  le  moins 
d'estime  c'estoit  de  tuer  cent  hommes  pour  vn 
escu.  Comme  en  effect  ce  desordre  fut  si  grand 
dans  la  ville,  que  par  six  ou  sept  fois  il  fallut  que 
le  Roy  mesme  s'y  en  allast  en  personne  pour  Tap- 
paiser.  Le  sac  de  cette  ville  dura  trois  iours  et 
demy,  auec  tant  d'auarice  et  de  cruauté  de  ces 
ennemis  Barbares,  qu'elle  fut  entièrement  pillée» 
sans  qu'il  y  restast  plus  rien  qui  pust  donner  de 
la  conuoitise  aux  yeux.  Cela  faict ,  le  Roy  auec 
vue  nouvelle  cérémonie  de  publications  fit  des- 
molir  les  Palais  du  Chambainbaa,  qui  estoient 
fort  beaux  et  fort  riches,  et  auec  eux  trente  ou 
quarante  maisons  qui  appartenoient  aux  princi- 
paux Cappitaines,  ensemble  les  Pagodes  et  les 
Temples  de  toute  la  ville  ;  tellement  que  selon 
l'opinion  de  plusieurs  ,  l'on  lient  que  la  perte  de 
ces  édifices  magnifiques  fut  prisée  à  plus  de  dix 
millions  d'or;  dequoy  n'estant  pas  content  il  fit 
mettre  le  feu  à  tous  les  bastimens  de  la  ville  qui 
estoient  demeurez  sur  pied,  qui  par  la  violence 
du  vent  s'alluma  si  fort ,  que  seulement  en  cette 
première  nuict  il  n'y  demeura  aucune  chose  qui 
ne  s'embrasast ,  et  mesme  les  murailles ,  les  tours, 
et  lesboulleuarts  bruslerent  et  se  consommèrent 
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iusques  aux  fondemens  :  le  nombre  des  morts 
fut  de  plus  de  soixante  mille  personnes ,  etceluy 
des  prisonniers  ne  Rit  guère  moindre.   Il  y  eut 
cent  quarante  mille  maisons ,  et  mille  sept  cent 
Temples  bruslez,  dans  lesquels  bruslerent  aussi 
soixante  mille  statues  dldoles  de  diuers  métaux. 
Âuec  cela  durant  ce  siège  ceux  de  la  ville  man- 
gèrent trois  mille  Elephans.  On  y  treuua  dedans 
six  mille  pièces  d'artillerie  de  bronze  et  de  fer, 
cent  mille  quintaux  de  poiure,  et  autant  de  di- 
uerses  drogues,  de  sandal ,  benjoin ,  lacre,  bois 
d'aloës,  camphre,  soye,  et  de  plusieurs  autres 
sortes  de  marchandises  fort  riches ,  mais  sur  tout 
Tne  infinité  de  bardes  qui  estoient  là  venues  des 
Indes  en  plus  de  cent  vaisseaux  de  Cambayha , 
d'Achem ,  de  M elinde  ,  de  Geilam ,  et  de  tout  le 
destroit  de  la  Mecque,  de  Lequios,   et  de  la 
Chine.  Quant  à  Tor,  à  l'argent  et  à  lapierrerie 
qu'on  y  treuua,  l'on  ne  le  peut  pas  sçauoir  au 
?ray,  parce  qu'on  celé  ordinairement  ces  choses, 
c'est  pourquoy  il  me  suffira  de  dire  que  ce  que 
le  Roy  Bramaa  eut  de  liquide  pour  luy  du  thr^sof 
do  Chambainhaa  se  montoit ,  à  ce  qu'on  asseu^ 
roit,à  plus  de  centmillions  d'or,  desquels,  comme 
i'ay  dict  cy-deuant ,  nostre  Roy  en  perdit  plus  de 
la  moitié ,  tant  pour  nos  peschez ,  que  pour  la 
foiblesse  et  l'enuie  des  courages  lasches  et  pleins 
de  mauuaises  inclinations.  Le  lendemain ,  après 
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mais  les  corps  si  foibles,  qu'à  chasque  cry  qu'elles 
taisoieut  elles  se  laissoient  cheoir  esuanoûies 
par  terre.  Alors  d'autres  femmes  qui  les  souste- 
noient  taschoicn t  de  les  remettre  le  mieux  qu  elles 
pouuoient  ;  et  leur  presentoient  pour  cet  eflect 
quelques  confitures,  mais  elles  n'en  daignoient 
prendre,  pour  auoir,  comme  i'ay  dict,  tous  les 
sons  si  (bibles  et  si  perclus,  qu'elles  ne  pouuoient 
presque  ou  y  r  ce  que  les  Talagrepos  leur  disoieot, 
mais  seulement  de  temps  en  temps  elles  leuoient 
les  mains  au  Ciel.  En  suitte  de  cette  Princesse 
marchoient  deux  files  de  soixante  Grepos  priant 
en  des  liures,  auec  les  visages  baissez,  et  les 
yeux  baignez  de  larmes.  Quelquefois  aussi  ils  di- 
soient auec  un  ton  à  peu  près  tel  que  celuy  des 
Litanies  :  «  Toy  qui  ne  tiens  d'autre  que  de  toy- 
tt  mesme  ton  estrc,iustifie  nos  œuvres  afGn  qu'elles 
«  soient  agréables  à  ta  iustice.  »  A  quoy  d'autres 
respondoient  en  pleurant  :  «  Fay  que  cela  soit 
•  ainsi ,  Seigneur ,  affin  que  par  nostre  faute  nous 
€  ne  perdions  point  les  riches  dons  de  tes  pro- 
«  messes.  >  Apres  ces  Grepos  suiuoit  vne  proces- 
sion de  plus  de  trois  ou  quatre  cent  petits  en- 
fans,  tous  nuds  depuis  la  ceinture  iusques  en  bas, 
et  qui  auoient  aux  mains  des  cierges  de  cire 
blanche,  et  des  cordes  au  col.  Ceux-cy,  comme 
les  autres,  d'vne  voix  triste  et  lamentable  ,  qui 
esmouuoit  à  grande  compassion ,  proferoient  ces 
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paroles  :  «  Seigneur,  nous  te  supplions tres-hum- 
«  blement  qu'il  te  plaise  escouter  nos  cris  et  ge- 
«  missemens^  et  faire  miséricorde  à  ces  tiennes 
«  captiues,  affin  qu'auec  vne  pleine  resiouyssance 
>  elles  prennent  part  aux  grâces  et  aux  bien-faicts 
«  de  tes  riches  thresors,  n  et  ^insi  ils  disoieut 
plusieurs  autres  semblables  choses  en  faueur  de 
ces  paunres  patientes.  Cette  procession  auoit  à 
sa  suitle  vne  autre  garde  de  gens  de  pied,  qui 
estoient  tous  Bramaas,  armez  de  lances  ou  de 
flèches^,  et  quelques-vns  de  harquebuzes.  Quant 
à  l'arriere-garde ,  elle  estoit  de  cent  Ëlephans, 
tels  que  ceux  qui  marchoient  les  premiers*  De 
sorte  que  le  nombre  des  gens  de  guerre  qui  assis- 
toient  à  cette  exécution,  tant  pour  la  garde  ^  qqe 
pour  la  pompe  de  la  lustice  ,  esloit  de  dix  mille 
hommes  de  pied,  et  de  deux  mille  chenaux,  et 
deux  cent  Elephans,  sans  y  comprendre  vne  in- 
finité d'autres  hommes,  tant  estrangers  que  du 
pais,  qui  s'y  estoient  assemblés  pour  voir  la  fin 
d  vne  action  si  funeste  et  si  lamentable* 


II.  >o 


/|8(J  VOYAGKS  ADDANTrnitrx 


k«  %^^»«i««««%  *i«%%%»^  %%««%^  ««%%•'«'««««««  . 


CHAPITRE  CLIL 


De  quelle  fnçon  fut  exécuté  TArrcitl  de  tnori  en  In  prr- 
rtonne  du  Chambainhaa  Roy  de  Murtnbane,  de  Nbaj 
Caimtoo  sa  lemtne^  devses  quatre  enfani^,  et  de»  autrei 
cent  quarante  patieni. 


Obs  pauurcs  patiens  furent  tnenejs  au  supplice 
en  cet  ordre  en  irauemant  le  camp,  ne  remtir^nt 
en  fin  au  lieu  où  îIh  deuoient  eAtre  exécutez  i  et  y 
arriuerent  auec  asnez  de  tràuail  :  car  comme  len 
femmcH  estoient  grandement  foil)leAt  et  la  plun- 
part  d'elIeH  ieuneSi  et  de  complexion  fort  deli- 
cale,  elles s'euanouinsoient  à  chaaque  pas.  domine 
elles  furent  au  lieu  où  Ton  auoit  dressé  ces  po- 
tences iusques  au  nombre  de  vingt  et  vne,  leg 
six  Huissiers  qui  estoient  à  cheual  se  mirent  de- 
rechef à  faire  leur  publication  h  haute  voix  : 
tt  Que  les  gens»  disoient-ils,  escoutent  et  voyf*nt 

•  la  sanglante  iustice  que  faict  faire  le  Dieu  u- 

•  uantf  Seigneur  de  toute  veritéi  et  Roy  soutic- 
«  rain  de  nos  testes ,  qui  veut  de  puissance  abso- 

•  lue  que  ces  cent  et  quarante  femmes  meurent 
«  et  soient  iettées  en  luir,  pource  que  par  leur 
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«  conseil  leurs  pères  et  leurs  maris  se  sont  soubs- 
«  lenez  dans  cette  ville,  où  ils  ont  tué  à  telle  fois 
tt  iusques  à  douze  mille  Bramaas  du  Royaume  de 
*  Tangu.  »  Alors  au  son  dVne  cloche  tous  ces 
Officiers  et  Ministres  de  la  lustice  pesle-mesle 
au^c  les  gardes  se  mirent  à  faire  vu  si  grand  cry, 
que  c  estoit  vne  chose  effroyable  de  les  ouyr. 
Cependant  les  cruels  bourreaux  voulant  mettre 
en  exécution  cet  arrest  de  mort,  cies  panures  pa- 
tientes s'embrassèrent  les  vues  les  autres,  et  res^ 
pandantdes  larmes  en  abondance,  puis  iettant  la 
veuë  sur  Nhay  Canatoo,  qui  en  ce  temps-là  estoit 
desia  comme  morte  et  appuyée  sur  le  gyron  dVne 
vîeîHeTemme  ,|plusieurs]d  entr'elles  luy  firent  les^ 
derniers  complimens,  et  ce  fut  alors  qu'vne  de 
cette  troupe  prenant  la  parole  pour  toutes  les 
autres  que^lleilr  extresnie  foiblcsse  empeschoît 
de  proférer  vn  seul  mot ,  •[[Excellente  Dame ,  luy 
•  "dict'-^He ,  qui  esTue  'couronne  de  roses  à  nos 
«  testes,  maintenant  qu'en  qualité  de  tes  hum- 
c  blés  esclaues  nous  allons  entrer  dans  ces  fu- 
<  nestes  maisons  où  la  mort  réside ,  console-nous 
«  s'il  te  plaist  par  ta  chère  veuë ,  affin  qu'auec 
«  moins  de   douleur  nous  quittions  ces   corps 
t  pleins  d'angoisses  pour  nous  en  aller  voir  le 
«  iuste  luge  de  la  main  puissante,  deuant  lequel 
t  nous  protestons  les  larmes  aux  yeux,  que  nous 
«  implorons  à  iamais  sa  lustice  pour  vne  perpe- 
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«  tuelle  veugcaoco  de  roITeDcequ'iliiDusafaicle.» 
Alors  Nhay  Canatoo  les  regardant  toutes  auec  vn 
visage  plus  mort  que  viuant,  leur  respoadit  d'vne 
vf)ix  si  foible,  qu'on  la  pouuoit  ouyrbien  à  peine. 
«  Hichc  bocam  finorato  quiay  vanzilau  maforem 
•  bolapir,  c  est  à  dire,  Ne  partez  pas  si  tost  mes 
c  sœurs,  et  m'aydez  à  soustenir  ces  petits  en- 
«  fans.  >  Cela  dict,  elle  s'appuya  derechef  sur  le 
gyron  de  cette  femme,  sans  proférer  aucune  pa- 
role. A  l'heure  mesme  les  Ministres  du  bras  de 
la~  vengeance  ,  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les 
Bo;irreaux,  se  mettant  à  faire  leur  charge  empoi- 
gnèrent ces  panures  femmes,  et  les  pendirent 
toutes  en  vingt  potences  dressées  exprès,  à  sça- 
uoir  sept  en  chascune.  De  cette  façon  attachées 
qu'elles  furent  les  pieds  contre-mont,  et  la  teste 
en  bas,  vne  si  pénible  mort  leur  fit  pousser  des- 
tranges  sanglots,  iusqu'à  ce  qu'en  fin  le  sang  les 
estouffa  toutes  en  moins  d'vne  heure.  Les  hommes 
de  cheual  furent  alors  derechef  escarter  U  peu- 
ple qui  s'y  voyoit  en  si  grand  nombre,  qu'il  n'es- 
toit  pas  possible  d'en  rompre  la  foule.  En  mesn^e 
temps  Nhay  Canatoo  fut  conduicte  par  les  quatre 
femmes  sur  qui  elle  s'appuyoit,  droict  à  la  po- 
tence où  elle  deuoit  eslre  pendue  auec  ses  quatre 
enfans;  mais  vn  peu  aoparauant  le  Rolim  de  Mou- 
nay  (qui  esloit  tenu  parmy  eux  pour  vn  sainct 
homme) ,  luy  dict  quelques  paroles  pour  l'en- 
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courager  à  souffrir  la  mort  ;  sur  quoy  elle  demanda 
qu'on  luy  donnast  vn  peu  d'eau,  qui  luy  estant 
apportée  elle  en  prîst  sa  bouche  j)leine ,  et  en  ar- 
rousa  ses  quatre  enfans  qu'elle  f enoit  alors  entre 
ses  bras,  puis  les  ayant  baisez  plusieurs  fois  elle 
leur  dict  en  pleurant,  «  0  mes  enfans,  mes  en- 
«  fans,  que  i'ay  de  nouueau  engendrez  dansFin- 
t  terieur  de  mon  ame,  que  ie  m'estimerois  heu-  , 

*  reuse  de  rachepter  vos  vies  en  exposant  pour 
t  cet  effect  mille  fois  la  mienne  s'il  m'estoît  pos- 

«  sîble  !  Car  ie  vous  asseure  que  pour  Tapprehen-  , 
i  sîon  et  l'angoisse  où  ie  vous  voy  maintenant, 
«  et  où  tous  me  voyent  aussi  ^  ie  receurois  la 
9  mort  d'aussi  bon  cœur  de  la  main  de  ce  cruel 
«  ennemy ,  comme  de  bon  cœur  ie  désire  dfe.  me 
«  voir  en  la  présence  du  souuerain  Seigneur  de 
tt  toutes  choses  dans  le  repos  de  sa  demeure  ce- 
«  leste,  j»  Alors  iettant  sa  veuë  sur  le  Bourreau 
qui  auoit  desia  attaché  ses  deux  petits  garçons , 
«  Mon  amy,  luy  dict-elle,  ne  sois  point  ie  te  prie 

•  si  peu  sensible  à  la  pitié,  que  de  me  faire  voir 
«  mourir  mes  enfans  ;  car  si  tu  le  falsois  tu  com- 
«  mctirois  vne  grande  offence  :  donne-moy  pre- 
«  mierement  la  mort  à  mo^-mesme,  et  ne  me  re- 
«  fuse  point  cette  aumosne  que  ie  te  demande 
«  pour  l'amour  de  Dieu.  »  Apres  qu'elle  eut  ainsi 
parlé  elle  prist  derechef  ses  enfans  entre  ses  bras 
t'I  les  ayant  baisez  plusieurs  fois  en  leur  disant  le 
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eiitr  eux ,  que  le  Roy  de  firania  luy  auoit  donné 
pour  recoiupeucc  ^le  ses  seruices.  M(  parce  qu*à 
mon  parlement  de  Malaca  ^  Pedro  de  Faria  me 
donna  vne  lettre  qui  s'addressoit  à  luy,  par  la- 
quelle il  le  prioit  de  ui  assister  de  sa  faueur,  en 
cas  que  i  en  eusse  besoin  en  l'aiTaîre  pour  laquelle 
il  mcnuoyoit  li,  tant  pour  le  seruice  du  Roy, 
que  pour  lobliger  luy  ;  sitost  que  ie  fus  arriué  à 
Maflabane  où  ie  le  treuuay  résident ,  ie  luy  ren- 
dis celle  leltre.  Par  mesme  moyen  ie  luy  rendis 
compte  du  subiect  qui  m'amenoil  là,  qui  esloit 
pour  confirmer  l'ancien  Iraiclé  de  paii  que  le 
Chaubainhaa  auoit  faicl  par  ses  Ambassadeurs 
auec  ceux  de  Mniaca,  au  temps  que  Pc'dro  de 
Faria  en  fut  premièrement  Goiujerneur;  dequoy 
luy  pouuoit  auoir  vne  grande  cognoissance ,  ad- 
iouslant  que  pour  cet  elTect  il  luy  apporloit  vne 
lettre  pleine  de  grandt's  protestations  d'amitié , 
et  vn  présent  de  quelques  pièces  de  la  Chine  fort 
riches.  Alors  ce  Gonçalo  Falcan  s'imaginant  que 
par  ce  moyen  il  s'însinueroit  plus  fort  que  iamais 
aux  bonnes  grâces  du  Roy  de  Brama,  dans  le 
party  duquel  il  s  estoil  ietté  durant  le  siège  de 
la  ville,  quittant  celuy  du  Chaubainhaa  qu'il  ser- 
Qoit  auparauant,  s  en  alla  treuuer  ce  sien  Gou- 
uerneur  trois  iours  après  le  parlement  du  Roy  ^ 
et  loy  dict  qu'il  esloit  là  venu  comme  Ambassa- 
deur du  (]appitaine  de  Malaca  ,  pour  traicter  auoc 
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re.sterent,  on  les  fit  meltre  dans#vne  misérable 
chaloap|>e  sans  voiles  et  sans  nimes,  dans  laquelle 
ils  forent  exposez  à  yal  la  riuiere.  En  cet  equippage 
Itorez  à  la  mercy  de  la  fortune ,  ils  furent  ictlez 
par  les  yents  en  vne  Isie  déserte  appellce  Piillo 
Camtjde,  qui  s'aduaoçoit  de  vingt  lieues  dans  la 
merde  cette  barre.  La  ils  se  fournirent  de  quel- 
ques prouîsîons  de  marée  et  de  fruicts  qu'ils 
treimerentdans  le  bois;  en  celle  nécessité  faisant 
Toe  manière  de  voile  des  vestemens  qu'ils  auoient, 
et  de  deux  rames  qu'ils  treuuerent  possible  là, 
ou  qu'ils  firent  eux-mesmeSy  ils  prirent  leur  route 
le  long  de  la  coste  de  lunçalan ,  et  de  là  vn  autre 
lieu  ;  à  quoy  ils  employèrent  bien  deux  mois ,  et 
arriuerent  en  fin  à  la  riuiere  de  Parlés  au  Royaume 
de  Queda,  où  ils  moururent  presque  tous  de  cer- 
taines apostumes  qui  leur  vindrent  à  la  gorge  en 
manière  de  charbons;  de  sorte  qu'il  n'en  arriua 
que  deux  à  Malaca,  qui  racontèrent  à  Pedro  de 
Fana  tont  le  succès  de  ce  triste  voyage,  et  comment 
Ton  m'anoit  condamné  à  mourir.  Comme  en  ef- 
fect  ie  n  attendois  qu'après  l'heure  qu'on  me  me- 
nast  au  supplice ,  quand  il  plust  à  Dieu  m'en 
deliurer  miraculeusement;  car  incontinent  après 
i\ne  le  Necoda  et  les  marchands  furent  bannis  de 
la  façon  que  ie  viens  de  dire,  ie  fus  mis  à  vne, 
autre  prison  plus  esloignée  ,  où  ie  demeuray 
Uente-six  iours  chargé  de  chaisnes  et*  de  ^^ers 
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itiuut  VIH5  criiaiiU?  vraymcnt  jnHupporlable,  Du- 
rant tout  ce*  t(!jr)|)M-là  \ii  traintre  Gonçalo  iaihoit 
<le  ionrcn  îoiir  contrcj  iti6y  de  iiouuelli^M  proce- 
dnrcA  par  doA  faux  lihelltvH,  (Ian«  leAquitU  il  me 
cliargcoit  dViie  infinîtc*  de  clioHe/4  auflquclicfl  iV 
frauoÎH  iamaÎHpeiiM/î  ;c(î  qu'il  ne  ùmoli  h  autre  în- 
tenlîon  que  pour  ewlre  cauHe  de  ma  mort,  et  pour 
me  voler  comme  il  auoit  volé  touN  leM  aulreH  qui 
entoîent  dan»  le  luneo.  Pcmr  cet  elFeet  m  ayant 
interrogé  par  trois  foî«  on  iugement,  ie  ne  res- 
pondiM  jamais  h  nen  demander  aucune  cIiohc  qui 
fust  h  propoH,  dequoy  Iouh  mon  ennemi»  Mt  ini- 
renl  fort  en  cholere  ,  disant  que  ie  h»  faisoÎH  par 
vue  manière  d'orgcjeil,  et  par  vn  mesprîs  de  la 
luAlice;  tellement  que  pour  punition  de  eela  ils 
me  donnèrent  le  foiiet  d<'uant  tous,  et  firent  d(»- 
gr)utter  sur  moy  quantité  de  l^cre  toute  diaude, 
qui  est  comme  de  la  cire  d'Espagne  ;  ce  qui  me 
fut  si  sensil)le ,  qu'il  s'en  fallut  fort  peu  que  ie 
w'cn  mourusse,  et  mesme  i)  n'y  eut  personne 
qui  me  voyant  ne  me  prist  pour  vn  homme  mort. 
Or  d'autant  que  ne  sçachant  la  pluspart  du  temps 
ce  que  ie  disois ,  ie  parlois  en  homme  drtsesperé, 
il  m'aduînt  trois  ou  quatre  fois  de  din*,  que  pour 
me  voler  mon  bien  ils  me  nx'ttoient  en  auant 
tous  ces  faux  tesmoins;  mais  que  le  Cnppitaine 
lean  Cayeyro  qui  (»stoit  h  Pegu  rendroît  hîen- 
tosl  compte  au  lloy  dVn  si  cruel  fraictenient; 


DE  FERXAND  ME\DE2  PIMO.  477 

cela  fut  cause  que  ie  u*cu  mourus  point; car  sui- 
te poinct  que  ce  meschant  s'en  alloit  faire  exé- 
cuter la  sentence  qui  s'estoît  donnée  contre  moy 
quelques-vns  de  ses  ainis  luy  conseillèrent  de 
n'en  rien  faire,  disant  que  s'il  me  faisoit mourir, 
tous  les  Portugais  qui  estoient  à  Fegu  ne  man- 
queroient  point  de  s'aller  plaindre  de  luy  au  Roy-, 
et  de  luy  dire ,  Que  pour  me  voler  cent  mille 
duQats  que  i'auois  là  en  marchandises,  qui  appar- 
tenorent  au  Cappitaine  de  Malaca,  il  m'auoit  faict 
mourir  sans  raison.  Que  cela  estant,  le  Roy  luy 
demanderoit  compte  de  toutes  ces  marchandises 
ou  de  cet  argent,  et  que  mesmes  quand  ils  luy 
rendroient  tout  ce  qu'ils  m'auroient  pris,  cela  ne 
le  contenteroit  pas ,  s'imaginant  tousiours  qu'il  y 
en  auoit  dauantage  ;  par  où  il  se  mettroit  telle- 
ment hors  de  bonnes  grâces  du  Roy,  qu'il  n'y 
pourroit  iamais  r'entrer;  ce  qui  seroit  cause  et 
de  sa  ruine  totale,  et  de  celle  de  sesenfans,  sans 
le  deshonneur  qui  luy  en  reuieudroil.  Ce  chien 
de  Gounerneur  Bainhaa  Chaque  appréhendant 
que  cela  n'arriuast  comme  on  luy  disoit,  se  dé- 
sista de  sa  première  opiniastreté ,  et  corrigeant  la 
dernière  sentence  qu'il  auoit  donnée ,  il  ordonna, 
Que  ie  ne  mourrois  point ,  mais  que  mon  bien 
seroit  confisqué ,  et  moy  arresté  prisonnier  du 
Roy.  Comme  en  effect  sitost  que  ie  fus  guery  des 
blessenresque  la  lacre  qu'on  auoit  brusiéa  sur 
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moy,  et  les  coups  de  foiiet  tn'auoient^faictes, 
ic  fus  conduit  à  Pegu  tout  enchaisné  que  i  estols 
et  là  comme  prisonnier  Ton  me  mit  entre  les 
mains  d'vn  Brama  Thresorîer  du  Roy ,  appelle 
Diosomy  9  qui  auoit  encore  sous  sa  garde  hutct 
Portugais,  ausqucls  leurs  peschcz  a|ioieot  causé 
les  mesmes  disgrâces ,  que  lcs]]miens  m'auoieot 
suscitées.  Car  il  y  auoit  desia  près  de  six  mois 
qu'il  gardoit  ces  pauures  infortunez , ^desquels 
I  on  s'estoit  saisi  dans  le  Nauire  de  Don  Henry 
Deçà  de  Cananor,  que  la  teiiiposte  auoit  ietlé  en 
cette  coste.  Or  puis  que  iusques  icy  i'ay  traictédu 
succès  de  mon  voyage  de  Martabane,  et  du  profit 
qui  me  reuint  d  y  estre  allé  pour  le  seruice  du 
Roy ,  qui  ne  fut  autre  que  la  perle  de  mes  biens, 
et  Temprisonnement  de  ma  personne;  deuant 
que  m'enfoncer  dauantage  dans  ces  relations,  ie 
^uis  résolu  de  traitter  des  diuerses][forlunes  que 
ie  courus  en  ce  Royaume  'durant  deux  ans  et 
demy  que  iy  voyageay,ce'qui  fut  le^temps  de  ina 
captiuité/ ensemble  des  diuerses^contrcespar  où 
mes  infortunes  et  mes  trauerses  furent  cause  que 
ie  m'en  allay  courant ,  ce  que  i'estime  nécessaire 
entièrement  à  la  declarationMe  ce  que  ie  vay 
continuant.  le  diray  donc  qu'après  que  ce  Roy 
de  Bramaa  fut  party  de  la  ville  de  Martabane, 
comme  i'y  faict  voir  cy  deuant /i^il  fit  si  bien  par 
ses  iournécs  qua  la  lin  il  se] rendit  à  Pegu,  où 
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auparauant  cpic  liceiitier  ses  CappUaines  il  (it  la 
reueuë  de  ce  qu'il  auoit  de  gens,  et  treuua  que 
des  sept  cent  mille  hommes  qu'il  auoit  amenez 
pour  assiéger  le  Ckanibainhaa,  il  s'en  manquoit 
quatre  vingt-six  mille.  Etpource  qu'en  ce  temps- 
là  il  auoit  eu  vent  que  le  Roy  d'Auaa  allié  auec 
les  Sauadis  et  Ghalens  donnoit  entrée  au  Syan- 
mon ,  dont  le  païs  par  le  milieu  de  ce  Royaume 
du  costé  de  l'Oiiest  et  de  l'Oûest-nord-ouest  est 
limitrophe  du  Calamia.han  Empereur  de  l'in- 
domptable force  des  Elepbans  de  la  terre ,  comme 
ie  diray  cy-apres  quand  ie  traitteray  de  luy ,  af- 
fin  de  gaigner  h  ce  Rramaa  les  forteresses  du 
royaume  Tanguu ,  luy  comme  bon  Cappitaine 
qu'il  estoit  et  fort  rusé  en  matière  de  guerre, 
deuant  que  passer  outre  fit  des  leuées  de  gens 
dont  il  fit  pounieoir ,  ensemble  de  toutes  les  au- 
tres choses  nécessaires,  ces  quatre  principales 
forteresses  d'où  luy  venoient  ses  plus  grandes 
appréhensions.  Par  mesme  moyen  ayant  résolu 
de  s'en  aller  attaquer  la  ville  de  Prom ,  il  retint 
pour  cet  effect  l'armée  qu'il  auoit  desia,  et  fit  de 
nouueau  de  fort  grands  préparatifs  par  tout  le 
Royaume,  vsantd'vne  si  grande  diligence  à  leuer 
des  gens  qu'en  six  mois  de  temps  il  eust  iusques 
à  neuf  cent  mille  hommes,  auec  lesquels  il  partit 
de  la  ville  de  Bagou  ^  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment Pegu.  Les  ayant  faict  embarquer  en  douze 
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milItOvaiiMieaux  de  rBinen,  deux  mille  denquel^i 
cftloienl'SenK>s,  LHxdcrn,  CaliirM^  ri  Patrt^.<i, 
lonle  ccUo  grande  flotte  partit  le  g  loor  dii  moifi 
(l<*  Mars  ]  5^|5  /<  mont  la  riuiere  d'Ansedaa^et  nVn 
alla  îu.Hquc»  a  Danapliiu^  oit  elle  «e  fcmmit  d^ 
quelque»  prouinionsqui  luy  CAtoient  nece^Malre^. 
De  ce  lieu  fiiiiuanl  m  roule  par  vne  grande  rinlere 
d  eau  douce,  appellée  Picnu  Malacou^  qui  «noît 
pluA  d  Tne  lieuë  de  largeur ,  Ji  la  fin  le  IroiMeftine 
d'Auril  elle  »  en  allii  surgir  k  la  veuë  de  Prom. 
Là  par  le.H  espiorift  qui  furent  pris  cette  nuiet, 
elle|  euèt  nouuelle»  que  le  Roy  estnit  mort ,  et 
qu'il  auoit  laiftsé  pour  nucces.^eur  an  Royaume  tu 
sien  fil»  aagé  de  treize  ans,  que  le  Roy  %on  père 
avparauant  que  mourir  anoit  marii^*  auec  la  ioeur 
de  sa  femme ,  ntepce  de  ce  mesme  ieune  prince, 
et  fille  du  Roy  d'Auaa,  Ce  ieune  Prince  ne  fut 
pas  plustost  adoerty  que  le  Roy  de  Brama  s'en 
Tenoit  Tassieger  dans  sa  ville  de  Prom,  qu'il  en- 
noya  demander  secours  au  Roy  son  père,  et  lient^ 
on  aussi  qu'il  ne  manqua  point  de  Tassister,  et 
que  ponr  cet  efTect  il  mi%t  sur  pied  vne  arm^e 
de  soixante  mille  Mons,  Tarées,  et  Cbalens, 
hommes  d'eslite  et  fort  aguerris  ^  desquels  estoit 
Général  vn  sien  fils  frère  de  la  Royne«  Cependant 
le  Brama  ayant  eu  aduis  de  cela ,  fit  tonte  sorte 
de  diligence  afftn  d'assiéger  la  ville  deuant  qu'vn  .ni 
^and  secours  luy  arriuast.  A  raison  dequoy  ayant 
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faict  mettre  pied  à  terre  à  son  armée  en  Tne 
plaine  appellée  Meigauotau^  à  deui  lieues  plus 
bas  que  la  ville ,  il  fut  là  cinq  ioiirs  à  faire  tous 
les  préparatifs  qui  luv  estoient  nécessaires.  Ayant 
niis  ordre  à  tout ,  vn  malin  auant  le  iour  il  fit 
marcher  son  armée  droict  à  la  Tille,  au  son  dos 
tambours,  Avs  fifres,  et  autres  tels  instrument 
de  guerre.  Comme  elle  y  fut  arriuée  cnuiron 
onze  heures,  sans  trouuer  aucun  obstacle,  il 
commença  tout  incontinent  d'asseoir  son  camp 
à  son  ordinaire ,  de  sorte  qu'auparauant  quil  fust 
nuict  toute  la  ville  fut  enuironnée  de  tranchées 
et  de  fossez  grandement  fort.«,  ensemble  de  six 
rangs  de  canons  et  d  autres  pièces  d'artillerie. 


%»^»i-*^m^^^^^^^fc^m(^-*-%^-^%'^^^'%m«i  %^^^i^%-%-%%^^%»»»^ 
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Hes  eho»«*»  qui  se  passèrent  entre  b  Rojue  de  Prom ,  et 
le  Roj  de  Brama.i ,  eo«euible  du  premier  assaut  qol  fut 
donné  «i  b  fille,  et  de  ce  qui  en  arriua. 


Il  y  auoit  desia  cinq  iours  que  le  Roy  Bramaa 
estoîl  arriué  près  de  la  ville  de  Prom ,  lors  c|ue  la 
Royne  qui.  gouuernoit  l'Estat  à  la  place  de  mu\ 
mary,  se  voyant  ainsi  assiégée  enuoya  vi^ît«^r  ce 
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sien  ennemy  aiiec  vne  riche  enseigne  de  pierrerie 
qui  luy  fut  présentée  par  vn  Talagrepo  ou  Reli- 
gieux aagé  (le  plus  de  cent  ans,  qu'ils  tenoienf 
entr*cux  pour  yn  sainct,  et  par  mesme  moyen 
vne  lettre  où  ces  paroles  estoient  escriptes  : 
«  Grand  et  puissant  Seigneur,  plus  fauorisë  en 
u  la  maison  de  fortune  que  tous  les  Roys  de  la 
«  terre ,  force  d'vn  pouuoir  extrême ,  accroisse- 
i  ment  des  mers  salées,  où  se  vont  rendre  tous 
«  les  autres  petits  ruisseaux,  escu  plein  de  fort 
«  belles  deuises,  possesseur  des  plus  grands  Es- 
n  tats ,  au  throsne  desquels  tes  pieds  se  reposent 
«  auec  vne  maiesté  merueilleuse;  Moy  Nhay  Ni- 
«  uolau,pauure  femme,  Gouuernante  et  Tutrice 
«  de  mon  fils  qui  est  orphelin,  me  prosterne  de- 
«  uanttoy  les  larmes  aux  yeux,  et  auec  le  respect 
«  qui  te  doit  cstre  rendu ,  ie  te  prie  de  ne  mettre 
«  point  lespée  à  la  main  contre  ma  foiblesse , 
•  car  tu  sçais  que  ie  ne  suis  qu  vne  femme  ;  mais 
«  seulement  pleurer  deuant  Dieu  les  offences  qui 
«  me  sont  faictes  ;  aussi  est-ce  vne  chose  telle- 
«  ment  propre  à  sa  diuine  nature  de  secourir  auec 
a  miséricorde ,  et  chastier  auec  iustice,  que  pour 
a  grands  que  soient  les  Estats  du  monde,  il  les 
«  foule  aux  pieds  auec  vne  puissance  si  redoutable 
«  qu'il  n'est  pas  iusques  aux  habitans  de  la  pro- 
«  fonde  maison  de  fumée ,  qui  ne  craignent  et 
«  ne  tremblent  deuant  ce  puissant  Seigneur.  le  te 
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*  prie  el  te  coniure  de  ne  me  vouloir  point  pren- 
«  (Ire  le  mien ,  puisque ,  comme  tu  sçais^  c'est  si 
i  peu  de  chose  que  tu  n'en  seras  pas  plus  grand  ^ 
«  quand  tu  l'auras  ny  moindre  aussi  quand  tu  ne 
«  l'auras  point.  Comme  au  contraire ,  Seigneur, 
«  si  tu  te  monstres  pitoyable  enuers  tnoy ,  cet  acte 
«  de  clémence  te  mettra  en  si  grande  réputation, 
a  que  les  petits  enfans  mesme  cesseront  de  tetter 
«  la  blanche  ujamelie  de  leurs  mères,  pour  te 
«  louer  auec  les  pures  lèvres  de  leur  innocence; 
«  ioinct  que  tous  ceux  de  mon  pais  et  les  estran-^ 
«  gers  se  souuiendront  de  cette  aumosne  que  tu 
«  m'auras  faicte,  et  moy-mesme  la  feray  grauer 
«  dessus  le  tombeau  des  morts ,  affin  qu'eux  et 
«  les  viuans  te  sçachent  bon  gré  d'vne  chose  que 
«  ie  te  demande  si  instamment  et  du  plus  profond 
«  de  mon  ame.    Le  sainct  Auemlachim  qui  te 
«  rendra  cette  lettre  escripte  de    uia  main,   a 
«  pouuoir  et  auctorité  au  nom  de  ce  mien  fils  or- 
«  phelin  de  traitter  auec  toy  de  tout  ce  qui  sera 
«  iugé  raisonnable  touchant  le  tribut  et  l'hom- 
«  mage  que  tu  treuueras  bon  qu'il  te  soit  rendu , 
«  et  ce  à  condition   qu'il  te  plaise  nous  laisser 
«  posséder  nos  maisons ,  affin  que  soubs  l'asseu- 
t  rance  de  la  vérité  nous  esleuions  nos  enfans , 
t  et  recueillions  le  fruict  de  nos  trauaux  pour  la 
i  nourriture  des  panures  habitans  de  ce  raeschant 
«  bourg ,  qui  te  seruiront  tous ,  et  moy  auec  eux 
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«  auec  vn  humble  respect  en  toutes  les  choses  aas- 
«  quelles  il  te  plaira  nous  employer  comme  tu 
9  voudras.  »  Le  Bramaa  receut  cette  lettre  et  cette 
ambassade  auec  beaucoup  d'auctorité ,  et  receut 
auec  honneur  le  Religieux  qui  la  luy  donna  ,  tant 
à  cause  de  son  aage  ,  que  pour  estre  estimé  sainct 
parmy  eux.  Par  mesme  moyen  il  luy  accorda  cer- 
taines choses  qui  luy  furent  d'abord  demandées^ 
comme  vue  trefue  et  cessation  d  armes  iusques 
à  ce  qu  on  fust  demeuré  d'accord  de  ces  articles; 
ensemble  vne  permission  aux  assiégez  de  con- 
uerser  auec  les  assiegeans  y  et  autres  choses  sem- 
blables qui  Qstoient  de  fort  peu  de  conséquence  ; 
cependant  iugeant  bien  en  son  ame  que  toutes 
ces  offres  que  cette  panure  Royne  luy  faisoit ,  et 
les  humbles  submissions  de  sa  lettre  ne  proce- 
doient  que  de  foiblesse  et  d'appréhension ,  il  ne 
voulut  iamais  respondre  à  propos  ^  et  ouuerte- 
ment  à  l'Ambassadeur.  Au  contraire  il  fist  raua- 
ger  secrettement  tous  les  lieux  d'alentour,   qui 
luy  sembloient  {bibles  et  desarmez  ,  dont  les  ha- 
bitans  rendus  plus  hardis  par  leur  pauureté ,  n'es- 
toientpasplustost  sortis  des  cabanes  qu'ils  auolent 
dans  les  bois  ,  qu'ils  se  treuuoient  enueloppez 
par  ces  ennemis  cruels  et  barbares ,  ausquels  ne 
pouuans  résister  ils  estoient  contraints  de  céder 
à  leur  cruauté  qui  estoit  si  grande ,  qu'on  tient 
qu'en  cinq  iours  ils  tuèrent  1 4  mille  personnes , 
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la  pluspart  desquels  estoient  femmes  ,  enfans , 
et  vieillards,  qui  ne  pouuoient  porter  les  armes. 
Alors  le  Rolim  qui  auoit  porté  cette  lettre ,  se 
desabusaut  des  fausses  promesses  de  ce  Tyran  , 
et  se  treuuant  mescontent  du  peu  de  respect  qu'il 
luy  portoit,  luy  demanda  permission  de  s'en*re- 
tourner  àla  ville ,  ce  que  le  Bramaa  ne  luy  refusa 
point ,  et  luy  respondit ,  Que  si  la  Royne  se  vou- 
loit  liurer  à  luy  auec  ses  thresors ,  son  Royaume, 
et  ses  vassaux  5  il  la  recompenseroit  dVn  autre 
costé  de  la  perte  qu'elle  feroît  de  son  Estât; 
Qu'au  reste  elle  eust  à  luy  respondre  là-dessus 
dans  ce  mesme  iour  ,  qui  estoit  tout  le  temps 
qu'il  luy  pouuoit  donner,  affin  que  suiuant  sa 
response  il  aduisast  à  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Le 
Rolim  s'en  retourna  à  mesme  temps ,  et  ne  fut 
pas  plustost  à  la  ville  qu'il  rendit  compte  à  la 
Royne  de  toutes  ces  choses,  disant  :  que  ce  Tyran 
estoit  vn  homme  sans  foy ,  et  plfein  d'vne  damna- 
ble  intention  ;  pour  prenne  de  cela  il  luy  mit  de- 
uant  les  yeux  le  siège  de  Martabane,  le  traîtte- 
ment  qu'il  auoit  faict  au'Chambainhaa  après 
s'estre  rendu  à  luy  sur  sa  parole ,  et  comme  il 
l'auoit  faict  ignominieusement  mettre  à  mort , 
ensemble  sa  femme ,  st* s  enfans ,  et  toute  la  no- 
blesse de  son  Royaume.  Ces  choses  considérées 
il  fut  résolu  tout  incontinent,  tant  par  la  Royne, 
que  par  tous  ceux  de  son  Conseil ,  qu'il  falloit 
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necessairemeni  qu'elle  deffeodist  sa  ville  iusqu  a 
ce  que  le  secours  de  son  père  luy  vinst ,  qui  ne 
pouuoît  pas  tarder  plus  de  quinze  iours ,  sur- 
quoy  elle  prit  de  nouueau  le  serment  des  princl^ 
paux  de  son  Estât.  Cette  resolution  prise,  sans 
vser  d'autre  delay,  poussée  qu'elle  estoit  d'vn 
assez  grand  courage,  elle  mit  ordre  à  toutes  les 
choses  que  l'on  iugea  plus  importantes  à  la  def* 
fence  de  la  ville,  animant  pour  cet  effect  ses 
gens  auec  vne  grande  prudence  accompagnée 
dVn  courage  d'homme  ,  bien  qu'elle  ne  (bst 
qu'vne  femme.  Dauantage  •  auec  ce  qu'elle  leur 
fit  part  libéralement  de  son  thresor,  elle  leur  pro- 
mit à  tous  qu'elle  sçauroitbien  recogaoistre  leurs 
bons  seruices  par  les  recompenses  et  les  hoa* 
neurs  qu'elle  promettoit  de  leur  faire ,  par  où  ils 
furent  grandement  encouragez  au  combat  Ce- 
pendant le  Roy  Bramaa  voyant  que  le  Rolim  ne 
luy  venoit  point  rendre  responce  dans  le  temps 
qu'il  Iqy  auoit  donné  pour  cet  effect,  commença 
des  le  lendemain  de  fortifier  tout  le  quartier  dit 
camp  par  des  doubles  rangs  d'artillerie,  afin  de 
battre  la  ville  tout  à  l'entour.  Or  afin  d'assailBr 
les  murailles  il  fit  faire  vn  grand  nombre  d'e^ 
chelles ,  et  après  cela  il  fit  publier  dans  son  camp 
que  soubs  peine  de  la  vie  il  n'y  eust  point  de 
soldat  qui  dans  trois  iours  ne  fust  prest  à  donner 
l'assaut.  Le  iour  en  estant  donc  venu  qui  fut  le 
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troisiesine  de  May  en  Tanaée  i545  vne  heure 
auant  le  iour  le  Roy  sortit  de  son  quartier,  où 
il  estoit  à  Tancre  sur  la  riuiere  auéc  deux  mille 
vaisseaux  de  gens  d'eslite ,  et  faisant  le  signal  aux 
Cappitaines  qui  estoient  à  terre  de  luy  inonstrer 
qu'ils  estoient  prestSy  tous  ensemble  ioincts  en  vu 
corps  ils  assaillirent  les  murailles  auec  vu  si  grand 
cry ,  qu'à  les  ouyr  Ton  eust  dict  que  le  ciel  et 
]a  terjre  estoient  assemblez ,  de  manière  que  les 
ennemis  venant  à  se  ioindre  pesle-mesie  de  part 
et  d'autre  ,  il  se  fit  entr  eux  une  si  cruelle  mesiée 
qu'en  fort  peu  de  temps  l'air  fut  veu  tout  en  feu , 
et  la  terre  toute  sanglante,  à  quoy  venant^  à  se 
ioindre  l'esclat  des  espées  et  des  lances ,  qui  de 
temps  en  temp3  donnoient  dans  la  veuë  et  l'es- 
bloûissoient ,  le  spectacle  en  estoit  si  espouuan- 
table  que  nous  autres  Portugais  qui  voyions  ces 
choses  en  demeurions  comme  pasmez  et  hors  de 
nous-mejBuies.  Ce  combat  dura  bien  cinq  heures, 
à  la  fin  desquelles  le  Tyran  Bramaa  voyant  que 
ceux  de  dedans  se  defiîendoient  vaillamment ,  et 
que  si  desia  la  pluspart  des  siens  s'afibiblissoit,  il 
mit  pied  à  terre  auec  lo  ou  12  mille  des  meil- 
leurs soldats  de  son  armée,  et  renforçant  auec 
diligence  les  compagnies  de  ceux  qui  combat- 
toient ,  la  mesiée  se  renouuella  de  telle  sorte 
qu'on  eust  dict  qu'elle  ne  faisoit  que  commencer, 
si  gfande  en  estoit  l'ardeur.  Cette  seconde  es- 
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prtiiiiiu  dura  presque  iusqucs  à  la  nuicl,  mais 
pour  cela  le  Roy  n«  se  désista  point  du  combat , 
quelque  conseil  que  luy  donnassent  les  siens  de 
se  retirer.  Au  contraire  il  iura  de  ne  point  quitter 
reiiireprisecommenctîe,  et  de  s'en  aller  dormir 
celte  nuict  dans  l'enclos  de  ses  murailles,  ou 
liieii  de  l'aire  trancher  la  teste  ù  tous  les  Cappi- 
taiiios  qui  ne  se  trcuueroïent  point  blessez  quand 
on  lerolt  lu  relrnitle.  Cependant  cette  opinias- 
treté  luy  fut  grandement  dommageable  ,  car 
ayant  voulu  combattre  iusques  à  ce  que  la  lune 
n'csclairast  plus,  ce  qui  fut.cnuiron  deux  Iieures 
après  la  minuict,  il  G t  sonner  la  retraitte.  Depuis 
par  lareueuë  qui  futfaictedc  ses  gens  l'on  treuua 
qu'cncetassautesloicut  morts  vingt-quatre  mille 
hommes,  sans  y  comprendre  les  blessez ,  qui  es- 
toicnt  plus  de  trente  mille,  plusieurs  desquels 
moururent  à  faute  d'estre  pansez,  d'oii  s'ensuï- 
uit  vue  si  grande  pcsic  dans  le  camp,  tantpour  In 
r.in.ti.lii.ii  .!.■  l';ili-.  .iiiVi  rmi^-  .pu-  IViici  df  it^^^î- 
riuître  esloit  luiiU'  plrinc  de  siing  el  cor 
qu'à  ce  que  l'on  lient ,  ceU< 
de  quatrc-vinp:!  '■■'!■  ^-r-r-mr  •"f.'fl' 
iiouibre  dif9i(ii''! 
HUiisqu'ilsoHSst'iii 
des  viHiloiii's 
oyseauxdt'proi 
lie  la  c 
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Continuation  de  ce  qui  arriua  en  ce  siège  ,  et  du  cruel 
chastiment  exercé  par  le  Tyran  sur  ceux  qu'il  fît  pri- 
sonniers. 


Le  Roy  Bramaa  venant  à  considérer  que  ce 
premier  assaut  liiy  auoit  esté  trop  cher  vendu  ne 
voulut  plus  hazarder  ses  gens  de  telle  façon,  mais 
il  enuoya  faire  vne  grande  terrasse  pleine  de  fas- 
cines auec  plus  de  dix  mille  palmiers  qu'il  fit 
coupper.  Avec  cela  il  fit  vn  Caualier  si  haut  qu'il 
s'esleuoît  par  dessus  les  murailles  de  la  hauteur  de 
deux  brasses.  Là  il  fit  pointer  qualre-vingt  pièces 
d'artillerie,  auec  lesquelles  battant  en  ruyne  loute 
la  ville  par  l'espace  de'  neuf  iours ,  «Ile  fut  démo- 
lie auec  la  mort  de  quatorze  mille  personnes;  ce 
qui  abbatit  tout  à  faict  le  courage  à  cette  panure 
Royne ,  principalement  quand  elle  vint  à  se  re- 
présenter qu'il  ne  luy  resloit  plus  que  six  mille 
hommes  de  combat,  pource  que  tout  le  reste  , 
qui  consistoit  en  femmes ,  en  enfans  et  en  vieil- 
lards estoit  inhabile   au  maniement  des  armes  ; 
de  manière  que  ces  panures  assiégez  ayant  as- 
semblé le  Conseil   pour  y  résoudre  de  ce  qu'ils 
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auoient  à  faire  en  de  si  grandes  extreinitez  ,  il 
fut  conclu  par  Taduis  des  principaux,  qu'il  falloit 
s'oindre  tous  tant  qu'ils  estoient  de  l'huile  des 
lampes  de  la  cbappelle  de  Quiay  Niuandel ,  Dieu 
des  batailles  du  champ  Yitau  ;  et  ainsi  s'offrant  à 
luy  en  sacrifice ,  attaquer  le  Gaualier  ajuec  vne 
délibération  ou  de  vaincre  ou  de  mourir,  en  se 
voilant  tous  pour  la  deffence  de  leur  Roy ,  puis 
qu'il  estoit  encore  en  bas  aage  ,  et  quils  luy 
auoient  tous  faict  hommage  et  preste  serment 
de  luy  estre  bons  et  Rdeles  subiects.  Cette  reso- 
lution prise  que  la  Royne  et  tous  les  autres  ap- 
preuuerent  pour  la  meilleure  et  pour  la  plus 
asseurée,  en  vn  temps  auquel  toutes  choses  leur 
manquoient,  pour  mieux  s'y  fortifier  ils  promi- 
rent tous  de  l'ciccomplir  de  cette  sorte  par  vnser- 
mentsoiemnel  qu'ils  en  firent  ;  il  ne  fut  plus  ques- 
tion que  de  voir  de  quelle  façon  l'on  se  deuoit 
gouuerner  en  cette  afiaire.  Mais  auparauant  que 
passer  outre  ils  firent  Cappitaine  de  ces  soldats 
aguerris  et  detennines  vn  oncle  de  la  Royne  ap- 
pelle Manica  votau,  lequel  ayant  faict  assembler 
tous  les  cinq  mille  hommes  qu'il  y  auoit  dans  la 
ville  ;  cette  mesme  nuict  sur  le  premier  quart  de 
la  veille,  il  fit  vne  sortie  par  les  deux  portes  qui 
estoient  les  plus  proches  de  ce  caualier,  ou  de 
cette  terrasse.  Ainsi  tous  ioincts  ensemble  et  ré- 
solus de  mourir,  comme  faisant  courage  du  deses* 
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poir,  iIsciombattirentsivaiilainmeDt,  qu  eauioiiis 
d Vne  heure  le  camp  se  diuisa  en  plus  de  cent 
endroictSy  la  terrasse  liit  gaignée,  les  huictante 
pièces  de  canon  prises  »  le  Roy  blessé ,  la  palis- 
sade bruslée ,  les  tranchées  rompues ,  et  le  Xe- 
nirabrum  General  du  Camp  mis  à  mort  auec  plus 
de  quinze  mille  hommes  ,  parmy  lesquels  es- 
toient  compris  six  cent  Turcs.  Auec  cela  il  y  eust 
quarante  Eléphants  pris,  sans  y  comprendre  ceux 
qui  y  furent  tuez,  et  huict  cent  Bramas  faicts 
prisonniers;  de  manière  que  ces  cinq  mille  dé- 
terminez firent  vue  chose  de  laquelle  autres  cent 
mille  soldats  des  plus  vaillans  eussent  peu  venir  à 
bout  difficilement.  Apres  cela  ils  firent  retraicte 
vne  heure  auant  le  iour,  et  par  leur  reueuë  ils 
treuuerent  que  de  cinq  mille  qu'ils  estoient,  il 
n  y  en  auoit  eu  que  sept  cent  de  tuez.  Ce  mauuais 
succès  aigrit  tellement  le  courage  du  Roy  Bramaa, 
et  lui  fit  un  affront  si  sensible,  qu'en  attribuant 
la  cause  à  la  nonchalance  de  quelques-vns  de 
ses  Cappitaines  pour  auoir  mal  gardé  la  terrasse; 
ce  mesnie  iour  il  fit  trancher  la  teste  à  plus  de 
deux  mille  Pegus  qui  estoienl  ceux  qu'on  y  auoit 
mis  en  sentinelle.  Cette  aduenture  rendit  les  af- 
faires paisibles  par  l'espace  de  douze  iours,  du- 
rant lesquels  les  assiegeans  ne  branslercnt  point. 
Pendant  ce  temps-là  vn  Cappitaine  des  quatre 
principaux  de  la  ville,  nommé  Xemim  Meleytay  ^ 
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craignant  ce  que  tous  les  autres  apprehendoient 
généralement,  à  sçauoir,  de  nepouuoir  eschap- 
per  de  tomber  entre  les  mains  dVn  si  cruel  en- 
uemy  qui  les  tenoit  assiégez  ,  traitta  secrettement 
auec  luy ,  à  condition  qu'il  le  laisseroit  en  toute 
liberté  dans  sa  charge ,  et  ne  toucheroit  à  la  mai- 
son de  pas  vn  de  ses  amis,  adioustant  à  cela^ 
qu'il  le  feroit  Xemin  de  Ansedaaau  Royaume  de 
Pegu  ,  auec  tout  le  reuenu  qu'y  auoit  eu  le 
Baiuhaa  de  Mahicou,  qui  estoit  de  trente  mille 
ducats,  moyennant  quoy  il  luy  liureroit  la  ville 
et  luy  en  donneroit  l'entrée  par  la  porte  à  laquelle 
il  commandoit.  Le  Roy  Bramaa  accepta  toutes 
ces  conditions,  et  pour  vn  gage  de  celte  vérité 
il  luy  envoya  vne  riche  bague  qu'il  auoit  à  son 
doigt.  Cette  trahison  estant  conclue  elle  s'effec- 
tua le  vingt-troisiesme  d'Aoust ,  à  trois  heures 
après  minuict,  qui  estoit  la  veille  de  sainct  Bar- 
thélémy en  Tannée  iS/fS.  En  quoy  ce  Tyran 
Bramaa  se  porta  auec  toute  la  barbarie  et  la 
cruauté  qu'il  auoit  accoustunié  d'exercer  en  sem- 
blables choses.  Et  pource  qu'il  me  semble  que 
ce  neseroitiamaisfaictde  racontericitout  aulong 
de  quelle  façon  cette  affaire  se  passa,  ie  n'endîray 
autre  chose,  sinon  que  la  porte  fut  ouuerte,  la 
ville  liurée,  les  habitans  tous  taillez  enpieces,  sans 
pardonner  à  pas  vn  ,  le  Roy ,  la  Royne  faicts  pri- 
sonniers, leurs  throsors  pris,   les  édifices  et  les 
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Temples  démolis ,  et  plusieurs  autres  inhumani- 
tez  exercées  auec  vue  félonie ,  dont  la  créance 
va  par  dessus  l'imagination  et  la  pensée  des 
hommes;  et  sans  mentir  ie  ne  me  représente ia- 
mais  de  quelle  façon  cela  se  passa,  que  pour  Tauoîr 
veude  mes  propres  yeux ,  ie  n'en  demeure  comme 
pasmé  et  hors  de  moy-mesme.  Car  comme  ce 
Tyran  estoit  touché  bien  auant  dans  Tame ,  de 
Tafiront  receu  n  agueres,  toutes  les  cruautez  qu'il 
se  pust  imaginer,  il  les  exerça  contre  ces  miséra- 
bles habitans,  pour  se  vanger  de  la  mauuaise 
fortune  qu'il  auoit  eue  durant  ce  siège;  ce  qui 
ne  put  procéder  d'ailleurs,  que  dVne  lascheté 
de  courage  et d  vne  basse  extraction;  car  il  arriue 
ordinairement  que  la  barbarie  treuue  lieu  parmy 
telles  gens ,  plustost  qu'entre  les  cœurs  généreux 
et  vaillans,  A  quoy  l'on  peut  adiotister  que  c'es- 
toit  vn  homme  sans  foy ,  et  d'vn  naturel  efféminé; 
quoyque  ueantmoinsil  fust  ennemy  des  femmes, 
encore  qu'en  ce  Royaume  et  en  tous  les  autres 
dont  il  estoit  Seigneur,  il  y  en  eust  de  fort  blan* 
ches  et  de  fort  belles.  Apres  la  sanglante  ruyne 
de  cette  misérable  ville,  le  Tyran  y  entra  de- 
dans auec  vue  grande  pompe  et  comme  en  triom- 
phe, par  vue  bresche  qu'on  fit  à  ce  dessein  à  la 
muraille  ,  et  par  son  exprès  commandement. 
Gomme  il  fut  arriué  au  Palais  du  ieune  Roy  il  se 
fit  couronner  Roy  de  Prom.  Et  durant  la  cere- 
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fit  empaler  tous  les  Gentils-hommes  qui  y  furent 
pris  en  vie ,  et  qui  estoient  quelques  trois  cent 
de  nombre ,  qui  furent  encore  iettez  dans  la  ri- 
uiere ,  ainsi  embrochez  comme  des  cochons  de 
laict  ;  par  où  Ion  peut  voir  comme  ce  Tyran 
exerça  des  iniustices  si  grandes  et  si  nouuellesen 
la  personne  de  ces  misérables ,  que  tous  nous 
autres  Portugais  en  demeurasmes  confus  et  hors 
de  nous-mesmes. 
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CHAPITRE  CLVI. 


Coniine  le  Roy  de  Bramaa  s'en  alla  assiéger  la  ville  de 
Meleytay^  où  estoit  le  Prince  d'Àuaa  auec  trente  mille 
hommes. 


Il  y  aitoit  bien  quatorze  iours  que  ces  choses 
s'estoîent  passées,  durant  lesquels  ce  Tyran  s'oc- 
cupa tousiours  à  fortifier  la  ville  auec  beaucoup 
de  diligence  et  de  soin,  lors  que  par  le  moyen 
des  espions  qu'il  auoit  enuoyé  deuant ,  des  nou- 
uelles  certaines  luy  vindrent,  Que  de  la  ville 
d'Auaa  estoit  partie  à  val  la  riuiere  de  Quetor  vne 
année  de  quatre  cent  voiles  de  rames,  où  il  v 
auoit  trente  miHe  hommes  Siamois,  sans  y  com- 
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prendre  les  gens  de  chounne  ;  de  laquelle  armée 
esloit  General  vn  ûlsdu  Roy  d'Auaa,  frère  de  la 
pauure  Royne  ;  car  ce  frère  ayant  eu  adùis  de  la 
prise  de  la  ville  de  Prom  9  ensemble  de  la  mort 
de  sa  sœur  et  de  son  beau-frere ,  s'alla  loger  à  la 
forteresse  de  Meleytay,  qui  esloit  à  douze  Iteuës 
de  Prom  à  mont  la  riuiere.  Cette  nouuelleestonna 
si  fort  le  Tyran,  qu'il  fallut  de  nécessité  que  luy- 
mesme  s'en  allast  contre. ses  ennemis,  deuant 
que  d'autres  gens  de  secours  le  vinssent  ioindre, 
comme  on  luy  auoit  dict.  En  elTect  qu'il  e^  vc- 
nolt  quelques  huictante  mille  tous  Mons  de  na- 
tion, et  qui  auoient  pour  leur  General  le  Roy 
d'Auaa.  Auec  cette  resolution  le  Tyran  Bramaa 
s'en  alla  tout  incontinent  en  queste  après  ses  en- 
nemis  qui  estoient  à  Meley tay ,  amenant  auec  luy 
vne  armée  de  trois  cent  mille  hommes,  à  sça* 
uoir  deux  cent  mille  par  terre  le  long  de  la  ri- 
uiere ,  desquels  estoit  le  General  le  Cliaumigrem 
son  frère  de  laict,  et  les  autres  cent  mille  sous 
sa  conduicle,  tous  gens  choisis,  et  qu'il  fit  em- 
barquerdans  quelquesdeux  mille  Seroos.  Comme 
il  fut  à  la  veuë  de  Meleytay,  les  Auaas  voulant 
raonstrer  que  la  resolution  àuec  laquelle  ils 
estoient  là  venus,  faisoit  en  eux  vne  impression 
beaucoup  plus  grande  que  n'estoit  la  crainte  qu'ils 
auoient,  et  appréhendant  d'vu  autre  coslé  que  les 
ennemis  n'inuestissent  son  armée  qu'ils  auoiejit 
II.  3^ 
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sur  la  riuiere,  ce  qui  leur  ousl  esl<^  vn  grand  af- 
front 9  ib  mirent  le  feu  à  tous  leurs  vaisseaux ,  et 
ainsi  auec  ie  ne  sçay  quelle  vanitë  brutale  ils  so 
résolurent  de  Venger  l*iniure  qui  estoil  faicte  à 
leur  Roy.  Pour  cet  effect  sans  se  représenter  co 
que  la  chair  redoute  le  plus  naturellement ,  ils 
se  mirent  tous  en  campagne ,  et  se  rangèrent  en 
quatre  bataillons,  en  trois  desquels  dont  chascun 
faisoit  dix  raille   hommes,  estoient  les    trente 
mille  Mons ,  en  l'autre  vn  peu  plus  gros  toute  la 
chourme  de  rame  dies  quatre  cent  voiles  qu'ils 
auoient  bruslées.   Us  mirent  ceux-cy  à  Tauant* 
garde,  en  intention  de  lasser  les  ennemis,  contre 
lesquels  ils  firent  vne  cruelle  escannouche  qui 
dura  bien  demie. heure,  en  laquelle  la  pluspart 
de  ces  gens  de  chourme  furent  mis  en  pièces. 
Incontinent  après  ceux-cy   se  présentèrent   les 
trente  mille  Mons  tous  serrez  en  peloton ,  et  ran- 
gez en  trois  bataillons  qui  attaquèrent  les  enne- 
mis auec  vne  violence  très-grande.   Or  pource 
qu'alors  ils  les  treuuerent  lassez ,  à  cause  qu'ils  ve- 
noient  de  se  battre  contre  les  gens  de  la  chourme; 
ioinct  qu'il  y  en  auoit  desia  plusieurs  de  morts  et 
beaucoup  de  blessez ,  et  que  le  combat  fut  parmy 
eux  si  cruel  et  si  extraordinaire ,  que  pour  ne 
m*arrester  icy  à  déduire  en  particulier  les  choses 
qui  s  y  passèrent,   d'autant  qu'elles  pourroient 
sembler  douteuses  à  quelques-vns,  il  me  suffini 
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la  pluspart  desquels  estoient  femmes  ,  enfans , 
ei  vieillards,  qui  ne  pouuoîent  porter  les  armes. 
Alors  le  Rolim  qui  auoit  porté  cette  lettre ,  se 
désabusant  des  fausses  promesses  de  ce  Tyran , 
et  se  treuuant  mescontent  du  peu  de  respect  qu'il 
luy  portoit,  luy  demanda  permission  de  $en*re- 
tonrneràla  ville ,  ce  que  le  Bramaa  ne  luy  refusa 
point ,  et  luy  respondit ,  Que  si  la  Royne  se  vou- 
loit  liurer  à  luy  auec  ses  thresors ,  son  Royaume, 
et  ses  vassaux,  il  la  recompenseroit  d*vn  autre 
costé  de  la  perte  qu'elle  feroit  de  son  Estât; 
Qu'au  reste  elle  eust  à  luy  respondre  là-dessus 
dans  ce  mesme  iour  ,  qui  estoit  tout  le  temps 
qu'il  luy  pouuoit  donner,  affin  que  suiuant  sa 
response  il  aduisast  à  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Le 
Rolim  s'en  retourna  à  mesme  temps ,  et  ne  fut 
pas  plustost  à  la  ville  qu'il  rendit  compte  à  la 
Royne  de  toutes  ces  choses,  disant  :  que  ce  Tyran 
estoit  vn  homme  sans  foy ,  et  plein  d'vne  damna- 
ble  intention  ;  pour  preuue  de  cela  il  luy  mit  de- 
uant  les  yeux  le  siège  de  Martabane,  le  traitte- 
ment  qu'il  auoit  faict  au*Chambainhaa  après 
s'estre  rendu  à  luy  sur  sa  parole,  et  comme  il 
Tauoit  faict  ignominieusement  mettre  à  mort , 
ensemble  sa  femme ,  sts  enfans ,  et  toute  la  no- 
blesse de  son  Royaume.  Ces  choses  considérées 
il  fut  résolu  tout  incontinent ,  tant  par  la  Reyne, 
que  par  tous  ceux  de  son  Conseil ,  qu'il  falloit 
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{^eiiscmont  leur  mort  par  coller  de  leurs  ennemis, 
à  quoy  ils  se  porloient  d'autant  plus  volontiers 
qu'ils  voyoient  bien  que  s'ils  demeuroienl  tous- 
iours  dans  la  place  ils  ne  pourroient  iamais  se  serutr 
de  leur  valeur  comme  ils  desiroient,  pourceque 
Tarlillerie  du  Bramaa  les  consommoit  peu  à  peu  : 
cette  resolution  prise  ils  firent  vne  sortie  à  la  fa- 
neur d  vnc  nuict  grandement  obscure  et  fort  plu- 
uieuse.  D'abord  ils  donnèrent  dans  les  deux  pre- 
miers corps  de  garde  qui  estoîent  du  costé  de 
terre,  ety  taillèrent  autant  de  gens  en  pièce  qu'ils 
en  rencontrèrent.  Suiuant  leur  dessein  ils  passè- 
rent outre  en  hommes  déterminez  et  que  le  de- 
sespoir aueugloit  ;  et  soit  qu'ils  le  fissent  ou  pour 
monstrer  qu'ils  ne  se  souciôient  point  de  la  mort 
qui  les  raenaçoit,  ou  pour  vn  désir  de  gaigner  do 
l'honneur,  o^i  il  n'y  alloît  que  de  la  perte  de  la 
vie,  tant  y  a  qu'ils  se  comportèrent  si  vaillam- 
ment, et  sceurent  ioindre  le  Tyran  de  si  prez, 
qu'ils  Iç  contraignirent  de  se  îetter  dans  la  rîuîerc 
pour  se  sauner  à  la  nage,  tellement  que  tout  le 
camp  fut  presque  mis  en  desroute ,  et  séparé  en 
plus  de  cent  endroicts ,  auec  la  mort  de  plus  do 
douze  mille  hommes,  entre  lesquels  il  y  auoît 
quinze  cent  Bramaas,  deux  mille  estrangers  de 
dinersos  nations,  et   les  autres  tous  Pegus.   Ce 
combat  ne  dura  pasdauantage  dVn  quart  d'heure, 
durant  lequel  les  huîcl  cens  Mons  furent  tous  do- 
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faicts,  sans  que  pas  vn  d'eux  se  voulust  rendre  à 
composition.  Alors  le  Tyran  Bramaa  voyant  le 
combat  finy ,  et  toutes  choses  paisibles ,  se  mit  à 
rassembler  ses  gens,  et  ainsi  il  entra  dans  la  for- 
teresse de  Meleytay,  où  il  fit  incontinent  trancher 
la  lesté  auXemin,  disant  qu'il  estoitla  seule  cause 
de  ce  desastre,  et  que  celuy  qui  auoit  este  traistre 
à  son  Roy  ne  pouuoil  pas  luy  estre  beaucoup  fidel 
à  luy-mesme  9  et  voyla  quelle  fut  la  recompence 
que  luy  fit  ce  Tyran  pour  luy  auoir  liuré  la  ville 
de  Prom,  ce  que  toutesfois  luy  appartint  bien 
pour  le  punir  de  sa  perfidie  qui  Tauoit  porté  à  H- 
urer  son  Roy,  et  son  pais  mesme  au  pouuoir  de 
ses  ennemis.  Ces  choses  exécutées  Ion  se  mit  à 
panser  les  blessez  dont  il  y  en  auoit  vn  grand 
nombre  c 

CHAPITRE   CLVÎI. 

De  ce  qui  aduint  au  Roy  Bramaa  iusqu*à  son  arriuée  en 
la  ville  d*Auaa ,  et  des  choses  qui  s'y  passèrent. 


-r- • 


Nous  passasines  toute  cette  nuict  auec  beau- 
coup d appréhension,  et  fismes  tousîours  bon 
guet.  Le  lendemain  si  tost  qu'il  fut  iour  la  pre- 
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miere  chose  qu'on  fit  fut  d  osier  les  morts  qui 
estoient  dans  le  camp  en  si  grand  nombre  qu'on 
en  voyoit  la  terre  toute  couuerte.  Apres  cela  nous 
fismes  reueuë  de  tous  ceux  qui  auoient  esté  tuez, 
tant  en  l'vn  qu'çn  l'autre  party,  et  treuuîisraes 
que  du  costé  du  Bramaa  il  y  en  auoit  cent  vingt- 
huict  mille,  et  de  celuy  du  Prince  fils  du  Roy 
d'Auaa,  quarante  et  deux  mille  ,  où  estoient  coin- 
')ris  les  trente  mille  Mons  de  secours.  Cela  faict, 
ipres  que  le  Tyran  Bramaa  eut  fortifié  la  ville  de 
'?rom,  ensemble  le  Fort  de  Meleytay,  et  qu'il 
iust  faict  faire?  deux  autres  forts  sur  le  bord  de 
!a  riuiere.es  lieux  qu'il  iugea  plus  importans  h  la 
seureté  de  ce  Royaume,  il  partit  amont  la  rîuîere 
de  Queitor  en  mille  Seroos  de  rame ,  dans  lesquels 
estoient  embarquez  septanjte  mille  hommes.  En 
ce  partement  son  intention  estoît  de  s'en  aller  en 
personne  espier  le  Royaume  d'Auaa,  et  se  mons- 
trerla  ville  pour  en  considérer  les  forces,  et  iu- 
ger  par  là  combien  de  gens  de  guerre  il  y  falloit 
mençr  pour  la  prendre.  Ainsi  il  marcha  par  l'es- 
pace de  vingt-huict  iours,  et  passa  pendant  ce 
temps-là  par  de  fort  beaux  lieux  qui  dans  le 
Royaume  de  Chaieu  et  de  lacuçalaon  estoient  sur 
le  bord  de  l'eau.  A  la  fin  il  arriua  à  la  ville  d'Auaa, 
le  troisiesme  iour  d'Octobre  de  cette  mesroc  an- 
née mil  cinq  cent  quarante-cinq.  S'estanfc  rendu 
sur  le  port  il  y  demeura  treize  iours,  et  brusla 
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durant  ce  teoips-là  deux  ou  trois  mille  vaisseaux 
de^eruice  qu'il  y  treuua.  Dauantage  il  mit  en- 
core le  feu  à  quekjues  villages  d alentour;  ce  qui 
ne  luy  cousta  pas  si  peu  qu'il  ne  perdist  en  tous 
ces  degasts  8000  des  siens,  parmy  lesquels  il  y 
auoit  62  Portugais  :  y  estant  arriuez  nous  treuuas- 
mes  que  toutes  choses  y  estoient  fort  bien  pour- 
ueuës.  D'ailleurs  auec  ce  que  cette  ville  estott 
bouue,  tant  pour  sa  situation  y  que  pour  les  for- 
tifications qu'on  y  auoit  faictes,  il  y  auoit  dedans 
vingt  mille  Mons,  qu'on  disoit  estre  venus  depuis 
cinq  iours  des  montagnes  de  Pondaleu,  06  le 
Roy  d'Auaa,  auec  la  permission  du  Siamon  Em- 
pereur de  cette  Monarchie  s'en  alloit  faisant  des  ' 
leuëes  de  plus  de  huictante  mille  hommes,  pour 
s'en  aller  regaigner  la  ville  de  Prom  :  car  si  tost 
que  ce  Roy  eut  des  nouuelles^  certaines  de  la 
mort  de  sa  fille  et  de  son  gendre ,  arriuée  comme 
i'ay  dit  cy-deuant,  voyant  qu'il  n'estoit  pas  assez 
fort  de  soy  pour  se  reuancher  des  offences,  que 
ce  Tyran  luy  auoit  faictes,  et  se  mettre  à  cou- 
uert  de  celles  qu'il  apprehendoit  de  receuoir  à 
Taduenir ,  qui  estoit  la  prise  de  son  Royaume , 
comme  il  en  auoit  esté  menacé  quelquesfois,  il 
s'en  alla  en  personne  auec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  se  îetter  aux  pieds  de  Siamon ,  et  luy  ren- 
dant compte  des  grands  a£fronts  qu'il  auoit  re- 
ceus ,  et  de  ce  qui  estoit*  de  son  intention ,  il  se 
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fit  son  tributaire  de  soixante  mille  bisses  par  an  ^ 
qni  valent  trois  cent  mille  ducats  de  nostre  mon- 
noyc,  et  d'vne  guenta  de  rubis ,  qui.  est  vue  me- 
sure comme  pourroit  estre  vne  pinte,  pour  en 
faire  vne  enseigne  de  pierrerie  à  sa  femme,  du- 
quel tribut  l'on  tient  qu'il  luy  aduança  le  paye- 
jnent  pour  dix  ans ,  sans  y  comprendre  beaucoup 
d'autres  pièces  de  pierrerie  et  de  vaisselle  fort  ri- 
che, dont  il  luy  fit  présent,  estimées  plus  de  deux 
millions;  pour  recompense  dequoy  Siamon  s'obli- 
gea de  le  prendre  en  sa  sauuegarde ,  mesme  de 
marcher  en  .campagne  pour  luy  toutes  les  fois 
qu'il  en  seroit  besoin ,  et  de  le  restablir  en  vn  an 
dans  le  Royaume  de  Prom,  tellement  que  pour 
cet  efiect  il  luy  donna  ces  mesmes  trente  mille 
hommes  de  secours  que  le  Bramaa  auoit  defaicts 
à  Meleytay ,  ensemble  les  vingt  mille  qui  estoieot 
en  cette  ville,  et  les  huietante  mille  qu'ils  atten- 
doient,  desquels  le  mesme  Roy  d'Auaa  estoit  Ge- 
nei*al.  Le  Tyran  en  ayant  eu  aduis,  et  appréhen- 
dant que  cecy  plustost  que  toute  autre  chose 
qu'il  pouuoît  craindre,  ne  fnst  cause  de  sa  perte, 
se  mit  incontinent  à  fortifier  la  ville  de  Prom 
auec  beaucoup  plus  de  soing  et  de  diligence  qu'il 
n'auoit  faict  auparauant;  neantmoins  deuant  que 
partir  de  cette  rîuiere  où  il  estoit  à  l'ancre,  qui 
pouuoit  cstre  à  vne  lieuë  de  la  ville  d'Auaa,  il  en- 
uoya  son  Thrcsorier  uommé  Dioforay  (en  la  puis- 
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sance  duquel  î'ay  dîct  cy-dcuant  qu'on  nous  auoît 
arreslé  prisonniers  huîct  Portugais  que  nous 
estions)  pour  Ambassadeurjiu  Calamînhan  Prince 
grandement  puissant,  qui  demeure  dans  le  milieu 
de  cette  contrée  en  me  grande  distance  de  païs, 
de  qui  ie  dîray  quelque  chose  quand  îeviendray 
h  parler  de  luy.  Le  subîecl  de  cette  ambassade 
estoit  de  le  faire  son  frère  d'armes  par  vne  ligue 
et  contract  de  nouuelle  amitié,  s'offrant  pour  cet 
effect  à  luy  donner  vne  certaine  quantité  d'or,  et 
de  pîerrerie,  et  mcsme  à  luy  rendre  certaines 
terres  frontières  de  son  Royaume,  à  condition 
qu'au  Printemps  suîuant  il  tiendroit  en  guerre  le 
Siamon  pour  l'empescher  de  secourir  le  Roy 
d'Auaa,  et  qu'ainsi  il  luy  donneroit  moyen  de 
prendre  plus  facilement  cette  ville,  sans  que  le 
secours  qu'il  apprehendoit  si  fort,  luy  seruist 
d'obstacle  à  son  dessein.  Cet  Ambassadeur  partit 
donc  à  mesme  temps  après  s'eslre  embarqué  dans 
vne  Laulee  suiuie  de  douze  Seroos,  où  il  y  auoit 
trois  cent  hommes  de  seruice  et  de  sa  garde,  sans 
y  comprendre  ceux  de  la  choijrme  dont  le  nom- 
bre n'estoit  |)as  moindre  ou  p(;u  s'en  falloit.  Les 
presens  qu'il  se  chargea  de  porter  au  Calaminhan 
estoîent  fort  grands,  et  consistoient  en  plusieurs 
riches  pièces,  tant  d'or  que  de  pierrerie,  et  sur 
tout  en  vn  harnoisd'elepliant  qui ,  à  ce  que  l'on  di- 
soit,  valoitquelqucs  six  rent  mille  ducats;  cl  te- 
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noil-on  que  tous  ces  preseiisioincts  ensemble  se 
monloieat  à  vn  million  d'or.  A  ce  partement, 
entre  les  autres  faneurs  que  le  Roy  de  Bramaa  fit 
à  son  Ambassadeur,  celle-cy  vTe  fut  pas  des  moin- 
dres pour  nous ,  de  nous  donner  à  luj.tous  huict 
que  nous  estions,  pour  eslre  comme  ses  esclaues 
à  l'aduenir.  Nous  ayant  donc  bien  vestus  et  pour- 
ueus  à  suffisance  de  tout  ce  qui  nous  estoit  né- 
cessaire, il  nous  tesmoigna  d'astre  fort  content 
de  nous  mener  auec  luy  en  ce  voyage,  et  tous- 
iours  depuis  il  fit  beaucoup  plus  de  compte  de 
nous  que  de  tous  les  autres  qui  le  suiuoient. 


CHAPITRE  CLVllI. 

Du  chemin  que  nousfismes  iusqu*ùccquenous  arriuasme» 
au  Temple ,  ou  au  Pagode  de  Tinagoogoo. 


Il  me  semble  à  propos,  et  conforme  aux  choses 
dont  ie  vay  traictant,  de  m'esloigner  vn  peu  main- 
tenant de  ce  Tyran  Bramaa ,  auquel  ie  reuien- 
dray  quand  il  en  sera  temps,  pour  traicter  îcy 
du  chemin  que  nous  fismes  pour  nous  en  aller  à 
la  ville  de  Timplan,  capitale  de  TEmpire  du  Ca- 
laminhan^  qui  signifie,  Seigneur  du  monde,  pour 
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ce  qu'en  leur  langue  Cala  veut  dire  Seigneur,  et 
Minhan  inonde.  C'est  aussi  ce  mesme  Prince  qui 
se  faict  nommer  aliti'ement,  Seigneur  absolu  de 
l'indomptable  force  des  ElepHaris  de  la  terre. 
Aussi,  à  n'en  point  mentir,  ie  net  pense  pas  qu'en 
tout  le  monde  il  y  ait  vn  plus  grand  Seigneur  que 
celuy-cy,  comme  ie  diray  cy-apres.  Cet  Ambas- 
sadeur estant  donc  party  d'Auaa  au  u}OÎs  d'Octo- 
bre de  l'année  mil  cinq  cent  quarante- cinq, 
prit  sa  route  amont  la  riuiere  de  Queitor,  tournant 
laprouëài'Ouest-sud-est,  et  en  quelques  endroicts 
du  coslé  de  l'Est  à  cause  des  tours  qiie  faisoit  la 
descente  de  l'eau.  Ainsi  par  cette  diuersité  de 
rhombes  nous  contînuasmes  nostre  voyage  sept 
iours  durant,  à  la  fin  desquels  nous  arriuasmes  a 
vn  canal,  appelle  Guampanoo,  par  lequel  le  Ro- 
bamo  qui  estoit  nostre  Pilote,  prit  sa  route  pour 
se  destourner  du  païs  de  Siamon  ;  dequoy  il  auoît 
vn  exprès  ordre  du  Roy.  Nous  arriuasmes  quel- 
que temps  après  à  vne  grande  ville  appellée  Ga-  , 
talday ,  où  cet  Ambassadeur  s'arresta  trois  iours 
pour  s'y  pourueoir  de  quelques  choses  néces- 
saires à  son  voyage.  Estant  party  de  ce  lieu  nous 
continuasmes  d'aller  amont  ce  canal,  encore  onze 
iours,  durant  lesquels  nous  ne  rencontrasmesetne 
vismes  aucun  lieu  qui  ne  fust  remarquable,  sinon 
de  petits  villages,  dont  les  maisons  estoient  cou- 
uertes  de  chaume,  et  peuplées  de  gens  fort  pau- 
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dernier  adieu,  elle  rendit lesprit sur  le  gyron  de 
la  femme  qui  la  soustenoil,  sans  qu'elle  remuast 
plus  depuis.  Ce  que  le  Bourreau  ayant  af)perceu 
il  accourut  incontinent  à  elle,  et  la  pendit  comme 
les  autres  ;  puis  il  en  Gt  autant  de  quatre  petits  en- 
fans,  dont  il  en  mit  deux  de  chaque  costé ,  et  la 
panure  mère  au  milieu.  A  ce  cruel  et  pitoyable 
spectacle  il  se  fil  incontinent  panny  tout  ce  peu- 
ple vn  si  grand  cry,  que  panny  le  bruict  et  le 
tumulte  confus  il  sembloit  que  la  terre  tremblast 
sous  les  pieds  de  ceux  qu'elle  soustenoit.  En  suitte 
de  cela  tout  le  camp  se  mutina  de  telle  sorte,  que 
le  Roy  fut  çontrainct.  de  se  fortifier  dans  son  quar- 
tier de  six  mille  Bramas  à  cheual,  et  de  trente 
mille  hommes  de  pied.  Et  neantmoins  auec  tout 
cela  il  ne  se  croyoit  point  à  couuert  de  cette  mu- 
tinerie qu'il  auoit  tousiours  appréhendée;  elle 
s  appaisa  pourtant  par  la  venue  de  la  nuict,  qui 
seule  fut  capable  de  calmer  les  furieux  mouue- 
mens  de  ces  gens  de  guerre.,  Car  des  sept  cent 
mille  homnjies  qui  estoient  dans  le  camp,  il  y  eu 
auoit  six  cent  nulle  qui  estoient  Pegus  de  nation, 
le  Roy  desquels  auoit  esté  père  de  celte  Royne 
qu'on  venoit  de  faire  mourir»  Mais  ce  Roy  Brama 
les  auoit  si  bien  assuiettis  et  desnuez  d'armes, 
qu'ils  n'osoient  pas  seulement  hausser  les  yeux 
pour  le  regarder.  Voyla  de  quel  infâme  genre  de 
ijDQrt  finit  ses  iours  Nhay  Canaloo,  femme  de 
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Chàubaiuhaa  Roy  de  Martabane,  et  fille  du  Roy 
dePegu,  Empereur  de  neuf  Royaumes,  Princesse 
grandement  accomplie,  et  dont  le  reuenu  se  mon- 
toit  à  trois  millions  d  or.  Quant  à  l'infortuné  Roy 
son  mary  cette  mesnie  nuict  il  fut  ietté  dans  Ja 
mer  yne.  pierre  au  coK  auec  cinquante  ou  soixante 
de  ses  vassaux,  parmy  lesquels  il  y  auoit  des  Sei- 
gneurs de  3o  ou  4o  n^ille  ducats  de  rente ,  tous 
lesquels  estoient  ou  pères,  ou  marys,  ou  frères 
des  i4o  femmes,,  qui  par  yne  grande  iniustice 
auoient  reeeu  vue  mort  si  ignominieuse,  parmy 
lesquels  estoient  encore  comprises  trois  Damoi-* 
selles  de  cette  Princesse ,  que  le  Roy  Brama  auoii 
faict  demander  en  mariage  au  temps  quî}  n  estoit 
qu Vn  simple  Comte ,  sans  que  pas  vn  de  leurs 
pères  s'y  fust  voulu  accorder;  par  où  Ton  peut 
voir  combien  grandes  sont  les  reuolutions  da 
lemps  et  de  la  fortune^ 


/ 
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CHAPITRE  CLIII. 


De  l'infortune^  que  l'eus  à  AlartabQae  »   et  do  ce  que  tki  le 
Roy  dte  Brama  depuis  qu'il  fut  arriué  à  Pegu. 


Apms  que  le  Tyran  Brama  eut  faiol  faire  cette 
rigoureuse  lustice,  il  fi'arresta  là  neuf  iours  en- 
tiers 9  durant  lesquels  plusieurs  habitansde  la  yiiie 
furent  aussi  exécutée.  A  la  fin  il  partit  pour  s'en 
alter  à  Pega ,  et  laissa  ]k  Bàtnhaa  CAnt/ue  son  pre- 
mier M&istre  d'Hoflter^  pour  j  ordonner  de  qnel-^ 
ques  choses  nécessaires  à  pacifier  Ce  Royaume  »  et 
y  pourueotr  aux  réparations  de  ce  que  le  feu  auoit 
consommé.    Pour  cet  effect   il  y  mit  Vne  fort 
bonne  garnison,  et  emmena  auec  soy  tout  le 
reste  de  son  armée.  lean  Gayeyro  le  suiuit  aussi 
auec  sept  cent  Portugais ,  sans  que  là  il  en  de- 
meurast  dans  les  ruines  de  Martabane  que  trois 
ou  quatre  seulement ,  qui  n'estoient  pas  autre- 
ment considérables.  Il  est  vray  qu'outre  ceux-cy 
il  y  en  resta  vn  autre  appelle  Gonçalo  Falcan  Gen- 
til-homue  de  tres-bon  lieu ,  et  que  ces  Gentils 
appelloient  ordinairement  Crisna  Pacau^  c'est 
à  dire,  Fteur  des  Fleur»;  tiltre  fort  honnorable 
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entr'eux»  que  le  Roy  de  Brama  luy  auoit  donné 
pour  recoiupeuce  fie  ses  seruices.  lit  parce  qu'à 
mon  parlement  de  Malaca^  Pedro  de  Faria  me 
donna  vne  lettre  qui  s'addressoit  à  luy,  par  la- 
quelle il  le  prioit  de  m'assister  de  sa  faueur,  en 
cas  que  i  en  eusse  besoin  en  laffaire  pour  laquelle 
il  ra'enuoyoît  là,  lant  pour  le  seruice  du  Roy, 
que  pour  1  obliger  luy;  sitost  que  ie  fus  arriué  à 
Maflabane  où  ie  le  treuuay  résident ,  ie  Ipy  ren- 
dis cetlc  lettre.   Par  mesme  moyen  ie  luy  rendis 
compte  du  subiect  qui  ïii'amenoît  là,  qui  estoit 
pour  confirmer  lancien  Iraiclé  de  pai&  que  le 
Chaubainhaa  auoit  faict  par  ses'  Ambassadeurs 
auec  ceux  de  Mnlaca,  au  temps  que  Pedro  de 
Faria  en  fut  premièrement  Gouuerneur;  dequoy 
luy  pouuoit  auoîr  vne  grande  co.gnoissance ,  ad- 
ioustant  que  pour  cet  effect  il  luy  apportoit  vne 
lettre  pleine  de  grandes  protestations  d'amitié , 
et  vn  présent  de  quelques  pièces  de  la  Chine  fort 
riches.  Alors  ce  Gonçalo  Falcan  s'imaginant  que 
par  ce  moyen  il  s'insinueroit  plus  fort  que  iamais 
aux  bonnes  grâces  du  Roy  de  Brama,  dans  le 
party  duquel  il  s  estoit  ietté  durant  le  siège  de 
la  ville,  quittant  celuy  du  Chaubainhaa  qu'il  ser- 
ucHt  auparauant,  s  en  alla  treuuer  ce  sien  Groii- 
uerneut*  trois  iours  après  le  partement  du  Roy  , 
et  loy  dict  qu'il  estoit  là  venu  comme  Ambassa- 
deur du  Cappitaine  deMalaca  ,  pour  traicter  auee 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amiiser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  i'en  passeray  plusieurs  sous  silence,  des- 
qiuîlles  y  d'autres  personnes  qui  le  sçauroient 
mieux  dire  que  moy,  féroient  possible  beaucoup 
d'estime.  Yingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là ,  à  la  fin  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vne  ville  appellée  Meidur,  douze  lieues 
plus  auant  à  mont  la  riuiere  d'Angeguma;  mais 
pour  n'estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-deuant,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m  en  retourne  au  Pagode,  affin  que  de  taotde  choses 
que  nous  y  vismes,  i'exi  die  succinctement  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Chrestiens  faisons  pour  nous  sauuer,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  28  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
jsoit  le  plus  ;  car  pour  cet  effect  nous  ne  manquions 
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reslercnl,  on  les  fit  mettre  dans#vne  misérable 
çhalonppe  sans  voiles  et  sans  rames,  dans  laquelle 
ils  furent  exposez  à  val  la  riuiere.  Encetequippage 
liurez  à  la  mercy  de  la  fortune,  ils  furent  iettez 
par  les  vents  en  vne  Isle  déserte  appellc^e  Pullo 
Camvde^  qui  s'aduançoit  de  vingt  lieues  dans  la 
mer  de  cette  barre.  Là  ils  se  fournirent  de  quel- 
ques prouisîons  de  marée  et  de  fruicts  qu'ils 
Ireuuerenttians  le  bois;  en  cette  nécessité  faisant 
vne  manierede  voiledesyestemensqu'ilsauoient, 
et  de  deux  rames  qu'ils  treuuerent  possible  là, 
ou  qu'ils  firent  eux-mesmes,  ils  prirent  leur  route 
le  long  de  la  coste  de  lunçalan ,  et  de  là  vn  autre 
lieu  ;  à  quoy  ils  employèrent  bien  deux  mois,  et 
arriuerent  en  fin  à  la  riuiere  de  Parlés  au  Royaume 
de  Queda,  où  ils  moururent  presque  tous  de  cer- 
taines apostumes  qui  leur  vindrent  à  la  gorge  en 
manière  de  charbons;  de  sorte  qu'il  n'en  arriua 
que  deux  à  Malaca,  qui  racontèrent  à  Pedro  de 
Faria  tont  le  succès  de  ce  triste  voyage,  él  comment 
Ton  m'auoit  condamné  à  mourir.  Comme  en  ef- 
fect  ie  n'attendois  qu'après  l'heure  qu'on  me  me- 
nast  au  supplice ,  quand  il  plust  à  Dieu  m'en 
deliurer miraculeusement;  car  incontinent  après 
que  le  Necoda  et  les  marchands  furent  bannis  de 
la  façon  que  ie  viens  de  dire,  ie  fus  mis  à  vne^ 
autre  prison  plus  esloignée  ,  où  ie  demeuray 
trente- six  iours  chargé  de  chaisnes  et' de  [fers 
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doDC  qu'vn  de  ces  sacrifices  se  fit  au  iour  de  ia 
nouuelle  Lune  de  Décembre ,  à  sçauoir  au  neuf- 
uiesme  du  moîs ,  qui  est  le  îour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustuiué  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  païs  appellent  Massunieriuoo  y 
ceux  du  lappon  Foriooy  les  Chinois  Maneiao^  les 
Lequiens  Champas^  et  les  Cauchins  Ampitabr, 
les  Sianimes,  Bramas,  Pafuas,  et  Sacotays  Sart" 
saporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  di- 
uersité  de  ces  langages  tous  ces  noms  soient  difie- 
rens,  si  est-ce  qu  en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  vîsmes  célébrer  îcy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé,  que  ie  ne  sçay  par  où  commencer; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  mesice 
à  Taueuglement  de  ces  misérables ,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  Thonneur  de  Dieu ,  suffit  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lieu^ 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  toutes  les  na- 
tions de  ces  contrées,  et  le  nombre  en  est  finy; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  rne  foire  qui  se  faict 
durant  cette  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  nouuelle,  iusques  à  ce 
qu'elle  soit  pleine.  En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  sur  mer 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degré  d  abon- 
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ccLi  fut  cause  que  ie  u  eu  mourus  point; car  f^v 
le  poinct  que  ce  meschant  s'en  alloit  faire  exé- 
cuter la  sentence  qui  s'estoit  donnée  contre  moy 
qiielques-vns  de  ses  amis  hiy  conseillèrent  de 
n'en  rien  faire,  disant  que  s'il  me  faisoit mourir, 
tous  les  Portugais  qui  estoient  à  l'egu  ne  man- 
queroient  point  de  s'aller  plaindre  de  luy  au  Roy-, 
et  de  luy  dire ,  Que  pour  me  voler  cent  mille 
ducats  que  i'auois  là  en  marchandises,  qui  appar- 
tenoient  au  Cappitainede  Malaca,  il  ra'auoit  faict 
mourir  sans  raison.  Que  cela  estant,  le  B.oy  luy 
demanderoit  compte  de  toutes  ces  marchandises 
ou  de  cet  argent,  et  que  mesmes  quand  ils  luy 
rendroient  tout  ce  qu'ils  m'auroient  pris,  cela  ne 
le  contenteroit  pas ,  s'imaginant  tousiours  qu'il  y 
en  auoit  dauantage  ;  par  où  il  se  mettroit  telle- 
ment hors  de  bonnes  grâces  du  Roy,  qu'il  n'y 
pourroit  iamais  r'entrer;  ce  qui  seroit  cause  et 
de  sa  ruine  totale,  et  de  celle  de  sesenfans,  sans 
le  deshonneur  qui  luy  en  reuiendroit.  Ce  chien 
de  Gouuerneur  Bainhaa  Chaque  appréhendant 
que  cela  n'arriuast  comme  on  luy  disoit,  se  dé- 
sista de  sa  première  opinîastreté,  et  corrigeant  la 
dernière  sentence  qu'il  auoit  donnée ,  il  ordonna, 
Que  ie  ne  mourrois  point,  mais  que  mon  bien 
seroit  confisqué ,  et  moy  arresté  prisonnier  du 
Roy.  Comme  en  effecl  sitost  que  ie  fus  guery  des 
hlesseuresque  la  lacre  qu'on,  auoit  brusiéo  sur 
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moy,  et  les  coups  de   foiiet  maiioîent^faîclcs, 

îe  fus  conduit  à  Pegu  tout  enchaisné  que  i  estoîs^ 

et  là  comme  prisonnier  Ton  me  mît  entre    les 

mains  d'vn  Brama  Thresorîer  du  Roy ,  appelle 

Diosoray ,  qui  auoit  encore  sous  sa  garde  huici 

Portugais,  ausquels  leurs  peschcz  a|ioieat  cnu>é 

les  mesmes  disgrâces ,  que  les][miens  m*auo!eot 

suscitées.  Car  il  y  auoit  desia  près  de  six  mois 

qu'il  gardoit  ces  panures  infortunez , ^desquels 

J  on  s^estoit  saisi  dans  le  IN  au  ire  de  Don  Henrv 

Deçà  de  Cananor,que  la  teinpeste  auoit  ietté  on 

celte  coste.  Or  puis  que  iusqucs  îcy  i'ay  traicté  du 

succès  de  mon  voyage  de  Martabane ,  et  du  profit 

qui  me  reuint  d*y  estre  allé  pour  le  seruîce  du 

Roy  9  qui  ne  fut  autre  que  la  perte  de  mes  biens , 

et  l'emprisonnement  de  ma  pcrsoune;   deuant 

que  m'enfoncer  dauantage  dans  ces  relations,  ie 

^uis  résolu  de  traîlter  des  diuerscsTortunes  que 

ie  courus  en  ce  Royaume  'durant  deux  ans  et 

demy  que  i'yvoyageay,ce]quî  fut  le^temps  de  ma 

captiuité/ ensemble  des  diuerses^contrées par  où 

mes  infortunes  et  mes  trauerses  furent  cause  que 

ie  m'en  allay  courant,  ce  que  i'estime  nécessaire 

entièrement  à  la  déclaration* de  ce  que  ie  vav 

continuant.  le  diray  donc  qu'après  que  ce  Roy 

de  Braraaa  fut  party  de  la  ville  de  Martabane, 

comme  i'y  faict  voir  cydeuant^^il  fit  si  bien  par 

ses  îournécs  qu'à  la  Iiu  il  sej rendit  à  Pegu.  où 
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auparauant  que  liceatier  ses  Cappitaines  il  (it  la 
reûeuë  de  ce  qu'il  auoît  de  gens,  et  treuua  que 
des  sept  cent  mille  hommes  qu'il  auoit  amenez 
pour  assiéger  le  Ghambainhaa,  il  s'en  manquoit 
quatre  vingt-six  mille.  Etpoiirce  qu'en  ce  temps- 
là  il  auoit  eu  vent  que  le  Roy  d'Auaa  allié  auec 
les  Sauadis  et  Ghalens  donnoit  entrée  au  Syan^ 
mon  9  dont  le  pais  par  le  milieu  de  ce  Royaume 
du  costé  de  l'Oiiest  et  de  rOûest-nord-oiiest  est 
limitrophe  du  Calami^han  Empereur  de  l'in- 
domptable force  des  Hlephans  de  la  terre ,  comme 
îe  diray  cy-apres  quand  ie  traitteray  de  luy ,  af- 
fin  de  gaigner  à  ce  Bramaa  les  forteresses  du 
royaume  Tanguu ,  luy  comme  bon  Cappitaine 
qu'il  estoit  et  fort  rusé  en  matière  de  guerre, 
deuant  que  passer  outre  fit  des  leuées  de  gens 
dont  il  fit  pourueoir ,  ensemble  de  toutes  les  au- 
tres choses  nécessaires,  ces  quatre  principales 
forteresses  d'où  luy  venoient  ses  plus  grandes 
appréhensions.  Par  mesme  moyen  ayant  résolu 
de  s'en  aller  attaquer  la  ville  de  Prom ,  il  retint 
pour  cet  effect  l'armée  qu'il  auoit  desia,  et  fit  de 
nouueau  de  fort  grands  préparatifs  par  tout  le 
Royaume  9  vsant  d'vne  si  grande  diligence  à  leuer 
des  gens  qu'en  six  mois  de  temps  il  eust  iusques 
à  neuf  cent  mille  hommes,  auec  lesquels  il  partit 
de  la  ville  de  Bagou  y  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment Pegu.  Les  ayant  faîct  embarquer  en  douze 
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luillel vaisseaux  de  rames,  deux  mille  desquels 
esloienl-Seroos,  Laulers,  Caturos,  et  Fusles, 
toute  cette  graade  flotte  partit  le  9  ioar  du  mor< 
de  Mars  1 5^5  à  mont  la  rîuiere  d'Ansedaa ,  et  s  en 
alla  iusques  à  Danapluu ,  où  elle  se  fournit  de 
quelques  prouisionsquî  luy  estoîeut  nécessaires. 
De  ce  lieu  suiuaDt  sa  route  par  vne  grande  rioiere 
d*eau  douce,  appellée  Picau  Maiacou,  qui  auoit 
plus  dVae  lieuë  de  largeur ,  à  la  fin  le  Iroisiesme 
d'Auril  elle  s'en  alla  surgir  à  la  yeuë  de  Prom. 
Là  par  les  espions  qui  furent  pris  cette  nuict, 
elle)  eust  nouueltes  que  le  Roy  estoit  raort ,  et 
qu'il  auoit  laissé  pour  successeur  au  Royaume  yn 
sien  fils  aagé  de  treize  ans ,  que  le  Roy  son  père 
auparauant  que  mourir  auoit  marié  auec  la  sœur 
de  sa  femme ,  niepce  de  ce  mesme  ieune  prince, 
et  fille  du  Roy  d'Auaa.  Ce  ieune  Prince  ne  fut 
pas  plustost  aduerty  qiie  le  Roy  de  Brama  s'en 
venoit  l'assiéger  dans  sa  ville  de  Prom ,  qn'il  en- 
uoya  demander  secours  au  Roy  son  père»  et  tient- 
on  aussi  qu'il  ne  manqua  point  de  l'assister,  et 
que  pour  cet  effect  il  mist  sur  pied  vne  armée 
de  soixante  mille  Mons,  Tarées,  et  Chalens. 
hommes  d'eslite  et  fort  aguerris,  desquels  estoit 
General  vn  sien  fils  frère  de  la  Royne.  Cependant 
le  Brama  ayant  eu  aduis  de  cela,  fit  toute  sorte 
de  diligence  affin  d'assiéger  la  ville  deuant  qu  Vu  si 
grand  secours  luy  arriuast.  A  raison  dequoy  ayant 
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faict  mettre  pied  à  terre  à  son  armée  en  vne 
plaine  appellée  Meigauotau,  à  deux  lieues  plus 
bas  que  la  ville,  il  fut  là  cinq  iours  à  faire  tous 
les  préparatifs  qui  luy  estoient  nécessaires.  Ayant 
mis  ordre  à  tout,  vn  matin  auant  le  iour  il  fit 
marcher  son  armée  droict  à  la  ville,  au  son  des 
tambours,  des  fifres,  et  autres  tels  instrument 
de  guerre.  Comme  elle  y  fut  arriuée  enuiron 
onze  heures ,  sans  trouuer  aucun  obstacle ,  il 
commença  tout  incontinent  d'asseoir  son  camp 
à  son  ordinaire,  de  sorte  qu'auparauant  qu'il fust 
nuict  toute  la  ville  fut  enuironnée  de  tranchées 
et  de  fossez  grandement  forts,  ensemble  de  six 
rangs  de  canons  et  d'autres  pièces  d'artillerie. 

CHAPITRE  CLIV. 

Des  choses  qui  se  passèrent  entre  la  Rojne  de  Prom,  et 
le  Roy  de  Bramaa ,  ensemble  du  premier  assaut  quf  fut 
donné  à  la  ville,  et  de  ce  qui  en  arriua. 


Il  y  auoit  desia  cinq  iours  que  le  Roy  Bramaa 

estoit  arriué  près  de  la  ville  de  Prom ,  lors  que  la 

Royne  qui,  gouuernoit  l'Estat  à  la  place  de  son 

mary,  se  voyant  ainsi  assiégée  enuoya  visiter  ce 

"  5j 
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tous  do  quatre  estages,  et  quelques-vns  de  cinq, 
anoc  autant  de  roues  de  chaque  costé.  En  chas- 
cun  d'iceux  il  y  auoit  pour  le  moins  deux  cent 
personnes,  entre  les  PrestrQ3  et  les  gardes,  et  au 
plus  haut  vn  Idole  d'argent  auec  yne  mitre  d*or  à 
la  teste»  et  tous  portoient  au  col  vn  fil  de  perles, 
et  de  fort  riches  colliers  de  pierrerîe.  Derrière  eux 
il  y  auoit  plusieurs  cassolettes  pl<Mnes  de  parfums 
exquis,  où  se  voyoient  encore  à  Tentaur  du  cha- 
riot de  petits  enfans  à  genoux,  et  qui  portoient 
des  masses  d'argent  sur  leurs  espaules.  Il  y  en 
auoit  d'autres  aussi  qui  tenoient  en  main  des  en- 
censoirs auec  lesquels  ils  oncensoient  l'Idole  de 
temps  en  temps  «  au  son  de  certains  instrumcns 
de  musique,  disant  par  trois  fois  auec  vue  voix  pi- 
toyable ,  «  Pautixoru  numilem  forandachce  apo- 
lem,  »  c'est  à  dire ,  «  Seigneur,  adoucy  la  peine  des 
«  Uiorts,  aifin  qu'ils  te  loiient  paisiblement,  »  A 
quoy  tout  le  peuple  respondoit  auec  vn  estrange 
bruict,.  «  Tel  soit  ton  plaisir,  et  qu'ainsi  ilarriue 
«  tous  les  iours  ausquels  tu  nous  monstres  le  So- 
«  leiK  »  Ghascun  de  ces  chariots  estoit  tirt^  par 
plus  de  trois  mille  personnes  qui  pour  cet  effect 
se  seruoient  de  cordes  fort  longues,  couuertos 
de  soye,  et  gaignolent  pour  cela  pleniere  remis- 
sion de  leurs  peschoz,  sans  restitution  de  chose 
quelconque.  Or  affin  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui 
parlicipassent   ù  cette  absolution  en   tirant  des 
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cordes,  ils  y  portoient  la  main  IVn  après  l'autre , 
et  contînuoîent  ainsi  iusques  au  bout,  telleiuenl 
que  toute  la  corde  estoît  couuérte  de' poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  affin  que  ceux  qui 
estoîent  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains, 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoîent  de  mesme ,  et 
ainsi  les  autres  consecutiuement.  De  cette  façon 
tout  le  lono;  dVne  seule  corde  il  v  auoît  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascune  d'îcelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
enuironnée  dVn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
cheual,  armez  de  bastons  à  deux  bouts,  et  les- 
quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  auxassistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  h 
n Interrompre  les  prières  que  faisoîent  les  pres- 
tres.  Quelquesfoîs  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les^bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  cette  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  effect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthes  entrelassez ,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  estendars  ot  bannières  de  sove.  Il   v 
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auoil  aussi  plusieurs  iutermedes  de  farses ,  el 
des  tables  dressées  en  diuers  lieux ,  où  Ton  don- 
noit  à  manger  à  tous  ceux  qui  en  demandoient 
pour  rhonneur  de  Dieu,  et  mesme  en  certains 
endroicts  on  leur  bailloit  des  habits  et  de  l'ar- 
gent Là  mesme  les  ennemis  se  reconcilioient, 
et  les  plus  riches  acquittoient  les  debtes  de  ceux 
qui  n'auoient  pas  de  quoy  payer.  En  vn  mot  il  s'y 
faisoit  tant  de  bonnes  œuurcs,  et  si  propres  aux 
Ghrestiens  plustost  qu'aux  Gentils ,  qu'il  me 
semble  que  si  elles  eussent  esté  faictes  auec  la 
Foy  et  le  Baptesme  pour  l'amour  de  nostre  Sei- 
gneur lesus  Christ 9  sans  y  auoir  aucun  meslange 
des  choses  du  monde,  asseurement  il  les  eust 
agrées.  Mais  quoy?  le  meilleur  leur  manquoit,  et 
pour  leurs  peschez  et  pour  les  nostres.  Cepen- 
dant qu'on  voyoit  ainsi  passer  à  la  foule  celte 
Procession,  ensemble  les  custodes  et  les  cha- 
riots où  estoient  ces  Idoles,  et  ce  auec  vn  ef- 
froyable bruict  de  tambours  et  autres  tels  instru- 
mens,  voyia  que  de  certaines  cabanes  de  bois 
faictes  exprez,  sortoient  tout  à  coup  six,  sept, 
huict,  ou  dix  hommes  louscouuerts  de  senteurs 
et  enueloppez  de  couuertures  de  soye,  et  por- 
tant pour  ornement  des  brasselets  d'or.  Tout  le 
peuple  leur  faisoit  place  aussitost,  et  alors  après 
qu'ils  auoient  salué  l'Idole  qui  estoit  au  plus  haut 
du  chariot,  ils  se  laissoient  cheoir  par  terre,  si 


DE   FERNAND    MENDEZ  PINTO.  523 

bien  que  les  roues  venant  à  passer  sur  eux  les 
escarteloienty  ce  que  voyant  les  assistans^  ils  se 
mcttoient  à  crier  ensemble  ^  Pachiloo  à/uran^ 
c'est  à  dire  9  Mon  ame  soit  auec  la  tienne.  A 
l'heure  mesme  vn  des  Prestres  descendant  du 
chariot 9  et  dix  ou  douze  autres,  prenoienl  ces 
bien-heureux  9  ou  plustost  ces  misérables  qui  ve- 
noient  de  s'immoler  ainsi,  et  en  mettoient  la  teste, 
les  boyaux,  elles  autres  membres  ainsi  froissez 
dans  de  grandes  jattes  faictes  exprez.  Ils  les  mons- 
troient  au  peuple  du  plus  haut  plancher  du  cha- 
riot où  estoit  l'Idole,  disant  auec  vne  voix  forl 
pitoyable»  «  Misérables  pescheurs,  mettez -vous 
ff  tous  en  prière ,  affin  que  Dieu  vous  face  dignes 
«  d'estre  saincts  comme  celuy-cy  qui  est  mainte- 
«  nant  mort  en  sacrifice  dVne  odeur  agréable.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  prosterné  par  terre  respondoît 
auec  vn  bruîct  effroyable  :  <r  Nous  espérons  que 
«  le  Dieu  de  mille  Dieux  le  permettra  ainsi.  »  De 
cette  mesme  façon  se  sacrifièrent  plusieurs  autres 
de  ces  malheureux,  dont  le  nombre,  à  ce  que 
nous  dirent  quelques  marchands  dignes  de  foy, 
fut  de  plus  de  six  cent.  Apres  cciix-cy  suiuoicnt 
d'autres  Martyrs  du  diable,  qu'ils  appeiloient  Xi- 
xaporaus,  qui  se  sacrifioient  encore  deuant  ces 
mesmes  chariots,  cl  se  decoupoient  si  impitoya- 
blement à  grands  coups  de  rasoirs ,  qu'à  voir 
comme    ils  s'accommodoieut  ,    on    ne    pouuoit 
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croire  qu'ils  ne  fussent  comme  insensibles.  Par 
mesme  moyen  ils  coupoîent  de  grands  morceaux 
de  leur  chair, et  les  tenoient  en  haut  les  monstrant 
au  bout  d  vue  flèche ,  comme  s'ils  les  eussent  voulu 
enuoyer  au  Ciel ,  disant  :  «  Qu'ils  en  faisoient  vn 
«  présent  à  Dieu  pour  l'ame  de  leur  père,  de 
«  leur  femme ,  de  leurs  enfans,  ou  de  la  personne 
«  à  l'intention  de  laquelle  ils  faisoient  cette  belle 
«  aumosne.  »  Or  au  mesme  lieu  où  venoît  à  cheoir 
ce  moi*ceau  de  chair,  il  y  accouroit  tant  de  gens 
pour  le  prendre,  que  parmy  cette  foule  il  y  en 
auoit  quelquesfois  plusieurs  d'eslouffez  ;  car  ils 
tenoient  cela  pour  vue  très  grande  relique.  De 
cette  façon  les  misérables  se  tenoient  sur  pied, 
tous  noyez  dans  leur  propre  sang,  sans  nez,  sans 
oreilles,  et  sans  aucune  semblance  d'homme,  îus- 
qu'à  ce' qu'en  fin  ils  tomboiênt  par  terre  tous 
roides*morls,  et  à  l'heure  mesme  les  Grepos  ac- 
couroient  en  diligence  du  haut  du  chariot  ;  puis 
leur  coupant  la  teste  ils  la  monstroient  à  tout  Je 
peuple ,  lequel  les  genoux  en  terre ,  et  les  mains 
leuées  au  Ciel,  se  mettoit  à  dire  tout  haut  :  t  Seî- 
«  gneur,  fay-nous  arriuer  au  temps  auquel  pour 
«  ton  seniice  nous  puissions  faire  le  mesuie  que 
«  celuy-cy.  »  Il  y  en  auoit  d'autres  encore  que  le 
diable  attiroit  là  par  vn  autre  moyen.  Ceux-cy  de- 
mandant l'aumosne,  disoient  :  «  Minta  dremaa 
«  xixapurtiaparam,  »  ce  qui  signifie,  «Donuc-moy 
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tt  Taumosne  pour  Thonncur  de  Dieu,  ou  si  tu  ne 
«  le  fais  ie  me  tueray.  »  Que  si  Ton  ne  les  con- 
lonloit,  à  rheure  inesme  ils  se  coupoient  la  gorge 
d  vri  rasoir  qu'ils  auoient  en  main ,  ou  s  en  don- 
noient  dans  le  ventre ,  et  ainsi  ils  tomboient  par 
terre  tous  morts.  Alors  les  Grepos  accouroient 
incontinent  vers  eux,  et  leur  ayant  coupé  la  teste 
comme  aux  autres,  ils  la  monstroient  au  peuple 
qui  la  reueroit  prosterné  par  terre.  Il  s  y  en  voyoit 
aussiquelques-vns  nommés  iVucâram(7n5^  hommes 
de  très  mauuaise  mine ,  vestus  de  peaux  de  ïy- 
gres,  et  qui  portoient  en  main  certains  pots  de 
cuiure  pleins  d'excremens  et  dVrine  con'ompuë, 
d  où  s  exhaloit  vne  puanteur  si  horrible  et  si  in- 
supportable, qu'il  nestoit  pas  possible  que  les 
narines  la  pussent  souQrir.  Geux-cy  démandant 
l'aumosne  au  peuple  disoient  :  «  Donne-moy  Tau- 
«  mosne  toute  maintenant,  autrement  ie  mange- 
«  ray  de  ces  ordures  que  le  diable  mange,  et  ie 
«  t'en   barboiiilleray   affin   que    tu   sois  maudit 
c  comme  luy.  »  Ilsn'auoient  pas  plustost  proféré 
ces  mots,  que  tous  accouroient  pour  leur  donner 
l'aumosne  bien  viste.  Que  si  on  tardoit  vn  mo- 
ment, ils  portoient  le  pot  à  la  bouche,  et  pre- 
noient  vn  grand  traictde  ce  breuuage  puant  dont 
ils  barboûilloient  tous  ceux  que  bon  leur  sembloit. 
Cependant  tous  les  autres  qui  voyoient  ceux  qu'ils 
auoient  ainsi  accommodez,  les  tenant  pour  mau- 
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dits  86  iettoient  sur  eux,  et  les  traietoient  (IVoe  si 
estrange  sorte ,  que  ces  misérables  ne  sçauoient 
de  quel  costé  se  tourner  :  car  il  n'y  auoitceluy  de 
la  troupe  qui  ne  les  chassast  à  grands  coups  de 
poing,  et  qui  ne  leur  contast  des  iniures,  disanl  : 
«  Qu'ils  estoient  excommuniez  pour  auoîr  esiv 
a  cause  que  ce  sainct  homme  mangeast  de  cette 
c  villenie  comme  lesdiables,  et  qu'ainsi  il  demeu- 
«  rast  puant  deuantDieu  sanspouuoir  iamais  aller 
«  en  Paradis,  ny  viure  parmy  les  hommes.  »  Voy- 
la  combien  estrange  est  l'aueuglement  de  ces 
peuples,  qui  d'ailleurs  ne  manquent  point  deiu- 
gement  ny  d'esprit.  le  laisse  à  part  plusieurs  an- 
tres brutalitez  qu'ils  commettent,  qui  sont  telle- 
ment esloîgnées  de  toute  raison,  qu'elles  nous 
seruent  d  vn  très-grand  motif  de  rendre  sans  cesse 
grâces  à  Dieu  pour  nous  auoir  assistez  de  son  in- 
finie miséricorde  et  bonté,  en  nous  donnant  la 
lumière  de  la  yraye  foy  pour  nous  sauuer. 


»« 
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CHAPITRE  CLXI. 

De  certains  Hennîtes  ou  Pœnîtens  que  nous  vismes  sur 
la  montagne  de  ce  Pagode ,  et  de  leur  façon  de  viure. 


r 

Des  quinze  iours  que  deuoit  durer  cette  fesle , 
y  en  ayant  desîa  neuf  de  passez ,  tout  ce  peuple 
qui  estoit  là  assemblé ,  feignant  que  le  serpent 
glouton  de  la  maison  de  fumée ,  qui  est  leur  lu- 
cifer  comme  i'ay  desig  dit,  s'en  venoit  voler  les 
cendres  de  ceux  qui  estolent  morts  en  ces  diuers 
sacrifices,  pour  empescher  que  leurs  âmes  n'al- 
lassent au  Ciel ,  il  se  leua  parmy  eux  un  bruict  si 
grand  et  si  effroyable,  que  les  paroles  me  man-- 
quent  pour  lexprimer  :  car  auec  ce  qu'on n'oyoit 
de  toutes  parts  que  des  voix  confuses ,  elles  se 
mesloient  au  son  d'vne  inQnité  de  cloches,  de 
bassins,  de  tambours,  de  cornets  de  mer,  et 
toutes  ces  choses  ensemble  faisoient  qu'on  ne 
pouuoit  s'entendre  l'vn  l'autre ,  et  qu'il  sembloit 
que  la  terre  tremblast  soubs  les  pieds,  et  le  tout 
ne  se  faisoit  que  pour  espouuanter  le  diable.  Or 
ce  bruit  dura  depuis  vne  heure  après  midy  ius- 
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ques  au  lendemain  matin ,  et  il  n  est  pas  à  croire 
combien  fut  grande  la  quantité   des  cierges  et 
antres  flambeaux  qui  furent  hrusiez  cette  nuict- 
là.  Car  quelque  part  qu*on  portast  sa  veuë  on  ne 
voyoit  rien  que  feux  qu'ils  auoient  allumez  de 
tous  costez.  La  raison  de  cecy  esloit  parce  qu'ils 
disoieut  :    «  Que  le  Tinagoogoo  Dieu  de  mille 
i  Dieux  s'en  estoit  allé  en  queste  du  serpent  du 
«  glouton  pour  le  tuer  auec  vne  espée  qui  luy 
t  auoit  esté  donnée  du  Ciel.  »  Apres  qu  on   eut 
ainsi  passé  la  nuict  parmy  ce  bruict  et  ce  tumulte 
infernal  9  si  tost  qu'il  fut  iour  toute  la  colline  sur 
laquelle  estoit  basty  le  Temple  parut  pleine  de 
bannières  bLinches,  ce  que  voyant  le  peuple  il 
commença  d'eu  rendre  grâces  à  Dieu,  et  pour 
cet  effect  il  se  prosterna  par  terre  auec  de  grandes 
démonstrations  d'allégresse  :  car  les  vus  et  les 
autres  commencèrent  à  se  faire  des  presens  à 
caqse  des  bonnes  nouuelles  que  les  Prestresleur 
donuoient  par  le  moyen  de  ces  bannières  blan- 
ches ,  signal  asseuré  que  le  serpent  glouton  es- 
toit mort.  Ainsi  tout  le  peuple  transporté  d'vae 
incroyable  resiouyssancc,  s'estant  mis  à  monter 
sur  la  colline  du  Temple  par  a4  aduenuës  qu'il  y 
auoit  9  pour  ceteOect  s'en  alla  remercier  l'Idole, 
et  chanter  ses  louanges  pour  la  victoire  qu'il  auoit 
gaignée  la  nuict  passée  pour  la  mort  du  .serpeut 
glouton,  à  qui  il  auoit  tranché  la  teste.   Cette 
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foule  de  gens  dura  trois  iours  et  trois  nuicts ,  sans 
que  pendant  ce  temps-là  il  fust  possible  de  rom- 
pre la  presse  par  le  chemin  qn'auec  vne  exlresrae 
peine.  Or  comme  nous  autres  Portugais  estions 
là  oisifs  nous  nous  resolusmes d'y  aller,  et  de  voir 
exactement  ces  abus.  Nous  demandasmes  donc 
congé  à  l'Ambassadeur  qui  ne  nous  l'octroya  point 
pour  l'heure ,  mais  il  nous  dict  que  le  iour  d'après 
nous  l'y  accompagnerions  ,  parce  qu'il  s'y  estoît 
voué  durant  sa  dernière  maladie.  Dequoy  nous 
fusmes  grandement  aises ,  à  cause  que  nous  iii- 
geasmes  que  cela  nous  seroit  vne  grande  entrée 
pour  voir  plus  facilement  tout  ce  que  nous  desi- 
rions. Le  lendemain  qui  fut  le  troisiesme  iour  de 
cette  assemblée ,  après  que  la  plus  grande  presse 
fut  passée,  nous  nous  en  allasmes  auec  luy  au 
Temple  de  Tinagoogoo,  et  arriuasmes  en  fin, 
bien  qu'auec  assez  de  peine,  à  la  colline  où  il 
estoit  basty«  Là  se  voyoient  six  rues  fort  belles 
et  longues,  toutes  pleines  de  balances  suspen- 
dues à  des  verges  de  bronze  :  en  ces  balances  se 
pesoit  quantité  de  gens^tant  pour  l'accomplisse- 
ment des  vœux  qu'ils  auoient  faict  en  leurs  ad- 
uersitez  et  maladies,  que  pour  la  remission  de 
tous  les  peschez  commis  iusqu'à  l'heure  présente , 
et  le  poids  que  chacun  mettoit  en  l'vn  des  bas- 
sins estoit  conforme  à  la  qualité  de  la  faute  que 
chascun  pouuoit  auoir  faicte.  Ainsi  c«ux  qui  se 
II.  34 
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sentoicnt  coiilpables  de  gourmandise  et  qui  de 
toute  cette  année  n'auoieut  faict  aucune  absti- 
nence se  pesoient  auec  du  miel,  du  sucre ,  des 
œufs,  et  du  beurre,  pource  que  ces  choses  n'es- 
toient  pas  désagréables  aux  pfestres,  dont  ils  de- 
noient  receuoir  l'absolution.  Ceux  qui  s'estoienl 
addonnez  aux  sensualités  se  pesoient  auec  do 
colton,  de  la  plume,  du  drap,  des  vestemens, 
du  vin,  des  senteurs,  pource  qu'ils  disoient  que 
ces  choses  incitoient  à  ce  pesché.  Ceux  qui  es- 
toient  froids  en  l'amour  de  Dieu ,  et  peu  chari- 
tables aux  panures,  se  pesoient  auec  de  la  mon- 
noyé  de  cuivre ,  d  estain  et  d'argent ,  ou  auec  des 
pièces  d'or  ;  les  paresseux  auec  du  bois,  du  riz, 
du  charbon,  des  pourceaux,  et  du  fmict,  et  les 
cnuieux  pource  qu'ils  ne  tiroient  aucun  proffit  de 
vouloir  du  mal  aux  prosperitez  d'aulmy,  expioient 
leur  pesché  en  le  confessant  publiquement  f  et  en 
souffrant  qu'on  leur  donnast  douze  soufflets  pour 
mémoire  et  à  la  louange  des  douze  Lunes  de  l'an- 
née. Quant  au  pesché  de  superbe  on  y  salisCaisoit 
auec  du  poisson  sec,  des  balays,  et  du  fient  on 
bouze  de  vache  j  pour  estre  des  choses  plus  basses 
que  toutes  les  autres.  Et  pour  le  regard  de  ceux 
qui  auôiept  mesdit  de  leur  prochain,  sans  leur 
en  demander  pardon ,  ils  offroient  pour  eela  vne 
vache  à  U balance ,  ou  bien  vn  porc,  vn  moutoOt 
et  vn  cerf  (  de  manière  que  parce  moyen  dans  les 
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balances  qui  estoient  en  ces  six  rues  sepesoit  vue 
infinité  de  gens;  dequoy  lesPrestres  receuoieat 
tant  d  aumosnes^  que  de  chasque  chose  il  y  en 
auoit  de  grandes  piles.  Quant  aux  panures  qui 
n  auoient  rien  à  donner  pour  la  remission  de  leurs 
peschez ,  ils  ofTroient  leurs  propres  cheueux  ^ 
qui  à  rheure  mesme  leur  estoient  coupez  par 
pUisde  cent  Prestres,  qui  pour  cet  effect  estoient 
assis  par  ordre  sur  des  tabourets  »  auec  des  ci- 
seaux à  la  main.  Là  mesme  se  voyoient  de  grands 
monceaux  de  ces  cheueux ,  desquels  d'autres 
Grepos,  qui  estoient  plus  de  mille  de  nombre , 
et  tous  rangea  aussi  par  ordre,  faisoient  des  cor- 
dons, des  tresses,  des  bagues,  et  des  brasselets, . 
que  les  tus  et  les  autres  acbetoient  pour  les  em- 
porter en  leurs  maisons,  comme  nos  pèlerins 
qui  viennent  de  S.  lacques  ont  accoustumé  d'en 
rapporter  plusieurs  petites  ioliuetez.  Or  affin  que 
ce  que  ie  dis,  et  que  ie  confesse  estre  vn  abus  ne 
semble  point  vne  fable,   ie  puis  asseurer  sans 
mentir ,  que  nostre  Ambassadeur  estonné  des 
choses  incroyables  qu'il  remarquoit  en  ce  lieu  , 
s'enquit  particulièrement  des  Grepos  de  ce  qui 
leur  sembloit  le  plus  estrange  et  le  plus  merueil- 
leux.  A  quoy  ils  luy  respoadirônt  de  poinct  en 
poinct,  et  luy  dirent  en  outre,  que  toutes  ces 
aumosnes,  et  les  autres  offrandes  qui  se  faisoient 
pour  diuerses  choses ,  durant  les  1 5  iours  de  celte 
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m iliel vaisseaux  de  rames,  deux  mille  desquels 
cstolenl-Seroos,  Laulers,  Caturos,  el  Fastes, 
toute  cette  graade  flotte  partit  le  9  ioar  du  mois 
de  Mars  i5/^5  à  mont  la  riuiere  d'Ansedaa,et  s  en 
alla  iusques  à  Danapluu ,  où  elle  se  fournit  de 
quelques  prouisions  qui  luy  estoient  nécessaires. 
De  ce  lieu  siiluant  sa  route  par  vne  grande  riuiere 
deau  douce,  appellée  Picau  MalacoUj  qui  auoit 
plus  d  vae  lieuë  de  largeur ,  ii  la  fin  le  Iroisiesme 
d*Auril  elle  s  en  alla  surgir  à  la  venë  de  Prom. 
Là  par  les  espions  qui  furent  pris  cette  nuict, 
elle]  eust  nouuelles  que  le  Roy  estoit  mort ,  et 
qu'il  auoit  laissé  pour  successeur  au  Royaume  yn 
sien  fils  aagé  de  treize  ans,  que  le  Roy  son  père 
auparauant  que  mourir  auoit  marir^*  auec  la  sœur 
de  sa  femme ,  niepce  de  ce  rnesme  ieune  prince, 
et  fille  du  Roy  d'Auaa.  Ce  ieune  Prince  ne  fut 
pas  plustost  aduerty  qiie  le  Roy  de  Brama  s'en 
venoit  Tassieger  dans  sa  ville  de  Prom ,  qu'il  en- 
uoya  demander  secours  au  Roy  son  père,  et  tient- 
on  aussi  qu'il  ne  manqua  point  de  l'assister,  et 
que  pour  cet  efiect  il  roist  sur  pied  vne  armée 
de  soixante  mille  Mons,  Tarées,  et  Chalens, 
hommes  d'eslite  et  fort  aguerris ,  desquels  estoit 
General  vn  sien  fils  frère  de  la  Royne.  Cependant 
le  Brama  ayant  eu  aduis  de  cela,  fit  toute  sorte 
de  diligence  affin  d'assiéger  la  ville  deuant  qu  vn  si 
grand  secours  luy  arriuast.  A  raison  dequoy  ayant 
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grandement  belles  et  bien  vestuës ,  ausquellcs  le 
peuple  donnoit  ces  auiuosnes  et  ces  ofirandes ,  et 
les  Prestres  les  receuoient  en  leurs  mains.  Puis 
on  les  presentoit  deuant  la  Tribune  de  Tldole 
auec  beaucoup  de  cérémonies  et  de  complimens , 
se  couchant  par  terre  de  temps  en  temps.  Ln 
statue  de  ce  monstre  estoit  d'argent,  haute  do, 
vingt-sept  empans ,  elle  auoit  le  visage  d Vn  Géant , 
lescheueux  d'vnCaffre,  les  narines  grandement 
difformes 9  les  lèvres  grosses»  et  paroissoit  auee 
cela  fort  triste  et  de  mauuaise  mine.  Elle  auoit 
en  main  vne  hache  en  forme  de  doloiixî  de  ton- 
nelier ,  mais  auec  vn  manche  beaucoup  plus  long. 
Auec  cette  doloirc ,  à  ce  que  les  Prestres  faisoienf 
accroire  au  peuple ,  «  ce  Monstre  auoit  mis  ù  mort 
«  la  nuiet  passée  le  serpent  glouton  de  la  maison 
•  de  fumée  9  pour  auoir  voulu  desrober  la  cendre 
«  de  ceux  qui  s'estoient  sacrifiez.  »  Là  se  voyoil 
aussi  le  serpent  emmy  la  place,  et  deuant  la  Tri- 
bune de  ridole,  en  la  figure  de  la  couleuure  la 
plus  effroyable  que  Tesprit  humain  se  puisse  ima- 
giner, et  si  au  naturel,  que  ceux  qui  la  regar- 
doient  en  trembloient  de  peur.  Elle  estoit  cou- 
chée tout  de  son  long ,  ayant  la  teste  coupée ,  1<* 
col  de  la  grosseur  dVn  muid ,  et  de  huict  brasses 
de  long.  Ce  qui  estoit  représenté  si  bien  au  na- 
turel, qu'encore  que  nous  vissions  que  c  estoit 
vne  chose  artificielle,   nous  ne  laissions  pas  d'à- 
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uoir  belle  peur,  pource  qu'on  ne  pouuoit  pres- 
que desaduoûer  que  ce  ne  fust  me  chose  qui 
respiroit  Cepeodant  tous  iesassistans  accouroient 
à  la  foule  tout  à  lentour  d'elle ,  et  la  picquoieot 
les  vnsauec  des  poiotes  de  hallebarde^  et  les  au- 
tres auec  de  grands  aiguillons.  Auec  cela  ib  luy 
disoient  quantité  dlnjures,  et  des  paroles  pleines 
de  mespris,  Tappellant  «Turbacan,  maxiranée, 
«  valoo  »  [hapacou 9  tangamur,  cohiiousa,  »  c'est 
à  dire,  «  Orgueilleux,  maudit,  manoir  infernal , 
«  estang  de  condamnation,  enuieux  des  biens  du 
«  Seigneur ,  Dragon  affamé  au  milieu  de  la  noict;* 
et  ainsi  de  plusieurs  autres  iniures  qu'ils  luy  di- 
soient en  termes  si  nouueaux,  et  si  aocomroo* 
dez  aux  effects  de  ce  mesme  serpent ,  qu'ils  nous 
faisoient  tous  estonner.  Cela  faict,  ils  mettoient 
en  des  bassins  qui  estoient  au  pied  de  la  Tribune 
de  ridole  ,  une  grande  quantité  d'aumosnes, 
d'or,  d'argent,  de  bagues,  de  pièces  de  soye, 
d'argent  monnoyé,  et  des  fins  draps  de  eotton, 
dont  il  y  auoit  en  grande  abondance.  Apres  que 
nous  eusmes  veu  toutes  ces  choses  nous  conti* 
nuasmes  de  suiure  l'Ambassadeur ,  et  nous  en 
allasmes  auec  luy  voir  les  grottes  des  Hermites, 
ou  des  Penitens,  qui  estoient  au  fond  du  bois  à 
la  portée  d'vn  canon.  Elles  estoient  taillées  dans 
le  roc  à  pointe  de  marteau ,  et  toutes  par  ordre, 
auec  autant  de  merueille,  qu'il,  sembloit  que  la 
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Nature  y  eust  plustost  trauaillé,  f|iio  la  inaia  des 
homnie$.  Il  y  en  diioit  cent  quarante-deux  ,  et 
on  quelques-vnes  demeuroîent  des  hommes  qu'ils 
icnoient  pour  saîncls,  et  y  falsoîent  vne  péni- 
tence grandement  austère.  Ceux  des  grottes  qui 
paroissoient  les  premières  auoîent  de  longues  ro- 
bes à  la  façon  des  Bonzes  du  lappon ,  et  suiuoient 
laloyd'vneldolequîauoittlulrefois  esté  vn  homme, 
appelle  Situmpor  mtchay^  qui  durant  sa  vie  auoit 
enioinct  à  ceux  de  sa  secte  de  passer  leurs  iours 
dans  vne  grande  austérité  de  vie,  les  asseuraut 
que  le  seul  et  vray  moyen  de  gaigner  le  Ciel, 
c'estoit  de  dompter  sa  chair,  et  que  tant  plustost 
ils  se  tueroient  h  force  de  se  persécuter,  tant  plus 
libéralement  Dieu  leur  octroyeroît  tous  les  biens 
qu'ils  luy  pourroient  demander.  Ceux  qui  nous 
accompagnoient  là,  nous  dirent  qu'ils  ne  maa- 
geoient  ordinairement  que  des  herbes  cuittes , 
ensemble  quelques  fèves  d'aricot  rosties,  et  du 
fruictsauuage  que  leur  apprestoientd  autres  Pres- 
tres,  qui  estoient  comme  des  pouruoyeurs  d'vn 
Cloistre,  lesquels  se  donnoient  le  soin  de  four- 
nir à  ces  Penîtens  les  choses  conformes  à  la  loy 
dont  ils  faisoient  profession.  En  suitte  de  ceux- 
cy  dans  vne  grotte  faîcte  de  mesme  nous  en  vis- 
mes  d'^autrcs.de  la  secte  dVn  de  leurs  saîncts, 
ou  plustost  d'vn  diable  appelle  Angemacur  ;  ccnx- 
cy  estoient  en  des  basses-fosses  faictes  dans  le  mi- 
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lieu  (lu  mesme  rocher,  selon  ce  qui  estoU  porté 
par  le  statut  de  ces  malheureux ,  qui  demeuroient 
là  sans  manger  autre  chose  que  des  mouches, 
des  fourmis ,  des  scorpions ,  et  des  araignes ,  auec 
le  jus  dune  certaine  herbe  dont  il  y  auoit  là  quan- 
tité, et  qui  ressembloit  à  de  Tozeille.  En  ce  lieu 
ils  meditoient  iour  et  nuict  auec  les  yeux  esleucz 
au  Ciel ,  et  les  deux  poings  fermez  ,  pour  tesmoi- 
gner  qu'ils  ne  vouloient  rien  qui  fust  du  monde , 
et  de  cette  façon  ils  se  laissoient  mourir  comme 
des  bestes.  Geux-cy  sont  estimez  les  plus  saiUcts 
de  tous,  et  comme  tels  après  quils  sont  morts 
on  faict  des  feux,  où  Ion  iette  quantité  de  par- 
fums de  grand  prix  pour  les  y  brusler.  La  pompe 
funèbre  estant  faicte  auec  beaucoup  de  maiesté 
et  de  fort  riches  offrandes ,  on  leur  bastit  des 
Temples  fort  somptueux,  affin  d'attirer  les  vi- 
uans  à  faire  de  mesme,  et  pour  obtenir  cette 
vaine  gloire,  qui  est  la  seule  chose  que  le  monde 
leur  donne  pour  salaire  de  leur  excessiue  péni- 
tence. Nous  en  vismes  encore  d'autres  dVne  secte 
du  (out  diabolique ,  inuentée  par  vn  certain  Giteu 
Mitray.  Ceux-cy  ont  diuers  ordres  de  pénitence, 
et  en  ce  qui  est  de  leurs  opinions  ils  s'accommo- 
dent en  partie  à  celle  des  Abyssins  d'Ethiopie  au 
Royaume  du  Prête  jan.  Or  affm  que  leur  absti- 
nence soit  plus  agréable  à  leur  Idole  pour  estre 
grandement  austère ,  les  vns  d  enlr'eux  ne  man- 
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gcDt  que  des  crachats  gluans  et  pourris,  auec 
des  sauterelles  et  de  la  fiente  de  poulie ,  et  les 
autres  des  caillots  de  sang  tiré  à  d'autres  hommes, 
auec  des  fruits  et  des  herbes  ameres  qu'on  leur 
apporte  des  bois;  à  cause  dequoy  ils  ne  viuent 
que  fort  peu  de  temps,  et  ont  si  mauuaise  cou- 
leur qu'ils  font  peur  à  ceux  qui  les  regardent.  le 
laisse  à  part  ceux  de  la  secte  de  Godomem,  qui 
passent  leur  vie  à  crier  iour  et'nuict  surces  mon- 
tagnes, Godomem,  Godamem,  et  ne  s'en  désis- 
tent point  iusques  &  ce  qu'ils  tombent  par  terre 
tous  roides  morts  pour  ne  pouuoir  prendre  ha- 
leine, le  ne  parle  point  aussi  de  ceux  qu'ils  ap- 
pellent Taxilacons,  qui  meurent  bien  plus  bru- 
talement que  les  autres  ;  car  ils  s'enferment  dans 
certaines  grottes  faictes  exprez,  fort  petites  et 
bien  bouchées  de  toutes  parts,  et  à  force  d'y 
brusler  des  chardons  et  des  espines  toutes  vertes 
ils  se  laissent  estouQer  à  la  fumée.  Par  où  l'on 
peut  voir  comme  par  des  façons  de  viure  si  rudes 
et  si  différentes  tous  ces  misérables  se  rendent  mar- 
tyrs du  diable ,  qui  pour  recompence  leur  donne 
l'enfer  pour  iamals  ;  et  sans  mentir  c'est  vne  chose 
bien  pitoyable  de  voir  la  grande  peine  que  pren- 
nent ces  malheureux  pour  se  perdre ,  et  le  peu 
que  nous  faisons  pour  nous  sauner. 
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CUAPITUE  CLXII. 

Do  quelques  autres  chosesquonoua  visinos  on  coiUlnuant 
noslro  clicnilii ,  lusqu'ù  ce  que  nous  urnuasmes  A  la 
yillo  de  Timplaii. 


AfRBs  auotr  veti  foules  ces  choses  uucc  assca 
d'estonnement,  nous  partismes  de  ce  Paginlcdi' 
Tinagoogoo ,  et  continnasmes  nostre  chemin  treize 
iours  durant,  à  la  Kn  desquels  nous  arriuasmes en 
deux  grandes  villes ,  silu<^es  sur  le  bord  de  la  ri- 
uîere,  l'vne  vis  à  vis  de  l'autre  »  à  la  distance  dVn 
iect  de  pierre,  rvne  desquelles  s'appelloît  Ma- 
nauedéêf  et  l'autre  Singilapan.  Au  milieu  de  cette 
mesme  riniere  qui  estoit  là  vn  peu  plus  estroicte , 
il  y  auoit  vne  Isie  que  la  Nature  y  auoit  faicte  en 
rond,  où  se  voyoit  vn  rocher  de  trente-six  brasses 
de  hauteur,  et  do  la  largeur  d'vn  traîct  d'arha- 
lesle.  Sur  ce  rocher  ostoît  basty  vn  roquet  auec 
neuf  houllcuarls  et  cinq  toursT  Hors  du  terre- 
plein  de  la  muraille  il  estoit  enuironni^  de  deux 
rangs  de  grilles  de  fer  fort  grosses  ;  ioinct  que 
depuis  les  quatre  boulleuarts  iusques  h  Tautrt^ 
bord  de  la  riuierc  il  y  auoit  vue  chaisne  de  fer, 
pour  empcscluM*  (|uc  les  vaisseaux  ne  passassent 
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outre;  et  ainsi  il  n'y  pouiioit  entrer  aucune  chose. 
En  celle  de  ces  deux  villes  qui  s'nppeloit  Sîngîla- 
pau,  TAmbassadeur  mit  pied  à  terre,  où  il  fut 
graîidernent  bien  receu  par  le  Xemimdum^  qui  en 
ostoit  Gouuerneur;  ioinct  qu'il  pourueut  tous  les 
siens  d'vne  grande  abondance  de  rafraischisse- 
mens.  Le  lendemain  matin  estant  party  de  ce 
lieu,  accompagné  de  TÎngt  Laulëes  de  rame,  dans 
lesquelles  il  y  auoit  })ien  mille  hommes,  enuiron 
le  soir  il  arriua  aux  douanes  du  Royaume,  qui 
sont  deux  fortes  places  qui  de  l'vne  à  l'autre  par 
le  moyen  de  cinq  grosses  chaisnes  de  laiton,  tra- 
uersolent  toute  la  largeur  de  la  riuîere;  tellement 
qu'aucune  chose  ne  peut  passer  par  là.  En  ce  lieu 
arma  vn  homme  dans  vn  Seroo  fort  léger,  qui 
dict  à  l'Ambassadeur,  qu'il  s'en  vinst  prendre 
terre  à  Gampalagro,  ^[ui  estoit  vn  des  deux  chas- 
teaox  du  costé  du  Sud,  pour  luy  monstrer  la 
lettre  que  son  Roy  luy  auoit  donnée  h  rendre  au 
Galaminham ,  affin  de  voir  si  elle  estoit  escriptc 
auec  la  forme  requise  à  parler  à  luy ,  et  qu'on  ob- 
serue  ordinairement.  L'Ambassadeur  obeyt  in- 
continent, et  ayant  mis  pied  à  terre  fut  mené 
dans  vne  grande  salle,  où  il  y  anoit  trois  hommes 
assis  à  table,  auec  quantité  de  Gentils*hommes 
qui  luy  firent  vn  bon  accueil,  et  luy  demandèrent 
le  subiect  qui  l'amenoit  là,  comme  personnes  qui 
n'en  sçauoient  rien.    A  cela   l'Ambassadeur  fit 
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responce,  «Qu'il  y  venoît  de  la  pari  du  Roy  àv 
•  Brama  y  Seigneur  de  Tanguu,  et  qu'il  auoit  vno 
«  Ambassade  à  faire  au  sainct  Galaminham  sur  des 
«  choses  grandement  iroporlantes  à  son  Estât.  > 
Alors  ayant  respoudu  à  certaines  demandes,  que 
luy  firent  par  forme  de  cérémonie  les  trois  prin- 
cipaux qui  estoient  à  table,  il  leur  monstra  la 
lettre  en  laquelle  ils  corrigèrent  quelques  pa- 
roles, qui  n'estoient  pas  du  style  dont  on  auoit 
accoustumé  de  parler  au  Galaminham.  Auec  cette 
lettre  l'Ambassadeur  iuy  monstra  le  présent  qu'il 
auoit  à  luy  faire,  dont  ils  furent  fort'estonnez, 
principalement  quand  ils  virent  la  chaire  d'or,  et 
la  pierrerie  de  l'Elephant ,  qui  au  dire  de  plu- 
sieurs lapidaires,  valoient  plus  de  six  cent  mille 
ducats,  sans  y  comprendre  les  autres  pièces  ri- 
ches qu'il  portoit,  comme  i'ay  desia  dict.  Apres 
que  nous  eusmes  nos  despesches  en  ce  Bureau 
de  la  première  douane,  nous  nous  en  allasmes 
à  l'autre  qui  estoit  vue  lieuë  plus  auant  à  mont  la 
riuiere,  là  nous  treuuasnies  d'autres  hommes 
beaucoup  plus  vénérables,  lesquels  auec  vne  autre 
nouuelle  cérémonie ,  virent  encore  la  lettre  et  le 
présent,  et  mirent  en  toutes  les  pièces  des  cor- 
dons incarnadins  de  soye  torse ,  auec  trois  cachets 
de  lacre  ;  ce  qui  fut  comme  la  conclusion  de  ce 
que  l'Ambassade  pouuoit  estre  receuc  par  le  Ga- 
laminham. Ce  mcsmc  iour  de  la  prochaine  ville 
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tle  Qucitor  arriua  vn  homme  de  la  part  du  Gou- 
uerneur  du  Royaume,  qui  cnuoya  visiter  rAm- 
bassadeur  auec  vn  présent  de  rafraischissémens , 
de  chairs,  de  fruicts,  et  d'autres  telles  choses  à 
leur  mode.  Durant  9  iours  que  l'Ambassadeur 
demeura  en  ce  lieu  il  fut  pourueu  en  abondance 
de  toutes  les  choses  qui  luy  estoiont  nécessaires, 
tant  pour  sa  personne ,  que  pour  ceux  de  sa  suitte. 
Auec  cela  on  luy  donna  le  plaisir  de  diuerses 
sortes  de  chasses  et  de  pescheries,  et  luy  fit-on 
plusieurs  festins  accompagnez  de  musique  et  de 
comédies  représentées  par  des  femmes  fort  belles 
et  richement  vestuës.  Durant  ces  mesmes  neuf 
iours  nous  autres  Portugais  auec  la  permission 
dé   l'Ambassadeur  nous    fusmes  voir  certaines 
choses  que  ceux  du  pais  nous  auoient  grande- 
ment prisées,  à  sçauoir  des  bastimens  fort  anti- 
ques, des  Temples  riches  et  somptueux,  de  fort 
beau  iardins,  des  chasteaux  et  des  maisons  qui 
estoient  le  long  de  cette  riuiere,  faictes  dVne 
cstrange  façon ,  bien  fortifiées  et  à  grands  fraiz , 
entre  lesquelles  il  y  auoit  vn  Hospital  pour  loger 
les  Pèlerins,  appelle  Manicafaran^  qui  signifie 
proprement  en  nostre  langue  prison  des  Dieux  ^ 
qui  s*estendoit  plus  d Vne  lieuë  en  largeur.  Là  se 
voyoîenl  douze  rues  toutes  voûtées,  en  chnscune 
desquelles  il  y  auoit  deux  cent  quarante  maisons, 
à  raison  de  six  vingt  à  chasque  costé ,  qui  faisoient 
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en  tout  deux  mille  huict  cent  huictante ,  tontos 
pleines  de  pèlerins,  qui  tout  le  long  de  l'année 
s'en  venoîent  là  en  pèlerinage  de  diuerses  con- 
trées :  car,  à  ce  qu'ils  tiennent,  ce  pèlerinage  doit 
estre  de  plus  grand  mérite  que  tous  les  autres  à 
cause  que  ces  Idoles  emprisonnées  par  des  estran- 
gers  ont  besoin  de  compagnie ,  poUr  n'auoir  la  li- 
berté de  s'en  retourner  en  leur^  paLs.  A  ces  pèle- 
rins, qui  selon  ce  qu'en  disent  ceux  du  paîs  sont 
en  toute  l'année  plus  de  six  mille  sans  disconti- 
nuer, l'on  donne  à  manger  durant  tout  le  temps 
qu'ils  demeurent  là,  et  ce  des  aumosnes  et  du  re- 
uenu  de  la  maison*  Ceux  qui  les  seruent  sont 
quatre  mille  Prestres  de  Manicafaran ,  qui  rési- 
dent auec  plusieurs  autres  dans  ce  mesme  enclos, 
en  six  vingt  maisons  de  Religieux  où  il  y  en  a  en- 
core autant  de  femmes  qui  seruent.  Le  Temple 
de  cet  Hospital  estoit  fort  grand ,  à  trois  nefs  en 
façon  de  nos  Eglises,  au  milieu  duquel  estoit  re* 
marquable  vne  chappelle  faicte  en  rond  et  enui- 
ronnée  de  trois  balustres  de  laiton,  fort  grosses, 
auec  des  marteaux  à  chasque  porte  »  faict&  de 
mesme  metail.  Au  dedans  il  y  auoit  quatre-vingt 
Idoles  d'hommes  et  de  femmes,  sans  y  compren- 
dre les  autres  petits  Dieux  prosternez  par  terre  : 
car  il  n'y  auoit  que  les  quatre-vingt,  et  les  plus 
grandes  Idoles  qui  fussent  debout,  toutes  atta- 
chées par  des  chaisnes  de  fer  auec  de  gros  col- 
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liersy  et  quclques-vncs  aucc  des  manottcs.  Pour 
les  petiles,  comme  i'ay  desia  dict,  elles  estoient 
cslenduës  par  Icrre  comme  enfans  de  ces  pins 
grandes 9  el  attachées  six  à  six  par  la  ceinture 
d'autres  chaisnes  plus  deslioes.  Dauantage  hors 
les  balustres  en  deux  autres  files  chascune  de 
trois  9  paroissent  deux  cent  quarante -quatre 
Geans  de  bronze  y  de  vingtrsix  empans  do  haut, 
auec  leurs  hallebardes  et  leurs  massues  sur  les 
espaules  comme  si  on  les  eust  mises  en  ce  lieu 
pour  la  garde  de  ces  autres  Dieux  qui  estoient 
captifs.  Tout  haut  en  des  verges  de  fer  qui  Ira- 
uersoient  toute  la  nef  du  Temple,  il  y  auoit  quan- 
tilë  de  luminaires,  chascun  de  dix  lumignons,  en 
faconde  chandeliers  comme  ceux  des  Indes,  tous 
vernissez  par  dessus ,  comme  les  murailles  I  estoient 
aussi,  ensemble  tout  le  reste  qui  s'y  voyoit ,  et  ce 
pour  marque  de  dueil ,  à  cause  de  la  captiuité  de 
ces  Dieux.  Estonnez  que  nous  fusmes  tant  do  ce 
que  ie  viens  de  raconter,  que  de  plusieurs  autres 
choses  que  ie  passe  sonbs  silence,  comme  nous 
no  pouuions  comprendre  ce  qu'ils  entendoient 
par  Temprisonnement  de  ces  Dieux,  nous  en  de- 
mandasmea  la  signification  aux  Prestres,  à  quoy 
vn  d'entr'eux  qui  sembloit  auoir  plus  d'auctorité 
que  tous  les  autres,  nous  fit  cette  responce  : 
«  Puisque  ie  voy  qu 'estant  estrangers  vous  desi- 
«  rez  apprendre  do  nioy  ce  que  ie  sçay  bitWqye 
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VOUS  n'auez  iamais  ony  dire,  ny  Icii  dans  vos  li- 

ures,  ie  vous  diray  ce  qui  en  est,  et  comme 

quoy  la  chose  se  passe,  conformément  au  ve« 

ritable  récit  que  nous  en  font  nos  histoires. 

Sçachez  que  la  Lune  où  nous  sommes,  qui  faict 

sept  mille  trois  cent  et  vingt  Lunes,  qui  sont  six 

cent  dix  annexes  selon  la  supputation  des  autres 

nations,  depuis  le  temps  qu'vn  sainct  Culamin- 

ham  nomme  Xixiuarom  Meleutay  commandant 

à  la  Monarchie  des  vingt-six  Royaumes  de  cette 

Couronne ,  sur  le  différent  qu'il  y  eut  entre  luy 

et  le  Siamon  Empereur  des  monts  de  la  terre , 

s'assemblèrent  de  part  et  d'autre  soixante  et 

deux  Roys,  qui  s'estant  mis  en  campagne,  tous 

deux  se  donnèrent  vue  si  cruelle  et  si  sanglante 

bataille ,  qu'elle  dura  depuis  vne  heure  auant  le 

iour  iusques  à  la  nuict,  si  bien  que  des  deux 

costez  moururent  seize  Laquesaas  d'hommes, 

chascune  desquelles  faict  cent  mille.  Â  la  fin  la 

victoire  estant  demeurée  à  nostre  Galaminham, 

a  sans  qu'il  luy  restast  en  vie  que  deux  cent  trente 

«  mille  hommes  des  siens ,  il  ruyna  dans  quatre 

«  moys  tout  le  pais  des  ennemis,  en  laquelle  ruyne 

«  le  degast  qui  s'y  fit  des  gens  fut  si  remarquable , 

«  que  s'il  faut  croire  à  ce  qu'en  disent  nos  histoi- 

«  res,  et  que  plusieurs  asseurent,  il  y  mourut 

«  cinquante  Laquesaas  de  personnes,  (^ette  ba- 

«  taiTte  se  donna  le  noufiesme  iour  de  la  première 
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«  Luae  du  temps  que  i'ay  dict  des  sept  mille  trois 
ft  cent  vingt.  Dans  ce  renommé  champ  Yitau  là 
«  s'apparut  au  Galaminham  Quiay  Niuandel  assis 
a  en  vne  chaire  de  bois,  lequel  s'acquit  en  ce  lieu 
«  yn  tiitre  d'honneur  plus  grand  et  plus  fameux 
«  que  tous  les  autres  Dieux  des  Mons  et  des  Sia- 
«  mes^  et  se  fit  renommer  et  recognoistre  pour  le 
«  Dieu  des  batailles;  à  cause  dequoy  toutes  les 
«  fois  que  ceux  qui  habitent  la  terre  veulent  faire 
«  quelque  serment  sur  des  choses  qui  passent  la 
ft  créance  des  hommes ,  pour  les  auctoriser  da- 
«  uantage  ils  ont  accoustumé  de  iurer  par  le  sainct 
a  Quiay  Niuandez  Dieu  des  batailles  du  champ 
c  Yitau.  Or  à  vne  grande  ville  qui  se  nom^ioit  Sa- 
«  rocatàm,  où  moururent  cinq  cent  mille  per- 
a  sonnes,  tous  ces  Dieux  que  vous  voyez  deuant 
«  vous  furent  là  faicts  prisonniers  en  despit  des 

<  Roys  quicroyoient  en  eux,  et  des  Prestres  qui 
«  leur  seruoient  de  parfums  en  leurs  sacrifices. 
«  Ainsi  pour  raison  dVne  si  glorieuse  victoire , 
«  tous  ces  peuples  nous  demeurèrent  subîects  et 
«  tributaires  à  la  couronne  de  Galaminham,  qui 

<  tient  auiourd'huy  le  sceptre  de  cette  Monarchie. 
«  A  quoy  il  ne  s'est  point  esleué  qu'auec  beaucoup 
c  de  trauail,  et  qu'il  n'y  ait  eu  bien  du^ang  hu- 
«  main  respandu  durant  les  soixante  et  quatre  re- 
c  bellions  qu'il  y  a  eu  parmy  tous  ces  peuples , 
«  depuis  ce  temps-là  iusques  à  maintenant.  Aussi 

IL  35 
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ne  pouuant  souffrir  la  captiuité  de  leurs  Dieux, 
à  cause  que ,  pour  en  dire  le  yray ,  ce  leur  est 
VQ  grand  affront,  pour  mémoire  d'yn  si  mal- 
heureux succez  ils  en  font  parmy  eux  de  grandes 
démonstrations  de  dueil ,  renouuellant  tous  les 
ans  le  vœu  qu'ils  ontfaict  de  ne  célébrer  aucune 
feste,  ny  de  se  resiouyr  en  aucune  façon  que  ce 
soit  iusques  à  ce  qu'ils  ayent  pouruen  à  la  de- 
liurance  de  ces  prisonniers.  C'est  anssi  pour  cela 
qu'en  leurs  Temples  ne  se  voyent  aucuns  lumi- 
naires et  mesme,  qu'ils  sont  résolus  de  n'y  en 
point  allumer  durant  la  capliuité  des  Idoles 
qu'ils  adoroient.  »  Les  phis^  curieux  d'entre 
nous  s'Q3tant  soigneusement  enquis  de  cette  af- 
faire ,  pource  qu'elle  leur  sembloit  fort  estrange, 
le  Grcpo  leur  confirma  par  serment,  qu'elle  estoit 
tres-veritabley  et  mesme  il  nous  iura,  que  pour 
la  deliurance  de  ces  Dieux  que  nous  voyons  là 
captifs,  estcnent  morts  k  telle  fois  plus  de  trois 
miilioùs  d'hommes,  sans  parler  des  précédentes 
batailles.  Par  où  Ton  peut  voir  clairement  de 
quelle  estrange  façon  le  diable  tient  assubiectis 
ces  pauures  aueugles,  etf  auec  combien  d'abus  et 
d'extrauagances  il  les  {précipite  aux  enfers.  Comme 
nous  eusmes  bien  remarqué  toutes  ces  choses  de 
ce  Temple,  nous  nous  en  allasmes  voir  vn  autre, 
appelle  FrpaneBendoo  9  dont  ie  m'excuse  .d«  par- 
ler, pour  ne  traicter  icy  de  matières  infaxnes  et 


DE   FERN AND  MENDEZ   PIIITO.  54^ 

abominables,  de  manière  que  laissant  à  part  la 
grande  abondance  que  nous  y  vismes  de  richessea 
et  d'autres  choses ,  il  me  suffira  de  dire ,  que  ce 
Temple  n'est  seruy  que  par  des  femmes  qui  sont 
toutes  filles  de  Princes  et  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume ,  qui  les  y  vouent  des  leur 
enfance,  affin  qu'elles  y  fassent  sacrifice  de  leur 
honneur  :  car  à  faute  de  cela  il  n'y  a  point  d'homme 
de  qualité  qui  les  voulusl  espouser  quand  on  luy 
donneroit  toutes  les  richesses  du  monde.  Or  ce 
sale  et  sensuel  sacrifice  est  faict  auec  vne  si 
grande  despence ,  que  plusieurs  d'entr'eux  y  em- 
ployent  plus  de  dix  mille  ducats ,  sans  y  com- 
prendre les  offrandes  qui  sont  faictes  à  cette 
Idole  Yrpanesendoo ,  à  qui  elles  sacrifient  leur 
honneur.  Cette  Idole  est  dans  vne  chappelle 
toute  ronde  et  surdorëe.  Auec  ce  qu'elle  est  faicte 
d'argent  elle  est  assise  en  vne  Tribune  en  façon 
d'Autel ,  enuironnée  par  le  haut  d'vn  grand  nom* 
bre  de  chandeliers,  chascun  desquels  est  aussi 
d'argent,  et  chasque  cierges  a  six  lumigaonâ. 
Tout  à  l'entour  de  cette  Tribune  il  y  a  plusieurs 
autres  Idoles  dorées,  de  femmes  grandement 
belles,  qui  auec  les  genoux  en  terre  et  les  mains 
haussées  adorent  l'Idole.  GeUes«cy  ,  à  ce  que 
nous  dirent  les  Prestres ,  sont  les  sainctes  axnes 
de  quelques  ieunes  filles,  qui  ont  là  finy  leurs 
iours  au  grand  honneur  de  leurs  parens,  qui 
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estiment  plus  cela  que  ce  que  le  Roy  leur  sçau- 
roit  donner.  Ils  nous  asseurerent  que  cette  Idole 
auoit  de  reuenu  par  an  trois  cent  mille  ducats, 
sans  y  comprendre  les  offrandes  et  les  riches  or- 
nemens  de  leurs  sacrifices  abominables  qui  va- 
loient  bien  encore  dauantage.  En  ce  Temple 
diabolique  sont  enfermées  en  religion  dans  plu- 
sieurs maisons  que  oous  vismes ,  plus  de  cinq 
mille  femmes,  qui  sont  toutes  vieilles,  et  la  plus 
part  grandement  riches,  si  bien  que  venant  à 
mourir  elles  font  donation  de  leui's  biens  à  ce  Pa- 
gode ,  et  ainsi  ce  n'est  pas  merueille  s'il  y  a  le  re* 
uenu  que  ie  viens  de  dire.  De  ce  mesme  lieu  nous 
en  estant  retournez  à  la  douane  où  nous  auions 
laissé  l'Ambassadeur,  nous  nous  en  allasraes  vdSr 
les  compagnies  des  estrangers  qui  s'en  venoient 
là  en  pèlerinage  de  la  façon  que  i'ay  dict.  Ces 
compagnies  estoient  quarante  -  six  de  nombre  , 
chascune  de  cent,  deux  cent,  trois  cent,  quatre 
cent,  et  cinq  cent  personnes,  mesme  quelques- 
vnes  estoient  plus  grandes  de  nombre ,  et  toutes 
logées  le  long  de  la  riuiere,  comme  si  ce  eust  esté 
vn  camp.  Parmy  toutes  ces  troupes  d'estrangers 
nous  rencontrasmes  fortuitement  vue  femme  Por* 
tugaise  ;  de  quoy  nous  fusmes  plus  estonnes  que 
de  toutes  les  autres  choses  que  nous  auions  veuos 
par  le  passé,  de  manière  qu'ayant  voulu  sçauoir 
d'elle  la  raison  d'vne  si  estrange  nouueauté ,  elle 
nous  dict  auec  les  larmes  aux  yeux,  qui  elle  estoit, 
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c|uel  subiect  l'auoit  là  conduicte ,  et  comme  elle 
estoit  maintenant  vcfue  d'vn  de  ces  pelenrioâ  auec 
qui  elle  auoit  esté  mariée  vingt -troijs  ou  vingts 
cpiatre  ans.  A  ces  paroles  elle  adiousta,  que  pour 
n'oser  aller  yiure  parmy  les  Ghrestiens  à  cause 
de  son  pesché,  elle  continuoit  en  son  malheur 
iusques  à  ce  qu'il  plust  à  Dieu  la  faire  arriuer  eh 
quelque  pais  9  où  déuant  que  finir  ses  iours,  elle 
pust  faire  pénitence  de  sa  vie  passée,  et  qu'encore 
que  nous  la  vissions  en  cet  equippage  de  gens 
vouez  au  seruice  du  diable,  elle  ne  laissoit  pas 
pour  cela  d'estre  tousiours  vraye  Ghrestienne. 
Nous  demeurasmes  assez  estonnez  dVne  si  es- 
trange  nouueauté,  et  assez  tristes  aussi  de  voir  et 
d'entendre  à  quel  poinct  de  malheur  estoit  re- 
duicte  cette  panure  femme,  de  manière  qge  nous 
luy  en  dismes  nostre  sentiment,  et  ce  qui  nous 
en  sembloit;  ce  qui  fit  qu'à  la  fin  de  nostre  dis- 
cours elle  conclud  de  partir  dans  dix  iours  d  auec 
nous  pour  s'en  aller'  à  Timplam ,  pour  de  là  s'en 
venir  auec  nous  à  Pegu ,  et  de  ce  lieu  faire  voile 
à  Choromandel,  pour  y  finir  ses  iours  en  la  ville 
de  sainct  Thome.  Nous  l'ayant  ainsi  iuré  nous  la 
quittasmes',  ne  pouuant  croire  qu'elle  voulust 
perdre  vne  si  bonne  occasion  de  se  retirer  des 
erreurs  où  elle  estoit,  et  de  se  remettre  dans  vn 
estât  où  elle  se  pust  sauuer,  puis  qu'il  auoit  pieu* 
à  Dieu  permettre  qu'elle  nous  rencontrast  en  va 
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pais  si  esloigaë  de  ce  qu*el\e  pouuoit  espérer. 
Elle  n'en  fit  rien  neantmoins,  et  iamais  depuis 
nous  ne  la  pusmes  rencontrer  ny  en  auoîr  des 
aouuelles,  ce  qui  nous  fit  croire  qu'il  falloit  né- 
cessairement, ou  qull  luy  fust  arriué  quelque 
accident  qui  l'eust  euipeschée  de  nous  venir  treu- 
uer^  ou  que  pour  son  obstination  en  ses  peschez 
elle  ne  meritast  point  de  faire  son  proflKt  de  la 
grâce  que  nostre  Seigneur  luy  auoit  offerte  par 
son  infinie  bonté  et  miséricorde. 
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nécessairement  qu'elle  detTeodist  sa  ville  iusqu'à 
ce  que  le  secours  de  son  père  luy  vinst  »  qui  ne 
pouuoit  pas  tarder  plus  de  quinie  iours,  sur-< 
quoy  elle  prit  de  nouueau  le  serment  des  princi** 
paux  de  son  Estât.  Cette  resolution  prise ,  sans 
vsor  d'autre  delay»  poussée  qu'elle  estott  d'vn 
assez  grand  courage ,  elle  mit  ordre  à  toutes  les 
choses  que  Ton  iugea  plus  importantes  à  la  def* 
fence  de  la  ville,  animant  pour  cet  effect  ses 
gens  auec  vne  grande  prudence  accompagnée 
d'vn  courage  d'homme  ,  bien  qu'elle  ne  fust 
qu'vne  femme.  Dauantage  »  auec  ce  qu'elle  leur 
fit  part  libéralement  de  son  thresor ,  elle  leur  pro- 
mit à  tous  qu'elle  sçauroitbien  recognoîstre  leurs 
bons  seruices  par  les  recompenses  et  tes  hon* 
neurs  qu'elle  promettoit  de  leur  faire  »  par  où  ils 
furent  grandement  encourages  au  combat.  Ce- 
pendant le  Roy  Bramaa  voyant  que  le  Rolim  ne 
luy  venoit  point  rendre  responce  dans  le  temps 
qu'il  luy  auoit  donné  pour  cet  eflect,  commença 
des  le  lendemain  de  fortifier  tout  le  quartier  du 
camp  par  des  doubles  rangs  d'artillerie,  afin  de 
baltre  la  ville  tout  à  l'entour.  Or  afin  d'assaillir 
les  murailles  il  fit  faire  vn  grand  nombre  d'e§- 
chelles ,  et  après  cela  il  fit  publier  dans  son  camp 
que  soubs  peine  de  la  vie  il  n'y  eust  point  de 
soldat,  qui  dans  trois  iours  ne  fust  prcst  à  donner 
l'assaut.  Le  iour  en  estant  donc  venu  qui  fut  le 
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tromesme  de  May  en  Tanaée  i545  vne  heure 
aaant  le  ioar  le  Roy  sortit  de  son  quartier,  où 
il  estoit  à  I  ancre  sur  la  riniere  anec  deux  mille 
raisseanx  de  gens  d^eslite ,  et  faisant  le  signal  aux 
Cappitaines  qui  estoient  à  terre  de  luy  monstrer 
qu'ils  estoient  prests,  tous  ensemble  ioincts  en  vu 
corps  ils  assaillirent  les  murailles  auec  vn  si  grand 
cry ,  qu'à  les  ouyr  Ton  eust  dict  que  le  ciel  et 
la  terre  estoient  assemblez ,  de  manière  que  les 
ennemis  venant  à  se  ioindre  pesle-mesie  de  part 
et  d'antre ,  il  se  fit  entr'eux  une  si  craelle  mesiée 
qu'en  fort  peu  de  temps  l'air  fut  veu  tout  en  feu  9 
et  la  terre  toute  sanglante  f  à  quoy  venant  à  se 
ioindre  l'esclat  des  espées  et  des  lances ,  qui  de 
temps  en  temps  donnoient  dans  la  veuë  et  l'es- 
bloûissoient ,  le  spectacle  en  estoit  si  espouuan- 
table  que  nous  autres  Portugais  qui  voyious  ces 
choses  en  demeurions  comme  pasmez  et  hors  de 
nous-*mesmes«  Ce  combat  dura  bien  cinq  heures, 
à  b  fin  desquelles  le  Tyran  Bramaa  voyant  que 
ceux  de  dedans  se  deffendoient  vaillamment ,  et 
que  si  desia  la  plupart  des  siens  s'affoiblissoit,  il 
mit  pied  à  terre  auec  1  o  ou  1  s  mille  des  meil- 
leurs soldats  de  son  armée,  et  renforçant  auec 
diligence  les  compagnies  de  ceux  qui  combat- 
toient,  la  mesiée  se  renouuella  de  telle  sorte 
qu'on  eust  dict  qu'elle  ne  faisoit  que  commencer, 
si  gfande  en  estoit  l'ardeur.  Cette  seconde  es- 
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preuue  dura  presque  iusques  à  la  nuict,  mats 
pour  cela  le  Roy  ne  se  désista  point  du  combat , 
quelque  conseil  que  luy  donnassent  les  siens  de 
se  retirer.  An  contraire  il  iura  de  ne  point  quitter 
renlreprise  commencée ,  et  de  s  en  aller  dormir 
cette  nuict  dans  l'enclos  de  ses  murailles ,  ou 
bien  de  faire  trancher  la  teste  à  tous  les  Cappi- 
taines  qui  ne  se  treuueroient  point  blessez  quand 
on  feroit  la  retraitte.  Cependant  cette  opinias- 
treté  luy  fut  grandement  dommageable ,  car 
ayant  voulu  combattre  iusques  à  ce  que  la  lune 
n'esclairast  plus,  ce  qui  fut. enuiron  deux  heures 
après  la  minuict ,  il  fit  sonner  la  retraitte.  Depuis 
par  la  reueuë  qui  fut  faicte  de  ses  gens  Ton  treuua 
qu'en  cet  assaut  estoient  morts  vingt-quatre  mille 
hommes,  sans  y  comprendre  les  blessez ,  qui  es- 
toient plus  de  trente  mille,  plusieurs  desquels 
moururent  à  faute  d'estre  pansez,  d'où  s'ensui- 
uit  vnesi  grande  peste  dans  le  camp,  tant  pour  la 
corruption  de  l'air,  qu'à  cause  que  l'eau  de  la 
riuîere  estoit  toute  pleine  de  sang  et  corrompue^ 
qu  a  ce  que  l'on  tient,  cela  fut  cause  que  plus 
de  quatre-vingt  mille  hommes  moururent,  du 
nombre  desquels  furent  cinq  cent  Portugais  , 
sans  qu'ils  eussent  d'autre  tombeau  que  le  ventre 
des  vautours  ,  des  corbeaux  et  de  semblables 
oyseaux  de  proye ,  qui  les  demembroîent  le  long 
de  la  coste ,  où  ils  esloient  eslendus. 
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CHAPITRE  CLV. 

Cootiouatlon  de  ce  qui  arriua  en  ce  siège  ,  et  du  cruel 
chastiment  exercé  par  le  Tyran  sur  ceux  qu'il  fît  pri^ 

sonniers. 


Le  Roy  Bramaa  venant  à  considérer  que  ce 
premier  assaut  hiy  auoit  esté  trop  cher  vendu  ne 
voulut  plus  bazarder  ses  gens  de  telle  façon ,  mais 
il  enuoya  faire  vne  grande  terrasse  pleine  de  fas- 
cines auec  plus  de  dix  mille  palmiers  qu'il  fit 
coupper.  Avec  cela  il  fit  vn  Caualier  si  haut  qu'il 
s'esleuoit  par  dessus  les  murailles  de  la  hauteur  de 
deux  brasses.  Là  il  fit  pointer  qiialre-vingt  pièces 
d'artillerie,  auec  lesquelles  battant  en  niyne  loutc 
la  ville  par  l'espace  de'  neuf  iours ,  elle  fut  démo- 
lie auec  la  mort  de  quatorze  mille  personnes;  ce 
qui  abbatit  tout  à  faict  le  courage  à  cette  panure 
Roync ,  principalement  quand  elle  vint  à  se  re- 
présenter qu'il  ne  luy  resloit  plus  que  six  mille 
hommes  de  combat,  pource  que  tout  le  reste  , 
qui  consistoit  en  femmes ,  en  enfans  et  en  vieil- 
lards estoit  inhabile  au  maniement  des  armes  ; 
de  manière  que  ces  panures  assiégez  ayant  as- 
semblé le  Conseil   pour  y  résoudre  do  ce  qu'ils 


4*^0  voyA(;ji;<  ai>iM!vtubei;x 

milUi)\àimeMx  <li*  rame»,  lUnix  mlie  dasrjm'U 
c>»tuit*nt'SenM>fti,  LuuUivtk,  CaCuro«,  rft  Fu»t^«, 
toute  cette  grande  flotte  partit  le  9  iour  du  inof« 
de  Mari»  1 5^15  ù  mont  la  riuiere  d'Ansedaa^et  «Vo 
alla  iuftquec»  â  Danapluu  ^  où  elle  ne  fournit  4^ 
qiK'lqueM  proui^ionsqiii  luy  e^toient  necei^în'i. 
De  C4'  lieu  ruinant  m  route  par  vne  grande  riai<'r« 
deau  douce,  appellée  Piaiu  Malacou^  r|ui  auoit 
plus  dVue  lieuë  de  largeur,  ii  la  firilif  lroiiie«me 
«l'Auril  elle  noix  alla  surgir  Â  la  veuë  de  Prom* 
Là  par  les  espions  qui  furent  pris  cette  nuiet, 
elle^eust  nouuelles  que  le  lloy  eftti>it  mort,  ei 
qu'il  auoit  laissé  pour  successeur  au  Hoyauine  vu 
sien  (ils  aagé  de  treize  ans,  que  le  Roy  son  père 
auparauant  que  mourir  auoit  mari(^»  auec  la  sœur 
de  sa  femme,  niepce  de  ce  mesme  ieune  prince, 
et  fille  du  Roy  d'Auaa,  Ce  ieune  Prince  ne  fut 
pas  plustost  aduerty  que  le  Roy  de  Brama  s'eo 
venoit  Tassieger  dans  sa  ville  de  Prom ,  qu'il  eo^ 
uoya  demander  secours  au  Roy  son  père,  et  tient- 
on  aussi  qu'il  ne  manqua  point  de  laAsister,  ^'t 
que  pour  cet  elfect  il  mist  sur  pied  vne  arm/;t' 
de  soixante  mille  Moru^,  l'arties,  et  Cbalens, 
hommes  d'eslite  et  fort  aguerris,  desquels  estoit 
General  vn  sien  fils  frère  de  la  Royne«  (Jependaot 
le  Brama  ayant  eu  adais  de  cela,  fit  toute  sort<' 
de  diligence  afitn  d'assiéger  la  ville  deuant  qu'vri  ^i 
grand  secours  luy  arriuast*  A  raison  dequoy  ayant 
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faict  mettre  pied  à  terre  à  son  armée  en  vne 
plaine  appellée  Meigauotau,  à  deux  lieues  plus 
bas  que  la  ville ^  il  fut  là  cinq  iours  à  faire  tous 
les  préparatifs  qui  luy  estoient  nécessaires.  Ayant 
mis  ordre  à  tout,  vn  matin  auant  le  iour  il  fit 
marcher  son  armée  droict  à  la  ville,  au  son  des 
tambours,  des  fifres,  et  autres  tels  instrument 
de  guerre.  Comme  elle  y  fut  arriuée  enuiron 
onze  heures,  sans  trouuer  aucun  obstacle,  il 
commença  tout  incontinent  d'asseoir  son  camp 
à  son  ordinaire,  de  sorte  qu'auparauant  qu'il fust 
nuict  toute  la  ville  fut  enuironnée  de  tranchées 
et  de  fossez  grandement  forts,  ensemble  de  six 
rangs  de  canons  et  d'autres  pièces  d'artillerie. 


CHAPITRE  CLIV. 

Des  choses  qui  se  passèrent  entre  la  Royiic  de  Prom ,  et 
le  Roy  de  Bramaa ,  ensemble  du  premier  assaut  qui  fut 
donné  à  la  ville,  et  de  ce  qui  en  arriua. 


Il  y  auoit  desia  cinq  iours  que  le  Roy  Bramaa 

estoît  arriué  près  de  la  ville  de  Prom,  lors  que  la 

Royne  qui.  gouuernoit  l'Estat  à  la  place  de  son 

mary,  se  voyant  ainsi  assiégée  enuoya  visiter  ce 

"  5j 
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«  auec  vn  humble  respect  en  toutes  les  choses  aus* 
«  quelles  il  te  plaira  nous  employer  comme  tu 
«  voudras.  »  Le  Bramaa  receut  cette  lettre  et  cette 
ambassade  auec  beaucoup  d  auctorité ,  et  receut 
auec  honneur  le  Religieux  qui  la  luy  donna  ^  tant 
à  cause  de  son  aage ,  que  pour  estre  estimé  sainct 
parmy  eux.  Par  mesme  moyen  il  luy  accorda  cer- 
taines choses  qui  luy  furent  d'abord  demandées» 
comme  vue  trefue  et  cessation  d'armes  iusques 
à  ce  qu'on  fust  demeuré  d'accord  de  ces  articles; 
ensemble  vne  permission  aux  assiégez  de  con* 
uerser  auec  les  assiegeaos  ^  et  autres  choses  sem- 
blables qui  estoient  de  fort  peu  de  conséquence  ; 
cependant  iugeant  bien  en  son  ame  que  toutes 
ces  offres  que  cette  panure  Uoyne  luy  faisoit  ^  et 
les  humbles  submissious  de  sa  lettre  ne  proce- 
dolent  que  de  foiblesse  et  d'appréhension ,  il  ne 
voulut  iamais  respondre  à  propos ,  et  ouuerte-- 
ment  à  l'Ambassadeur.  Au  contraire  il  fist  raua- 
ger  secrettement  tous  les  lieux  d'alentour,  qui 
luy  sembloient  foibles  et  desarmez ,  dont  les  ha- 
bitans  rendus  plus  hardis  par  leur  pauureté ,  n'e/r- 
toient  pas  plustost  sortis  des  cabanes  qu'ils  auolent 
dans  les  bois  ,  qu'ils  se  treuuoient  enueloppez 
par  ces  ennemis  cruels  et  barbares  9  ausquels  ne 
pouuans  résister  ils  estoient  contraints  de  céder 
à  leur  cruauté  qui  estoit  si  grande ,  qu'on  tient 
qu'en  cinq  iours  ils  tuèrent  1 4  mille  personnes , 
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la  piuspart  desquels  estoient  femmes  ,  enfans , 
et  vieillards,  qui  ne  pouuoient  porter  les  armes. 
Alors  le  Rolim  qui  auoit  porté  cette  lettre ,  se 
desabusaat  des  fausses  promesses  de  ce  Tyran  , 
et  se  treuuant  mcscontent  du  peu  de  respect  qu'il 
luy  portoit,  luy  demanda  permission  de  sen're- 
tourner  à  la  ville ,  ce  que  le  Bramaa  ne  luy  refusa 
point ,  et  luy  respondit ,  Que  si  la  Royne  se  vou- 
loit  liurer  à  luy  auec  ses  thresors ,  son  Royaume, 
et  ses  vassaux,  il  la  recompenseroit  dVn  autre 
costé  de  la  perte  qu'elle  feroit  de  son  Estât; 
Qu'au  reste  elle  eust  à  luy  respondre  là-dessus 
dans  ce  mesme  iour  ,  qui  estoit  tout  le  temps 
qu'il  luy  pouuoit  donner,  affin  que  suiuant  sa 
response  il  aduisast  à  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Le 
Rolim  s'en  retourna  à  mesme  temps ,  et  ne  fut 
pas  plustost  à  la  ville  qu'il  rendit  compte  à  la 
Royne  de  toutes  ces  choses,  disant  :  que  ce  Tyran 
estoit  vn  homme  sans  foy ,  et  plein  d'vne  damna- 
ble  intention  ;  pour  prenne  de  cela  il  luy  mit  de- 
uant  les  yeux  le  siège  de  Martabane,  le  traitte- 
ment  qu'il  auoit  faict  au*Chambainhaa  après 
s  estre  rendu  à  luy  sur  sa  parole ,  et  comme  il 
Tauoit  faict  ignominieusement  mettre  à  mort, 
ensemble  sa  femme,  sts  enfans,  et  toute  la  no- 
blesse de  son  Royaume.  Ces  choses  considérées 
il  fut  résolu  tout  incontinent ,  tant  par  la  Royne, 
que  par  tous  ceux  de  son  Conseil ,  qu'il  falloît 
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tircoMttirmtienl  qu'elle  deûbndUt  en  ville  iu^firà 
ce  que  le  recouru  de  ion  père  luy  vinst ,  qui  ne 
pouuoit  pai  tarder  pluA  de  quinie  iourA,  ëur^ 
quoy  elle  prit  de  noiiueau  le  serinent  dei  princi- 
pmix  de  non  Estât.  Cette  i^esolution  prise,  sans 
vser  d*autre  delay,  poussée  qu'elle  estoît  d*vn 
osses  grand  courage ,  elle  mit  ordre  à  toutes  les 
ohoscs  que  Ton  iugea  plus  importantes  à  la  def* 
fenoa  de  la  ville  i  animant  pour  cet  effect  ses 
gens  aueo  vne  grande  prudence  accompagnée 
d'vn  courage  d'homme  «  bien  quVIle  ne  fust 
qu Vne  femme.  Dauantage  ^  auec  ce  qu'elle  leur 
iU  part  libéralement  do  son  thresor ,  elle  leur  pro- 
mit k  tous  qu'elle  sçauroitbien  reoognoistre  leurs 
bons  seruices  par  les  recompenses  et  les  bon* 
neurs  qu'elle  promettoit  de  leur  faire  »  par  où  ils 
furent  grandement  encourages  au  combat.  Ce- 
pendant leRoyBramaa  voyant  que  le  Rolim  ne 
luy  venoit  point  rendre  re^^ponce  dans  le  temps 
qu'il  luy  auoit  donne  pour  cet  eflect»  commença 
des  te  lendemain  de  fortifier  tout  le  quartier  du 
camp  par  des  doubles  rangs  d'artillerie  «  afin  de 
baltiH»  la  ville  tout  à  l'entour.  Or  afin  d'assaillir 
los  muraille.H  il  fit  faille  vn  grand  nombix'  d'es- 
ehelles  «  et  apre.H  eela  il  fit  publier  dans  son  camp 
que  soub«  poine  de  la  vie  il  n'y  eust  point  de 
M)tdat  qui  dans  trois  iours  ne  fust  prrst  adonner 
Tassauli  te  iour  en  entant  donc  venu  qui  fui  le 
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troUiesine  de  May  en  l'aDaée  i545  vne  heure 
auant  le  ioar  le  Roy  sortit  de  son  quartier,  où 
il  estoit  à  Tancre  sur  la  riuiere  auec  deux  mille 
vaisseaux  de  gens  d'eslite ,  et  faisant  le  signal  aux 
Cappitaines  qui  estoientà  terre  de  luy  monstrer 
qu'ils  estoientprests,  tous  ensemble  ioincts  en  yu 
coips  ils  assaillirent  les  murailles  auec  yn  si  grand 
cry ,  qu'à  les  ouyr  Ton  eust  dict  que  le  ciel  et 
la  terre  estoient  assemblez ,  de  manière  que  les 
ennemis  venant  à  se  ioindre  pesle-mesie  de  part 
et  d'autre ,  il  se  fit  entr'eux  une  si  cruelle  mesiée 
qu'en  fort  peu  de  temps  l'air  fat  veu  tout  en  feu, 
et  la  terre  toute  sanglante ,  à  quoy  venaot  à  se 
ioindre  I  esclat  des  espées  et  des  lances ,  qui  de 
temps  en  temps  donnoient  dans  la  veuë  et  l'es- 
blouissoient ,  le  spectacle  en  estoit  si  espouuan- 
table  que  nous  autres  Portugais  qui  voyions  ces 
choses  en  demeurions  comme  pasmex  et  hors  de 
nous-mesmes.  Ce  combat  dura  bien  cinq  heures» 
à  la  fin  desquelles  le  Tyran  Bramaa  voyant  que 
ceux  de  dedans  se  defiendoient  vaillamment ,  et 
que  si  desia  la  plupart  des  siens  s'afibiblissoit,  il 
mit  pied  à  terre  auec  lo  ou  \a  mille  des  meil- 
leurs soldais  de  son  armée ,  et  renforçant  auec 
diligence  les  compagnies  de  ceux  qui  combat- 
toient ,  la  mesiée  se  renouuella  de  telle  sorte 
qu'on  eust  dict  qu'elle  ne  faisoit  que  commencer, 
si  gfande  en  estoit  l'ardeur.  Cette  seconde  es- 


l^reouit  dura  [miMiue  iu8^{ue.s  à  la  auict  ^  laai^ 
{>(>ur  cela  le  Uoy  ue  ikf  <ie^ii^lJbl  poiui  du  couilM , 
<|uelqu«  coiiM^ii  que  luy  dofifia<i»6eat  1^«  «ieui>  de 
^  niirer  Au  contraire  il  iiira  die  ue  (>o«ol  <|uitler 
lViilie{>iisecoiii0ienc/'e,  el  die  «'eo  aller  dormir 
VA'Mit  iiuict  dan«  1  eiiclo«  de  *e«  louraïUe^^  ou 
l>i<fa  de  taire  Uaucher  La  teinte  a  (Uxis  le«>  Capfn-* 
taiue^;  qui  ue  itA*  tt'euueroieat|>oiiil  lde«$ez  quaod 
im  l'eroît  la  relrailUf,  Ce|>eiidaiit  celte  opinia^ 
Crelé  luy  tut  graodemeat  dx>iuaiageai>l4>  ^  car 
ayaul  voulu  coml^attre  iut><|ue«  à  ^;e  que  la  luue 
n  eM;laira$l  |>lu»,  ce  qui  l'ut  euuirou  deux  hauffi^ 
a{>re«»  la  uiiuuict  ^  il  fit  t^muer  la  retraitte^  De|Mitb 
par  la  reueu<^  qui  tut  laict/e  d/e  «e^  j^^-'Uî*  l'^m  treuua 
qu'^'uceta^^aut  <'.stx>ieat  uiorU  vîuj^i-^iuali'e  mille 
liOUim«f^^  a^u^  y  couipreudre  le«  l>le^^z,  qui  es* 
toi^iit  pluj»  de  Ireute  mille ^  |>luMeur«  d^eiyrjuel* 
luourureut  à  faute  d'e:>tre  |>au«^£^  d'où  «W^ui-- 
uit  lue  fri  paiide  |>4>«le  dau$  le  cauq>f  t8iul|>our  la 
ooriupliou  de  Tuir^  qua  causse  que  leau  de  la 
riui<  re  eM<;it  toute  j>!4^jue  de  ^au^iH  C4>rroiiij>u<^^ 
qu  a  ce  que  Tou  ti<^ul ,  c<fla  l'ut  cau^e  que  j>Iuj> 
de  quyilie-yiijjit  ijiiJi<f  liomuiei>  moun}ri*ni ,  du 
aouibre  d4^|uel.>  (un^ni  cîa<j  cent  l'orlujtais  , 
JW*a*qti'il^eu>M^ii^  d^uta*  Upmlf<au  que  le  %eativ 
deî>  iuutout>^  d<"^  c4>iJK';^m^  et  d**  Mfail>lal>le(i> 
oy^'^tx  d*^  proy*  f  q<ji  le^deal<^uAl>roi<•at  leloa^ 
de  la  c^nie^  4;ù  il>  <\si<>i4'jil  «-^Nl^'tidîi^' 
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CHAPITRE  CLV. 

Conlinuation  de  ce  qui  arriua  en  ce  siège  9  et  du  cruel 
cliasliment  exercé  par  le  Tyvnn  sur  ceux  qu*il  fit  prt* 
^oiinicrs. 


Le  Roy  Bramaa  venant  à  considérer  que  ce 
premier  assaut  Itiy  auoit  esté  trop  cher  vendu  ne 
voulut  plus  hasarder  ses  gens  de  telle  façon ,  mais 
il  enuoya  faire  vne  grande  terrasse  pleine  de  fas- 
cines auec  plus  de  dix  mille  palmiers  qu'il  fit 
coupper.  Avec  cela  il  fit  vn  Caualier  si  haut  qu'il 
s  esleuoît  pardessus  les  murailles  de  la  hauteur  de 
deux  brasses.  Là  il  fit  pointer  quatre-vingt  pièces 
d*arljlierie,  auec  lesquelles  battant  en  riiyne  loute 
la  ville  par  l'espace  de  neuf  iours ,  elle  fut  derno-- 
lie  auec  la  niori  de  quatorze  mille  personnes;  ce 
qui  abbatit  tout  à  fatct  le  courage  h  cette  panure 
lloyne ,  principalement  quand  elle  vint  à  se  rc»- 
presenter  qu'il  ne  luy  restoit  plus  que  six  mille 
hommes  de  combat,  pource  que  tout  le  resle  , 
qui  consistoit  en  femmes ,  en  enfons  et  en  vieil- 
lards estoit  inhabile  au  maniement  des  armes  ; 
de  manière  que  ces  pauures  assiégez  ayani  as- 
semblé le  (iOnsoil   pour  y  résoudre  di*  d*  qu'ils 


Humani  U  (dire  eu  ibs  «i  ff^rdi^déim  a^irt^tfiiU'i  ^  il 
fut  conclu  pAf  Vsàdui»  deê^m^cipfm%  ^  #{M'il  (Mmi 
li'mndre  touê  Uut  qu'iU  a^U^ieut  de  llâuHc  die» 
bmpcK  die  Ia  ctiappellis  dis  Qm^y  Sinn^oda^ ,  Di«fM 
dcK  b0(iiillc«  du  clmmp  Vildu  ;  H  »lfm  «'oSniril  à 
Itiy  Cl»  ftjicrific^  ^  alUquer  l<t  Caualler  «uee  vf|4' 
dieUI>«r/ition  ou  de  vajocrc  ou  d«  uiourir,  en  mt 
yoiiaui  lou»  potir  h  deffence  de  leur  Roy ,  pui«i 
qu'il  ^sftoit  encore  en  ha*^  smge  ,  el  quIU  luy 
ftuoieut  lou«  fiiicl  bouMuagc  et  preil^^  fiermeuî 
de  lu  y  autre  hon§  et  fidelei^  «ubieeU*  Ceiîe  reu^ 
luUou  pniMs  que  la  Royue  et  tou»  le»  s^utreê  ^^ 
prenuerant  pour  la  meilleure  et  pour  b  |>lu« 
ii«/»eunée ,  eu  yu  teuip»  auquel  toute*  clume»  leur 
uiAuquoieul,  pour  mieux  »'y  fortifier  il»  pronii- 
reuttou/ideroceomplirde  cette  $orie  par  vaaer* 
uieut  «olemoel  qu'il»  eu  (ireut  (  il  ne  fut  plu»  quei^ 
tioo  que  de  ^oir  de  quelle  façon  Ton  »e  deuoit 
f^ouuerner  en  cette  aflaire,  Hai»  auparauaot  qu« 
pa»»er  outre  il»  firent  CappUaine  de  ce»  aoldat» 
ujfnerm  et  deleriuinef^  vu  oncle  de  la  Royoa  ap* 
pell/'  Manim  votau^  lequel  ayant  fiiict  a»»euibler 
t<m»  le»  cinq  mille  lu)mme»  qu'il  y  auoii  ds^ni^  la 
villes  cette  metkine  nuicl  »ur  le  premier  quart  de 
la  veille,  il  fit  vue  »orlie  par  le»  deui^  porte»  qui 
etitiiieut  le»  plu»  proche»  de  ce  caualier»  ou  de 
c<*tie  terra»»e.  Alu«i  tou«  ioiuct»  eu»emble  et  te- 
^oluiide  mounv^  comme  l'ai»aui  courai^e  du  de»e»* 
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poir,  iLscombattirent  si  vaillamment,  qu  eauioins 
d  vne  heure  le  camp  se  diuisa  en  plus  de  cent 
endroictSy  la  terrasse  lut  gaignée,  les  huictante 
pièces  de  canon  prises ,  le  Roy  blessé ,  la  palis- 
sade bruslée,  les  tranchées  rompues,  et  le  Xe- 
nimbrum  General  du  Camp  mis  à  mort  auec  plus 
de  quinze  mille  hommes  ,  parmy  lesquels  es- 
toient  compris  six  cent  Turcs.  Auec  cela  il  y  eust 
quarante  Eléphants  pris ,  sans  y  comprendre  ceux 
qui  y  furent  tues,  et  huict  cent  Bramas  faicts 
prisonniers;  de  manière  que  ces  cinq  mille  dé- 
terminez Grent  vne  chose  de  laquelle  autres  cent 
mille  soldats  des  plus  vaillans  eussent  peu  venir  à 
bout  difficilement.  Apres  cela  ils  firent  retraicte 
vne  heure  auant  le  iour,  et  par  leur  reueuë  ils 
treuuerent  que  de  cinq  mille  qu'ils  estoient,  il 
n  y  en  auoit  eu  que  sept  cent  de  tuez.  Ce  mauuais 
succès  aigrit  tellement  le  courage  du  Roy  Bramaa, 
et  hii  fit  un  affront  si  sensible,  qu'en  attribuant 
la  cause  à  la  nonchalance  de  quelques-vns  de 
ses  Cappitaines  pour  auoir  mal  gardé  la  terrasse; 
ce  mesme  iour  il  fit  trancher  la  teste  à  plus  de 
deux  mille  Pegus  qui  estoient  ceux  qu'on  y  auoit 
mis  en  sentinelle.  Cette  aduenture  rendit  les  af- 
faires paisibles  par  l'espace  de  douze  iours ,  du- 
rant lesquels  les  assiegeans  ne  branslercnt  point. 
Pendant  ce  temps-là  vn  Cappilaine  des  quatre 
principaux  de  la  ville,  nommé  Xemim  Meleytay ^ 
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craignant  ce  que  fcou«(  les  autres  appreheridoierit 
geueralcmenty  à  /^auoir,  de  nepouuoir  encltaip^ 
per  de  tomber  entre  les  maia«  dVn  «i  cruel  eo- 
liemy  qui  les  tenoit  assiégez ,  traitta  secrettemeot 
auec  luy,  à  condition  qu'il  le  laisseroit  en  toute 
libertii  dans  sa  charge ,  et  ne  toucheroit  a  la  mai- 
son de  pas  vn  de  ses  amis,  adioustant  à  cela, 
qu'il  le  feroit  Xemin  de  Ansedaa  au  Royaume  de 
Pegu  f  auec  tout  le  reueriu  qu'y  auoit  eu  le 
Baiuhaa  de  Maliicou ,  qui  estoit  de  trente  mille 
ducats  9  moyennant  quoy  i(  luy  liureroît  la  yilie 
et  luy  en  donneroit  Ventrée  par  la  porte  à  laquelle 
il  commandoit.  Le  Roy  Bramaa  accepta  toutes 
ces  conditions  9  et  pour  vn  gage  de  cette  verit/f 
il  luy  envoya  vne  riche  bagne  qu'il  auoit  à  son 
doigt.  Cette  trahison  estant  conclue  elle  s'effec- 
tua le  vingt-troisiesme  d'Aoust ,  à  trois  heures 
après  minuict  9  qui  estoit  la  veille  de  sainct  Bar- 
thélémy en  Tann/fe  i5/|5.  lin  quoy  ce  Tyran 
Bramaa  se  porta  auec  toute  la  barbarie  et  la 
cruauté  qu'il  auoit  accoustunii^*  d'exercer  en  sem- 
blables cho.s(.*ij.  lit  pource  qu'il  me  semble  que 
ce  neseroitiamaisfaictde  raconter  ici  tout  au  long 
de  quelle  façon  cette  affaire  se  passa ,  ie  n'eudiray 
autre  chorje ,  sinon  que  la  porte  fut  ouuerte ,  la 
ville  liurée,  les  habitans  tous  taillez  enpieces,  sans 
pardonner  à  pas  vn  ,  le  Roy ,  la  Royne  faicts  pri- 
sonniers, letjrs  ihresorM  pris,    les  edilices  et  les 
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Temples  démolis* ,  et  plusieurs  autres  inhumani- 
tez  exercées  auec  yne  félonie ,  dont  la  créance 
va  par  dessus  rimaginaiion  et  la  pensée  des 
hommes;  et  sans  mentir  ie  ne  me  représente ia- 
mais  de  quelle  façon  cela  se  passa,  que  pour  l 'auoir 
Tcudemes  propres  yeux,  ie  n'en  demeure  comme 
pasmé  et  hors  de  moy-mesme.  Car  comme  ce 
Tyran  estoit  touché  bien  auant  dans  Tame ,  de 
I  affront  receu  n  agueres,  toutes  les  cruautez  qu'il 
se  pust  imaginer,  il  les  exerça  contre  ces  miséra- 
bles habltans,  pour  se  Tanger  de  la  mauuaise 
fortune  qu'il  auoit  eue  durant  ce  siège;  ce  qui 
ne  put  procéder  d'ailleurs ,  que  d'yne  lascheté 
de  courage  etd'vne  basse  extraction;  car  il  arriue 
ordinairement  que  la  barbarie  treuue  lieu  parmy 
telles  gens ,  plustost  qu'entre  les  cœurs  généreux 
et  yaillans,  A  quoy  Ton  peut  adiouster  que  c  es- 
toit  TU  homme  sans  foy ,  et  d'yn  naturel  efféminé; 
qaoyqne  neantmoinsil  fust  ennemy  des  femmes, 
encore  qu'en  ce  Royaume  et  en  tous  les  antres 
dont  il  estoit  Seigneur,  il  y  en  eust  de  fort  blan- 
ches et  de  fort  belles.  Apres  la  sanglante  ruyne 
de  cette  misérable  ville ,  le  Tyran  y  entra  de- 
dans auec  vue  grande  pompe  et  comme  en  triom* 
phe,  par  vue  bresche  qu'on  fit  à  ce  dessein  à  la 
muraille  ,  et  par  son  exprès  commandement. 
Comme  il  fut  arriue  au  Palais  du  ieune  Roy  il  se 
fit  couronner  Roy  de  Prom.  Et  durant  la  cere- 


mut  ennemy  mtec  vn»  riche  enseigne»  dis  pmmie 
qui  liiy  (ut  |>reientéc  par  vn  Talogrepo  ou  Reli- 
gioux  aag/*  de  plua  de  cent  ann,  qu'ila  lenoient 
4futr'cux  pour  vn  i»aincl,  et  par  meame  mojen 
vue  lettre  06  eea  parolei^  eiitoient  eacripteA  : 
ff  Orand  i'I  pui^^anl  Heigneur»  \yUin  fauoriM^  ou 
M  la  maison  dt*  fortune  que  tou»  lea  Roya  de  la 
«  terre,  force  dVn  pouuoir  extrême,  accroi»^* 
«  rnent  den  mera  aal/^ea ,  06  ae  vont  rendre  iouh 
u  lea  autrea  petite  ruiflaeaux,  vMiu  plein  de  fort 
u  bellea  deuiaea,  ponaeniieur  de«  ploa  granda  Ea* 
w  tata ,  au  thro^ne  deaquela  tea  pleda  ae  r<'poaent 
«  auecvne  niateat4^  merueiileuae  1  Afoy  Nhay  Ni* 
«  uolati, panure  femme ,  Gouuernante  etTutriee 
«  de  mon  fiUqui  eat  orphelin,  me  proaterne  de* 
«  uant  toy  lea  larmea  aux  yeux ,  et  auec  le  reapect 
«  rfui  te  doitcatre  rendu ,  ie  te  prie  de  ne  mettre 
«  |)oint  Teap/ee  {i  la  main  contre  ma  foibleaae, 
•  car  tu  açaia  que  ie  ne  auia  quVne  femme;  maia 
i  seulement  pleurer  deuantj)ieu  lea  oSenceft  qui 
M  me  aont  faictea;  anaai  eat«ee  vne  choae  telle^ 
«  ment  propre  à  aa  diuine  nature  de  accourir  aoec 
«  miaericorde ,  et  chaatler  auec  iuatice,  qu#  pour 
«  granda  que  aoient  lea  Eatata  du  monde,  U  lea 
u  foule  aux  pieda  auec  vne  puia^ance  ai  redoutable 
u  qu'il  n'eat  paa  iuaquea  aux  babitana  de  la  pro- 
«  fonde  maiaon  de  fumi^e ,  qui  ne  craignent  et 
«  ne  tremblent deuant  ce  puianant  Seigneur.  le  te 
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«  prie  et  te  coniure  de  ne  me  vouloir  point  prcn- 
€  drele  mien ,  puisque ,  comme  tu  sçais^  c'est  si 
«  peu  de  chose  que  tu  n'en  seras  pas  plus  grand 
«  quand  tu  Tauras  ny  moindre  aussi  quand  tu  ne 
«  l'auras  point.  Comme  au  contraire,  Seigneur, 
«  si  tu  te  monstres  pitoyable  enuers  moy ,  cet  acte 

•  de  clémence  te  mettra  eu  si  grande  réputation, 

•  que  les  petits  enfans  mesme  cesseront  de  tetter 

•  la  blanche  mamelle  de  leurs  mères,  pour  te 

•  loiier  auec  les  pures  lèvres  de  leur  innocence; 
i  ioinctque  tous  ceux  de  mon  pais  et  les  estran-*' 
«  gers  se  souuiendront  de  cette  aumosne  que  tu 

•  m'auras  faicte ,  et  moy-mesme  la  feray  grauer 

•  dessus  le  tombeau  des  morts,  affin  qu'eux  et 

«  les  viuans  te  sçachent  bon  gré  d'vne  chose  que 

«  ie  te  demande  si  instamment  et  du  plus  profond 

«  de  mon  ame«   Le  sainct  Auemlachim  qui  te 

«rendra  cette  lettre  escripte  de    uia  main,   a 

•  pouuoir  et  auctorité  au  nom  de  ce  mien  fils  or- 

tphelin  de  traitter  auec  toy  de  tout  ce  qui  sera 

«iugé  raisonnable  touchant  le  tribut  et  lliom- 

«mage  que  tu  treuueras  bon  qu'il  te  soit  rendu , 

•  et  ce  à  condition  qu'il  te  plaise  nous  laisser 

«  posséder  nos  maisons ,  affin  que  soubs  l'asseu- 

«  rance  de  la  vérité  nous  esleuions  nos  enfans , 

t  et  recueillions  le  fruict  de  nos  trauauz  pour  la 

«  nourriture  des  panures  habitans  de  ce  meschant 

«boorg,  qui  te  seruiront  tous ,  et  moy  auec  eux 
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c  auec  vn  bumble  respect  en  toutes  les  choses  aas» 
«  quelles  il  te  plaira  nous  employer  comme  tu 
«  voudras.  »  Le  Bramaa  receut  cette  lettre  et  cette 
ambassade  auec  beaucoup  d'auctorité ,  et  receut 
auec  honneur  le  Religieux  qui  la  luy  donna  ,  tant 
à  cause  de  son  aage ,  que  pour  estre  estimé  sainct 
parmy  eux.  Par  mesme  moyen  il  luy  accorda  cer- 
taines choses  qui  luy  furent  d'abord  demandées» 
comme  vne  trefue  et  cessation  d'armes  iusques 
à  ce  qu'on  fust  demeuré  d'accord  de  ces  articles; 
ensemble  vne  permission  aux  assiégez  de  con- 
uerser  auec  les  assiegeaos ,  et  autres  choses  sem- 
blables qui  estoient  de  fort  peu  de  conséquence  ; 
cependant  iugeant  bien  en  son  ame  que  toutes 
ces  offres  que  cette  panure  Uoyne  luy  faisolt ,  et 
les  humbles  submissions  de  sa  lettre  ne  proce- 
doient  que  de  foi  blesse  et  d'appréhension ,  il  ne 
voulut  iamais  respondre  à  propos ,  et  ouuerte- 
ment  à  l'Ambassadeur.  Au  contraire  il  fist  raua- 
ger  secrettement  tous  les  lieux  d'alentour,  qui 
luy  sembloient  foibles  et  desarmez ,  dont  les  ha- 
bitans  rendus  plus  hardis  par  leur  pauureté ,  n'es- 
toient  pas  plustost  sortis  des  cabanes  qu'ils  auoient 
dans  les  bois ,  qu'ils  se  treuuoient  enueloppez 
par  ces  ennemis  cruels  et  barbares ,  ausquels  ne 
pouuans  résister  ils  estoient  contraints  de  céder 
à  leur  cruauté  qui  estoit  si  grande ,  qu'on  tient 
qu'en  cinq  iours  ils  tuèrent  1 4  mille  personnes, 
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la  pluspart  desquels  estoient  femmes  ,   enfans , 
et  vieillards  9  qai  ne  pouuoient  porter  les  armes. 
Alors  le  Rolim  qai  auoit  porté  cette  lettre ,   se 
désabusant  des  fausses  promesses  de  ce  Tyran , 
et  se  treuuant  mescontent  du  peu  de  respect  qu'il 
luy  portoit,  luy  demanda  permission  de  s'en 're- 
tourner à  la  ville  y  ce  que  le  Bramaa  ne  luy  refusa 
point ,  et  luy  respondit ,  Que  si  la  Royne  se  vou- 
loît  liurer  à  luy  auec  ses  thresors ,  son  Royaume, 
et  ses  vassaux,  il  la  recompenseroit  d'vn  autre 
costé  de  la  perte  qu'elle  feroit  de  son  Estât; 
Qu'au  reste  elle  enst  à  luy  respondre  là-dessus 
dans  ce  mesme  iour  ,  qui  estoit  tout  le  temps 
qu'il  luy  pouuoit  donner,   affin  que  suiuant  sa 
response  il  aduisast  à  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Le 
Roiim  s'en  retourna  à  mesme  temps ,  et  ne  fut 
pas  plustost  à  la  ville  qu'il  rendit  compte  à  la 
Royne  de  toutes  ces  choses,  disant  :  que  ce  Tyran 
estoit  vn  homme  sans  foy ,  et  plein  d  vne  damna- 
ble  intention  ;  pour  preuue  de  cela  il  luy  mit  de- 
uantles  yeux  le  siège  de  Martabane,  le  traitte- 
ment  qu'il  auoit   faicl  au*Chambainhaa    après 
sestre  rendu  à  luy  sur  sa  parole,  et  comme  il 
l'auoit  faict  ignominieusement  mettre  à  mort , 
ensemble  sa  femme,  sts  enfans ,  et  toute  la  no- 
blesse de  son  Royaume.  Ces  choses  considérées 
il  fut  résolu  tout  incontinent,  tant  par  la  Royne, 
que  par  tous  ceux  de  son  Conseil ,  qu'il  falloit 
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Hur  la  riiiiere,  ce  qui  leur  eusl  esté  vn  grand  af- 
front f  ili(  mirent  le  feu  à  tous  leurs  vaisseaux ,  et 
ainsi  auec  ie  ne  sçay  quelle  vanité  bnitale  ils  se 
résolurent  de  venger  Tiniure  qui  estott  faicte  à 
leur  Roy.  Pour  cet  efiect  sans  se  représenter  ce 
que  la  chair  redoute  le  plus  naturellement,  iN 
se  mirent  tous  en  campagne,  et  se  rangèrent  en 
quatre  bataillons  9  en  trois  desquels  dont  chàscun 
faisoit  dix  raille  hommes,  estoient  les  trente 
mille  Mons,  en  l'antre  vn  peu  plus  gros  toute  la 
chourme  de  rame  des  quatre  cent  voiles  qu'ils 
auoient  bruslées.  Us  mirent  ceux-cy  à  Fauant- 
garde,  en  intention  de  lasser  les  ennemis,  contre 
lesquels  ils  firent  vne  cruelle  escarmouche  qui 
dura  bien  demie  heure ,  en  laquelle  la  pluspari 
de  ces  gens  de  chourme  furent  mis  en  pièces, 
incontinent  après  ceux-cy  se  présentèrent  les 
trente  mille  Mons  tous  serrez  en  peloton ,  et  ran- 
gez en  trois  bataillons  qui  attaquèrent  les  enne- 
mis auec  vne  violence  tres-grandc.  Or  pource 
qu'alors  ils  les  treuuerent  lassez ,  à  cause  qu'ils  ve- 
noient  de  se  battre  contre  les  gens  de  la  chourme; 
ioinct  qu'il  y  en  auoit  desia  plusieurs  de  morts  et 
beaucoup  de  blessez ,  et  que  le  combat  fut  parmy 
eux  si  cruel  et  si  extraordinaire,  que  pour  ne 
m'arrester  icy  à  déduire  en  particulier  les  choses 
qui  s'y  passèrent,  d'autant  qu'elles  pourroient 
sembler  douteuses  à  quelques-vns,  il  me  suffira 


•  • 
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de  dire  que  des  trente  mille  Mons  il  n'en  eschappa 
que    huîct  cent ,    lesquels  tous  ble^^sez   qu'ils 
estoient,  et  mis  en  desroute ,  firent  retraicte  en 
la  forteresse  de  Meleytay;  en  quoy  ce  qu'il  y 
eut  de  mémorable  fut,  que  des  deux  cent  mille 
hommes  du  Koy  de  Bramaa,  il  en  demeura  dans 
le  champ  de  bataille  cent  quinze  mille  de  morts,  et 
tous  les  autres  presque  blessez.  Voyla  cependant 
que  le  Tyran  Bramaa  qui  venoit  le  long  de  la  ri- 
uiere  dans  les  deux  mille  Seroos,  arriua  au  lieu 
où  la  bataille  s'estoit  donnée.  Alors  voyant  Tes-» 
trange  massacré  que  les  Mons  auoicnt  faict  des^ 
siens,  il  en  demeura  tout  esperdu  et  comme  hors 
de  soy-mesme;  de  manière  que  Restant  desem- 
barqué il  mit  incontinent  le  siège  deuant  la  for- 
teresse,  en  intention  à  ce  qu'il  disoit,  de  prendre 
tous  en  vie  les  huict  cent  soldats  qui  estoient  de- 
dans. Ce  siège  continua  sept  iours  entiers,  durant 
lesquels  ceux  de  dedans  luy  donnèrent  cinq  as- 
sauts, et  les  assiégez  se  deOendirent  tousiours 
vaillamment;  neantmoins  voyant  que  la  dernière 
lieare  de  leur  vie  estoit  venue,  et  qu'ils  ne  pou- 
noient  tenir  plus  long-temps  cette  place  pour  le 
Roy  comme  ils  se  Festoient  faict  accroire,  à  cause 
des  gens  de  secours  que  le  Roy  de  Bramaa  auoit 
«imenezy  comme  cou;*ageux  qu'ils  estoient,  ils  se 
resolurentde  mourir  au  champ  de  bataille,«coinnie 
auoient  faict  leurs  compagnons,  et  venger  coiira- 
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gcu.scmcnt  leur  mort  par  crllc^  do  leurs  onnt^mis, 
à  quoy  ils  se  portoient  d'autant  plus  volontiers 
qu'iln  voyoicnt  bien  que  s'ils  demeuroient  tous- 
iours  dans  la  place  ils  ne  pourroient  iamais  se  seruir 
de  leur  valeur  comme  ils  desiroient,  pourceque 
rarlillerie  du  Bramaa  les  consommoit  peu  à  peu  : 
cette  resolution  prise  ils  Grent  vnc  sortie  à  la  fa- 
neur d  vnc  nuict  grandement  obscure  et  fort  plu- 
uieuse.  D  abord  ils  donnèrent  dans  les  deux  pre- 
miers corps  de  garde  qui  estoîent  du  costé  de 
terre^  et  y  taillèrent  autant  de  gens  en  pièce  qu'ils 
en  rencontrèrent.  Suiuant  leur  dessein  ils  passè- 
rent outre  en  hommes  déterminez  et  que  te  de- 
sespoir aueugloit;  et  soit  qu'ils  le  fissent  ou  pour 
monstrer  qu'ils  ne  se  soucioient  point  de  la  mort 
qui  les  menaçoit^  ou  pour  vn  désir  de  gaigncr  de 
l'honneur 9  oii  il  n'y  alloit  que  de  la  perte  de  la 
vie,  tant  y  a  qu'ils  se  comportèrent  si  vaillam- 
ment,  et  sceurent  îoindre  le  Tyran  de  si  prez, 
qu'ils  le  contraignirent  de  se  ietter  dans  la  riuiere 
pour  se  sauner  à  la  nage,  tellement  que  tout  le 
camp  fut  presque  mis  en  desroute ,. et  sépare  en 
plus  de  cent  endroicts,  anec  la  mort  de  plus  de 
douziî  mille  hommes ,  entre  lesquels  il  y  auoit 
quinze  cent  Bramaas,  deux  mille  ostrangers  de 
dinerses  nations,  et  les  autres  tous  Pegus,  Ce 
combaf  ne  dur.i  pasdanantagc  d'vn  quart  dlieure, 
durant  le<juel  les  liuicl  cens  Mons  furent  tous  de- 
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faictSy  sans  que  pas  vn  d'eux  se  voulust.  rendre  à 
composition.  Alors  le  Tyran  Bramaa  voyant  le 
coinbat  finy,  et  toutes  choses  paisibles»  se  mit  à 
,  r'asseiubler  ses  gens,  et  ainsi  il  entra  dans  la  for- 
teresse de  Meleytay,  où  il  fit  incontinent  trancher 
la  testé  auXemin,  disant  qu'il  estoitla  seule  cause 
de  ce  desastre,  et  que  celuy  qui  auoit  este  traistre 
à  son  Roy  ne  pouuoit  pas  luy  estrc  beaucoup  fidel 
à  luy-mesmey  et  voyla  quelle  fut  la  recompence 
que  luy  fit.ce  Tyran  pour  luy  auoir  liuré  la  ville 
de  Prom,  ce  que  toutesfois  luy  appartint  bien 
pour  le  punir  de  sa  perfidie  qui  lauoit  porté  à  li- 
urer  son  Roy ,  et  son  pais  mesme  au  pouuoir  de 
ses  ennemis.  Ces  choses  exécutées  Ion  se  mit  à 
panser  les  blessez  dont  il  y  en  auoit  vu  grand 
nombre. 


%.-%'»V«>«V«''WV%^««/%'^V«'«V-%>«»-%/«>^^^V^«  «.«/%V%<^iV*.'^«.'%/«>«/«>^^'«>«V>/^1 


CHAPITRE   CLVÎI. 

De  ce  qui  aduint  au  Roy  Bramaa  iusqu*à  son  arriuée  en 
la  ville  d'Auaa ,  et  des  choses  qui  s'y  passèrent. 


JNous  passasmes  toute  cette  nuict  auec  beau- 
coup d'appréhension  9  et  fismes  tousiours  bon 
guet.  Le  lendemain  si  tost  qu'il  fut  iour  la  pre- 
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miere  chose  qu'on  fit  fut  d  oster  les  morte  qui 
estoieiit  dans  le  camp  en  si  grand  nombre  qu'on 
en  voyoît  la  terre  toute  couùerte.  Apres  cela  nous 
(ismes  reueuë  de  tous  ceux  qui  auoient  esté  tuez, 
tant  en  l'vn  qu'çn  l'autre  party,  et  treuu^smes 
que  du  costé  du  Bramaa  il  y  en  auoit  cent  vingt- 
huict  mille,  et  de  ccluy  du  Prince  fils  du  Roy 
d'Auaa,  quarante  et  deux  mille ,  où  estoient  corn- 
ws  les  trente  mîlle  Mons  de  secours.  Cela  faict, 
ipres  que  le  Tyran  Bramaa  eut  fortifié  la  ville  de 
?rom,  ensemble  le  Fort  dé  Meleytay,  et  qu'il 
îîust  faict  fairç  deux  autres  forts  sur  le  bord  de 
!a  riuiere.es  lieux  qu'il  iugea  plus  importans  à  Fa 
seureté  de  ce  Royaume^  il  partit  amont  la  riuîere  • 
de  Queilor  en  mille  Seroos  de  rame ,  dans  lesquels 
estoient  embarquez  septante  mille  hommes.  En 
ce  partement  son  intention  estoit  de  s'en  aller  en 
personne  espîer  le  Royaume  d' Au aa,  et  se  mon»- 
trer  la  ville  pour  en  considérer  les  forces  i  et  iu- 
ger  par  là  combien  de  gens  de  guerre  il  y  falloit 
mener  pour  la  prendre.  Ainsi  il  marcha  par  l'es- 
pace de  vingt- huict  iours,  et  passa  pendant  ce 
temps -là  par  de  fort  beaux  lieux  qui  dans  le 
Royaume  deChaleu  et  de  lacuçalaon  estoient  sur 
le  bord  de  l'eau.  A  la  fin  il  arriua  à  la  ville  d'Auaa , 
le  troisiesme  iour  d'Octobre  de  cette  mesroe  an- 
née mil  cinq  cent  quarante-cinq.  S'eslant  rendu 
sur  le  port  il  y  demeura  treize  iours,  et  brusla 
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durant  ce  leoips*là  deux  ou  trois  mille  vaisseaux 
de.«eroice  qu'il  y  treuua.  Dauantage  il  mit  en- 
core le  feu  à  quelques  villages  d alentour;  ce  qui 
ne  luy  cousia  pas  si  peu  qu'il  ne  perdist  en  tous 
ces  degasts  8000  des  siens ,  parmy  lesquels  il  y 
aaoit  62  Portugais  :  y  estant  arriuez  nous  treuuas- 
mes  que  toutes  choses  y  estoient  foK  bien  pour- 
ueuës.  D'ailleurs  auec  ce  que  cette  ville  estoit 
bonue,  tant  pour  sa  situation  ^  que  pour  les  for- 
tifications qu'on  y  auoit  fadctes,  il  y  auoit  dedans 
vingt  mille  Mons»  qu'on  disoit  estre  venus  depuis 
cinq  iours  des  montagnes  de  Pondaleu,  où  le 
Roy  d'Auaa,  auec  la  permission  du  Siamon  Em- 
pereur de  cette  Monarchie  s'en  alloit  faisant  des 
leuées  de  plus  de  huic tante  mille  hommes,  pour 
s'en  aller  regaigner  la  ville  de  Prom  i  car  si  tost 
que  ce  Roy  eut  des  nouuelles  certaines  de  la 
mort  de  sa  fille  et  de  son  gendre ,  arriuée  comme 
i'ay  dit  cy-deuant,  voyant  qu'il  n'estoit  pas  assez 
fort  de  soy  pour  se  reuancber  des  offences,  que 
ce  Tyran  luy  auoit  faictes,  et  se  mettre  à  cou- 
uert  de  celles  qu'il  apprehendoit  de  receuoir  à 
l'aduenir ,  qui  estoit  la  prise  de  son  Royaume , 
comme  il  en  auoit  esté  menacé  quelquesfois,  il 
s'en  alla  en  personne  auec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  se  ietter  aux  pieds  de  Siamon,  et  luy  ren- 
dant compte  des  grands  affronts  qu'il  auoit  re- 
ceus  9  et  de  ce  qui  estoit  de  son  intention ,  il  se 


^  •» 


5o4  VOYAGES   ADUANTURBCX 

fit  son  tributaire  de  soixante  mille  bisses  par  an  ^ 
qni  valent  trois  cent  mille  ducats  de  nostre  mon- 
noyc,  et  d'vne  guenta  de  rubis,  qui, est  vue  me- 
sure comme  pourroit  estre  vne  pinte,  pour  en 
faire  vne  enseigne  de  pierrerîe  à  sa  femme,  du- 
quel tribut  Ton  tient  qu'il  luy  aduança  le  paye- 
ment pour  dix  ans,  sans  y  comprendre  beaucoup 
d'autres  pièces  de  pierrerie  et  de  vaisselle  fort  ri- 
che, dont  il  luy  fit  présent,  estimées  plus  de  deux 
millions;  pour  recompense  dequoy  Siamon  s*ob]i- 
gea  de  le  prendre  en  sa  sauuegarde ,  mesme  de 
marcher  en  ..campagne  pour  luy  toutes  les  fois 
qu'il  en  seroit  besoin ,  et  de  \e  restablir  en  vn  an 
dans  le  Royaume  de  Prom,  tellement  que  pour 
cet  effect  il  luy  donna  ces  mesmes  trente  mille 
hommes  de  secours  que  le  Bramaa  auoit  defaicts 
à  Meleytay ,  ensemble  les  vingt  mille  qui  estoîeot 
en  cette  ville,  et  les  huictante  mille  qu'ils  atten- 
doicnt,  desquels  le  mesme  Roy  d'Auaa  estoit  Ge- 
neral. Le  Tyran  en  ayant  eu  aduis ,  et  appréhen- 
dant que  cecy  plustost  que  toute  autre  chose 
qu'il  pouuoît  craindre,  ne  fust  cause  de  sa  perte, 
se  mit  incontinent  à  fortifier  la  ville  de  Prom 
auec  beaucoup  plus  de  soing  et  de  diligence  qu'il 
n'auoit  faict  auparauant  ;  neantmoins  deuant  que 
partir  de  cette  rîuiere  où  il  estoit  à  Tancre,  qui 
pouuoit  cstre  à  vne  lieuë  de  la  ville  d'Auaa,  il  en- 
uoya  son  Thrcsorier  nommé  Dioforay  (en  la  puis- 
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smce  dnqael  i'ay  dict  cy-dcnant  qa  on  noDs  auoit 
arresté   prisonniers  hnict    Portugais    que    nous 
estions)  pour  Ambassadeur  au  Calaminban  Prince 
grandement  puissant,  qui  demeure  dans  le  milieu 
de  cette  contrée  en  rue  grande  distance  de  pats, 
de  qui  ie  diray  quelque  chose  quand  îeriendray 
i  parier  de  luy.  Le  subiect  de  cette  ambassade 
estoit  de  le  faire  son  frère  d'armes  par  vne  ligue 
etcontract  de  nouuclle  amitié,  s  offrant  pour  cet 
eflect  à  Suy  donner  me  certaine  quantité  dW,  et 
de  pierrerie,  et  mesme  à  Iny  rendre  certaines 
terres  frontières  de  son  Royaume,  à  condition 
qu'au  Printemps  suinant  il  tiendroit  en  guerre  le 
Siamon  pour  l*empescher  de  secourir  le  Roy 
d'Auaa,  et  qu'ainsi  il  Iny  donneroit  moyen  de 
prendre  plus  facilement  cette  ville,  sans  que  le 
secours  qu'il  apprehendoit  si  fort,   luy  seruist 
d'obstacle  à  son  dessein.  Cet  Ambassadeur  partit 
doDC  à  mesme  temps  après  s'eslre  embarqué  dans 
me  Laulee  suiuie  de  douze  Seroos,  où  il  y  auoit 
trois  cent  hommes  de  seruice  et  de  sa  garde,  sans 
y  comprendre  ceux  de  la  choiirme  dont  le  nom- 
bre n'estoit  pas  moindre  ou  peu  s'en  falloîL  Les 
presens  quli  se  chargea  de  porter  au  Calaminban 
estoient  fort  grande ,  et  consistoient  en  plusieurs 
riches  pièces ,  tant  d  or  que  de  pierrerie ,  et  sur 
tout  en  vn  harnois  d'elephanl  qui .  à  ce  que  l'on  di- 
soît,  va!. vit  quelques  mx  r^nt  milîe  ducat>;  et  te- 
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noit-oii  que  touH  coh  prcMciiii  ioiucb  eiitieinbic  m* 
moriluieiit  à  vn  million  dur.  A  ce  partcjiieiiU 
entre*  Ica  uutres  faueur»  que  le  Roy  de  Bratnaa  lit 
a  Aon  AmbasMndeur,  ccllc-cy  nt'  lut  paii  des  moin- 
dres pour  nouH^  de  nous  donner  à  luytous  huict 
que  nous  estions,  pour  estru  comme  sc*s  esclaues 
à  Taduenir.  Nous  ayant  donc  bien  vestus  et  pour- 
ueus  h  suQisance  de  tout  ce  qui  nous  esloti  né- 
cessaire, il  nous  tesmoigna  d'eslrc  fort  content 
de  nous  mener  auec  luy  en  ce  voyage,  et  tous- 
iours  depuis  il  lit  beaucoup  plus  de  coni|>te  d^* 
nous  que  de  tous  les  autres  qui  le  suiuoicnt. 

CllAPlTllE  CLVllI. 

Du  clicmiii  (|ue  iioun  fl»inei  iu«qu*ù  co quo  nous  urrlua»iiies 
un  Temple  ,  ou  uu  Pugodo  du  Tinugoogoo. 


Il  me  semble  h  propos,  et  conforme  aux  chose* 
dont  ie  vay  traictant,  de  in'esloigner  vn  peu  main- 
tenant de  ce  Tyran  Bramaa ,  auquel  ie  reuicn- 
dray  quand  il  en  sera  temps,  pour  traicter  icy 
du  clic^min  que  nous  iismes  pour  nous  en  aller  h 
la  ville  de  Timptan,  capitale  de  TUmptre  du  CVi- 
laminhan ,  qui  signifie,  Seigneur  du  monde,  pour- 
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ce  qu'en  leur  langue  Cala  veut  dire  Seigneur,  et 
Minhan  inonde.  C  est  aussi  ce  mesme  Prince  qui 
se  faict  nommer  aliti'ement,  Seigneur  absolu  de 
Tindomptable  force   des  Elephans  de  la  terre. 
Aussi,  à  n'en  point  mentir,  îe  ne  pense  pas  qu'en 
tout  le  monde  il  y  ait  vn  plus  grand  Seigneur  que 
celuy-cy,  comme  ie  diray  cy-apres.  Cet  Ambas- 
sadeur estant  donc  party  d'Auaa  au  mois  d'Octo- 
bre de  Tannée  mil  cinq  cent  quarante- cinq, 
prit  sa  route  amont  la  riuiere  de  Queitor,  tournant 
laprouëàrOuest-sud-est,  et  en  quelques  endroicts 
du  cosié  de  TEst  à  cause  des  tours  qiie  faisoît  la 
descente  de  Teau.  Ainsi  par  cette  diuersité  de 
rhombes  nous  continuasraes  nostre  voyage  sept 
iours  durant,  à  la  fin  desquels  nous  arriuasmes  à 
vn  canal,  appelle  Guampanoo,  par  lequel  le  Ro- 
bamo  qui  estoit  nostre  Pilote,  prit  sa  route  pour 
se  destourner  du  paîs  de  Siamon  ;  dequoy  il  auoît 
vn  exprès  ordre  du  Roy.  Nous  arriuasmes  quel- 
que temps  après  à  vue  grande  ville  appellée  Ga-    , 
talday ,  où  cet  Ambassadeur  s'arresta  trois  iours 
pour  s'y  pourueoir  de  quelques   choses  néces- 
saires à  son  voyage.  Estant  party  de  ce  lieu  nous 
continuasmes  daller  amont  ce  canal,  encore  onze 
iours,  durant  lesquels  nous  ne  rencontrasmesetne 
visuies  aucun  lieu  qui  ne  fust  remarquable,  sinon 
de  petits  villages,  dont  les  maisons  cstoîent  cou- 
uertes  de  chaume,  et  peuplées  de  gens  fort  pau- 
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lires,  ce  qui  o'empeschoii  pas  qu'à  la  campagne 
il  n*y  cust  quantité  de  be^taii  qui  nous  sembloit 
n'auoir  point  de  inaistre  ;  car  nous  en  tuons  par 
iour  vingt  et  trente  à  la  veuë  de  ceux  du  pais, 
sans  que  personne  s'en  formalisast.  Au  contraire 
ils  nous  les  amenèrent  de  courtoisie,  comme  s'ils 
eussent  esté  bien  aises  de  nous  les  voir  tuer.  Au 
sortir  de -ce  canal  de  Guampanoo  nous  entrasmes 
en  vne  fort  grande  riuiere  qui  s'appelloit  Ange- 
gumaay  de  plus  de  trois  lieues  de  largeur,  et  qui 
auoit  en  certains  endroicts  plus  de  six  vingt 
brasses  de  fonds,  auec  des  courans  si  impétueux, 
qu'ils  nous  esloignoient  bien  souuent  de  nostre 
route.  Nous  costoyasraes  cette  rîuîere  plus  de 
septiours,  et  arriuasmes  en  fin  à  vne  petite  ville 
bien  close  et  qui  s'appelloit  Gumbin,  au  Royaume 
de  langomaa,  enuironnée  du  costé  du  pais  en  dis- 
tance de  cinq  ou  six  lieues,  de  forests  de  Ben- 
ioim ,  ensemble  de  plaines  de  lacre  dont  on  traf- 
fiquoit  d'ordinaire  à  Martabane ,  et  y  chargeoit- 
on^aussi  plusieurs  vaisseaux  pour  transporter  ces 
marchandises  en  diuerses  contrées  des  Indes,  au 
destroict  de  la  Mecque ,  à  Alcocer  et  à  ludaa.  Il  y 
a  encore  en  cette  ville  quantité  de  musc  beaucoup 
meilleur  que  celuy  de  la  Chine  que  l'on  porte  de 
raesmc  à  Martabane  et  à  Pegu,  où  ceux  de  nostre 
nation  en  acheptent  aussi  pour  en  traffiquer  à  Nar- 
singue,  Orîxaa,  el  à  Masulcpatan.  Les  femmes  de 
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ce  pais  sont  toutes  fort  blanches  et  de  bonne 

tuîne.  Elles  s'habillent  d'estoffes  de  soye  et  de 

cotton,  portent  des  chaisnons  d'or  et  d'argent 

aux  pieds,  et  de  gros  carquans  au  col.  La  terre  y 

est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds,  en  riz, 

en  bestail,  et  sur  tout  en  mil,  en  sucre,  et  en  cire. 

Cette  ville  auec  le  pais  d'alentour  a  dix  lieues  de 

circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  langomaa 

soixante  mille  alcas  d'or,  qui  sont  sept  cent  huict 

mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  là  nous  cos- 

toyasmes  la  rîuîere  vers  le  Sud,  par  l'espacé  de 

plus  de  sept  îours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 

ville  nommée  Gatamma^,  qui  en  nostre  langue 

signifie  escreuisse  d'or^  du  domaine  de  Raudiuaa 

de  Tinhau ,  second  fils  du  Galaminhân ,  qui  est 

comme  pourroit  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 

Le  Naugator  de  cette  ville  receut  fort  bien  cet 

Ambassadeur,  et  luy  enuoya  plusieurs  sortes  de 

rafraîschîssemens  pour  tous  les  siens;  iôinct  qu'il 

luy  donna  aduis  que  le  Galaminhân  estoit  en  la 

ville  de  Timplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vn 

Dimanche  matin,  et  le  iour  d'après  enuiron  le 

soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellée 

Campalagovy  bastie  au  milieu  de  la  riuiere  en 

forme  d'Isle,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 

ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 

leuarts  et  deux  tours  de  sept  estages ,  où  l'on  dict 

à   l'Ambassadeur,  qu  estoit  vn  des  vingt-quatre 
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tlircsors  qii'aiioil  le  Calamiuhan  en  ce  lloyaume, 
dont  la  pluspart  cousistoit  en  lingots  d'argent,  du 
poids  de  six  mille  caudins,  qui  sont  vingt-qualre 
mille  quintaux;  et  disoit-on  que  tout  cet  argent 
estoit  enseuely  en  des  puits  sous  terre.  Apres  cela 
nous  continu asnies  tousiours  nostre  route  par  l'es* 
pace  de  treize  iours ,  pendant  lesquels  noua  yisines 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  estre  des  villes 
fort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  bois  de 
haute  fnstaye ,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyott 
encore  quantité  de  bestail,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhihocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  lesfaisoieut  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  pais  du  monde.  Or  d'autant  que 
l'Ambassadeur  tomba  là  malade  dVne  apostume 
qui  se  Qt  en  son  estomach,  on  luy  conseilla  do 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques -vus  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  à  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
Tinagoogoo^  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  party  à  mesmo  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  la  nuict. 
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CHAPITRE   CLIX. 

!)«'  la  sUiiatioii  et  du  botitiincnt  ih  le  Pagode  de  Tiiingoo- 
goo ,  ensemble  du  grand  nombre  de  ^otu  qui  A*y  ren  - 
dent. 


I/ambassadriir  ayant  mis  pied  h  terre,  fut  me- 
né le  iour  d'après  à  vn  Ilospilal  appelle'*  (Ihipano- 
can»  où  les  grands  Seigneurs  se  taisoient  traîeter 
quand  ils  estoienl  malades»  et  où  il  y  aiioit  qna- 
rantenleux  corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  » 
près,  en  IVn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  Puitaleu^  qui  ostoit  comme  Gouuer- 
neur  de  l'Hospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose  »  et  qu'il  fust  pourueu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoît  nécessaire, 
lohmels  les  senteurs,  la  nettetcS  le  soin  de  scr- 
uir,  les  vaisselles,  tes  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,  qui  se  donnotent  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité,  qu'il  n'y  auoil 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  lourdes  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 


<Jo  grutul  Ai)ptirt3il ,  ut  ïuvl  vooruulUu^fi.  Or  pour 
\w  \n*Mwmt^v  h  ruoouirricy  tuni  ilii  lun|(  lu  gruiul 
ncunbrt)  (h'M  uIhimum  ((u^  ia  pmirculM  dira  liur  (5ii 
HubU^oii  Ton  pttiiMi^r»y  phiMloiirii  Niiun  nll^noai  Ut^ti- 
(|n(3lliiii  •  d'AUtri^H  purMOunoM  qui  lo  ^çnumi^ut 
mU^uxillrt)  ([uu  umyi  lurult^ut  puMihlt)  bonut^oiip 
(IVmIIuus  Yiugt  ut  liuiut  lourii  Apr^M  (jufi  iipufi 
tuMuitiA  Arrlui^x \t^»hh  \\n duMfpu^U l'AuihAMMiult^ut' 
uchuua  (lii  Hu  gupvlr.  uiuiHpurlUutuM  pour  nouM^it 
ullur  un  vuo  villa  Hppt<ll(''u  Mpltiur^  Uuuk^  Uuu<*ft 
pUiM  uuHui  ti  uuuil  lu  rlui(it'u  d'Augi^isuMiai  uutin 
pour  u  uMlru  polul  bluiiiuiuhlu  uii  m^  \u'muiH\Um\ï 
pttH  (lu  lu  pnuuuMu  (pu^  l'uy  IhIuIu  (iy-duui4Uli  du 
parler  da  ch  Tugudi^  dii  Tiuitgoogoo,  lu  luU^u 
maiutuuuut  ïuhv  «ou  ntiMmlu  à  TAmbuMiiud^uri  (H 
m 'iin  rulouruM  uu  Vugod^i  ulUu  i|uu  d^  Muld^ijlioi^i^ii 
cpiu  uouMy  vImui^Mi  l'^u  difi  ^M(iiilu(il<9m(^ut  i|U0l^ 
<|uVua  |)our  moufilrar  b  ptm  qua  uuum  Autr^^M 
(!hr(^Mtl(M)M  fuiMU(«  pour  uoum  Huuutsr»  k  uompu- 
rfti^ou  du  ti(nu»^oup  qu^  l'oulOdM  umUunirt^ui^pour 
»ii  purdr«.  I)urwiillt}«  yM  louru  «{u'^mploytt  TAïu- 
lutMMuduur  h  mu  lulr^^  f{Ut)rir,  6ouuu(j  uouii  AUtruA 
nriuf  PorlugitU  rpd  l»  muIuIouMi  uti  Mçauloun  fpiu 
hWti  uou  pluM  qua  louM  l^M  Hulr^i^i  uy  &  <{Moy 
uuiployur  lu  luutpH,  uoum  lu  pui^/silouii  h  diuur*u* 
vïnm^iif  Mulou  uu  h  quoy  ulianruu  d**  uou»  mu  pl^i- 
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point  de  commoditcz.  Ainsi  les  vns  s  eoiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuinre  des 
Tygres,  des  Khinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
ù  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspires  à  là  chasse  s'en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  aulres  s'addonnoicnt  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  que!- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,   dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Neanlmoins  ien'enferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,    le  diray 
11.  33 
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donc  quVn  de  ces  sacrifices  se  fit  au  iour  de  la 
nouuelle  Lune  de  Décembre,  à  sçauoir  au  neuf- 
uiesme  du  mois ,  qui  est  le  îour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustumé  de  célébrer  Toe 
feste^  que  ceux  du  pais  appellent  Massttnieriuoo , 
ceux  du  lappon  Forioo^  les  Chinois  Maneioo^  les 
Lequiens  Ckampas,  et  les  Cauchins  Ampilabr, 
les  Sîammes,  Bramas,  Pafïias,  et  Sacolays  San-- 
saporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  di- 
versité de  ces  langages  tous  ces  noms  soient  difie- 
rens,  si  est-ce  qu'en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  yne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  vismes  célébrer  icy,  auec  de  si 
grandes  diuer^ilei  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé  «  que  ie  ne  sçay  par  où  commencer; 
poorce  que  la  seule  imagination  de  cecT  meslée 
à  Taueuglement  de  ces  misérables,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  i^hounenr  de  Dieu  «  suffit  pour 
(aire  demeurer  tu  homme  muet.  Car  en  ce  lied* 
là  accourent  à  la  foule  des  sens  de  toutes  les  na- 
tions  de  ces  contrées  «  et  le  nombre  en  est  finv; 
ioinct  qu'ils  s'en  Tiennent  à  Tne  foire  qui  se  (aict 
durant  cette  feste.  laquelle  dure  quinie  ioars«  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  uonueI!e«  insqoes  à  ce 
qu'elle  soit  pleine.  En  cette  foire  se  Tendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  sur  mer 
et  sur  tem?  >  et  ce  eu  to  >i  haut  degré  d'abon- 
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dance,  qu'il  n  y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  ny  eu  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
quon   les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vue  infinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  dVne  grande 
riuiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine   d'arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaîgnîers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vue  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  el  de 
là  en  haut  il  y  a  vue  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts, 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  îect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de  . 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante    Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  basses,  et 
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lires,  ce  qui  u'empeschoit  pas  qu'à  h  campagne 
il  n*y  eust  quantité  de  be3taii  qui  nous  sembloit 
n'auoir  point  de  inaistre;  car  nous  en  tuons  par 
iour  vingt  et  trente  à  la  veuë  de  ceux  du  pais, 
sans  que  personne  s'en  formalisast.  Au  contraire 
ils  nous  les  amenèrent  de  courtoisie ,  comme  s'ils 
eussent  esté  bien  aises  de  nous  les  voir  tuer.  Au 
sortir  de<;e  canal  de  Guampanoo  nous  entrasmes 
en  vne  fort  grande  riuiere  qui  s'appelloit  Ange^ 
gvanaa ,  de  plus  de  trois  lieues  de  largeur ,  et  qui 
auoit  en    certains  endroicts  plus  de  six  vingt 
brasses  de  fonds,  auec  des  courans  si  impétueux, 
qu'ils  nous  esloignoient  bien  souuent  de  nostre 
route.  Nous  costoyasmes  cette  riuiere  plus  do 
sept  iours ,  et  cirriuasmes  en  fin  à  vne  petite  ville 
bien  close  et  qui  s'appelloitGumbin,  au  Royaume 
de  langomaa,  enuironnée  du  costé  du  pals  en  dis- 
tance  de  cinq  ou  six  lieues,  de  forests  de  Ben- 
ioim ,  ensemble  de  plaines  de  lacre  dont  on  traf- 
fiquoit  d'ordinaire  à  Martabane ,  et  y  chargeoit- 
on^aussi  plusieurs  vaisseaux  pour  transporter  ces 
marchandises  en  diuerses  contrées  des  Indes,  au 
destroict  de  la  Mecque ,  à  Alcocer  et  à  ludaa.  Il  y 
a  encore  en  cette  ville  quantité  de  musc  beaucoup 
meilleur  que  celuy  de  la  Chine  que  l'on  porte  de 
mesme  à  Martabane  et  à  Pogu,  où  ceux  de  nostre 
nation  en  acheptent  aussi  pour  eu  trafliquer  à  Nar- 
singue,  Orixaa,  «»J  à  Masulepatan    Leî>  femmes  <lt» 
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ce  pais  sont  toutes  fort  blanches  et  de  bonne 
mine.  Elles  s'habillent  d'estoffes  de  soye  et  de 
cotton,  portent  des  chaisnons  dor  et  d'argent 
aux  pieds ,  et  de  gros  carquans  au  col.  La  terre  y 
est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds,  en  riz, 
en  bestaii,  et  sur  tout  en  mil,  en  sucre,  et  en  cire. 
Cette  ville  auec  le  pais  d'alentour  a  dix  lieues  de 
circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  langomaa 
soixante  mille  alcas  d'or,  qui  sont  sept  cent  huict 
mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  la  nous  cos- 
toyasmes  la  riuiere  vers  le  Sud,  par  l'espacé  de 
plus  de  sept  iours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 
ville  nommée  Catammas,  qui  en  nostre  langue 
signifie  escreuUse  d'or^  du  domaine  de  Raudiuaa 
de  Tinhau ,  second  fils  du  Calaminhan ,  qui  est 
comme  pourroit  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Naugator  de  cette  ville  récent  fort  bien  eet 
Ambassadeur,  et  luy  enuoya  plusieurs  sortes  de 
rafraischissemens  pour  tous  les  siens  ;  ioinct  qu'il 
luy  donna  aduis  que  le  Calaminhan  estoit  en  la 
ville  de  Timplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vn 
Dimanche  matin,  et  le  iour  d'après  enuiron  le 
soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellée 
Campalagar  y  bastie  au  milieu  de  la  riuiere  en 
forme  d'Isle,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 
ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 
lenarts  et  deux  tours  de  sept  estages ,  où  l'on  dîct 
à  l'Ambassadeur,  qu'esloît  vn  des  vingt-quatre 
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iliirit  In  ptii.<tpiirl  coiiMiMtolt  f*ri  lntfi;ot.A  d'nrgiMit^  dii 
imiiUch*  ffix  m\\\B  nmiiVmt^ ^  (|oi  .«vont  yirigt-f|iifflr#* 
inillf!  /pilnliiifx)  f9t  difliiit-ofMpi^  lout  i!(!t  Arg#'/ff 
f^nUM  Piit^f»up\y  vu  (\f>ti  piilt/i  aoua  lf«rri!.  ^pri'A  i;i!l;f 
MoifAftohflnifflAftff'A  toiiftioiirn  noAire  route  p;(r  IV<^' 
|ift/*i»  d*i  Infixé  lniir«,  p«fifl«nl  lf««qiii»lf»  non»  tÎMfift<» 
iiiix  d^iix  r;(mti!/y  iJff  Ifl  rUiU*iP,  fAiiêwiitA  fort  Ii^aiix 
IIhiKi  ftofit  lit  )ilii/«|iflrt  (l(!(ioiertt  <!ft(re  di!»  tilli^^t 
IViH  riclicA^  lït  II!  nur\Am  iMittnifiUy\l  ëtt  hoin  (le 
Unuif^  fnninyc^  Mim  y  tnm^m*mlrf*  p\uf^i^urn  iBr- 
iVmn  f  é*i  il^/i  grflnilf'fi  pkittcf^  iU  hhtU  où  m*  ftrytûi 
nifuirp  i\unti\Mè  di^lieAlHll^  i<fi^iiilil^!  pUinii'Urf^ 
v^^rh^  rJifltiiolfff  f*t  rliîmic*'rot<«,  Mfm  la  nnnlf^  d« 
^îPrtfliiift  hoifirnf»  /i  clieilflt  qui  leufflwoi^nt  pui/t^trf?. 
Hfir  1a  riiiwvf,  il  y  niioll  vn  |triiii<l  lumdire  de  tarA* 
f^f^HUt  d^i  rfliiie/i,  oVj  ne  tendolerii  en  grande  ahon- 
drtn^.f  lonh'«  lf«/i  otio<«eft  /pu*  la  lerr(*  produit^  de^ 
qiielli'/»  il  a  plu  <i  Oion  enrichir  (^i^^  conlr/îe^pliis 
rpie  fmif  antre  paiA  dn  monde,  (jr  d'autant  <(ne 
r^udia^ffadeur  totnha  \h  malade  d>ne  apo^fnuu' 
qui  «e  lit  en  mui  e^touiacli^  ou  luy  ftOMellIa  de 
ne  point  pa.Mer  outre  <pi'il  ne  fmi  f^ti^ry^  tellf- 
ffient  qu'il  rewlut  auec  quelques -tu*  de/»  AÎens 
de  «'aller  faire  paufier  h  fu  fauieu*  Hr^^pital  qui 
e.^itoît  h  lUut'At^  lieuëft  de  \h ,  dan/»  vu  Pagode  uouim/' 
Tlmfjfoffffmf  ^  qui  /lignilie,  IHmdf  mille  ÙiewjtM  ^t 
e^lant  party  h  meqnu*  Jeuqi«  il  y  nvrhtn  tu  Samedy 
/•nniron  I»  uu\v\. 
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CHAPITRE   CLIX. 

IV  la  situation  et  au  l>a»timent  de  ce  Pagode  de  Tiiiagoo- 
goo,  ensemble  du  gm nd  nombre  de  gens  qui  s*y  ren- 
flent. 


L'ambassadeur  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  iourd  après  h  vn  Hospilal  appelle  Chipano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoieut  traicter 
quand  ils  estotent  malades ,  et  ou  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-    « 
près,  en  lyn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  Puitalcu,  qui  estoit  comme  Gouuer- 
nenr  de  l'Hospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose ,  et  qu'il  ftist  pounieu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
l'ohmets  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser- 
nir,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous   les  passe-temps  qu'on 
|>oi)rroit  s*imaginer,   qui  se  dounoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité ,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  iotir  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  înstrumens  de  musique,  et 
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luy  rcprcsentoicnt  h  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil ,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter  Jcy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect  9  l'en  passeray  plusieurs  sous  silence ,  des- 
quelles ,  d'autres  personnes  qui  le  eçauroient 
mieux  dire  que  nioy^  féroient  possible  beaucoup 
d'estime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là ,  à  la  fin  desquels  TAmbassadeur 
acheua  de  se  guérir^  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vue  ville  appellée  Meidurf  douze  lieues 
plus  auant  à  mont  la  riuiere  d'Angeguma;  mais 
pour  n  estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-<leuant ,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur^  et 
m'en  retourne  au  Pagode^  alBn  que  de  tantde choses 
que  nous  y  vismes ,  i'eu  die  succinctemeut  quel- 
qu Vue  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Chrestiens  faisons  pour  nous  sauuer^  a  compa- 
raison du  beaucoup  que  ibntces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  2^  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur  à  se  faire  guérir^  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions^  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres^  ny  à  quoy 
employer  le  temps ,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses  9  selon  ce  à  ({uoy  chascun  de  nous  se  plai- 
,s(>ît  le  plus  ;  car  pour  cet  effect  nous  ne  manquion^s 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  yns  s  eaiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Khinocerots,  des  Onces,  des  Zcvres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n  auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspires  à  la  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;.les  autres  s'addonnoient  à  la  haute  yo- 
ierie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel- 
ques-*vns  s  en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s  amu- 
soient à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d  autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
Tray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c^estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Neantmoins  ien'enferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
î'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point.    le  diray 
II.  35 
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dance,  qu'il  n  y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  eu  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles mes  sont  pleines  de  marchands  gi-ande- 
ment  riches ,  sans  y  comprendre  yne  infinité 
d'antres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
rioierc,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   e5^t  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmier?^;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  Tolonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vu 
fort  somptueux  édifice,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  yne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circniL  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  Tne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts, 
ses  donions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vu  terre- 
plein,  faict  au  niaeau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vru* 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
royent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  ba^^-p^.  et 
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grandcmeot  nettes  et  propres,  où  sont  receus  les 
pèlerins,  Faucatonis  et  Daroezesqui  s'y  en  vien- 

* 

nent  partrouppes,  comme  font  les  Egyptiens  en 
nostre  Europe ,  auec  leurs  Cappitaines ,  chasque 
compagnie  desquels  est  de  deux  ou  trois  mille 
personnes,  les  vues  plus  et  les  autres  moins,  se- 
lon que  les  Royaumes  dont  ils  viennent  sont  pro- 
ches ou  esloignez;  ioinct  que  Ion  çognoist  de 
quelle  contrée  ils  sont  natifs,  par  lesdeuises  qu'ik 
portent  en  leur  bannière.  Depuis  le  bas  iusques 
en  haut  il  est  tout  enuironné  de  Cèdres  et  de 
Cyprès,  où  coulent  aussi  plusieurs  fontaines  de 
fort  bonne  eau;  et  au  plus  haut  de  cette  colline 
presqu'à  vn  quart  de  lieuë  de  circuit,  il  y  a  trois 
ou  quatre  Couuens ,  et  en  iceux  des  Temples 
fort  somptueux  et  fort  riches ,  à  sçauoir  douze 
d'hommes ,  et  autant  de  femmes  ,  en  chascun 
desquels  à  ce  qu'on  nous  asseura  ,  il  y  auoit  bien 
cinq  cent  personnes.    Au  milieu  de  ces  vingt- 
quatre  Monastères  il  y  a  vn  iardin  enuironné  de 
trois  enclos  de  balustres  de  laiton,  auec  des  ar- 
cades de  dix  en  dix  brasses,  ouuragées  de  mas~ 
sonnerie  fort  riche,  où  se  voyent  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantité  de  clochettes 
d'argent    qui   sonnent  continuellement   par   le 
mouuement  de  l'air.  Cette  Chappelle  de  l'Idole 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  mille  Dieux,  esl 
à  vne  custode  ronde ,  qui  depuis  le  bas  iusques  au 
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haul  est  doublée  de  plaques  d  argent,  et  là  inesiue 
il  y  a  quantité  de  flambeaux   de  ce  metail  ;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
dor,  de  bois,  ou  de  cuîure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vue  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  à  Tentour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronai^e,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente«sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  el  dif- 
formes, et  ils  les  tenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans,  qui  rangez 
en    deux  files  s'enfermoient  tout  en   rond,   et 
estoient  faicts  de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fer  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoislre 
Je  reste ,  ie  traicteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 
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tous  de  quatre  estage»,  et  quelques-vns  de  cinq, 
aiiec  autant  de  roues  de  chaque  costé.  En  chas- 
cun  d'iceux  il  y  auoit  pour  le  moios  deux  cent 
personnes,  entre  les  PrestrQ3  et  les  gardes ^  et  au 
plus  haut  vn  Idole  d'argent  auec  yne  mitre  d'or  à 
la  teste 9  et  tous  portoient  au  col  vn  fil  de  perles, 
et  de  fort  riches  colliers  de  pîerrerie.  Derrière  eui 
il  y  auoit  plusieurs  cassolettes  ph^ines  de  parfums 
exquis,  où  se  voyoient  encore  à  Tentour  du  cha- 
riot de  petits  enians  à  genoux ,  et  qui  portoient 
des  masses  d'argent  sur  leurs  espaules.  Il  y  en 
auoit  d  autres  aussi  qui  tenoient  en  main  des  en- 
censoirs auec  lesquels  ils  encensoient  Tldole  de 
temps  en  temps*  au  son  de  certains  instrumens 
de  musique  9  disant  par  trois  fois  auec  vue  voix  pi- 
toyable, «  Pautixoru  numilem  forandachée  apo- 
lem,  »  c'estàdire,  <<  Seigneur,  adoucy  la  peine  des 
«  morts,  affin  qu'ils  te  loiient  paisiblement.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  respondoit  auec  vn  estrange 
bruict^  «  Tel  soit  ton  plaisir,  et  qu'ainsi  il  arriue 
«  tous  les  iours  ausquels  tu  nous  monstres  le  So- 
«  leil.  »  Chascun  de  ces  chariots  estoit  tiré  par 
plus  de  trois  mille  personnes  qui  pour  cet  effect 
se  seruoient  de  cordes  fort  longues,  couucrtes 
de  soye,  et  gaignoient  pour  cela  plenicre  rémis- 
sion de  leurs  peschez,  sans  restitution  de  chose 
quclcpnque.  Or  affin  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui 
participassent   h  cette  absolution  >en   tirant  dos. 


ij 
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cordes,  ils  y  portoient  la  main  IVn  aprcs  l'autre  , 
et  continuoient  ainsi  iusques  au  bout,  tellement 
que  toute  la  corde  estoit  couuerte  de' poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  alTin  que  ceux  qui 
estoient  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains  ^ 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
pui5  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  autres  consecutiuement.  De  cette  façon 
tout  le  long  dVne  seule  corde  il  y  auoit  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascune  d'icelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
enuironnée  d'vn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chcual,  armez  de  bnstons  à  deux  bouts,  et  les- 
quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  auxassistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  h 
ninterrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfoîs  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  lesj)les- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  celte  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  eflect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthes  cntrelassez,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  ostcridars  et  bannières  de  soyo.  Il   v 
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thrcsors  qii'aiioil  le  Calamiahan  en  ce  Royaume, 
dont  la  pluspart  consistoit  en  lingots  d'argent,  du 
poids  de  six  mille  caudins,  qui  sont  vingt-quatre 
mille  quintaux;  et  disoit-on  que  tout  cet  argent 
estoit  enseuely  en  des  puits  sous  terre.  Apres  cela 
nous  continuasmes  tousiours  nostre  route  par  l'es- 
pace de  treize  iours ,  pendant  lesquels  noua  yisuies 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  estre  des  villes 
fort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  boi»  de 
haute  fnstaye,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  de  bestail,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhihocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  lesfaisoient  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  païs  du  monde.  Or  d'autant  que 
l'Ambassadeur  tomba  là  malade  d  vue  apostume 
qui  se  fit  en  son  estomach ,  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques -vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  à  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
Tinagoogoo  f  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  party  à  mesme  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  la  nufct. 
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CHAPITRE   CLIX. 

\)v  ta  situiition  et  du  ba^limcnt  de  ce  Pagode  de  Tinagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  ren- 
dent. 


L'A3iBASsAnErR  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  ioiird  après  à  vn  Hospilal  appelle  Chîpano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoient  traîcter 
quand  ils  estoient  malades ,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  . 
près,  en  IVn  desquels  il  fut  mis  par  Texprcs  man- 
dement du  Puitalcu^  qui  estoit  comme  Gouuer- 
neur  de  THospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose,  et  qu'il  fust  pounieu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
lobmels  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser- 
uîr,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,  qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 
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thresors  qii'auoil  le  Calamiiihan  en  ce  Royaume, 
dont  la  pluspart  consistoil  en  lingots  d'argent,  du 
poids  de  six  mille  caudins,  qui  sont  vingt-quatre 
mille  quintaux;  et  disoit-on  que  tout  cet  argent 
estoit  enseuely  en  des  puits  sous  terre.  Apres  cela 
nous  continuasmes  tousiours  nostre  route  par  1  es- 
pace de  treize  iours ,  pendant  lesquels  noua  yisines 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  estre  des  villes 
fort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  bois  de 
haute  fnstaye,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  de  bestail ,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhihocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  les  faisoieut  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
cpielles  il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  pais  du  monde.  Or  d'autant  que 
TAmbassadeur  tomba  là  malade  dVne  apostume 
qui  se  fit  en  son  estomach,  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques -vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  ht  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
Tinagoogoo ^  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  party  à  mesme  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  la  nuict. 
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f>«-  b  sitiiatioD  et  du  ba»limenl  de  ce  Pagode  de  Tiiiagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  ^'j  ren- 
flent. 


L'AMBAssADErn  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  iour  d*apres  à  wn  Hospilal  appelle  Chipano- 
can  9  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoieut  traicter 
quand  ils  estoient  malades,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-    , 
près,  en  IVn  desquels  il  fut  mis  par  l'exprès  man- 
dement du  Puiialfu^  qui  estoit  comme  Gouuer- 
neor  de  l'Hospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose,  et  qu'il  ftist  poumeu  en 
ahondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
l'obmets  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser- 
nîr,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
Ie5  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,   qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  inesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s  eoiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Uhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspies  à  la  chasse  s'en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  oùilss'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoient  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  que!- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'auiu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Neantmoins  ien'enferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,    le  diray 
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donc  quVn  de  ces  sacrifices  se  fit  au  îour  de  la 
nouuelle  Lune  de  Décembre ,  à  sçauoir  au  neuf- 
uiesme  du  mois,  qui  est  le  iour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustumé  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  paîs  appellent  Massunterluoo j 
ceux  du  lappon  Forioo^  les  Chinois  Maneioo^  les 
Lequiens  Champas,  et  les  Cauchins  Ampitalor, 
les  Siammes,  Bramas,  Pafuas,  et  Sacolays  San- 
saporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  dî- 
iiersité  de  ces  langages  tous  ces  noms  soient  difie- 
rens,  si  es^-ce  qu'en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  vismes  célébrer  icy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé,  que  ie  ne  sçay  par  où  commencer; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  meslée 
à  Taueuglement  de  ces  misérables,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  l'honneur  de  Dieu,  suffit  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  liett- 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  toutes  les  na- 
tions de  ces  contrées,  et  le  nombre  en  est  finy  ; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  vne  foire  qui  se  faict 
durant  cette  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  nouuelle,  iusques  à   ce 
qu'elle  soit  pleine.   En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  sur  mer 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degré  d'abon- 
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dance,  qii'H  n  y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  et)  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vue  inPinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
rioiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes ,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  bouUeuarts, 
ses  dooions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de  . 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante    Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  basson,  et 
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lires,  ce  qui  u'empeschoit  pas  qu'à  la  caïupagnc 
il  n  y  cust  quantité  de  bestail  qui  nous  seinbloit 
n'auoir  point  de  inaistre  ;  car  nous  en  tuons  par 
iour  vingt  et  trente  à  la  veuë  de  ceux  du  pais, 
sans  que  personne  s'en  formalisast.  Au  contraire 
ils  nous  les  amenèrent  de  courtoisie,  comme  s'ils 
eussent  esté  bien  aises  de  nous  les  voir  tuer.  Au 
sortir  de -ce  canal  de  Guampanoo  nous  entrasmes 
en  vne  fort  grande  riuiere  qui  s  appelloit  Ange^ 
gumaa,  de  plus  de  trois  lieues  de  largeur,  et  qui 
auoit  en  certains  endroicts  plus  de  six  vingt 
brasses  de  fonds,  auec  des  courans  si  impétueux, 
qu'ils  nous  eslôignoient  bien  souuent  de  nostre 
route.  Nous  costoyasmes  cette  riuiere  plus  de 
septiours,  et  arriuasmes  en  fin  à  vne  petite  ville 
bien  close  et  qui  s'appelloitGumbin,  au  Royaume 
de  langomaa,  enuironnée  du  costé  du  pais  en  dis- 
tçince  de  cinq  ou  six  lieues,  de  forests  de  Ben- 
ioim ,  ensemble  de  plaines  de  lacre  dont  on  traf- 
fiquoit  d'ordinaire  à  Martabane ,  et  y  chargeoit- 
on^aussi  plusieurs  vaisseaux  pour  transporter  ces 
marchandises  en  diuerses  contrées  des  Indes,  au 
destroict  de  la  Mecque ,  à  Alcocer  et  à  ludaa.  Il  y 
a  encore  en  cette  ville  quantité  de  musc  beaucoup 
meilleur  que  celuy  de  la  Chine  que  l'on  porte  de 
mesmc  à  Martabane  et  à  Pogu,  où  ceux  de  nostre 
nation  en  acheptent  aussi  pour  en  traifiquer  à  Nar- 
singne,  Orixaa,  et  à  Masulcpatan.  Los  femmes  de 
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co  pais  sont  toutes  fort  blanches  et  de  bonne 
mine.  Elles  s'habillent  d'estoffes  de  soye  et  de 
cotton,  portent  des  chaisnons  dW  et  d'argent 
aux  pieds ,  et  de  gros  carquans  au  col.  La  terre  y 
est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds,  en  riz, 
en  bestail,  et  sur  tout  en  mil,  en  sucre,  et  en  cire. 
Cette  ville  auec  le  pais  d'alentour  a  dix  lieues  de 
circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  langomaa 

* 

soixante  mille  alcas  d'or,  qui  sont  sept  cent  huict 
mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  là  nous  cos- 
toyasmes  la  riuiere  vers  le  Sud,  par  l'espacé  de 
plus  de  sept  iours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 
ville  nommée  Catammas,  qui  eu  nostre  langue 
signifie  cscreuisse  d'or,  du  domaine  de  Raudiuaa 
de  Tiuhau,  second  fils  du  Galaminhan,  qui  est 
comme  pourroit  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Naugalor  de  cette  ville  receut  fort  bien  cet 
Ambassadeur,  et  luyenuoya  plusieurs  sortes  de 
rafraischissemens  pour  tous  les  siens  ;  ioinct  qu'il 
luy  donna  aduis  que  le  Galaminhan  estoit  en  la 
ville  de  Timplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vn 
Dimanche  matin,  et  le  iour  d'après  enuiron  le 
soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellée 
Campalagory  bastie  an  milieu  de  la  riuiere  en 
forme  d'Isle,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 
ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 
leuarts  et  deux  tours  de  sept  estages ,  où  Ton  dict 
a  l'Ambassadeur,  qu'estoît  vn  des  vingt-quatre 
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ilfirtt  I»  phiApfiiti  coiiMiMtoil  <*/!  lingots  d'Argi'ntf  du 
|miilAd(«  Afx  tfilllocAddin^i  rjiii  ^nnt  viiigM|uAtn« 
irtill<9  cfuinlmiJK)  lit  di»oit-o/i  que  lotit  C(?t  Argf'/if 
^»toU  f*mp>uf\y  «*ii  diîi»  ptdtiJ  î*o««  terre,  Apret^  v.eU 
lumneonilmtut^nwf^  Uninwurn  notaire  rouie  p^^r  IV^ 
pnee  i\e  \reke  \mirn  ^  petnUni  iempieU  nouà  tiMn^/» 
mit  deux  (uiAlit//  àe  h  rUueie  phweurf^  (ort  hemix 
\\eii%9  dofit  In  pimpnrl  di?uoient  c^tre  d4i»  ifilïef^ 
ihri  rklwfi^  ei  \e  nurpUm  eomif^Uyh  en  Imi»  d^ 
hmile  ffiiil»y(*i  mitf^  y  emnprendre  p\m\etirii  hr- 
din/i»  «  <'t  i\ef^  grflndif/i  pl»in(*.<»  de  blcfdi»  oà  mi  voyoit 
HHUirii  qtmnfit/?  àehef^UtW^  ettf^mUUi  pimietnf^ 
eerhf  clifltiioi»«  e\  rhimuierdtf^ ^  êtym  h  f^t^rde  de 
eertn\ttn Uommen  k eheuid  qid ]ei^hm\etit  pait^tre, 
Hur  lu  rmwre  il  y  nimit  v/t  f^rnnd  ntmibre  d«  t^iiH 
Mitftdn  de  rnmeii,  oit  i^e  ifendoïetû  en  f^rmtde  nhott- 
dnnee  tnuiet^  let^  ehmen  (pte  h  terre  produit ,  den- 
ipteWef^  il  A  plu  {i  t)\eu  ettrichk  ce»  eontr^^en  pUt^ 
ipte  tmtl  nutre  pnif^  du  itiondi".  Or  d'utit^ut  ipw. 
VAwUnnnikdeiir  (ofnhii  Ut  ttiflliidf«  d  vtiif  nponUimr 
cjiii  ne  lit  (tn  Kon  ef^tomiwhf  ou  \uy  eomeWh  de 
ue  point  pHMer  outre  qu'il  ue  (uf^t  ft^ueryi  (dlc- 
itii^nt  (fU*!l  reptoUti  uuee  quclqu<T«-tfi»  d«.<*  ^ie-UA 
diY  /*'»ll<*r  fAim  p&UAi^r  k  tn  fAincux  Ho^pihd  qui 
ef^tiM  h  dou//i7  lii'tii'A  di!  \h  f  dyinn  vu  Pfigode  uommé 
Tlnnffoofi(n(U  qui  wguifu?^  DlmdftnllU  ÙleiKV^  et 
i^Mlflut  piuly  {i  tfi#«ftui('  tetupn  il  y  «rriu«  ru  Mflmc-djr 
^*Muiron  I»  uuirt. 
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CHAPITRE   CLIX. 

De  la  sitiintion  et  du  ba^timcnt  de  ce  Pagode  de  Tiiiagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  ren- 
dent. 


L'ambassadeur  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  îoiir  d'après  à  vn  Ilospîlal  appelle  Chîpano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoient  traîctcr 
quand  ils  estoient  malades,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  . 
près,  en  IVn  desquels  il  fut  mis  par  Texprcs  man- 
dement du  PuitalcUy  qui  estoit  comme  Gouuer- 
neur  de  THospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose,  et  qu'il  ftist  poumcu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
l'ohmels  les  senteurs,  la  netteté',  le  soin  de  ser- 
uir,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,  qui  se  donnoieut  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoîent  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 


Wfwht^  fh'f^  tUo^'^  4\ii^,  î^  pffiêftfm  dite  »nt  te. 

tfiUun  fUtP  <jMfr  vufff  tetifmil  pimihie  he^t$eo$fif 
/IV.<nwM^  yUi^f  ('i  huU'i  UfUtf^  niftftf^  <|««  «ow^ 
tmut^^fi HttUu'ïj h^kh  iUt lif^j^ipieif^ ïAinhns^itAenf 
tuiwiiti  fU*  fit*  pi^uitiPi  immputimti^iApmtr  vtnt^fu 
n\U^t  t^ii  iiwiWl*^  ttjipHI/'^î  Meldur^  di/u/^  W^au-^ 

({H«'  fioMAy  vl.<)MU'i4|  r^(nlici  Auooltiot^in^iit  qtic^l- 

({H'vM^   jMMil'    ItUlMftll'fM'   Id  peut    r|U(^   IlOU/it   l4Utr<'A 

(iln'^<9lUMi.<)  lulMuiA  poui'  ttuiiA  Anuuori  k  compta- 
Nlmitt  (lu  iM'^uronp  t\{iv  lotit  06A  ittttlhntircuji  fiotir 
f)M  |HM(|i'('.  Duninl  Jt'fi  '^(i  lout^n  quVinplayit  TAtfi- 
liMt)t)(ulM(ii  {(  M<  TaltM  gti^i'lri  oomtite  umm  outrer 
ltr<unNMln((nlft  (|iil  h  nultiluits,  ttf  nçtitiluiifi  qtir 
ImItm  iMm  plu*^  t|u(«  Umia  I(*a  nult't«ft«  iiy  À  qiioy 

lMtt|t|(tyMl'  Im    l(MUp<^»   tMHIA    In  ponmOhH    &  (tlunt'Mlfi 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  ms  s'employoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  san<;Iiers,  dont  il  v  en 
a  beaucoup  en  ce  pais ,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Bhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles ,  des  Yaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
phis  auprès  à  ]a  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoient  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  que!- 
ques-vns  s  en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truiUes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
Tray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  Toir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Xeantmoins  ien'enferay  point 
ic\  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i*ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  consequeucos  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point.    le  diray 
ji.  35 
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donc  qu'vn  de  ces  sacrifices  se  fit  au  lour  de  la 
nouuclle  Lune  de  Décembre ,  à  sçauoir  au  neuf- 
uiesme  du  mois,  qui  est  le  îour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustumé  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  païs  appellent  Massunlcriuoo  ^ 
ceux  du  lappon  Forioo^  les  Chinois  Maneioo^  les 
Lequiens  Champas,  et  les  Gauchins  Ampitalor, 
les  Slammes,  Bramas,  Pafuas,  et  Sacolays  San^ 
êaporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  dî- 
uersité  de  ces  langages  tous  ces  noms  soient  difie- 
rens,  si  estF-cc  qu'en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  celle 
feste  que  nous  visraes  célébrer  icy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé,  que  ic  ne  sçay  par  oh  commencer; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  mesiéc 
à  Taueugiement  de  ces  misérables,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  Thonneur  de  Dieu,  suffit  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lieil«- 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  toutes  les  na- 
tions de  ces  contrées,  et  le  nombre  en  est  finy  ; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  vne  foire  qui  se  faict 
durant  cette  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  nouuelle,  iusqnes  à  ce 
qu'elle  soit  pleine.   En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  sur  mer 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degré  d'abon- 
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dance,  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  eii  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  on  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vne  infinité 
d'antres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
rinierc,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine  d  arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  Tolonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieue  de  circuit  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  vue  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts*, 
ses  donions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  îect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de  . 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  (h* 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vrie 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  bas^-o^.  et 


mf^ht  ^aI/'  hU^n  i^it^t^  (i^tHtéét^  U<^  ^hU  Ui^f,  hu 

m^tt  Umrf^f  ^t  hnUit^i^m^ii  ^u  fin  k  ¥u^  p^U^f  fUV- 

imw^  4^  /vM^/j  tm  f^iff  ti^iéf-t^t  4^  (éff^^h  4^  tif^u- 
hfUhf  fifi^'ênhi^i  4*^  f4f4im'titUi  t^n^  4ohi  émiff^t 
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ce  pais  sont  toutes  fort  blanches  et  de  bonne 
mine.  Elles  s'habillent  d'estoffes  de  soye  et  de 
cotton,  portent  des  chaisnons  d'or  et  d'argent 
aux  pieds ,  et  de  gros  carquans  au  col.  La  terre  y 
est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds ,  en  riz , 
en  bestail,  et  sur  tout  en  mil,  en  sucre,  et  en  cire. 
Cette  ville  auec  le  pais  d'alentour  a  dix  lieues  de 
circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  fangomaa 
soixante  mille  alcas  d'or,  qui  sont  sept  cent  huict 
mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  là  nous  cos- 
toyasraes  la  riuiere  vers  le  Sud,  par  l'espacé  de 
plus  de  sept  iours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 
ville  nommée  Catamma^,  qui  en  nostre  langue 
signifie  escreuisse  d'or,  du  domaine  de  Raudiuaa 
de  Tinhau,  second  fils  du  Calaminhan,  qui  est 
comme  pourroît  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Naugator  de  cette  ville  receut  fort  bien  cet 
Ambassadeur,  et  luy  enuoya  plusieurs  sortes  de 
rafraischissemens  pour  tous  les  siens;  ioinct  qu'il 
luy  donna  aduis  que  le  Calaminhan  estoit  en  la 
ville  de  Timplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vn 
Dimanche  matin,  et  le  iour  d'après  enuiron  le 
soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellce 
Campalagor y  bastie  au  milieu  de  la  rîuierc  en 
forme  d'Isle,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 
ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 
Icuarts  et  deux  tours  de  sept  estages ,  où  Ion  dict 
à  TAmbassadenr,  qu'esloil  vn  des  vingt-quatre 


5  10  VOYAGEA   ADUANTIHEUX 

thrc(»orft  ijii'auoit  le  Galamiuhun  en  ce  lloyaume, 
dont  la  plu8part  coiiniHloit  en  lingots  d'argent ,  du 
poidii  de  ffix  mille  caudins,  qui  sont  vingt-quatre 
mille  quintaux;  et  disoit-on  que  tout  cet  argent 
efltoit  enseuely  en  des  puits  sous  terre.  Apres  cela 
nouscontinuasnies  tousiours  nostre  route  par  IW 
pace  de  treize  iours ,  pendant  lesquels  noua  yisines 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  estre  des  villes 
tort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  boi»  de 
haute  fustaye,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  de  bestail,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhinocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  lesfaisoient  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vaifi^ 
seaux  de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance tontes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  païs  du  monde.  Or  d'autant  que 
l'Ambassadeur  tomba  là  malade  dVne  apostume 
qui  se  iit  en  son  estomach,  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qn*j|  résolut  auec  quelques -vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  k  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
TinagoogoOf  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  party  à  mesme  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
(»nuiron  la  nuict. 
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CHAPITRE   CLIX. 

\)e  ta  situation  et  du  bastiment  de  ce  Pagode  de  Tiuagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  ren- 
dent. 


L'ambassadeur  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  lourd  après  à  vn  Hospilal  appelle  Chîpano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoîent  traîctcr 
quand  ils  estoient  malades ,  et  où  il  y  auoit  qna- 
rante-deux  corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  . 
près,  en  1  vn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  PuitatcHy  qui  estoît  comme  Gouuer- 
neur  de  l'Hospital.  Là  on  eut  soîng  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose,  et  qu'il  fust  pounieu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
l'cbmets  les  senteurs,  lanettet(5,  le  soin  de  ser- 
uîr,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,  qui  se  donnoieiït  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  iour  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chanloient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  le  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  i'en  passeray  plusieurs  sous  silence ,  des- 
quelles ,  d'autres  personnes  qui  le  sçauroîent 
mieux  dire  que  moy,  féroîent  possible  beaucoup 
d'estime.  Vingt  et  huict  îours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là,  à  la  fin  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vne  ville  appellée  Meidur  ^  douze  lîeuës 
'  plus  auant  à  mont  la  riuiere  d*Angeguma;  mais 
pour  n  estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-deuanl,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son'chemin  à  l 'Ambassadeur ,  et 
m'en  retourne  au  Pagode,  affîn  que  de  tant  de  choses 
que  nous  y  vismes,  î'en  die  succinctement  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Ghrestiens  faisons  pour  nous  sauner,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  28  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
jsoit  le  plus  ;  car  pour  cet  eflfect  nous  ne  manquions 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s'eoipioyoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  cepaïs,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Bhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n  auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspires  à  la  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;.les  autres  s'addonnoient  à  la  haute  vo- 
lerîe,  auec  des  yautours,  et  des  faucons;  et  que!- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d  autres  poissons,   dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussr  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plu^, 
€*estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  et  d  effroy.  Neantmoins  ie  n'enferay  point 
îcy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
î*ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point.    le  diray 
II.  33 


dofie  qii'vn  de  c<?^  HacrHicc?^  «c  fit  au  loiir  do  la 
nooucllc  Lunf*  do  Docrmihrc ,  à  ^atJoirau  nmjf- 
it'wHme  dit  fîioJH,  (jui  c?Ht  Je  îour  finqiiel  c^rj*  peu- 
plent aueuglc»  ont  (iccou^tuiii/*  de  célébrer  vue 
fe^te^  que  ceux  du  paw  appellent  Afa»$unlerifWû f 
ceux  du  lappon  Forloo^  hti  Chinois  Maneiao^  Ur% 
Lequieuê  Champan,  et  le»  Cauchin^  Ampitabr, 
le/^  Siainme/i,  Bramaji^  Pafuai»^  et  «SacoUy^  5iin^ 
iaporau;  de  manière  qu^mcore  que  pmir  la  dî- 
uer»}tédece#  langage/^  toimce^  nom»  «oient  dîfle- 
ren^,  «î  e^t^je  i[\iUrn  nonlre  langue  \U  ne  lai/Meut 
pai  de  ftignifier  rne  menrae  cho^e  ^  à  f^mtoit  la 
mémoire  de  l^>u»  K*fj  rnort^.  Ce  fut  donc  e^ftte 
fe^te  que  nou»  yUmen  célébrer  îcy,  auec  de  *î 
grande»  dUu*rhiUiz  de  cho»e»  que  nom  n'auîon» 
iamai»  peu»/;,  que  îe  ne  »çay  par  oô  commencer; 
pource  que  la  «eule  imagination  de  cecy  me»l/'e 
à  Taueuglement  de  ce»  mi»<;ra)>le»^  dan»  le  me*- 
prii  qu^1»font  de  Thonneurde  Dieu^  »ufr«t  fHfur 
faire  demeurer  vu  homme  muef.  Car  en  ce  lîetf^ 
lÀ  accourent  à  la  foule  de»  gen»  de  toute»  le»  na- 
tîon»  de  ce»  contr^^'c»,  et  le  nombre  en  e»t  liny; 
ioinct  qu'il»  i'en  rîennent  h  me  foire  qui  »e  feîct 
durant  cettit  fe»te,  laquelle  dure  quins^e  ioar»«  qui 
»ont  ceux  de  la  Lune  notuielle^  iu»que»  k  C4r 
qu'elle  »oit  pleine.  En  cette  foire  »e  rendent 
tout<5»  le»  clio»e»  (pw  la  nature  a  cre/*e»  nnrmfrr 
et  »ur  terre,  et  ce  en  m  <^\  haut  degr/f  d'ahon- 
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dance,  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  cboftes  dont 
il  n'y  eu  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  ruî*s  de 
maisons  ou  de  cabanes ,  ou  de  tentes  si  longues  ^ 
qu'on   les  perd  presque  de  voue.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment  riches ,  sans  y  comprendre  vue  infinité 
d'antres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riuiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur  ^  et 
qui   e.'^t  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons  ♦ 
comme  de  noyers,  c!t;isfaîgnicrs,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  h  sa  volont<!*,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  IdoU*  est  vn 
fort  somptueux  édifice,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieue  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  el  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts, 
seê  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  l<*s  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  d<* 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  d<* 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vrit» 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
fioixante    Hospilaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  bas  (»;.  c»t 


(limïUi  tihhii'/'ti  HfiMmt  m^(M'<»,  jimr  l^t»4^Mi<»^«  4^^'iU 
\P4HitiHi  mi  Unir  itHHhUift*,  l)q>MU  1^  imti  Ï^ti4^^é^^ 

éU'^i^iwU  h  m  ^|M'ori  nom  m^um  ♦  Il  y  moii  Uït^u 

^jM»tr<«  MwM^É5i4i<r<t«^  Il  ^  ft  ¥W  ififdin  ^nnlrotm/t  d^i 
imi^  f^H^Uiti  df^  imlmift^tî  4^<  hUout  ^mw  d^^  «r- 
^'M^ii^i»  4^  4U  tiH  dh  hranMit^^  OMMr«g/'^^^  4^  mn^- 

rl*<^r>  Upmdmf^'^9  mtui  éinmiïUi  4/^  4c|/^«Im^<»4<^ 

ituHmt^mtiHi  dt*  l'nir^  (Î^M^  i/i»^pfMfll^  4/^  Tid^il^t 

TImm)^ooj[^oo,  ({hÏ  tit^i  iéi  i)mi  dii  mith  UI^m«^«  ^<^ 
u  ^hé*('ukUfd^  mmU'i  ^(«1  dtyuU  1^  )^»<!»  Ui^in^t  /¥## 
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haul  est  doublée  de  plaques  d'argent,  et  là  mesine 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
d'or,  de  bois,  ou  de  cuîure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vue  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  h  l'entour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente*sept  empans  de  hau- 
teur,  et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  moi  s  de  l'année.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faictsdefçr fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vus  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble , 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
Je  reste ,  ie  traîcteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 


5l8  VOYAGES    ADtANTURSUX 

vismes  faire  au  iour  de  la  festc  qu'ils  appellent 
XipatUau ,  qui  signifie ,  Rafraischissement  des  gens 
de  bien. 

CHAPITRE  CLX. 

De  la  grande  et  somptueuse  Procession  qui  se  faict  en  ce 

Pagode ,  et  de  ses  sacrifice.*^. 


Comme  cette  feste  de  ces  Gentils,  ensemble  la 
foire  qui  sefaisoit  durant  icelle,  duroient  toutes 
deux  quinze  iours,  auec  yn  amas  d  vne  infinité 
de  marchands  et  de  pèlerins  qui  accouroicnt  de 
toutes  parts,  ainsi  que  i'ay  dict  cy-deuant ,  il  s'y 
faisoit  quantité  de  sacrifices  et  de  difi*erentes  cé- 
rémonies, sans  qu'il  se  passast  iour  auquel  il  u  y 
eust  quelque  nouueauté.  Car  là  se  faisoient  di- 
uerses.  sortes  de  choses  de  grande  despence ,  et 
fort  dignes  d'estre  remarquées.  Or  IVne  des  prin- 
cipales fut  vn  lubilé  à  leur  mode ,  qui  fut  publié 
le  5  iour  de  la  Lune,  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  3  lieues  de  longueur  à  ce  que  nous 
pouuiqns  iuger.  C'estoit  la  commune  opinion  de 
tous,  qu'en  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  vîugt -quatre  sectes  qu'il  y  a  en 
cet  Empire,  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes,  et  estoient  appeliez  Grepos, 
TalagrepoSy  Roolims^  Neepois^  Bicos^  Sacurem^ 
et  Chanfaraukos.  Or  par  les  omemens  qu  auoient 
lesvnset  les  autres,  ensemble  par  lesdeuises  et 
les  enseignes  quils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
toit  cbascun  d  eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cyneantmoinsn*alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  deffendu  sur  peine  d*vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estoles  de  damas  incarnadin ,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
cette  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentions 
de  leurs  sacrifices  ;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vne  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main ,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble   estoient  ^deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 


5 10  VOYAGB8   ADUANTIREUX 

thrcsors  qn'aiioii  le  Calnmiiihan  en  ce  Royaume, 
dont  la  pluspart  consistoit  en  lingots  d'argent ,  du 
poids  de  six  mille  caudins,  qui  sont  vingt-quatre 
mille  quintaux;  et  disoit-on  que  tout  cet  argent 
cstoit  enseuely  en  des  puits  sous  terre.  Apres  cela 
nouscontinuasmes  tousiours  nostre  route  par  I  es- 
pace de  treize  iours ,  pendant  lesquels  nous  yismes 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  eslre  des  villes 
fort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  boi»  de 
haute  fnstaye,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  debestail,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhihocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  les  faisoieut  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit ,  des- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  pais  du  monde.  Or  d'autant  que 
l'Ambassadeur  tomba  là  malade  d  vne  apostumc 
qui  se  ût  en  son  estomach ,  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques -vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  k  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
TinagoogoOf  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  party  à  mesmo  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  ht  nuict. 
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CHAPITRE   CLIX. 

1)4!  In  situation  et  du  ba^timent  de  ce  Pagode  de  Tiiingoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s*y  ren- 
dent. 


L'ambassadeur  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  îour  d  après  à  vn  Hospilal  appelle  Chîpano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoient  traîcter 
quand  ils  estoient  malades,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  . 
près,  en  IVn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  Puitalcu^  qui  estoît  comme  Gouuer- 
neur  de  THospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose,  et  qu'il  fiist  pounieu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoît  nécessaire, 
l'ohmets  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser- 
iiîr,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,  qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité ,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 


Ai^.  ^raud  si\}\mm\\,  «t  ïmi  vi^t^m'Aïmi^^,  Or  \Hmf 

d*i*Mlmi*,  \UiiLt  i*t  Uuïci  ioMr«  ii|ir^#  <|U4i$  iiiou^ 
fuÀ^MM^^  itrriu'tx  lli ,  À  1a  Un  d^MiiwU  l'Aiiih«^d4ieijr 

Mar  au  nht  v\lk  »|)jm^I1/î«  MéildiWf  iUiwm  iUmi^^i 
p\^tk  muni  u  imoiiI  la  r\uUm*>  d'Àng^guaiâf  i$mii 

po^  déi  ï'4  imnm^Mit  iTju*^  Tay  l'ifâîct^t  i:y'dtfU'dui4  4x^ 
l>Ai'h>r  4*i  c^î  Vin^odii  d^i  'lln/igoog^w,  î«  lui^^^ 
'maUiiiiU^ini  (uUa  t^onaUmnln  k  l* AmUnf^adtfur f  ^i 
m*tm  ré^^Unimnuu  Vu^od^f  Mmiutid*^.  Uutdâ^id^Hs^t^ 
HHéi  noua  y  yUiiHiiif  y^udUi  tîuwluci^mt^nt  ^mi-- 
i^uWati  pour  mouklmr  la  pim  que  n^wi  #air^^ 

raïmn  du  UmmHmi)  <(ue  ionic^f^  mdluturéiis%p0ur 
m  pardm,  Da/^oUen  uH  iouri  qu'employa  TAtf^ 
himi^ur  u  ^a  hm*  f^ueW/',  amnum  m<^ii«  (mira^ 
neuf  l^oriuii'4n  qui  le  MÏuUm^p  ue  ^^uii^iM  quie 
fiiifii  non  plut^  que  tou#  lei»  mlmfif  ny  k  qM«^ 
eiwployi^r  le  it*mpf>4  «oui*  le  p^tiJivUifH  à  dUier^* 
<.')m>«><m»,  t><tlou  e<tr  a  quoy  eli«.v:uu  de  momj»  ^  pUi- 
i-.oii  It*  pluii  { t'Hi  po«u  r<  I  <'ir**^'l  nhut  iH*  ny4Ué\uimii^ 
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point  de  cominoditez.  Ainsi  les  wns  s  employoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais ,  les  autres  à  poursuinre  des 
TygreSy  des  fibinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Yacbes  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspres  à  la  chasse  s  en  aliment  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoicnt  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  Tau  tours,  et  des  faucons;  et  que!- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vue  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
Fray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
ioix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  ^îeantmoins  ien'enferay  point 
icv  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point.  le  diray 
ji.  35 
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luy  rcprosonloîent  h  certaines  heures  des  farces 

de  ^rand  appareil,  et  fort  recrcatiucs.  Or  pour 

ne  m'amuseï'  à  raconter, îcy  tout  du  long  le  graod 

nomtire  des  cho«.-s  que  ie  pourrois  dire  sur 

liubiect,  i'en  passeray  plusieirrs  sous  silence 

(jiiellcs ,  d'autres  personnes   qui    le  fçauroiei 

mieux  dire  que  nioy,  feroieut  possible  bcau< 

d'estimi;.   Vingt  el   liuict    iours  après  que 

fusnies  arriuoz  là ,  ^  la  (in  desquels  l'Aiabassadt 

acheua  de  se  guérir,  noiin  partlsiiieA  pour  nous 

aller  en  vue  ville  appellée  Meîdur,  ûfiuv     - 

plus  auaul  à  inoul  la  riuîere  d'AuffCgi", 

pour  n'entre  poïnl  blasmable  en  ne  m'^(>j>>.i 

pas  de  la  promesse  qui!  t'ay  fniclv  ey-deuanl 

parler  de  ce  Pagode  de  Tioagoogoo,  ie   lJ'P**c/, 

ma  in  tenant  faire  son  chemin  à  l'AmbaMademf*-  tir- 

m 'en  retourne  au  Pagode,  aûiaquei 
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noit-on  que  tous  ces  prescris  ioincts  ensemble  se 
monloient  à  vn  million  d'or.  A  ce  partemeot, 
entre  les  autres  faneurs  que  le  Roy  de  Bramaa  fit 
à  son  Ambassadeur,  celle-cy  vTe  fut  pas  des  moin- 
dres pour  nous ,  de  nous  donner  à  luy4ous  huict 
que  nous  estions,  pour  eslre  comme  ses  esclaues 
à  Faduenir.  Nous  ayant  donc  bien  vestus  et  pour- 
ueus  à  suffisance  de  tout  ce  qui  nous  estoit  né- 
cessaire, il  nous  tesmoigna  d'estre  fort  content 
de  nous  mener  auec  luy  en  ce  voyage,  et  tous- 
iours  depuis  il  fit  beaucoup  plus  de  compte  de 
nous  que  de  tous  les  autres  qui  le  suiuoient. 


CHAPITRE  CLVllI. 

Du  chemin  que  nous  fisines  iu9qu*ûcequenous  arrîuasme» 
au  Temple^  ou  au  Pagode  de Tinagoogoo. 


Il  me  semble  à  propos,  et  conforme  aux  choses 
dont  ie  vay  traictant,  de  m'esloigner  vo  peu  main- 
tenant de  ce  Tyran  Bramaa ,  auquel  ie  reuien- 
dray  quand  il  en  sera  temps,  pour  traicter  îcy 
du  chemin  que  nous  fismes  pour  nous  en  aller  à 
la  ville  de  Timplan,  capitale  de  TEmpire  du  Ca- 
laminhan ,  qui  signifie,  Seigneur  du  monde^  pou  r- 
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ce  qu'en  leur  langue  Cala  veut  dire  Seigneur,  et 
Minhan  monde.  C'est  aussi  ce  mesme  Prince  qui 
se  faict  nommer  auti'ement,  Seigneur  absolu  de 
l'indomptable  force  des  Elephans  de  la  terre. 
Aussi 9  à  n'en  point  mentir,  ie  ne  pense  pas  qu'en 
tout  le  monde  il  y  ait  vn  plus  grand  Seigneur  que 
celuy-cy,  comme  ie  diray  cy-apres.  Cet  Ambas- 
sadeur estant  donc  parly  d'Auaa  au  mois  d'Octo- 
bre de  raiinée  mil  cinq  cent  quarante- cinq, 
prit  sa  route  amont  la  rîuiere  de  Queitor,  tournant 
laprouëàrOuest-sud-est,  et  en  quelques  endroîcts 
du  cosié  de  l'Est  à  cause  des  tours  que  faisoit  la 
descente  de  Teau.  Ainsi  par  cette  diuersîté  de 
rhombes  nous  continuasraes  nostre  voyage  sept 
iours  durant,  à  la  6n  desquels  nous  arriuasmes  a 
vn  canal,  appelle  Guampanoo,  par  lequel  le  Ro- 
bamo  qui  estoît  nostre  Pilote ,  prit  sa  route  pour 
se  destourner  du  pais  de  Siamon  ;  dequoy  il  auoît 
vn  exprès  ordre  du  Roy.  Nous  arriuasmes  quel- 
que temps  après  à  vne  grande  ville  appellée  Ga- 
talday ,  où  cet  Ambavssadeur  s'arresta  trois  iours 
pour  s'y  pourueoir  de  quelques  choses  néces- 
saires à  son  voyage.  Estant  party  de  ce  lieu  nous 
continuasmes  d'aller  amont  ce  canal,  encore  onze 
iours,  durant  lesquels  nous  ne  rencontrasmesetne 
vismes  aucun  lieu  qui  ne  fust  remarquable,  sinon 
de  petits  villages,  dont  les  maisons  cstoient  cou- 
uerles  de  chaume,  et  peuplées  de  gens  fort  pau- 


aut^t^^nt  ^i^l/<  UUui  f*ii>4tté  rl^  ftftut^  Ui«i  fhh  Uté^^tr  4m 
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ïhim»  ftfif^mtfUUi  (h  ifinUif^fi  élit  iMir^  Afml  on  irhl 
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ce  païs  sont  toutes  fort  blanches  et  de  bonne 
mîne.  Elles  s'habillent  d'estoffes  de  soye  et  de 
colton,  portent  des  chaîsnons  d'or  et  d'argent 
aux  pieds ,  et  de  gros  carquans  au  col.  La  terre  y 
est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds,  en  riz, 
en  bestail,  et  sur  tout  en  rail,  en  sucre,  et  en  cire. 
Cette  ville  auec  le  païs  d'alentour  a  dix  lieues  de 
circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  langomaa 
soixante  mille  alcas  d  or,  qui  sont  sept  cent  huict 
mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  là  nous  cos- 
toyasmes  la  riuîere  vers  le  Sud,  par  l'espacé  de 
plus  de  sept  îours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 
ville  nommée  Catamma^,  qui  en  nostre  langue 
signifie  escreuisse  d'or^  du  domaine  de  Raudiuaa 
de  Tiuhau ,  second  fils  du  Galaminhan ,  qui  est 
comme  pourroit  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Naugalor  de  cette  ville  receut  fort  bien  cet 
Ambassadeur,  et  luy  enuoya  plusieurs  sortes  de 
rafraîschîssemens  pour  tous  les  siens;  ioinct  qu'il 
luy  donna  aduis  que  le  Galaminhan  estoit  en  la 
ville  de  Tîmplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vn 
Dimanche  matin,  et  le  iour  d'après  enuiron  le 
soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellée 
Campalagor  i  bastie  au  milieu  de  la  riuiere  en 
forme  d'isie,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 
ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 
leuarts  et  deux  tours  de  sept  estages ,  où  Ton  dîct 
a  TAmbassadenr,  qu'estoit  vn  des  vingt-quatre 
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miere  chose  qu'on  lit  fut  d  oster  !es  moris  qui 
estoieiit  dans  le  camp  en  si  grand  nombre  qu'on 
en  voyoit  la  terre  toute  couûerte.  Apres  cela  nous 
fismes  reueuë  de  tous  ceux  qui  auoient  esté  tuez, 
tant  en  l'vn  qu'çn  l'autre  party,  et  treuulismes 
que  du  costé  du  Bramaa  il  y  en  auoit  cent  vingt* 
huict  mille,  et  de  ccluy  du  Prince  fils  du  Roy 
d'Auaa,  quarante  et  deux  mille ,  où  cstoient  com- 
pris les  trente  mille  Mons  de  secours.  Cela  faîct, 
ipres  que  le  Tyran  Bramaa  eut  fortifié  la  ville  de 
^rom,  ensemble  le  Fort  dé  Meleytay,  et  qu'il 
î^ust  faict  faire  deux  autres  forts  sur  le  bord  de 
ia  riuiere.es  lieux  qu'il  iugea  plus  importans  à  la 
$eureté  de  ce  Royaume^  il  partit  amont  la  riuîere 
de  Queitor  en  mille  Seroos  de  rame ,  dans  lesquels 
estoient  embarquez  septante  mille  hommes.  Eq 
ce  partement  son  intention  estoit  de  s'en  aller  en 
personne  espîer  le  Royaume  d' Au aa,  et  se  mons- 
trerla  ville  pour  en  considérer  les  forces,  et  iii- 
ger  par  là  combien  de  gens  de  guerre  il  y  falloir 
mener  pour  la  prendre.  Ainsi  il  marcha  par  l'es- 
pace de  vingt-huict  iours,  et  passa  pendant  ce 
temps -là  par  de  fort  beaux  lieux  qui  dans  le 
Royaume  de  Chaleu  et  de  lacuçalaon  estoient  sur 
le  bord  de  l'eau.  A  la  fin  il  arriua  à  la  ville  d'Auaa , 
le  troisiesme  iour  d'Octobre  de  cette  mesroe  an- 
née mil  cinq  cent  quarante-cinq.  S'estanfe  rendu 
sur  le  port  il  y  demeura  treize  iours,  et  brusia 
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duranl  ce  teoip.s«là  deux  ou  trois  mille  vaisseaux 
de^eruice  qu'il  y  treuua.  Dauaotage  il  mit  en- 
core le  feu  h  quelques  villages  d'alentour;  ce  qui 
ne  luy  cousta  pas  si  peu  qu'il  ne  perdist  en  tous 
ces  degasts  8000  des  siens ,  parmy  lesquels  il  y 
auoit  62  Portugais  :  y  estant  arriuez  nous  treuuas- 
mes  que  toutes  choses  y  estoient  fort  bien  pour- 
ueuës.  D'ailleurs  auec  ce  que  cette  ville  estoil 
bonne  9  tant  pour  sa  situation ,  que  pour  les  for- 
tiûcations  qu'on  y  auoit  faictes,  il  y  auoit  dedans 
vingt  mille  Mons,  qu'on  disoit  estre  venus  depuis 
cinq  iours  des  montagnes  de  Pondaleu»  où   le 
Roy  d'Auaa^  auec  la  permission  du  Siamon  Em- 
pereur de  cette  Monarchie  s'en  alloit  faisant  des 
leuëes  de  plus  de  huictante  mille  hommes,  pour 
s'en  aller  regaigner  la  ville  de  Prom  :  car  si  tost 
que  ce  Roy  eut  des  nounelle»  certaines  de  la 
mort  de  sa  fille  et  de  son  gendre ,  arriuée  comme 
i'ay  dit  cy^deuant,  voyant  qu'il  n'estoit  pas  assez 
fort  de  soy  pour  se  reuancber  des  ofTences  que 
ce  Tyran  luy  auoit  faictes,  et  se  mettre  à  cou- 
uert  de  celles  qu'il  apprehendoit  de  receuoir  à 
l'aduenir ,  qui  estoit  la  prise  de  son  Royaume , 
comme  il  en  auoit  esté  menacé  quelquesfois,  il 
s'en  alla  en  personne  auec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  se  ietter  aux  pieds  de  Siamon ,  et  luy  ren- 
dant compte  des  grands  affronts  qu'il  auoit  re- 
ceus,  el  de  ce  qui  estoit* de  son  intention,  il  se 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  i'en  passeray  plusieurs  sous  silence  ^  des- 
quelles f  d'autres  personnes  qui  le  fçauroient 
mieux  dire  que  moy,  féroient  possible  beaucoup 
d'estime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là,  à  la  fin  desquels  TAmbassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vne  ville  appellée  Meidur,  douze  lieues 
plus  auant  à  mont  la  riuiere  d'Angeguma;  mais 
pour  n  estre  point  blasmable  en  ne  m  acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i  ay  faicte  cy-deuanl,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  TAmbassadeur^  et 
m'en  retourne  au  Pagode,  affin  que  de  tantde choses 
que  nous  y  vismes ,  i'eu  die  succinctement  quel- 
qu Vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Ghrestiens  faisons  pour  nous  sauuer,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  28  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions^  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
.soit  le  plus  ;  car  pour  cet  effect  nous  ne  manquions 
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sance  duquel  î*ay  dict  cy-dcuant  qu'on  nous  auoît 
arreslé  prisonniers  huîcl  Portugais  que  nous 
estions)  pour  Ambassadeurjiu  Calaminhan  Prince 
grandement  puissant,  qui  demeure  dans  le  milieu 
de  cette  contrée  en  rne  grande  distance  de  pais, 
de  qui  ie  diray  quelque  chose  quand  îeviendray 
à  parier  de  luy.  Le  subîect  de  cette  ambassade 
estoit  de  le  faire  son  frère  d'armes  par  vne  ligue 
etcontract  de  nouuelle  amitié,  s'ofTrant  pour  cet 
effect  à  !uy  donner  vne  certaine  quantité  d'or,  et 
de  pîerrerie,  et  mesrae  à  luy  rendre  certaines 
terres  frontières  de  son  Royaume,  a  condition 
qu'au  Printemps  suîuant  il  tiendroit  en  guerre  le 
Siamon  pour  Tempescher  de  secourir  le  Roy 
d'Auaa,  et  qu'ainsi  il  hiy  donneroit  moyen  de 
prendre  plus  facilement  cette  ville,  sans  que  le 
secours  qu'il  apprehendoit  si  fort,  luy  seruist 
d'obstacle  à  son  dessein.  Cet  Ambassadeur  partit 
donc  àmesme  temps  après  s'eslre  embarqué  dans 
vne  Laulee  suiuie  de  douze  Seroos,  où  il  y  auoit 
trois  cent  hommes  de  seruice  et  de  sa  garde,  sans 
y  comprendre  ceux  de  la  choijrme  dont  le  nom- 
bre n'estoit  ^as  moindre  ou  peu  s'en  falloit.  Les 
presens  qu'il  se  chargea  de  porter  au  Calaminhan 
estoîent  fort  grands,  et  consistoient  en  plusieurs 
riches  pièces ,  tant  dor  que  de  pierrerie,  et  sur 
tout  en  vn  harnois  d'elephant  qui .  à  ce  que  Von  di- 
soit,  valoifc- quelques  six  cent  mille  ducats;  et  te- 


doue  quVa  de  ces  8acnfic<'$  t>e  lit  au  iour  de  la 
nouuelle  Luno  de  Décembre,  à  8çauoirau  neuf- 
uiei>me  du  uiois,  qui  eut  le  iour  auquel  c<^s  peu- 
ples aueugleft  ont  accou^luju/^  de  cele!>rer  vue 
(etyle^  que  ceux  du  pais  appellent  /lfa$$anieriuoo , 
ceux  du  lappon  Forioo^  les  Chinois  Maneioo^  les 
Lequiens  Champas,  et  les  Cauchins  Ampiiabr, 
les  Sianjmesy  Bramas ^  Pafuas^  et  SacoUys  «S'^n* 
êaporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  dî- 
uersité  de  ces  ian^ça^^es  tous  ces  noms  soient  di0e-> 
renSi  si  est-ce  qu  en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesuie  chose  ^  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  h's  morts*  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  vînmes  c<*lel>rer  îcy,  auec  de  «i 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auioriD 
Jamais  pensé ,  que  ie  m*  scay  par  oà  comnHMiciT; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  inesh'e 
à  l'aueuglement  de  c<*s  misi^rahles^  dans  le  mefi- 
pris  qu'ils  font  de  Thonneurde  Dieu,  suffit  pour 
faire  «lemeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lietf^ 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  ile  toutes  les  na- 
tions de  ces  contr/*es,  et  le  nombre  en  est  fmy  ; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  vne  foire  qui  se  faict 
durant  cetti*  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
srmt  ceux  de  la  Lune  nouuellc,  iusques  à  co 
qu'elle  soit  phine.  Rn  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  clioses  €^\\e  la  nature  a  crei^es  sur  mer 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degr/f  d'ahon- 
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dance,  qn*îl  nV  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  eu  ait  dix,  douze,  quinze  et  yingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vne  infinité 
d'aotres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riuîere,  quia  phis  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine  d  arbres  de  toutes  les  façons , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  Tolonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  celte  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  Tne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
an  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  yne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts', 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  îect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
Toyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  ba^-e-.  et 


tin'M|  c(?  cjiil  iiY*m|H*AchoU  |'tt»  qu'il  l»i  oaiiipa^iu' 
il  II  y  oui^t  quitntiti''  d(t  bijiiitâil  qui  uoum  mmuMoII 
n'auoir  poiût  da  uiâUlro  |  cAr  uoum  un  tuouA  p»r 
iour  viugl  el  trctite  à  la  vcuo  do  cmix  du  pm^ 
»iàm  que  ix^rionno  i  l'n  formali»it^L  Au  Gottir&Aw 
iln  uoui  U*H  amcmerent  do  ocnufoii^io»  couimo  n*iU 
cu«(i^<Mtt  enté  hmx  tàt^enk  do  nou/i^  Ion  Vdir  tuor*  Au 
inorlir  do  C6  canal  do  Guampânoo  nom  iâ\\ipm\nv9^ 
on  vno  fort  grando  riuioro  qui  »*dppolloil  jéngc^ 
gumaa,  do  plu^  do  iroU  liouo«  do  largour^  ot  qui 
âuoil  on  Gi*rln\t\fi  ondroicU  plu^  do  ^iji  vingt 
hrm^t^ii  do  fondM^  fluoo  dn^  oourftUA  «i  impotu^u», 
qu'iii»  noui»  onloignoionl  hion  ^ouuont  do  tuMn* 
rotito.  M  oui  coôtoyâimoi  cotlo  riuioro  pïm  d«' 
iopliourii  ot  nrriuft/tmo^  on  fin  k  vno  potifo  vllt^* 
bion  G\om  ot  qui  i'ftppolloit  Gumbin,  au  Koyaumi; 
do  kngomftiti  onuironnéo  du  eonié  du  pm  (^n  di^- 
tunoo  do  cinq  ou  nï%  liouo/i,  do  foro^M  do  Bon* 
loim ,  on/*oinl>lc  do  plaino«  do  Ifloro  dont  on  irn(- 
fiquoit  d'ordinairo  h  Marlahano^  ot  y  chargooit- 
on  au^M  pUimnu'i^  vnmanux  pour  tran^poH^r  c**» 
jnarcltand(»o^  on  dincr^o^  controcv^  de^  ttuh*f^,  hu 
dowtroictdo  la  Mocquo,  /<  Aloocor  ot  h  ludaa*  Il  y 
a  (*ur(iri'  on  cotlo  villo  qufuitit^  do  mu^c  hoîiucoiq 
inolllour  quo  coluy  do  la  CUUw  quo  Ton  porfo  d 
nio.«5nio  h  M^iH^ihano  of  h  P^gu,  oh  oou*  do  iioMr^ 
nalion  **naoli<'plonl  aui»w  pour  onfrallMpM*!  h  finr 
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ce  pals  sent  toutes  fort  blanches  et  de  bonne 
nnnc.  Elles  s'habillent  d'eslofles  de  soye  et  de 
cotton,  portent  des  chaisnons  d'or  et  d'argent 
aux  pieds  9  et  de  gros  carquans  an  coL  La  terre  y 
est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds,  en  riz, 
en  bestail,  et  sur  tout  en  mil,  en  sucre,  et  en  cire. 
Cette  ville  auec  le  pais  d'alentour  a  dix  lieues  de 
circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  fangomaa 
soixante  mille  alcas  d'or,  qui  sont  sept  cent  huict 
mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  là  nous  cos- 
toyasmes  la  riuiere  vers  le  Sud,  par  l'espace  de 
plus  de  sept  iours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 
ville  nommée  Catammas,  qui  en  nostre  langue 
signifie  escreuiise  d'or,  du  domaine  de  Raudiuaa 
de  Tinhau ,  second  fils  du  Calaminhan ,  qui  est 
comme  pourroît  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Naugator  de  cette  ville  receut  fort  bien  eet 
Ambassadeur,  et  luy  enuoya  plusieurs  sortes  de 
rafraischissemens  pour  tous  les  siens  ;  ioinct  qu'il 
luy  donna  adnis  que  le  Calaminhan  estoit  en  la 
ville  de  Timplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vu 
Dimanche  matin,  et  le  iour  d'après  enuiron  le 
soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellée 
Campalagaty  bastie  au  milieu  de  la  riuiere  en 
forme  d'isle,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 
ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 
lenarts  et  doux  tours  de  sept  estages ,  où  Ton  dîcl 
à  l'Ambassadour,  quesloil  vn  des  vingt-quatre 
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luy  rcprcEcntoîcrit  h  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recrealiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter, icy  tout  dn  long  le  grand 
Doinlire  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  i'en  passera;  plusieurs  sous  silence,  des- 
quelles ,  d'autres  personnes  qui  le  sçauroieat 
mieux  dire  que  nioy ,  féroient  possible  beaucoup 
d'estime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmcs  arriuez  là ,  à  la  fui  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  gucrïr,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vue  ville  appcllée  Meidur,  douze  lieues 
plus  auant  'a  mont  la  riuierc  d'Angeguma;  mais 
pour  n'estrc  point  blasmable  en  ne  m'acquîttant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faîcte  cy-deuanl,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m'en  retourne  auPagode,aiEDquedetantdechoseK 
que  Dous  y  vismes,  i'en  die  succinctemeut  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Chrestiens  faisons  pour  nous  sauuer,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  2l3  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur il  se  faire  guérir,  comme  uous  autres 
neuf  Pi>rlii;;;iis  qui  le  saluions,  ne  sçauîous  que 
l'oirc  uun  pins  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
uiQplujer  le  ti.-mps,  nous  le  passions  à  diuerses 
fia\mi  <;e  à  (juoy  chascun  de  nous  se  plai- 
ar  pour  cet  fffecl  nous  ne  manquions 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s'eoiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Bhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  saunages,  et 
u  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n  auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspi'es  à  la  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;.les  aulres  s'addonnoicnt  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps, 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  païs,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Neanlmoins  ien'enferay  point 
îcy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
î'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,  le  diruy 
JI.  OJ 
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donc  qu'vn  de  ces  sacrifices  se  fit  au  iour  de  la 
nouuelle  Lune  de  Décembre,  à  sçauoir  au  neuf- 
uiesme  du  mois ,  qui  est  le  iour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustumé  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  pais  appellent  Massunteriuoo  y 
ceux  du  lappon  Forioo^  les  Chinois  Maneiooy  les 
Lequiens  Champas,  et  les  Cauchins  Ampitalor, 
les  Siammes,  Bramas,  Pafuas,  et  Sacolays  San-- 
êaporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  dî- 
uersité  de  ces  langages  tous  ces  noms  soient  diffe- 
rens,  si  est-ce  qu'en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  celte 
feste  que  nous  visraes  célébrer  îcy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auionA 
iamais  pense,  que  le  ne  sçay  par  oh  commencer; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  meslée 
à  l'aueuglement  de  ces  misérables,  dans  le  raes- 
pris  qu'ils  font  de  l'honneur  de  Dieu,  suffît  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lieil- 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  toutes  les  nat- 
tions de  ces  contrées,  et  le  nombre  en  est  finy; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  vne  foire  qui  se  faict 
durant  cette  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  nouuelle,  iusques  à  ce 
qu'elle  soit  pleine.  En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  sur  mer 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degré  d'abon- 
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dance,  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  eii  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  voue.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vue  infinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riaiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaîgniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts, 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de  . 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  Tentour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Ilospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  bassrs,  et 
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^randoriuMii  iicMom  c»l  proproM,  (lù  «nul  nnuMi»  lo» 
polniiiA,  FttUonlon.H  ri  Darooisc^A  qui  »*y  on  vion- 
iH*nl  pnrtrouppoM,  cojtimo  font  lo»  Egyplion»  ou 
no.Htro  Kuropo,  nuoc  lourA  (inppitttino.*^,  oliatique 
conipaguio  doAquoU  ont  de  d<*ux  ou  trnt.««  uiillc 
porN(Hiiio.H,  loA  vnoa  pluA  ot  Ioa  auln*»nioinM,  ao- 
lon  que  \vH  Royauiuo»  dout  IIh  vionnont  nont  pro« 
cito.H  ou  ofiloignes;  ioinct  que  Ion  cognolsl  de 
([uollo  contrre  ilnsont  natHs  par  lendeuises  qu*tlii 
portent  en  leur  hannioro.  Dopuin  le  han  lUdcpien 
on  haut  il  omI  tcuit  ouuironno  de  Cedred  et  de 
GyproSi  où  couloni  ausf^i  pludiourii  fontaines  do 
fort  bonne  eau;  et  au  plu»  haut  de  coUo  colline 
presqu'à  vu  quart  de  liouë  do  circuit t  il  y  a  troifi 
ou  quatre  (îouuoua  ♦  et  en  ieoux  de»  Toinpio» 
(art  Aonipttunix  ot  fort  richoM,  h  gçnuoir  douxo 
d'homineii  i  ot  autant  do  femmes  ,  on  chascun 
desquels  k  ce  qu  on  nous  asseura  ,  il  y  auoit  hien 
cinq  cent  personnes.  Au  milieu  de  ces  vingt- 
quatre  MonuHleros  il  y  a  vn  iardin  enuironno  de 
trois  enclos  d(*  haluslros  de  laiton,  auec  dos  ar- 
cades de  dix  (Ml  dix  brasses,  ouuragc'os  de  nias« 
sonnerie  fort  riche,  où  se  voyont  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantité  de  clocheltes 
d'argent  qui  sonnent  continuellement  par  le 
mouuoment  de  Pair.  Cotte  Cibappelle  do  Tldolu 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  mille  Dieux,  osl 
il  vue  custode  rondo,  (|ui  depuis  le  bas  iusc|ues  nu 
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haul  est  doublée  de  plaques  d'argent,  et  là  inestne 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
d'or,  de  bois,  ou  de  cuîure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vne  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  h  l'en  tour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente^sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faicts  de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  h  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dîcl  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistrc 
le  reste ,  ie  traicteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 
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lires,  ce  qui  u  empeschoit  pas  qu'à  la  campagne 
il  n*y  eust  quantité  de  be3tail  qui  nous  sembloit 
n'auoir  point  de  niaistre  ;  car  nous  en  tuons  par 
iour  vingt  et  trente  à  la  veuë  de  ceux  du  pais, 
sans  que  personne  s'en  formalisast.  Au  contraire 
ils  nous  les  amenèrent  de  courtoisie,  comme  s'ils 
eussent  esté  bien  aises  de  nous  les  voir  tuer.  Au 
sortir  de -ce  canal  de  Guampanoo  nous  entrasmes 
en  vne  fort  grande  rluiere  qui  s'appelloit  Ânge^ 
gumaa ,  de  plus  de  trois  lieues  de  largeur ,  et  qui 
auoit  en  certains  endroicts  plus  de  six  vingt 
brasses  de  fonds,  auec  des  courans  si  impétueux, 
qu'ils  nous  esloignoient  bien  souuent  de  nostro 
route.  Nous  costoyasraes  cette  riuiere  plus  de 
septiours,  et  arriuasmes  en  fin  k  vne  petite  ville 
bien  close  et  qui  s'appelloit  Gumbin,  au  Royaume 
de  langomaa,  enuironnée  du  costé  du  pais  en  dis* 
tance  de  cinq  ou  six  lieues,  de  forests  de  Ben- 
ioim,  ensemble  de  plaines  de  lacre  dont  on  traf- 
fiquoit  d'ordinaire  à  Martabane ,  et  y  chargeoit- 
on^aussi  plusieurs  vaisseaux  pour  transporter  ces 
marchandises  en  diuerses  contrées  des  Indes,  au 
destroict  de  la  Mecque ,  à  Alcocer  et  à  ludaa.  Il  y 
a  encore  en  cette  ville  quantité  de  musc  beaucoup 
meilleur  que  celuy  de  la  Chine  que  Ton  porte  de 
mesme  h  Martabane  et  à  Pogu,  où  ceux  de  nostrc 
nation  en  acheptent  aussi  pour  eu  traiTiquer  à  Nar- 
singne,  Orixaa,  et  à  Masulepatan.  Los  femmes  do 
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co  pai/;  sont  touteâ  fort  blanches  et  de  bonne 
mine.  Elles  s'habillent  d'estoffes  de  soye  et  de 
cotton,  portent  des  chaisnons  d'or  et  d'argent 
aux  pieds  y  et  de  gros  carquans  au  col.  La  terre  y 
est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds,  en  riz, 
en  bestail,  et  sur  tout  en  mil,  en  sucre,  et  en  cire. 
Cette  ville  auec  le  pais  d'alentour  a  dix  lieues  de 
circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  langomaa 
soixante  mille  alcas  d'or,  qui  sont  sept  cent  huict 
mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  là  nous  cos- 
toyasmes  la  riuiere  vers  le  Sud,  par  l'espace  de 
plus  de  sept  iours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 
ville  nommée  Catamma^,  qui  en  nostre  langue 
signifie  escreuUse  d'or,  du  domaine  de  Raudiuaa 
de  Tiuhau ,  second  fils  du  Calaminhan ,  qui  est 
comme  pourroit  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Naugator  de  celle  ville  receut  fort  bien  cet 
Ambassadeur,  et  luy  enuoya  plusieurs  sortes  de 
rafraîschîssemens  pour  tous  les  siens;  ioinct  qu'il 
luy  donna  aduis  que  le  Calaminhan  estoit  en  la 
ville  de  Timplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vn 
Dimanche  matin,  et  le  îour  d'après  enuiron  le 
soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellée 
Campalagovy  bastie  au  milieu  de  la  riuiere  en 
forme  d'Isle,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 
ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 
Icuarts  et  doux  tours  de  sept  estages ,  où  Ton  dict 
à  l'Ambassadeur,  qu  estoit  vn  des  vingt-quatre 
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ihrrAoni  i\iïnuoïi  le  Calarninhan  en  ce  fioyanmr, 
dont  la  pliiApart  conAistoit  en  lingots  d'argent ,  du 
poidfide  ffix  mille  caudinAt  qui  .^ont  vingt-quatre 
mille  quinlauxi  et  diaoit-on  que  tout  cet  argent 
efltoft  en/>eu<;ly  en  den  puits  »ou.^  terre.  ApreA  cela 
noiiHContintiaAnie.^touftiouranoAtre  route  par  Vef^ 
pace  de  treize  iours ,  pendant  le^quel^  noua  TiHine» 
aux  deux  coste^  de  la  riuiei  e  pluaieurn  fort  beaux 
lieux  9  dont  la  pluspart  deuoient  e/itre  dea  villes 
fort  riches ^  et  le  aurpluA  conaiatoii  en  hoia  de 
haute  fufttaye^  Aana  y  comprendre  plu.^ieiira  iar- 
diuA  9  et  deA  grandes  plaine»  de  bleds  oà  ^e  voyoit 
encore  quantité  de  bestailf  ensemble  plusieurs 
cerfs ^  cbamoiSf  et  rhinocerot.^,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  il  cheual  qiiilesfaisoientpaistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  ▼ais' 
seaux  de  rames,  où  se  tendoieni  en  grande  abon^ 
dance  tontes  les  choses  que  la  terre  produit ,  des- 
quelles il  a  plu  k  Dieu  enrichir  cci^  contrées  plus 
que  tout  autre  pais  du  monde.  Or  d'autant  que 
rAmbassadeiir  tomba  là  malade  d >ne  apostume 
qui  se  fit  en  son  estomacb^  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques  «vus  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  m  fameux  Hospital  qui 
estoit  à  doffxe  lieues  de  \k ,  dans  vn  Pagode  nommé 
Tlna/fooffno^  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux ,  et 
estant  party  \\  mesme  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  la  nuict. 
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CHAPITRE   CLIX. 

IK*  la  situntion  et  du  baMiment  de  ce  Pagode  de  Tinagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  ren- 
dent. 


L'ambassadeitr  ayant  mis  pied  à  terre,  fat  me- 
né le  iour  d'après  à  vn  Hospilal  appelle  Chipano- 
can,  oii  les  grands  Seigneurs  se  faisoieut  traicter 
quand  ils  estoient  malades,  et  où  il  y  anoit  qna- 
rante-deux  corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  * 
près,  en  lyn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  Puitalttij  qui  estoit  comme  Gouuer- 
nenr  de  l'Hospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucnne  chose ,  et  qu'il  fust  poumeu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luj  estoit  nécessaire, 
l'obraets  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser- 
nir,  les  vaisselles,  les  robes,  les  riandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
ponrroit  s'imaginer,  qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité ,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instruraens  de  musique,  et 
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luy  reprcsentoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil ,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  i'en  passeray  plusieurs  sous  silence,  des- 
quelles f  d'autres  personnes  qui  le  sçauroient 
mieux  dire  que  nioy ,  féroient  possible  beaucoup 
d  estime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là,  à  la  (in  desquels  TAmbassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  par tism es  pour  nous  en 
aller  en  vue  ville  appellée  Meidur,  douze  lieues 
'  plus  auant  à  moul  la  riuiere  d'Angeguma;  mais 
pour  n'estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-deuant,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m 'en  retourne  au  Pagode,  aiBn  que  de  tantde  choses 
que  nous  y  vismes,  i'eu  die  succinctement  quet- 
qu  vue  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Chrestiens  faisons  pour  nous  sauuer,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  2S  iours  qu^employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir»  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps  ^  nous  le  passions  à  diuerses 
choses  9  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
.soit  le  plus  ;  car  pour  cet  cffect  nous  ne  manquions 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s  eoiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers ,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuinre  des 
Tygres,  des  Bhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspi'es  à  la  chasse  s'en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;Jes  autres  s'addonnoient  à  la  haute  vo- 
lerîe,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuîere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussr  le  temps, 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effiY)y.  Neanlmoins  ien'enferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,  le  diray 
ji.  33 


d^mc  i\uiu  4*i  c«'îj  ^;i<;|•j|J4;4*^  î><^  lit  «tu  ivur  d^^r  ia 
Ui)QUi*ïUi  hum*  d**  lh*4'.vin\jyi* ,  k  M;au<>ir  <iu  Ui-ul- 
iji^'Mli*'  du  iiJoi.>..  <jui  <'^l  !<!•  ioui*  au<|uel  c<'*  j>**a- 

ceux  du  laj;(>'>Ji  l'^orloo,  tes»  ilhiuoh  Aianjtow,  l*** 
|>e<|iji<>ii$  Cluwipa$,  et  l<  :>  (Jauclii««  AmpUahr, 
iea  hi;jiîjiii4<*$,  Brawia$,  t^;«fu;^2>,  <ft  ftax^Uy^  San-- 
$aporau;  *Ut  uvdnWi'^  i\u*i'nvMre  ^ne,  j>4>ui*  1^  41- 
uei'^iié  d<?  <J<*$  l;*#ijr3/**î>  loi*fe  ';<':^  îumi^  ^)Umi  diftiti- 
r4:^04>^  î-;!  <*î>t-<;c  ^|u'<*ij  #iONtr<*  Ja»jru<*  iU  ue,  Wi^^ui 

Ofiemoir^e  d<*  tj>ijî>  l<i>  nuH'i^.  C<^  lut  doiic  c<*tc** 

{çrauA«'S  diu'^jft.iJi'»/,  di^  clM>îx^'>  <|u«  ii<>u$  ndmUmh 

l>^>*Jr^^<^  <ja^  la  ^<'<il<'•  iiiia^inafioii  d*"»  c^'cy  iiH'frh'*' 
jk  r;i*ue*j'/l<>m<^ul  d<*  <;<'i^  mi64*^al>l4^s,  <laii$  1^^  iji<'5>- 
prU  nu^iU  foui  di*.  ï'U*>nm*tàrdi*  Dieu,  «uliil  |M>ur 
É»ir«  d^i«<*ur<^«'  vu  iioiiim4^  mm^i,  ilar  en  i:e  lU^tu 
Ik  Hdiconré'Jii  k  la  foui**  da^  {ç<^i<î>  d<^  tout<*i>  |4>s  ua- 
tious  d<î  c<^$<;ouli^i«,  <*t  in  9iomhr*i  en  <'J^t  lj«v; 
ioiiurjl  /ju'iU  ^''«u  vi^^uiM'Ut  à  vue  |V>ii«*  <|ui  ^i  <ii*:t 
duraut  c^^lU^  &**>!<%  Ia^jij<^ll«duiv  uniu'ie  iout>«  <|ui 
6<>uÉ;  CA^ux  dit  la  Luu<f  uoiJud!<'y  iui^|ij4^â>  à    c^- 

qu'i^llie   fc^/ît    j;l<  iu<%     lil*    cHUf    loîfl*    ëtf>    Yendâ*Ui 

U)uU*ii  U'n  iAiom^n  ^{ue  la  iiatui'4^  a  <;r<Vftf^^  (>iir  m^*§ 
et  mr  Uirre,  H  ce.  i*a  vu  bi  haut  ilej^r/^  d'ab<m  - 
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dance,  qii'H  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  ei)  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  on  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vne  inPmité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
rinierc,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   eî-t  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts, 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  îect  de  pierre  en  largeur ,  et  qui  de 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en  chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  bas^^os,  et 


jfr«ndrriiriil  iicflr^rl  propn'^,  m'i  wml  ri*('-cii.<»  Ir* 
|i^li^rifi<»,  KfliirftNïii.*;  l'I  f)jiro^/^i«/«  qui  Vy  i-ii  f îni- 
nrfit  pHf  tnMipjK'w,  cffJiimi'  font  U^nVj\^yf\iet^nen 
iio.^lir  Kiiropc*!  ntiri^  Iciir^  (I»ppif(iinf7f/«  diadique 
rofiipHgfil<<  «li'Acpii'lA  p^t  cil?  clfitx  ou  (roH  tntllc 
pf*rMinfi(i.<»,  IrA  vrH<»  plii^  <*f  Ii'a  »iitr('Anioin5i«  m*« 
Ion  (\iw  \vf^  noyAiiini"»  dont  t\n  vii*nni?nt  nont  prcn 
rhi*.<ï  on  ^Alolgnr/i|  ioinct  qni)  Ion  cognoSut  di; 
qndic*  c^onlrrii  il^sont  nAlif^,  pnr  Ir^deniiH*/!  qu'il» 
portent  en  leur  l>Anni4*rr«  Drpoiii  le  hun  Hm\uvn 
en  Imnt  il  e.<»l  (otil  ennironn/*  de  Cedre^i  et  de 
Cjpn^Bf  4111  coulent  mifl^l  ptuftienrn  fontnine»  de 
lort  bonne  etiu)  ^1  <*t*  pluA  haut  de  celte  colline 
pre^qu^à  yu  cpmrt  de  lienë  de  circuit,  il  y  n  trol» 
ou  qtintre  (lituneuAi  et  en  icenit  de»  Temple» 
fort  floniplneux  et  fort  riche» ,  h  »çnuoir  douxe 
d'homme»  y  et  «utunt  de  femme» ,  en  chtMCun 
dei^quel»  h  ce  quVin  non»  A»»etirii ,  il  y  Auoli  Itien 
cinq  cent  per»onnes.  Au  milieu  de  ce»  vingt - 
quntre  Moriii^lere»  Il  y  ii  vn  inrdln  enulronnc*  de 
troi»  enclos  de  liiduAire»  de  liiilon,  nuec  de»  iir-* 
cnde»  de  dix  en  dix  liniMAe»,  onurngée»  de  mu»- 
ftotmerie  fort  rn-lie,  où  «e  voymt  encore  de»  clo- 
cher» tou»dore«,  Auec  quimtiti^*  de  clochelte» 
d'argent  qui  »ontient  continuellement  par  le 
mituuement  de  Tnir.  Cette  Chappelle  de  Tldolo 
Tlnagoogoo,  qui  e»t  le  Dieu  de  mille  Dieux  i  e»t 
6  vue  custode  ronde,  (|ui  depuis  le  hnn  iuMfue»  au 
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haul  est  doublée  de  plaques  d'argent^  et  là  inesme 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pnsmes  iuger  s'il  estoit 
dor,  de  bois,  ou  de  cuîure  doré,  se  Toyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vue  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  h  lentour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente*-sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faictsdefçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vus  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble , 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
icttant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
Je  reste ,  ie  traîcteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 


cuu  (l'ir<uii^  il  y  auuit  |iMur  I0  inuiiM  d^u«  cémiI 

plus  UhiiI  vu  I4ult*  d'urgtml  ftu«"  vo"  niitrtt  d'or  à 
la  tu^ttii,  ftt  U)(it)  portoit'ul  Hu  ci»l  va  Al  ci<^  pi^'lt^t^, 
tit du  (mi vWlwti  coll)«r« du  iiiurr^^riu.  DurdiMu tnu 
il  y  uuuil  plu^ii'urti  cah^uluiluti  pliines  da  paW'uitit» 
t^Ji^^jiiii»,  où  ^t*-  voyuiuMl  tuu'iHii  h  yi^uiminUi  rlia- 
liot  dti  palju  uulaiu  h  li^mimix,  H  tpd  |H)«tuitiiit 
dtij)  M)aht)Ui9  d'argiiut  lîiir  ïtmv»  atipaulut),  il  y  ^ m 
auoit  d'autri^â  autît»i  i|(d  (umoIukI  ^n  maiu  dtfâau- 
cuuhoir«  au^e  lu6^|uult^  iU  un<ieiitioiuiiL  l'Jdula  du 
Uunpt^  Hu  l^iupt»,  au  mm  de  (uniaint»  iii6trum&ii6 
d0  n\mUiuti,dmui\n\viruU(im  aui^c  vuavoii^pi* 
tuyald^,  *  J^awti^oru  mimiltun  foraudarli/u  apo- 
luiii,  n  c'o^ihdivii  fU  H<»igueMr,adou<'y|apulHudiî« 
ff  iiîofUi  alIÎM  qu'iU  li<  loiitiDt  paUHdt^iuant,  »  A 
ijuoy  loMt  lu  ptuipla  ri»s|)oi)doil  Humi  vu  eâtraui^ft 
\miwi,  u  Tul  huiL  toaplaibiri  al  qu'aiiit»)  ilaiTiuAi 
g  tnut»  lut»  luuri»  aiioquidi)  (u  1)011$  uioo^ti't^i»  |t^  Ho~ 
«  luilr  »  rdia6i;uii  du  tut»  eliariob  utiloii  iii'i^  par 
p|ui«  da  trojt)  luilla  partîOMfU'^  qui  pour  cHuffecl 
i)U  tiuruoit'ul  da  cocdt^s  forl  Imiy^mià,  annwrii^ti 
de  boya,  ai  gaiguoiani  pourcttla  phMiitja  l'uuiU- 
(iioa  da  |aiM'«  pabclu'^,  «aus  rat»lilutiou  da  cliotti' 
cpu'Ic'puqua*  ()r  alliu  qu'il  y  au  au^l  plu^iaurs  qui 
parli<'ip86i9('ut   à  cuiîa  ahboluliuu  eu   (iraul  dt*ti. 
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cordes,  ils  y  portoient  la  main  IVn  après  l'autre  , 
et  continuoient  ainsi  iusques  au  bout,  tellement 
que  toute  la  corde  estoit  couuérte  de' poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  aflSn  que  ceux  qui 
estoîent  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains  5 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  antres  consecutiuement.  De  cette  façon 
tout  le  lon«:  dVne  seule  corde  il  v  auoît  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascuoe  d'îcelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
enuironnée  dVn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chenal,  armez  de  b«nstons  à  deux  bouts,  et  les- 

• 

quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  aux  assistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  à 
n'interrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfois  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les^bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  cette  merueîlleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  effect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthes  entrelassez ,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  cstendars   et  bannières  de  soyc.  Il   y 
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thresors  qu'auoil  le  CaLiminhan  en  ce  Royaame, 
dont  la  pluspart  consLstoit  en  lingots  d'argent,  du 
poids  de  six  mille  caudins,  qui  sont  vingt-quatre 
mille  quintaux;  et  disoit-on  que  tout  cet  argent 
estoit  enseuely  en  des  puits  sous  terre.  Apres  cela 
nous  contintiasmes  tousiours  nostre  route  par  l'es- 
pace de  treize  iours ,  pendant  lesquels  noua  yismes 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  estre  des  villes 
fort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  boi»  de 
haute  fnstaye,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  de  bestail ,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhihocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  lesfaisoient  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
cpielles  il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  pais  du  monde.  Or  d'autant  que 
l'Ambassadeur  tomba  là  malade  d  vne  apostume 
qui  se  fit  en  son  estomach,  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques -vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  à  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
TinagoogoOf  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  party  à  mesmc  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
cnuiron  la  nuict. 
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CHAPITRE   CLIX. 

l)v  ta  siliiation  et  du  baslimcnt  de  ce  Pagode  de  Tinngoin 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  ren- 
dent. 


L'ambassadeur  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  ioiir  d'après  î\  vn  Hospilal  appelle  Chîpano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoient  traictcr 
quand  ils  ostoient  malades ,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  x 
près,  en  Tvn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  Puitaleu^  qui  estoit  comme  Gouuer- 
neur  de  THospitaL  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose,  et  qu'il  fnst  pourueu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
lobmets  les  senteurs,  lanettet(5,  le  soin  de  ser- 
«ir,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s*imaginer,  qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité ,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m  amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  i'en  passeray  plusieurs  sous  silence,  des- 
quelles ,  d'autres  personnes   qui   le  sçauroient 
mieux  dire  que  nioy,  féroient  possible  beaucoup 
d'estime.  Yingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là,  à  la  (in  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vnc  ville  appellée  Meidur^  douze  lieues 
plus  auant  à  mont  la  riuiere  d'Angeguma;  maïs 
pour  n'estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i  ay  faicte  cy-deuani ,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie    laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m'en  retourne  au  Pagode,  affin  que  de  tant  de  choses 
que  nous  y  vismes,  l'en  die  succinctement  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Ghrestiens  faisons  pour  nous  sauner,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  âS  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
soit  le  plus  ;  car  pour  cet  effecl  nous  ne  manquions 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  wns  s'employoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuinre  des 
Tygres,  des  Bhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  saunages,  et 
ù  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspi*es  à  la  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  les  autres  à  la  campagne  où  ils  s'amusoient 
à  giboyer  des  caoards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoient  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel- 
cpies-vns  s  en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d  au  très  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
Fray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
Joix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  ^leantmoins  ien'enferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point.  le  diray 
ji.  35 


donc  qu'vn  de  ces  sacrifices  se  fit  au  iour  de  la 
nouuclle  Lune  de  Décembre ,  à  sçauoir  au  neuf- 
uicsme  du  mois,  qui  est  le  iour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustumé  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  païs  appellent  Mas$unteriuoo ^ 
ceux  du  lappon  ForioOj  les  Chinois  Maneioo^  le» 
Lcquiens  Champas,  et  les  Gauchins  Ampitabr, 
les  Siammes,  Bramas ^  Pafuas,  et  Sacotays  Sart" 
iaporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  dî- 
uersité  de  ces  langages  tous  ces  noms  soient  diffe- 
rens^  si  est-ce  qu  en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesrae  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  viornes  célébrer  icy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé,  que  ic  ne  sçay  par  o6  commencer; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  meslée 
à  raueuglement  de  ces  misérables,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  l'honneur  de  Dieu,  suffit  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lieu- 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  tontes  les  na- 
tions de  ces  contrées,  et  le  nombre  en  est  finy  ; 
toinct  qu'ils  s'en  viennent  à  me  foire  qui  se  faict 
durant  cette  fesle,  laquelle  dure  quinze  iours,  qiii 
sont  ceux  de  la  Lune  uouuelle,  iusques  à   ce 
qu'elle  soit  pleine.   En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  sormor 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degré  d'abon- 
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dtince,  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  ny  ei)  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on   les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vne  infinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
rîuîere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   e^t  pleine   d'arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaigniers ,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  el  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  bouUeuarts, 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein  ,  foict  au  Tiiueau ,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur ,  et  qui  de 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  basses,  ot 
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haul  ('ht  doublée  de  plaques  d  argent,  et  là  inesriu» 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
moostre  duquel  nous  ne  posoie»  iuger  «'il  eftt^iit 
d'or,  de  bois 9  ou  de  cuiure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  Jeuées  au  Ciel ,  et  vne  ri- 
che couronne  sur  la  teste*  Tout  k  Fentour  de  Iny 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  e^ 
en  (açon  de  Geans,  de  trente^sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  sVnfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faictsdef<çr  fondu,  ti*nant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vus  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fer  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble , 
le  £aiM>ient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
kastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  l'en 
ay  dict  me  semble  suflire  pour  donner  k  cognoistre 
U*  reste ,  ie  traicteray  icy  des  sacrifices  que  noui>  y 
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viHincs  faire  au  iour  de  la  fiiMc  qii'iU  appellent 
Xipatilau ,  qui  sigrûQc ,  RafraUchmement  de»  gens 
de  bien. 


►^♦♦■^^  »•  »»%  »  »♦  *  »«'»«'«  *•• 


CIIAPITRK  CLX. 

I>A  la  granrio  et  tiomiiUieuac  Procamon  qui  se  falct  en  ce 

Pagode ,  et  de  «ea  Bacriflce^t. 


CoMHE  celle  feHle  de  ce/s  Genlil»,  eriftemble  la 
foire  qui  se  faisuil  durant  icelle,  duraient  toutes 
deux  quinze  iour»,  auec  vn  ania/i  d  vne  infinité 
de  marchanda  et  de  pelerinfi  qui  accouroient  de 
touteit  part»9  ainsi  que  i'ay  dict  cy-deuant,  il  h'y 
faillit  quantité  de  fiacriiiccH  et  de  diUerentes  ce- 
remoni(5My  Aaim  qu'il  »ii  paiiisa^t  iour  auquel  il  u'y 
eu^t  quelque  nouueauté.  Car  là  ne  faiM^ient  di- 
iwrtie»  ftorles  di*  chof»es  de  grande  de^pence ,  et 
fort  dignes  d  eslre  remarquées.  Or  Tvne  des  prin- 
cipales fut  vn  luliilé  à  leur  mode»  qui  fut  publié  ' 
le  5  iour  de  la  Lune,  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  5  lieues  de  longueur  à  ce  que  nouA 
pouuiuns  iuger.  C  esloit  la  commune  opinion  du 
ious^  quVn  celtt^  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  yiugt'-quatre  sectes  ^u'il  y  a  en 
cet  Empire  5  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes  9  et  estoient  appeliez  Grepoê, 
Talagrepoêj  RooUîm,  Neepois^  Bicoê,  Sacureus^ 
ei  Chanfaraiihoê.  Or  par  les  omemcns  qu 'auoient 
lesvnset  les  autres,  ensemble  par  iesdeuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  l'on  respec- 
toit  chascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  n  alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  deflcndu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estolcs  de  damas  incarnadin,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
cette  Procession  se  Toyoient  toutes  lesinuentions 
de  leurs  sacrifices  ;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  ]x>ur  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vne  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main,  où  se  re- 
marquoit ,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  tu  chariot  de  triomphe,  tous  les- 
quels chariots  ioîncts  ensemble  estoient  'deux 
cent  vingt*six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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tous  do  quatre  esta[i;es,  et  quelques-vns  de  cinq, 
anec  autant  de  roues  de  chaque  cost<S.  £n  clia»- 
cun  d'iceux  il  y  auoit  pour  le  moins  deux  cent 
personnes,  entre  les  PrestrQ3  et  les  gardes,  et  au 
plus  haut  vn  Idole  d'argent  auec  vne  mitre  d*or  à 
la  teste  y  et  tous  portoient  au  col  vn  fil  de  perles, 
et  de  fort  riches  colliers  de  pierrerîe.  Derrière  eux 
il  y  auoit  plusieurs  cassolettes  pleines  de  parfums 
exquis,  où  se  voyoienl  encore  à  Tentour  du  cha« 
riot  de  petits  enfans  à  genoux,  et  qui  portoient 
des  masses  d'argent  sur  leurs  espaules.  Il  y  en 
auoit  d'autres  aussi  qui  lenoient  en  main  des  en- 
censoirs auec  lesquels  ils  encensoient  Tldolc  de 
temps  eu  temps,  au  son  de  certains  instrumens 
de  musique,  disant  par  trois  fois  auec  vne  voix  pi- 
toyable, «  Pautixoru  numilcm  forandachéc  apo- 
lem,  »  c'està  dire ,  «  Seigneur,  adoucy  la  peine  de» 
0  n^orts,  aiBn  qu'ils  te  loiient  paisiblement.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  respondoit  auec  vn  estrange 
bruict,.  tt  Tel  soit  ton  plaisir,  et  qu'ainsi  il  arriue 
«  tous  les  iours  ausquels  lu  nous  monstres  le  So- 
ie leil.  B  Chascun  de  ces  chariots  estoit  tin';  par 
plus  de  trois  mille  personnes  qui  pour  cet  effect 
so  seruoient  de  cordes  fort  longues,  couuertes 
de  soye,  et  gaignolent  pour  cela  pleniere  remis- 
sion de  leurs  peschez,  sans  restitution  de  chose 
quelconque.  Or  aflin  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui 
participassent  h  cette  absolution  en   tirant  dos. 
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cordes,  ils  y  portoient  la  main  Tvn  après  l'autre , 
et  contînuoîent  ainsi  iusques  au  bout,  tellement 
que  toute  la  corde  estoit  couuerte  de* poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  affin  que  ceux  qui 
estoîent  dehors  gaignassent  cette  indulgence  ,  ils 
aydoîent  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains  5 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  autres  consecutiuement.  De  cette  façon 
tout  le  lonoj  dVne  seule  corde  il  v  auoit  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascune  d'îcelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
enuironnée  dVn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chenal,  armez  de  bastons  à  deux  bouts,  et  les- 
quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  aux  assistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  à 
nlnterrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfoîs  aussi  ils  frappoîent  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les^bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  cette  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  effect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthes  entrelassez ,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  cstendars   et  bannières  de  soye.  Il   y 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  l'en  passeray  plusieurs  sous  silence,  des- 
quelles y  d'autres  personnes  qui  le  sçauroient 
mieux  dire  que  nioy,  feroient  possible  beaucoup 
destime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là ,  à  la  (in  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vne  ville  appellée  Meidwr ,  douze  Heuës 
plus  auant  à  moût  la  riuiere  d*Angeguma;  mais 
pour  n  estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i  ay  faicte  cy-deuant,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m'en  retourne  au  Pagode,  afEn  que  de  tantdechose«s 
que  nous  y  vismes,  i'eu  die  succinctement  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Ghrestiens  faisons  pour  nous  sauner,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  28  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
.soit  le  plus  ;  car  pour  cet  effecl  nous  ne  manquions 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s'employoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuinre  des 
Tygres,  des  Khinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n  auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspi-es  à  la  chasse  s'en  ail  oient  tousiours  au 
bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  où  ils  s'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;.les  aulres  s'addonnoient  à  la  haute  vo- 
lerîe,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel- 
ques-vns  s  en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,   dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  et  d'effroy.  Neanlmoins  ie  n'en  feray  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point.    le  diray 
ji.  33 
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donc  qit'vn  de  cr^  Hacrifice.H  ne  fit  nu  loiir  de  la 
nouuclle Limr»  do  Décembre,  à  flçauoirnu  netif- 
u\c»mc  du  nioin,  (|ui  vni  le  ioiir  nucpiel  cph  peu* 
pIcH  nuougleft  ont  nccouAhun/*  de  célébrer  vne 
fente,  que  ceux  du  paiw  appellent  Maêtunieriuoa 9 
ceux  du  Inppon  ForioOf  le»  (]hinoi»  Maneioo^  le» 
Lequiens  Champan,  et  les  Cauchin»  Ampitabr, 
le»  .Siammert,  firainaA,  PafunA,  et  Sacolay»  ^tfn- 
iaporaa;  de  manière  quVncore  que  pour  la  dî- 
uersitédece»  langa[>;e»  touAce»  nomftfW)îentdîflc- 
ren^i  fti  ent-ce  qu'en  nontre  langue  il»  ne  lai»»ent 
pas  de  ftignifier  vne  me^me  cIioaCi  à  »çauoir  la 
mémoire  de  ton»  le«  mort».  Ce  fut  donc  cette 
fe»te  que  nou»  vinmc»  célébrer  îcy,  auec  de  ni 
grande»  diuerHitez  de  clio»e»  que  non»  n*nuion» 
iamai»  penné,  que  !e  ne  »çay  par  ofi  commencer; 
pource  que  la  »eule  imagination  de  cecy  me»lée 
à  Taueuglement  de  ce»  minernble»,  dan»  le  me»- 
pri»  qu'il» font  de  Thonneurde  Dieu,  nulTit  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lîeil- 
là  accourent  à  la  f<iule  de»  gen»  de  toute»  le»  na- 
tion» de  ce»  contrée»,  et  le  nombre  en  e»t  finy; 
ioinct  qu'il»  »  en  viennent  \\  vne  foire  qui  »e  faict 
durant  cette  fe»te,  laquelle  dure  quinze  iour»,  qui 
»ont  ceux  de  la  Lune  riouuelle,  iu»que»  k  ce 
qu'elle  »oit  pleine.  En  cette  foire  »e  vendent 
toute»  le»  c1io»e»  que  la  nature  a  créée»  »»riner 
et  »ur  terre  ^  et  ce  en  vo  si  haut  degré  d'abon- 
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dance,  qu'il  n  y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  en  aît  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on   les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vne  infinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
rîuîere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaîgniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  pîcq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  èl  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  bouUeuarts, 
ses  donions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de  . 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  basses,  et 
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grandement  nette»  et  propre»^  où  «ont  receus  le» 
pèlerin»,  Faucaton»  et  Daroezeflqiii  »'y  en  vien- 
nent par  trouppes,  comme  font  ie»  Egyptien»  en 
nostre  Europe ,  auec  leurs  Cappitaine» ,  chasque 
compagnie  desquels  e»t  de  deux  ou  trois  mille 
personne» 9  le»  vues  plus  et  les  autres  moins,  se- 
lon que  les  Royaumes  dont  ils  viennent  sont  pro- 
ches ou  esloignez;  ioinct  que  Ton  cognoist  de 
quelle  contrée  ils  sont  natifs,  par  lesdeuises  qu'ils 
portent  en  leur  bannière*  Depuis  le  bas  iusc[ues 
en  haut  il  est  tout  enuironné  de  Cèdres  et  de 
Cyprès,  où  coulent  aussi  plusieurs  fontaines  de 
fort  bonne  eau  ;  et  au  plus  haut  de  cette  colline 
presqu'à  vn  quart  de  lieuë  de  circuit,  il  y  a  trois 
ou  quatre  Couuens ,  et  en  iceux  des  Temples 
fort  somptueux  et  fort  riches ,  b  sçciuoir  douze 
d'hommes ,  et  autant  de  femmes  ,  en  chascun 
desquels  à  ce  qu'on  nous  asseura  ,  il  y  auoit  bien 
cinq  cent  personnes.  Au  milieu  de  ces  vingt- 
quatre  Monastères  il  y  a  vn  iardin  enuironné  de 
trois  enclos  de  balustres  de  laiton ,  auec  des  ar* 
cades  de  dix  en  dix  brasses,  ouuragées  de  mas- 
sonnerie  fort  riche,  où  se  voyent  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantité  de  clochettes 
d'argent  qui  sonnent  continuellement  par  le 
mouuement  de  Tair.  Cette  Chappelle  de  Tldolo 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  mille  Dieux,  est 
à  vne custode  ronde,  qui  depuis  le  bas  iusqùes  au 
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haul  est  doublée  de  plaques  d'argent,  et  là  inesmo 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
d'or,  de  bois,  ou  de  cuîure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vne  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  h  l'entour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente-sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  l'année.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faicts  de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eu.ssent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  h  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donnera  cognoistre 
le  reste ,  ie  traicteray  îcy  des  sacrifices  que  nous  y 
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touH  dit  quatre  eAta^^CH,  (tf  quoIqixiM-vnode  citHff 
mwc  autant  de  rouoA  de  cliarfue  comIi's  £n  clian- 
curi  diccux  il  y  auoit  pour  le  moins  deux  cent 
per^ounert,  entre  loA  Pre.stre^  et  len  gardes,  et  au 
plus  haut  vn  Idole  d'argent  auec  vne  mitre  d'or  k 
la  teMte,  et  tous  portolent  au  col  vn  fil  de  perles, 
et  de  fort  riches  colliers  de  pierrerie.  Derrière  eux 
il  y  auoit  plusieurs  cassolettes  phtines  de  parfums 
exquis,  où  se  voyoient  encore  à  Tentour  du  cha- 
riot de  petits  eni'ans  à  genoux,  et  (|ui  ))orioient 
des  masses  d'argent  sur  leurs  espaules.  il  y  en 
auoit  d'autres  aussi  qui  tenoienten  main  des  en* 
censoirs  auec  lesquels  ils  encensoient  l'Idole  de 
temps  eu  temps,  au  son  de  certains  instrumcns 
de  musique,  disant  par  trois  fois  auec  vne  voix  pi- 
toyable ,  «  Pautixoru  uumilem  forandachée  apo- 
iein,  n  c'estàdire,tf  Seigneur,  adoucy  lu  peine  des 
•  morts,  afiin  qu'ils  te  loiient  paisiblement,  i»  A 
quoy  tout  le  peuple  respondoit  auec  vn  estrango 
bruict^  u  Tel  soit  ton  plaisir,  et  qu'ainsi  il  arriue 
«  tous  les  iours  ausquels  lu  nous  monstres  le  So- 
«  leil.  »  Chascun  de  ces  chariots  estoit  tir<^^  par 
plus  de  trois  mille  personnes  qui  [Kiur  ceteiTect 
se  seruoient  de  cordc'H  fort  longues,  couuetles 
de  soye,  et  gaignoienl  pour  cela  pleniere  remis- 
sion de  leurs  peschez,  sans  restitution  de  chose 
quelconque.  Or  affîn  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui 
participassent   h  cetto  iibMolulion  en   tirant  des. 
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cordes,  ils  y  portoient  la  main  IVii  après  l'autre  , 
et  continuoient  ainsi  iusques  au  bout,  tellement 
que  toute  la  corde  estoit  couuerte  de*  poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  affin  que  ceux  qui 
cstolent  dehors  gaignasscnt  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains  ^ 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  autres  consecutiuement.  De  cette  façon 
tout  le  long  d Vne  seule  corde  il  y  auoit  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascune  d'icelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
enuironnée  dVn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chenal,  armez  de  bnstons  à  deux  bouts,  et  les- 
quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  aux  assistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  h 
ninterrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfoîs  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbaloient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les.bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  cette  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  effect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  my rthos  entrelassez ,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  est<»ndars  et  bannières  de  sove.   Il   y 
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croire  qu'ils  ne  fuAflcnt  comme  inHenflihlcK.  Par 
iiieflin<3  moyen  ils  coupoient  de  grands  morceaux 
de  leur  chair,et  les  tenoient  en  haut  les  monstrant 
au  bout  d  vnefleclie ,  comme  s'ils  les  eussent  voulu 
enuoyer  au  Ciel,  disant  :  «  Qu'ils  enfaisoient  vn 
«  présent  à  Dieu  pour  Tame  de  leur  père,  de 
«  leur  femme ,  de  leurs  enfans,  ou  de  la  personne 
«  &  l'intention  de  laquelle  ils  faisoient  cette  belle 
«  aumosne.  »  Or  au  mesme  lieu  où  venoit  h  cheoir 
ce  morceau  de  chair^  il  y  accouroit  tant  de  gens 
pour  le  prendre,  que  parmy  cette  foule  il  y  en 
auoit  quelquesfois  plusieurs  d'esloufTez  ;  car  iln 
tenoient  cela  pour  vnc  très  grande  relique.  De 
cette  façon  les  misérables  se  tenoient  sur  pied , 
tous  noyez  dans  leur  propre  sang,  sans  nez,  san» 
oreilles,  et  sans  aucune  semblance  dTiommc,  îus- 
qu'à  ce, qu'en  fin  ils  tomboicnt  par  terre  tous 
roides'morts ,  et  à  l'heure  mesme  les  Grepos  ac- 
couroient  en  diligence  du  haut  du  chariot;  puis 
leur  coupant  la  teste  ils  la  monstroient  à  tout  le 
peuple,  lequel  les  genoux  en  terre,  et  les  mains 
leucM^H  au  Ciel,  se  mettoit  à  dire  tout  haut  :  «  Seî- 
«  gneur,  fay-nous  arriuer  au  temps  auquel  pour 
«  ton  semîce  nous  puissions  faire  le  mesuic  que 
«  celuy-cy.  »  Il  y  en  auoit  d'autres  encore  que  h; 
diable  aitiroit  là  par  vn  autre  moyen.  Ceux-cy  de- 
mandant l'aumosne,  disoient  :  «  Minla  dremaa 
«  xixapurliaparam,  »  re  qui  signifie,  «  Donue-moy 
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«  laumosne  pour  lliormcur  de  Dieu^  ou  si  tu  ne 
«  le  fais  ie  me  Uieray.  »  Que  si  1  on  ne  les  con- 
ti'ntoit,  a  l'heure  mesme  ils  se  coupoienl  la  gorge 
ci  va  rasoir  qu'ils  auoient  en  main ,  ou  s  en  don* 
noient  dans  le  ventre ,  et  ainsi  ils  tomhoient  par 
(erre  tous  inoris.  Alors  les  Grepos  accourorent 
incontinent  vers  eux,  et  leur  ayant  coupé  la  teste 
comme  aux  autres ,  ils  la  monstroîent  au  peuple 
qui  la  reueroit  prosterné  par  terre.  Il  s  y  en  voyoit 
aus$iquelques-vnsnommésiVfirtfra/m;n«^hommes 
de  très  manuaise  mine ,  vestus  de  peaux  de  Ty- 
grès,  et  qui  portoient  en  main  certains  pots  de 
cuiure  pleins  d'excremens  et  dVrine  corrompue, 
d  où  s'exhaloit  vue  puanteur  si  horrible  et  si  in* 
supportable,  qu'il  n'estoit  pas  possible  que  les 
narines  la  pussent  souffrir.  Ceux-cy  démandant 
Taumosne  au  peuple  disoient  :  «  Donne-moy  Tau- 
€  mosne  toute  maintenant,  autrement  ie  mangC'- 
«  ray  de  ces  ordures  que  le  diable  mange,  et  ie 
«  t'en  barbouilleray  affin  que  tu  sois  maudit 
€  comme  luy.  »  Ils  n'auoient  pas  plustost  proféré 
ces  mots,  que  tous  accouroient  pour  leur  donner 
Taumosne  bien  viste.  Que  si  on  tardoit  vn  mo- 
ment,  ils  portoient  le  pot  à  la  bouche,  et  pre- 
noient  vn  grand  traict  de  ce  breuuage  puant  dont 
ils  barbouilloienttous  ceux  que  bon  leur  sembloit. 
f 'cpi*ndant  tous  les  autres  qui  voyoient  ceux  qu'ils 
auoient  ainsi  accommodez ,  les  tenant  pour  niaU'- 
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ques  au  lendemain  matin ,  et  il  n  est  pa§  à  croire 
combien  fut  grande  la  cjuantité  des  cierges  et 
autres  flambeaux  4jui  furent  bruslez  cette  nuict- 
la.  Oar  quelque  part  qu'on  portat^t  «a  reaê  on  ne 
voyoit  rien  que  feux  qu'ils  auoient  allumez  de 
tous  cohtez,  La  raison  de  cecy  estoit  parce  qu'ils 
dif^oieut  :    «  Que  le  Tinagoogoo  Dieu  de  mille 
«  Dieux  s'en  estoit  allé  en  queste  du  serpent  du 
4r  glouton  pour  le  tuer  auec  rne  espée  qui  luy 
<  auoit  esté  donnée  du  CieL  9  Apres  qu'on  eut 
ainsi  passé  la  nuict  parmy  ce  bruict  et  ce  tumulte 
infernal,  si  tost  qu'il  fut  iour  toute  la  colline  sur 
laquelle  estoit  basty  le  Temple  parut  pleine  de 
bannières  blanches ,  ce  que  voyant  le  peuple  il 
commença  den  rendre  grâces  à  Dieu,  et  pour 
cet  eflect  il  se  prosterna  par  terre  auec  de  grandes 
démonstrations  d'allégresse  ;  car  les  vns  et  les 
autres  commencèrent  à  se  faire  des  presens  à 
cause  des  bonnes  nouuelles  que  les  Prestres  leur 
donuotcnt  par  le  moyen  de  ce»  bannières  blaa* 
ches ,  signal  asseuré  que  le  serpent  glouton  es- 
toit mort  Ainsi  tout  le  peuple  transporté  dVne 
incroyable  resioiiyssaace ,  s'estant  mis  à  monter 
sur  la  colline  du  Temple  par  â4  ^duenuës  qu'il  y 
auoit,  pour  ceteffect  s'en  alla  remercier  l'Idole, 
et  chanter  ses  louanges  pour  la  victoire  qu'il  auoit 
{(aignée  la  auict  passée  pour  la  mort  du  serpent 
glouton,  à  qui  il  auoit  tranché  la  teste.   Cette 
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foule  de  gens  dura  trois  iours  et  trois  nuicts ,  sans 
que  pendant  ce  temps-là  il  fust  possible  de  rom- 
pre la  presse  par  le  chemin  qu'anec  vne  exlresme 
peine.  Or  comme  nous  autres  Portugais  estions 
là  oisifs  nous  nous  resolusmes d  y  aller,  et  de  voir 
exactement  ces  abus.  Nous  demandasmes  donc 
congé  à  l'Ambassadeur  qui  ne  nous  Toclroya  point 
pour  rheure ,  mais  il  nous  dict  que  le  iour  d'après 
nous  l'y  accompagnerions ,  parce  qu'il  s'y  estoit 
voiié  durant  sa  dernière  maladie.  Dequoy  nous 
fusmos  grandement  aises,  à  cause  que  nous  iu- 
geasmes  que  cela  nous  seroit  vne  grande  entrée 
pour  voir  plus  facilement  tout  ce  que  nous  desi- 
rions. Le  lendemain  qui  fut  le  troisiesme  iour  de 
cette  assemblée,  après  que  la  plus  grande  presse 
fut  passée,  nous  nous  en  allasmes  auec  luy  au 
Temple  de  Tinagoogoo,  et  arriuasmes  en  fin, 
bien  qu'auec  assez  de  peine ,  à  la  colline  où  il 
estoit  basty.  Là  se  voyoient  six  rues  fort  belles 
et  longues,  toutes  pleines  de  balances  suspen- 
dues à  des  verges  de  bronze  :  en  ces  balances  se 
pesoit  quantité  de  gens,  tant  pour  l'accomplisse- 
ment des  vœux  qu'ils  auoient  faict  en  leurs  ad- 
uersitez  et  maladies,  que  pour  la  remission  de 
tous  les  peschez  commis  iusqu'à  l'heure  présente , 
et  le  poids  que  chacun  mettoit  en  l'vn  des  bas- 
sins estoit  conforme  à  la  qualité  de  la  faute  que 
chascun  pouuoit  auoir  faicte.  Ainsi  ceux  qui  se 
11.  34 


t^nUfi'*ni  C0^\\fiAA(i»  du  (i^imrmmdimi  mi  qui  dt* 
Umti:  (tiilie  nnn^ut  n*9^mmnt  (i»kl  aucune  êihuîi^ 
nmtcistie  pimmttt  mui^  du  loUdt  ilu  mer€f  d^ 
iiiuïf^f  t't  du  hourra  f  fnmrce  que  ca^ehonc^  nW 
lomti  pim  deii^f;rmUlu» nu%  pr^f^treê^  dmti  iU  dt*- 
%i0\eni  receumr  ïépmluiUnu  Ceux  qui  «»>ftl0icnt 
nddonnez  m%  f^umnlHez  f^  pimneui  nufic  du 
eoHottf  dti  \h  pïmtw^  du  dr^fN  d^f^  yi^t^iammî^f 
du  vin  f  dti§  mnieurf^  f  paurcc  «{n'ilu  dmmnt  que 
cm  cUo»en  mdiomti  k  a*.  pemWf.  dmx  qui  ai* 
lowni  fruiik  en  Tamour  de  Dic^u  ^  ei  peu  etiaii* 
inhlen  m%  puuurm,  mt  peMmut  suuie  dus  ta  mon^ 
noyé  <l#  cuiMn*  f  dVutdirt  el  d'nrff^eni ,  cni  uuec  def^ 
pieceik  4'or  i  \ek  p^vet^mux  uuec  du  boUf  du  riz , 
du  diarborif  dt^*H  p0ureemi%f  H  du  frtfieif  et  len 
enuieux  pource  qu'il»  ue  iiroieui  uueun  pnMl  de 
vouloir  du  MiitI  mx  pponpfmiez  d'^ulniy ,  ^xfiioii^n  t 
leur  pe§cUé  eu  U'  cortft'i^Aaftt  |Hddi(fuc'mi?ftt  f  elcn 
^ouiïrnni  qtJ  o»  leur  donumi  dowAe  mutReifi  pour 
mémoire  et  k  la  loÙQUfi,e  de»  douze  Luneti  dftVun' 
uùe,  Quant  au  p0i»cli(^'  de  Mip^îrbe  on  y  ftalUC»MoU 
mec  du  {lob^m  mcp  de^  balayi»,  ei  du  fient  0u 
houzede  v&chet  p^mr  entre  den  chonefi  plu»  Iimu;» 
que  ioutciii  leti  autrc'^*  lit  pour  \e  regard  de  ceux 
qui  auôienl  ine^lit  de  leur  proehain»  «an*  leur 
eu  di'inauder  pardon ,  iU  oflTroieut  pour  cela  vue 
vaelie  k  ta  balance  ^  ou  bien  vn  |HirOf  vu  nioulon , 
4*i  vn  eerf ( de  maui<'re  que  parce  moyen  dan^le^ 
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balances  qui  estoient en  ces  six  rues sepesoit  vue 
iafiniU^  de  gens;  dequoy  lesPrestres  receuoient 
tant  d'aumosnes,  que  de  chasque  chose  il  y  en 
auoit  de  grandes  piles.  Quant  aux  pauures  qui 
n  auoient  rien  à  donner  pour  la  remission  de  leurs 
peschezi  ils  oITroient  leurs  propres  cheueux^ 
qui  à  rheure  mesme  leur  estoient  coupez  par 
pUisde  cent  Prestres,  qui  pour  cet  effect  esfcoient 
assis  par  ordre  sur  des  tabourets  »  auec  des  ci- 
seaux à  la  main.  Là  mesme  se  voyoient  de  grands 
monceaux  de  ces  cheueux ,  desquels  d'autres 
GrepoSy  qui  estoient  plus  de  mille  de  nombre, 
et  tous  ranges  aussi  par  ordre  9  faisoient  des  cor- 
dons, des  tresses,  des  bagues,  et  des  brasseiets, . 
que  les  vns  et  les  autres  acheloient  pour  les  em- 
porter en  leurs  maisons,  comme  nos  pèlerins 
qui  viennent  de  S.  lacques  ont  accoustumé  d'en 
rapporter  plusieurs  petites  ioliuetez.  Or  aiBn  que 
ce  que  ie  dis ,  et  que  ie  confesse  estre  vn  abus  ne 
semble  point  vne  fable,  ie  puis  asseurer  sans 
mentir ,  que  nostre  Ambassadeur  estonné  des 
choses  incroyables  qu'il  remarquoit  en  ce  lieu  , 
s'enquit  particulièrement  des  Grepos  de  ce  qui 
leur  sembloit  le  plus  estrange  et  le  plus  merueil- 
leux.  A  quoy  ils  luy  respondirent  de  poinct  en 
poinct,  et  luy  dirent  en  outre,  que  toutes  ces 
aumosncs,  et  les  autres  offrandes  qui  se  faisoient 
pour  diuerses  choses ,  durant  le»  i5  iours  de  cello 


a»f*t<»fnl>liM»  ,  vtiowni  d\u  grand  raumu  ;  «t  itip^mc 

(\iw  dv.H  Miul»  clHfuoiix  /l(;i  patiurei^  on  tiroit  ioun 

U'H  onM  |ilnH  de  cc'nt  niiiht  pardain^  dVir  «  qui^oni 

tumnuUt  îuïlU*.  ducatA  do  noi^lrcmonnoyc ;  par  o/i 

)  on  (HMit  itigcr  du  grand  argent  quil  en  ntiic- 

n<nl  do  tout  le  roAUt.  Apre^  que  rAinhanKadifur 

h<^  fui  arr<ml/t  quelque  iernpK  en  cette  rue  dan 

balan^e^,  pa^nant  p\m  auant  par  toui  lc«  qaar- 

lier»  difM  HacrilieeM,  dei  aumo^nes,  deH  intertne- 

iU*ti,  den  dmne»f  den  comédien,  deii  luttai»,  et 

dvn  concerta  de  foute  Mord;  d1ni»tniineni« ,  nou^ 

arrluatine^  en  (in  à  Tinngoogoo  auec  a^n^ez  de  tra* 

uail  et  de  peine  «  k  caune  que  la  ibule  y  e^toit  ^i 

e^paiH^e  ^  qu'il  n'y  auoit  pa^  moyen  de  la  fendrif. 

(^e  Temple  entoit  dVnc  ^eule  nef  fort  ^patieufie  ^t 

fort  grandi^  et  auec  cela  pleine  dVne  infinit/f  dir 

eiergeM  de  cire  de  dix  ou  douze  iumignonn^  qui 

entoient  en  deA  chandelieri»  d'argent*  Il  y  auoit 

aUMfii  quanti!/!  de  parfuini  d'aloe/i  et  de  benjoin* 

Ouant  h  l'Idole  de  Tinagoogoo^  lor/i  que  nou^  y 

amvamnei  elle  e^toit  au  milieu  du  Temple,  daoK 

vne  riche  Tribune  en  forme  d'Autel ,  enuironné 

de  quantité'  de  chandeliers  d'argent ,  et  de  plu- 

rieurs  enfant  vitnUm  de  violet ,  qui  ne  falsoient 

aulre  cho^e  que  TenceuM^r  au  ^on  d<fs  tnMrumens 

de  musique ,  dont  li*s  Prestres  iouoienteta'aecor* 

doienf  asHc/.  bien*  Deuant  cette  Idole  dansoient 

au  Hon  de  rvh  uwf^mi^n  \m\nmu*tïti  des  femmes 
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grandemcot  belles  el  bien  resiaes ,  aa^qiu-llei^  le 
peuple  doonoit  ces  aumomes  et  ce.^  offrandes ,  et 
les  Prestres  les  receuoient  en  leors  mains.  Pais 
on  les  presentoU  deoant  la  Tribune  de  lldole 
aoec  beaneoop  de  cérémonies  et  de  complimens . 
se  coochant  par  terre  de  temps  en  temps.  La 
statnë  de  ce  monstre  estoit  d'argent ,  bante  dr 
TtngM^pt  empans ,  elle  anoit  le  ?isage  d  Vn  Géant , 
lescbeoeox  dVnCaffre^  les  narines  grandement 
difformes^  les  le?res  grosses  «  et  paroissoit  anec 
cela  fort  triste  et  de  manoaise  mine.  Elle  anoit 
en  main  rne  hacbe  en  forme  de  doloire  de  ton- 
nelier ^  mais  anec  m  mancbe  beaucoup  plus  long. 
Anec  cette  dirfoire  ^  à  ce  que  les  Prestres  faisoient 
accroire  an  peuple ,  «  ce  Monstre  anoit  mis  à  mort 
«  la  nniet  passée  le  serpent  glouton  de  la  mahon 
«  de  fnm(''e,  pour  auoir  ?oulu  desrober  la  cendre 
i  de  ceux  qui  s'estoient  sacrifiez,  t  Li  se  yoyoit 
aussi  le  serpent  emmy  la  place ,  et  deuant  la  Tri- 
bune de  ITdole,  en  la  figure  de  la  couleuurc  la 
plus  effroyable  queTesprit  humain  se  puisse  ima- 
giner, et  si  au  naturel,  que  ceux  qui  la  regar- 
doient  en  trembloient  de  peur.  Elle  estoit  cou- 
chée tout  de  son  long ,  ayant  la  teste  coupée ,  h; 
col  de  la  grosseur  d  vn  muid ,  et  de  buict  brasses 
de  long.  Ce  qui  estoit  représenté  si  bien  au  na* 
lurel,  qu'encore  que  nous  vissions  que  c'esloît 
♦  ne  chose  artificielle,   nous  ne  laisMon^i  pas  d'à- 
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dits  se  iettoient  sur  eux,  cl  les  traictoient  dVnc  si 
estrange  sorlc  9  que  ces  misérables  ne  sçauoient 
de  quel  costt*  se  tourner  x  car  il  a  y  auoitceluy  de 
la  troupe  qui  ne  les  chassast  à  grands  coups  de 
poing,  et  qui  ne  leur  coûtast  des  ininres,  disant  : 
«  Qu'ils  estoient  excommuniez  pour  auoir  esU* 
a  cause  que  ce  sainct  homme  mangeasl  de  cette 
c  viilenie  comme  les  diables,  et  qu  ainsi  il  demeii- 
«  rast puant  deuant  Dieu  sanspouuoir  iamais  aller 
«  en  Paradis,  ny  viure  parmy  les  hommes.  »  Voy- 
la  combien  estrange  est  Taueuglement  de  ces 
peuples,  qui  d'ailleurs  ne  manquent  point  de  iu- 
gement  ny  d'esprit.  le  laisse  à  part  plusieurs  an- 
tres brutalitez  qu'ils  commettent,  qui  sont  telle- 
ment esloignées  de  toute  raison,  qu'elles  nous 
seruentd'vn  très-grand  motif  de  rendre  sans  cesse 
grâces  à  Dieu  pour  nous  auoir  assistez  de  son  in- 
finie miséricorde  et  bonté,  en  nous  donnant  la 
lumière  de  la  vraye  i'oy  pour  nous  sauner. 


*f 
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CHAPITRE  CLXI. 

De  certaine)  Ucnnites  ou  Poenitens  que  nous  yismes  sur 
la  montagne  de  ce  Pagode ,  et  de  leur  fa^^on  de  viure. 


Dbs  quinze  iours  que  deuoit  durer  cette  fesle , 
y  en  ayant  dcsîa  neuf  de  passez  ^  tout  ce  peuple 
qui  estoit  Ik  assemblé ,  feignant  que  le  serpent 
glouton  de  la  maison  de  fumëe ,  qui  est  leur  lu- 
cifer  comme  i'ay  desiA  dit,  s'en  venoit  voler  les 
cendres  de  ceux  qui  estoient  morts  en  ces  diuers 
sacrifices  y  pour  empescher  que  leurs  âmes  n'al- 
lassent au  Ciel ,  il  se  leua  parmy  eux  un  bruict  si 
grand  et  si  effroyable ,  que  les  paroles  me  man-* 
quent  pour  l'exprimer  :  car  auec  ce  qu'on  n'oyoit 
de  toutes  parts  que  des  voix  confuses ,  elles  se 
mesloient  au  son  d'vne  infinité  de  cloches ,  de 
bassins 9  de  tambours»  de  cornets  de  mer^  et 
toutes  ces  choses  ensemble  faisoient  qu'on  ne 
pouuoit  s'entendre  l'vn  l'autre ,  et  qu'il  sembloit 
que  la  terre  tremblast  soubs  les  pieds,  et  le  tout 
ne  se  faisoit  que  pour  espouuanter  le  diable.  Or 
ce  bruit  dura  depuis  vne  heure  après  raidy  ius- 
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que»  au  lendemain  matin  ^  et  il  n'est  pa«  à  croire 
combien  fut  grande  la  quantit^^  de«  cierge»  et 
aiJtrefi  flambeaux  r£ui  furent  bruyiez  cette  nuict* 
là«  Car  quelque  part  qu  on  portait  asi  veuë  on  ne 
voyoit  rien  (lue  (eux  qu'ili»  auoient  allumez  de 
tou»  coi^tez.  La  raisin  de  cecy  e^toit  parce  qu'Us 
disoieut  :    «  Que  le  Tinagoogoo  Dieu  de  mille 
«  Dieux  is'en  ei^toit  allé  en  queute  du  i^rpeut  du 
«  glouton  pour  le  tuer  auec  yne  e«pée  qui  luy 
«  auoit  e»ié  donnée  du  Gieb  »  Apreis  qu'on   eut 
ainsi  patfi»é  la  nuict  panny  ce  bruict  et  ce  tumulte 
infernal  9  «i  tOKt  qu'il  fut  iour  toute  la  colline  sur 
laquelle  estoit  basty  le  Temple  parut  pleine  de 
bannières  blanches ,  ce  que  voyant  le  peuple  il 
commença  d'en  rendre  grâces  à  Dieu,  et  pour 
cet  eiiect  il  se  prosterna  par  terre  auec  de  grandes 
démonstrations  d'allégresse  ;  car  les  vns  et  les 
autres  commencèrent  à  se  faire  de»  preseos  à 
cause  des  bonnes  nouuelles  que  les  Prestres  leur 
donuoient  par  le  moyen  de  ces  bannières  blaa- 
cbe»  9  signal  asseuré  que  le  serpent  glouton  es- 
toit  mort.  Ainsi  tout  le  peuple  transporte  dVoe 
incroyable  resiouyssaace,  s'estant  mis  à  monter 
sur  la  colline  du  Temple  par  24  aduenues  quil  j 
auoit  9  pour  coi  efiect  s'en  alla  remercier  ildole, 
et  chanter  ses  loiianges  pour  la  victoire  qu'il  auoit 
ji^aignée  la  nuict  passée  pour  la  mort  du  serpent 
glouton  9  à  qui  il  auoit  tranché  la  teste.   Cette 
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foule  de  gens  dura  trois  iours  et  trois  nuicts ,  sans 
que  pendant  ce  temp^-là  il  fust  possible  de  rom- 
pre la  presse  par  le  chemin  qu'anec  vne  extresme 
peine.  Or  comme  nous  autres  Portugais  estions 
là  oisifs  nous  nous  resolusmes  d'y  aller ,  et  de  voir 
exactement  ces  abus.  Mous  demandasmes  donc 
congé  à  l'Ambassadeur  qui  ne  nous  Foctroya  point 
pour  l'heure ,  mais  il  nous  dict  que  le  iour  d'après 
nous  l'y  accompagnerions ,  parce  qu'il  s'y  estoit 
voué  durant  sa  dernière  maladie.  Dequoy  nous 
fîismes  grandement  aises,  à  cause  que  nous  iu- 
geasmes  que  cela  nous  seroit  vne  grande  entrée 
pour  voir  plus  facilement  tout  ce  que  nous  desi- 
rions. Le  lendemain  qui  fut  le  troisiesme  iour  de 
cette  assemblée ,  après  que  la  plus  grande  presse 
fut  passée,  nous  nous  en  allasmes  auec  luy  au 
Temple  de  Tinagoogoo,  et  arriuasmes  en  fin, 
bien  qu'auec  assez  de  peine,  à  la  colline  où  il 
estoit  basty.  Là  se  voyoient  six  rues  fort  belles 
et  longues ,  toutes  pleines  de  balances  suspen- 
dues à  des  verges  de  bronze  :  en  ces  balances  se 
pesoit  quantité  de  gens,tant  pour  l'accomplisse- 
ment des  vœux  qu'ils  auoient  faict  en  leurs  ad- 
uersitez  et  maladies,  que  pour  la  remission  de 
tous  les  peschez  commis  iusqii'à  l'heure  présente , 
et  le  poids  que  chacun  mettoit  en  l'vn  des  bas- 
sins estoit  conforme  à  la  qtialité  de  la  faute  que 
chascun  pouuoit  auoir  faicte.  Ainsi  ceux  qui  se 
11.  34 


^nindrriiriil  iictloArt  propr<*f<«  on  nonl  ri«rrtiA  Ir.i 
linliM'iii»,  FmtriiloiiM  t*\  t)Aro<'y.c*fi  rpii  Vy  i^ti  virn- 
iirril  par  lronppi\«t«  cojnmo  font  \vi^K\t,y\}\wunpn 
iioAfrn  Kurop<i,  mtrr  li^iir»  Onppifdlnc!.».,  (iliHftqiti« 
l'otiipiigtilo  iti'Acpic'lA  i^.^f  d«*  doiiK  ou  IrotA  iriill(> 
pi* tvionf !«.«»•  Irn  vrioft  plu«  rt  lo«  fiiitr(<Anioin»,  fti'- 
loti  qtio  IrA  noyniftfiOA  doril  iU  yli^nfic^nt  Aont  pro- 
rhos  on  f'nlolgiii'yii  ioinnt  quc^  Ton  oognoinl  it<* 
(piollo  (uinliro  ilfiMMit  unt\{n,  pur  tf^ncli'ttUf'fi  ipriln 
portent  en  liMtr  hannions  t)(*pum  le  htan  iiiMpieA 
en  tiHiit  il  e.«)l  (ont  eniiironnt*  de  Cedre.^  et  de 
CypreAt  <)('i  roulent  mnn\  plu.<iieitrA  fontntneft  de 
Tort  bonne  eau  )  et  nu  pluA  linut  de  eelte  eolline 
prenqu'ii  vn  qunrt  de  lieue  de  eireu)t«  Il  y  a  trol^ 
ou  quiitre  OouueuA  •  et  en  leeux  de/i  Templen 
fort  Aoniplueux  et  fort  rielieft ,  h  Açnuolr  douxe 
d'hotnineA ,  et  AUltuit  de  ferntne/i ,  en  eliAAeiiri 
denqueln  b  ee  qu'on  nouA  AAAenrA  ,  il  y  Auolt  Iden 
einq  cent  per/ionties.  Au  milieu  de  ce»  tingt- 
quntre  Alon^islere»  il  y  a  yn  inrdln  enuironni*  de 
troi»  encloA  de  liitluAireA  de  Inilon,  luiee  de»  »r« 
endeA  de  dix  en  dix  linm^eA,  ouurAgi'eA  de  mnn^ 
Monnerie  fort  rîrhe,  ot*i  «e  yoyent  encore  de*  clo* 
elieiA  toun  dore/M  «uec  quantité  de  clochetten 
d*nrgent  qui  sonnent  eontinuellement  pftr  le 
nuMiuenient  de  Tnir  Oette  (itinppelle  de  Tldolo 
TioAgoogoOf  qui  e/it  le  Dieu  de  mille  Dieux  «  e<il 
b  vneruMode  ronde  «  <pii  depuis  le  Iiaa  iuAque^  au 
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haut  est  doublée  de  plaques  d'argent,  et  là  inesmo 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
d*ory  de  bois,  ou  de  cuiure  doré,  se  Toyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel,  et  ?ne  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  à  l'entour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faîcts  de  bronze,  et 
en  (açon  de  Geans,  de  trente-sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  l'année.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  senfermoient  tout  en  rond,  et 
estaient  faicts de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  ?ns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
l#-  reste ,  ie  traicteray  îcy  des  sacrifices  que  nous  y 
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vimnc.H  fnire  an  iour  de  la  fnstc  quIM  appellent 
Xipalilan ,  qui  sigriiQc ,  Rafraisckmemcnt  des  gen$ 
de  bien. 


•*  «««««^«i 


CIIAPITRK  CLX. 

De  lu  gronclo  et  »oniptnc(Jtic  ProcfiSHion  qui  se  faict  en  ce 

Pflgodc  ,  et  de  neft  9ncriflce.i<. 


Comme  celte  fe.ste  deced  GentiJM^  ensemble  la 
Ibire  qui  scfaisoil  durant  icelle,  duroient  touloA 
deux  quinze  iourn^  auec  va  ama»  d  vne  îiiruiité 
de  marchands  et  de  pelerinis  qui  accouroicnt  de 
toutefi  part^y  ainsi  que  i'ay  d!ct  cy-deuant,  il  h'y 
faim^it  quantité  de  ftacriiice»  et  de  différentes  ce- 
reinonieMy  sani»  qu'il  ne  pa^sast  iour  auquel  i\  n'y 
eu.st  quelque  nouueauté*  Car  là  ne  faifloient  di- 
uer«eM  Aortes  dcî  clioneft  de  grande  despcnce ,  et 
fort  digneH  d Vsire  remarquées.  Or  Tvne  de»  prin- 
cipales fut  vn  luhilé  l\  leur  mode,  qui  fut  publié 
le  5  iour  de  la  Lune,  au(îc  vne  Proce.SMion  qui 
auoit  pluft  de  3  li<MiëH  de  longueur  à  ce  que  iioua 
pouuiunA  iuger.  (y<;stoit  la  commune  opinion  de 
louH,  qu'en  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  viugt-quatre  sectes  qu'il  y  a  en 
cet  Empire  9  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes,  et  estoienl  appeliez  Grepos, 
TalagrepoSj  Roolimêj  Neepois^  BicoSj  Sacureus^ 
et  Chanfarauhos.  Or  par  les  ornemens  qu 'auoient 
lesvnset  les  autres,  ensemble  par  lesdeuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
toit  cbascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  n'alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  defiendu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estolcs  de  damas  incarnadin,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
celte  Procession  se  voyoîent  toutes  lesinuentions 
de  leurs  sacrifices;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vue  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main,  où  se  re- 
inarquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble   estoient  ^deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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visines  (ixwe  au  iour  de  la  festc  qu'ils  appellent 
Xipatilau  9  civi  sifrniùc  ^  RafraUchissement  des  gen$ 
de  bien. 

CHAPITRE  CLX. 

De  lu  grande  et  Moinptucusc  Procession  qui  se  faict  en  ce 

Pagode ,  et  de  ses  sacrificeit. 


Comme  celte  feste  de  ces  Gentils ,  ensemble  la 
Ibire  qui  se  faisoil  durant  icelle^  duroient  toutes 
deux  quinze  iours,  auec  va  amas  d Vne  iriFinité 
de  marchands  et  de  pèlerins  qui  accouroicnt  de 
toutes  parts 9  ainsi  que  i'ay  dict  cy-dcuant,  il  s'y 
faisoit  quantité  de  sacrifices  et  de  différentes  ce- 
remoniesy  sans  qu'il  se  passast  iour  auquel  il  u'y 
eust  quelque  nouueauté.  Car  là  se  faisoient  di- 
uerses  sortes  de  choses  de  grande  despence ,  et 
fort  dignes  d  eslre  remarquées.  Or  Fvne  des  prin- 
cipales fut  va  luhilé  à  leur  mode ,  qui  fut  publié 
le  5  iour  de  la  Lune,  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  3  lieues  de  longueur  à  ce  que  nous 
pouuiqns  iuger.  C  estoit  la  commune  opinion  de 
tous 9  qu'on  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  viugt-quatre  sectes  qu'il  y  a  en 
cet  Empire,  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes  9  et  estoient  appeliez  Grepos, 
TalagrepoSy  RoolimSj  Neepoiê^  Bicos,  Sacureuê^ 
et  ChanfarauhoB,  Or  par  les  ornemcns  qu 'auoient 
lesvnset  les  autres ,  ensemble  par  lesdeuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
toit  cbascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  n'alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  ionr- 
là  il  leur  estoit  deffcndu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estoles  de  damas  incarnadin ,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
cette  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentions 
de  leurs  sacrifices;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vue  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble  estoient  ^deux 
cent  vingt*six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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viftine.H  faire  a»  ioiir  de  la  fnsfo  qu'il»  appellent 
Xipatilan ,  qtil  Higniûc ,  Rafraischmemcnt  deg  gen$ 
de  bien» 

CHAPITRE  CLX. 

De  hi  grftndo  et  nomptiicuM;  Procession  qui  se  faict  en  ce 

pAgO'le ,  et  de  neft  sacriflce^. 


Comme  celte  fe.ste  de  ces  GentiU^  ensemble  la 
Ibirc  qui  sefaisuil  durant  icelle^  duroient  toutes 
deux  quinze  iours,  auec  vn  amas  dVne  infinité 
de  marchands  et  <lc  pèlerins  qui  accouroicnt  de 
toutes  parts,  ainsi  que  i'ay  dict  cy-deuant,  il  s'y 
faisoit  quantité  de  sacriiices  et  de  différentes  ce- 
remoni(;s,  sans  qu'il  s(;  passast  iour  auquel  il  n'y 
eust  quelque  nouueautc.  Car  \h  se  faisoient  di- 
uerses  sortes  de  choses  de  grande  despence ,  et 
fort  dignes  d  estre  remarquées.  Or  l'vne  des  prin- 
cipales fut  vn  lubilé  li  leur  mode,  qui  fut  publié 
le  5  iour  de  la  Lune,  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  5  lieues  de  longueur  à  ce  que  nous 
pouuiuns  iuger.  C'estoit  la  commune  opinion  de 
tous,  qu'en  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  yiugt-quatre  sectes  ^'il  y  a  en 
cet  Empire,  plusieurs  desquels  auoient  des  dl- 
gnitez  différentes,  et  estoient  appeliez  Grepos, 
Talagrepos,  Roolims,  Neepois^  BicoBj  Sacureus^ 
et  Chanfarauhoê.  Or  par  les  omerocDS  qu  auoient 
les  vns  et  les  autres,  ensemble  par  les  deuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoienl  aux  mains  on  en 
ponuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
toît  cbascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  n'alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  îoiir- 
là  il  leur  estoit  deffendu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
anec  leurs  estoles  de  damas  incarnadin,  retrous* 
sées  par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
cette  Procession  se  voyoient  toutes  les  inuentions 
de  leurs  sacrifices  ;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  yne  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main ,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble   estoient  ^deux 
cent  vingt*six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 


vlftfiirft  fnîre  au  jour  rlo  Irt  fo^tn  qu'ils  ftppHIcnf 
KIpdtlluH ,  fjtil  sipriifio ,  Uufralnckhnrmtnt  dtn  grn$ 
de  bien» 


l)n  1(1  grnnclo  el  i^otiiptiiciisa  Pro('fîs.<«îon  qui  scj  faîrt  en  cp 


CoMWïS  cri  le  feste  de  cvb  Genlllfl,  enftcniblG  lo 
ibiro  qui  sefaisuil  durant  icellei  duroient  tmile^ 
doux  quinze  UntVHf  aurc  yo  AtuaA  dVne  infinit^^ 
de  marchanda  H  de  pèlerin»  qui  nccouroieiil  de 
toutes  parts,  ainsi  que  i'ay  diet  cy-'-deiiant  t  il  s'y 
laîsoil  quantlf/î  de  sacrifices  et  de  différentes  ce* 
remoniesy  sans  qu'il  se  passast  ititir  auquel  11  n'y 
eust  quelque  nouueautei  Car  \h  se  falsoient  di* 
uerses  sortes  d(*  choses  de  grande  despence  9  et 
fort  dignes  dVsIre  remarqtiées.  Or  Tvne  des  prin- 
cipales fut  vu  IuIm1<5  h  leur  mode,  qui  fut  publia'' 
le  5  iour  de  la  Lune»  auec  vue  Procession  qui 
auoit  plus  de  5  lieuiis  do  longueur  h  ce  que  nous 
pouuions  iuger,  (iVstoit  la  commune  opinion  de 
tous,  qu'en  celte  Procession  )1  y  «uoit  quarante 
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mille  Prestres  de  vingï-quatre  sectes  ^u'ily  a  en 
cet  Empire,  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes,  et  estoient  appeliez  Grepos, 
Talagrepos,  RoolimSj  Neepois,  Bicos^  Sacureus^ 
et  Chanfarauhos.  Or  par  les  ornemens  qu'auoîent 
lesvnset  les  autres,  ensemble  par  lesdeuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
loît  cbascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité, 
Ceux-cy  neantmoinsn  alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  îoiir- 
là  il  leur  estoil  deffcndu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  \qs  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estoles  de  damas  incarnadin,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
celte  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentîons 
de  leurs  sacrifices;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vue  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main,  où  se  re- 
inarquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble   estoient  ^deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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luy  rcprcsontoicrit  h  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil ,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiecty  l'en  passeray  plusieurs  sous  silence,  des- 
quelles p  d'autres  personnes  qui  le  Fçauroient 
mieux  dire  que  moy,  feroient  possible  beaucoup 
d  estime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusuies  arriuez  là  »  à  la  fin  desquels  TAmbassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partisnies  pour  nous  en 
aller  en  vue  ville  appellée  Meidurt  dousee  lieuë.s 
plus  auani  h  mont  la  riuicre  d'Angeguma;  mais 
pour  n'estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-deuant ,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo»  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  rAmbassadeur,  et 
m 'en  retourne  au  Pagode,  ailin  que  de  tantde  choses 
que  nous  y  vismes,  l'eu  die  succinctement  quel- 
qu Vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Chrestiens  faisons  pour  nous  sauuer,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  26  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  uous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps ,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  k  c{uoy  chascun  de  nous  seplai- 
.soit  le  plus  ;  car  pour  cet  cflecl  nous  ne  man(|uions 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s'employoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Bhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
a  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  noslre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspi*es  à  la  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoicnt  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel* 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s  amu- 
soient à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  pobsons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Neantmoins  ien'enferay  point 
icv  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point.  le  diray 
II.  33 


doue  rjti'vn  du  ccn  tsuvMlUu*f>  m  lit  au  Umr  de  h 
nouu^tlhi  Liiru'  d^*  lh*(ti*m\it'e  ^  k  tu^auolr  au  mtiif" 
imHmit  ilii  tnoiM«  qui  est  |<)  !our  aurpuH  Ci*%  p<tu- 
pli»H  au^MigU^M  ont  flccouMt,uiu/t  d«  ci'Mbr'tr  vu** 
f<»f>Us  rjui?  c<tiu  du  \)iiiH  up^KtlIifut  Mmntmterluoo f 
çctux  du  lap|iuu  t'nrloo^  \m  (^hiuoiA  Maneloo^  !<*«* 
L<u{uii?nM  C/mwpffM,  itt  l<'rt  Cauchiu^  AmpUahr, 
If  H  Si«fii«M*M,  DrttuiflH,  Paluaiif  «t  Sacolay^  ^V/irt- 
êuporau;  d<î  niaru<*r<J  qu'i^ucont  qu«  pour  la  dî- 
uoriii/t  de  ci*M  lauf(a(i;i*h  lotiMCitfi  iMnnf^  mmui  àiiïit^ 
ViiMf  t'A  OM\Miii  <fu'<Mi  rioHtre  langue  il^  ue  laiMeiii 
pa^  de  hi{{uiiier  vue  ute^uie  clio^e,  k  «rtauoir  U 
mémoire  de  Iouh  len  morM*  Ce  fut  doue  celte 
fimli»  que  uouH  vI^uu;h  e.<'lehrer  leyi  auee  de  «i 
grauden  d'uM*i>ife/^  de  elio^en  que  uou^  u'auioiii» 
iauialK  peu^i'^  que  ie  ue  ^eay  par  06  couiuieueer$ 
pource  qu«  lu  «eule  ituagiuatiou  de  ceey  meiil/'e 
à  raueupçleuieut  de  ee«  mi^^erableM,  darw  le  me»^- 
prU  qu'ilH  iout  de  Thouueurde  Dieu^  ftuilit  pour 
ifajre  deuieurer  vu  homuie  muet,  (Jar  eu  ee  liea^ 
\h  accourent  k  la  foule  deH  geuM  de  toutes  1^'^  ua-- 
i\()M  de  ce«  eontr/te«,  et  le  nombre  eu  e«t  liuyj 
loinel  qu'îln  n^'eu  viennent  k  vue  foire  qui  *<♦  faîet 
durant  cette  fenfe,  laquelle  dure  quiu^ce  iourii,  qui 
^out  ceui^  de  la  léXmt'i  uouuelle^  imtquef*  à  ce 
qu'elle  «oit  pUitM»,  Ku  celle  foire  1^  vendent 
toutes  leu  clumcM  que  la  nature  a  ere/fe/<  «ur  m<'r 
et  «ur  terre,  et  ce  eu  vu  («i  haut  degr/f  d'abou* 
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dtince,  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  en  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues^ 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  yne  inriniti'^ 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riuiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   eht  pleine  d'arbres  de  toutes  les  faf  ons  , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes ,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situe  au  milieu  de  cette 
campagne  en  yne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  pioq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  el  de 
là  en  haut  il  y  a  vue  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts\ 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  do  , 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  Tentour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  bassrs,  ot 
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grandement  nettes  et  propre.s,  où  sont  receus  len 
pèlerins,  Faucatons  et  Daroezesqiit  s'y  en  vien- 
nent partrouppes,  comme  font  les  Egyptiens  en 
aostre  Europe,  auec  leurs  Cappitaines,  chasque 
compagnie  desquels  est  de  deux  ou  trois  mille 
personnes,  les  vnes  plus  et  les  autres  moins,  se- 
lon que  les  Royaumes  dont  ils  viennent  sont  pro- 
ches ou  esloignez;  ioinct  que  Ton  cognoist  de 
quelle  contrée  ils  sont  natifs,  par  lesdeuises  qu'ils 
portent  en  leur  bannière.  Depuis  le  bas  iusques 
en  haut  il  est  tout  enuironné  de  Cèdres  et  de 
Cyprès,  où  coulent  aussi  plusieurs  fontaines  de 
fort  bonne  eau;  et  au  plus  haut  de  cette  colline 
presqu'à  vn  quart  de  lieuë  de  circuit,  il  y  a  trois 
ou  quatre  Couuens ,  et  en  iceux  des  Temples 
fort  somptueux  et  fort  riches ,  à  sçauoir  douze 
d'hommes ,  et  autant  de  femmes  ,  en  chascun 
desquels  à  ce  qu'on  nous  asseura ,  il  y  auoit  bien 
cinq  cent  personnes.  Au  milieu  de  ces  vingt- 
quatre  Monastères  il  y  a  vn  iardin  enuironné  de 
trois  enclos  de  balustres  de  laiton,  auec  des  ar- 
cades de  dix  en  dix  brasses,  ouuragées  de  mas- 
sonnerie  fort  riche,  où  se  voyent  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantité  de  clochettes 
d'argent  qui  sonnent  continuellement  par  le 
mouuement  de  l'air.  Cette  Chappelle  de  l'Idole 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  mille  Dieux,  est 
à  vne custode  ronde,  qui  depuis  le  bas  iusques  au 
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haul  est  doublée  de  plaques  d  argent,  et  là  mesnic 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail  ;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
dor,  de  bois,  ou  de  cuîure  doré,  se  voyoît  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vue  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  à  Tenlour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  brons^e,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente<»sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  les  tenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faicts  de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vus  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  l'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
le  reste ,  ie  traicteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 
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mille  Prestres  de  vingï-quatre  sectes  ^u'ily  a  en 
cet  Empire,  plusieurs  desquels  auolent  des  di- 
gnitez  différentes,  et  estoîenl  appeliez  Grepos, 
Talagrepos,  RootimSj  Neepois,  Bicos,  Sacurem^ 
et  Chanfarauhos,  Or  par  les  ornemens  qu'auoient 
iesvnset  les  autres,  ensemble  par  lesdeuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
loit  cbascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoinsn'alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  ioiir- 
là  il  leur  estoil  deffendu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoîent  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  esloles  de  damas  incarnadin,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
celte  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentîons 
de  leurs  sacrifices;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vne  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main^  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble   estoient  ^deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 


touH  iUt  quatre  e.hiBf^an,  itî  quoIqiHt^vn^  <le  cirKff 
mti*(*^  mitant  du  rou^hde  cliar|u<;  apMé,  Eu  cUah^ 
cun  <ricrmx  il  y  auoil  pour  le  moinit  drnix  c^mt 
pi'ivouruiM,  efitr«  Sua  Pn*i4tn>  <-*  l^î^  gardi»»,  <4  au 
pluf»  haut  vu  Idole  d'ar^r^ni  aui?c  ynit  niitrif  d'or  a 
la  tifAtif ,  ifl  louh  porUjierii  au  col  vn  ûl  iUt  \}itr\tt¥,, 
itiiUi  fort rUt[u*¥i  collu*r»  Ait  pîerrerh*.  Derrière itnx 
il  y  auoit  \A\mi*{ivtk  cumiAniUtfk  [Anfiitn  à(t  parfum* 
i*%(\u\%f  où  M'  voyoiifril  ifucorc;  à  Tcfiilour  du  ctia- 
rioi  de  poliltt  euiariH  à  genoux,  et  <|ui  portoierit 
àitn  rna/»He«  d'argent  «ur  leum  eiipauleK.  Il  y  en 
auoit  d  autrei»  au^i^i  qui  tenoient  eu  main  de«  en* 
ceuMur»  auec  le/îqueU  iU  encen/ioient  Tldole  de 
tenipH  eu  leiiifiii,  au  «ou  de  certaine  iufttruuieu«» 
de  muMrjue^dUaut  par  t^mToii»  auec  vue  voix  pU 
toyuble,  «  Pautixoru  uumilem  foraudaetu^^e  apo-* 
lejUf  »  c'e«t&  dire ,  <^  Seigneur^  adoucy  la  peine  de« 
«  ii^orU,  aflin  qu'iU  te  louent  paifiiblernent^  •  A 
quoy  tout  le  peuple  renpondoit  auec  vu  eiitrango 
bruict^  «  Tel  ^oit  ton  plaisir i  et  qu'ain»!  il  arriue 
«  touM  leK  iourtf  au^queln  tu  uou»  monMrtru  le  Si>- 
M  Util,  »  (*ha<>cuu  iUi  iutvt  chariots  e<»toit  tir<^  par 
plu«  de  troiii  mille  personuen  qui  [>our  ceteflect 
«^e  ^eruoieut  de  corden  fort  louguei^,  couuefl4'« 
de  i^oye^  et  gaignoleut  pour  cela  pleuieie  remin^ 
fiion  de  leur«  penchez»  aam  re/Ktitution  de  choiMf 
quelconque.  Or  alfin  rpi'il  y  eu  aunt  plutiieurii  qui 
parlicipaHM'uf   â  cette  aliKoiutiun  4mi   tirant  iU*ti' 
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cordes,  il»  y  portoient  la  maio  IVa  après  l'autre , 
et  coDtinaoieat  ainsi  iusques  au  bout,  tellement 
que  toute  la  corde  estoit  couuerte  de* poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  alGn  que  ceux  qui 
estoient  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains  ^ 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules^ 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  antres  consecutiuement.  De  cette  façon 
tout  le  long  dVne  seule  corde  il  y  auoit  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascune  dlcelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
ennîronnée  d'vn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chenal,  armez  de  bastons  à  deux  bouts,  et  les- 

• 

quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  aux  assistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  h 
n'interrompre  les  prières  que  faisoient  les  près- 
très.  Quelquesfois  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les.bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  celte  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  eflect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthes  entrelassez,  et  ou  se  Toyoient 
plusieurs  e.«trnd?ir»  et  bannières  de  sovc.  Il   v 
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ntioil  aiiHsi  pluniourA  iiitcrtnrdrH  do  fumeft ,  v{ 
Ai'!^  lubloA  dr(VH8c'*os  en  dtucr^  lieux  »  où  Ton  don- 
nait k  manger  &  Loua  coux  qui  en  dnniandcMcnt 
pour  riionneur  do  Diou,  el  moAmo  en  ccrtaini^ 
ondroicti«  on  leur  bnilloit  doA  ht\biU  et  do  Tar- 
gent.  ÏÀ  nie.Hme  Icm  ennemis  ne  reconGilioieni^ 
et  leA  plus  riches  acquittoient  les  debtes  de  ceuE 
qui  n'auoient  pas  de  quoy  payer.  En  vn  mot  il  s'y 
fai.Hoit  tant  de  bonnes  œuuroHi  et  si  propres  mx 
Ghrostiens  plustost  qu  aux  Gentils ,  qu'il  me 
semble  que  si  elles  eussent  vnié  faictes  auec  la 
Foy  et  le  Baplosmo  pour  Tamour  de  nostre  Sei- 
gneur losus  Christ  9  sans  y  auoir  aucun  meslangc 
des  cho.s(;s  du  monde,  assrurement  il  les  oust 
agrées.  Mais  quoy?  le  meilleur  leur  manquoit»  et 
pour  leurs  peschex  ol  pour  les  nosires.  Cepon- 
dnnl  qu'on  voyoit  ainsi  pnssnr  à  la  foule  cette 
Procession,  ensemble  les  custodes  et  les  cha- 
riots où  estoient  ces  Idoles,  et  ce  auec  vn  ef- 
froyable bruict  de  tambours  et  autres  tels  instru- 
mens,  voyia  que  de  certaines  cabanes  de  bois 
faictes  expre/i,  sorloienl  tout  u  coup  six,  sept* 
huict,  ou  dix  hommes  touscouuerts  de  senteurs 
et  enueloppez  de  couuerturofi  de  soye,  et  por- 
tant pour  ornement  dt^s  brusselets  dor.  Tout  le 
peuple  leur  faisoit  place  aussitosti  et  alors  après 
qu'ils  auoicnt  salue  Tldole  qui  ostoit  au  plus  haut 
du  chariot,  ils  se  hiissoient  eheoir  par  terre,  si 
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bien  que  les  roues  venant  à  passer  sur  eux  les 
escarteloienty  ce  que  voyant  les  assistans,  ils  se 
mcttoient  à  crier  ensemh\e ,  Pachiloo  à/uran^ 
cest  à  dire,  Mon  ame  soit  atiec  la  tienne.  A 
l'heure  mesnie  vn  des  Prestres  descendant  du 
chariot  y  et  dix  ou  douze  autres ,  prenoienl  ces 
bien-heureux  9  ouplustost  ces  misérables  qui  ve- 
noient  de  s'immoler  ainsi,  et  en  mettoient  la  teste, 
les  boyaux,  elles  autres  membres  ainsi  froissez 
dans  de  grandes  iattes  faictes  exprez.  Ils  les  mons- 
troient  au  peuple  du  plus  haut  plancher  du  cha- 
riot où  estoit  l'Idole,  disant  auec  vne  voix  fort 
pitoyable»  «  Misérables  pescheurs,  mettez -vous 
<  tous  en  prière ,  aOin  que  Dieu  vous  face  dignes 
«  d'eslre  saincts  comme  celuy-cy  qui  est  mainte- 
«  nant  mort  en  sacrifice  dVne  odeur  agréable.  »  A 
quoy  tou t  le  peuple  prosterné  par  terre  respondoît 
auec  vn  bruict  effroyable  :  «  Nous  espérons  que 
a  le  Dieu  de  mille  Dieux  le  permettra  ainsi,  v  De 
cette  mesme  façon  se  sacrifièrent  plusieurs  autres 
de  ces  malheureux,  dont  le  nombre,  à  ce  que 
nous  dirent  quelques  marchands  dignes  de  foy, 
fut  de  plus  de  six  cent.  Apres  ccux-cy  suiuoicnt 
d'autres  Martyrs  du  diable,  qu'ils  appelloient  Xi- 
xaporaus,  qui  se  sacrifioient  encore  deuant  ces 
mesmes  chariots,  et  se  decoupoient  si  impitoya- 
blement à  grands  coups  de  rasoirs ,  qu'à  voir 
comme    ils  s'accommodoient  ,    on    ne    pouuoit 
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luy  rcprc5onloinrit  h  certuim*»  heures  di?*  forcîf^ 
de  grand  «appareil  f  et  fort  re.cmuiUwn,  Or  pfmr 
ne  m'amiiJier  à  raeonti'f  Jcy  totit  <lii  long  le  f^»ml 
nombre  ih'»  cho%«'»  que  ie  p<nJrroi#  dire  Mir  ee 
«ubiect,  i^en  paii^eray  phi^ienri^  «on»  «ilefiM^^  de»' 
qnelle» ,  d^autrc^  perM>nnei^  qoi  le  fÇHttrmeut 
mieux  dire  que  nioy^  feroienf  ptfmhh  he^uc^m^ 
d'estime.  Vingt  et  buici  ionm  dpre#  fftw  sont 
fn^meii  arriaez  b  ^  à  la  fin  deMjneb  rimbaMfdd^ror 
aeh^ma  de  .vr  ginrrîr,  nouA  parli^n^e^  pf/nr  utfUêen 
aller  en  tn^;  vjII^  appell^re  MeiduTf  ihn$tA  \u*w:^, 
plcâ  aij;êtnt  a  nionl  bf  riniere  d'Anj^egoi»^;  ]rm>. 
poar  n  e^tre  p^/ïnl  bbf^m^ble  en  n/r  rnV^4r|niU<»nt 
paft  de  U  pro:;,': v^  qne  i'ay  fe;eie  cj^-é^^tvtfâî ,  d^ 
parler  de  c-;  Pa;r'>de  de  7ir*^îfr>0}f^><(>,  îe  J;*!.^*^ 
maintenif ni  t^i re  ton  themiu  k  Y kmâf^éf^ss^^tée^tar ,  et 
m*en  re  t/>rirr*e  *ii  Pai^o^f Je,  aiSn  qnede;  fa^4e^;Wjf^>e;^ 
qne  n^c^*  j  «1^;;^^*,  Ten  ^1^  .^'.<t^>netâMei4  ^oeP 
q^jVne  p^>rjr  jn^^/rHlrer  )e  p^r»  qn^  ^j«u  Mitreït 
Cbreâi>r:.^  trtl'cr^  pf^*t  w^i^  ^3f(^f»er^  ^  Cf/mfpst^ 

ie  peî4/e,  l>„kra.vt  ie*  ii  •;€»«  ^y/emf.U)fj^  VÂm^ 

s«ecf  Pc*t..x<i*  "£  vi  i*  ii,l4-*>>ii;^,  ifc^  i^:^(9¥ki«»  ^jttie 
iàs^  ûoa  pi;>  ^c.*  tr>i'^-i  k?*  itta-l^»»^  lify  ài  1^-^J? 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s  eoiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers ,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuiiire  des 
Tygres,  des  Khinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  BuiQes,  des  Vaches  saunages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspi-es  ù  la  chasse  s'en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 
k  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoicnt  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  que!- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s  amu- 
soient à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  inuges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  païs,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Neantmoins  îen'enferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,  le  diray 
ji.  33 
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donc  qu'vn  de  cys  sacrifices  se  fit  au  iour  de  la 
nouacUeLune  de  Décembre ,  à  sçauoir  au  neuf- 
uiesme  du  mois,  qui  est  le  iour  auquel  ces  peu- 
ples aucugles  ont  accoustumé  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  paîs  appellent  Ma$$unieriuoo ^ 
ceux  du  lappon  ForioOj  les  Chinois  Maneioo^  les 
Lequiens  Champas,  et  les  Cauchins  Ampitabr, 
les  Siammes,  Bramas,  Pafuas,  et  Sacotays  San-- 
saporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  di- 
uersité  de  ces  langa^^es  tous  ces  noms  soient  diffe- 
rens,  si  est^-ce  qu'en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  vismes  célébrer  icy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé,  que  ie  ne  sçay  par  où  commencer; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  mesire 
à  Taueuglement  de  ces  misérables,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  Tbonneur  de  Dieu ,  suffît  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lied- 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  toutes  les  na- 
tions de  ces  contrées,  et  le  nombre  en  est  finy  ; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  vne  foire  qui  se  faict 
durant  cette  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  nouuelle,  iusques  à  ce 
qu'elle  soit  pleine.  En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  sur  mer 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degré  d'abon- 
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dance,  qu'il  n  y  a  point  d'espèce  de  cbo5e9  dont 
il  n  y  e:j  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  mes  de 
maisons  on  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qo  on  les  perd  presqoe  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles mes  sont  pleines  de  marchands  giande- 
ment  riches ,  sans  y  comprendre  me  infinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d Vue  grande 
rhiiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui  e5rt  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons , 
comme  de  noyers,  ch'istaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  Tolonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vu 
fort  somptueux  édifice,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  ?ne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieue  de  circuit  Elle  est  tonte  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  yne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  se»  bouUeuarts', 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  lenclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  uiueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  dVn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  Tentour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vru* 
galerie  à  le  Toin  Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,   en  chascun    de^quet^  se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  ba>*^f  ^.  et 
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pnlniiin,  l^mimloiiM  (M  t)iimoxM><  qui  n*y  mi  vUni- 
tx^til  pur  lr(Mi|)|ioA.  oojttmi^  (ont  Icm  Kgypll^rmoti 
iioAlrn  Muropdi  fttton  l^iiirn  (luppllitlrifiFi,  <iliHfir|i4c« 
ronipHgnld  (|pA(pioU  ^ni  (\t*  (tiMU  ou  troU  inillt* 
pOrmtniHIA.  IrA  VIM«A  pluA  ri  IcM  iMilroAtYtoioM,  Ait- 
Ion  rptr  IrA  HoyinonrA  doni  IIa  vicntinnt  Monl  pro- 
rliOA  ou  rAlol)(U('X|  ioinnt  quo  Ton  oognoiAl  df« 
qurlh'  ronlrrn  ilnnont  uaIKa,  pnr  It^Adc'uUc'A  qu'il» 
portant  (in  lour  luuinlorr.  Ot'pulA  \^  Utàn  luAqu^^A 
(MI  Imnl  il  oaI  IouI  iMuilronni'*  d(<  CmlrcA  cil  d*' 
CyproAi  otS  cotilrnl  nuAiid  pluAlc^urA  fontnin^'a  de 
Tort  tiontit«i'au|  ni  uu  pluA  Imut  d(i  c^i^ltc^  colline 
prc^Aqu'h  vu  quwrl  de  lieu^  de  circuit,  il  y  ft  trolA 
ou  quulre  Oouucim  i  et  en  Iceux  de»  Temple» 
tort  AouqUtunix  et  fort  riches ,  h  Açnuoir  douxe 
d'hotnineu ,  et  auIiuiI  de  femitien ,  en  clmneuit 
de^queln  h  ce  qu'on  non»  AAAeurit ,  Il  y  ftuolt  hlen 
cinq  cent  perMinne».  Au  milieu  de  ce»  vlngl- 
qunlre  MoiiHAlerew  11  y  tt  vn  lurdln  enuironni'*  de 
troî»  encio»  de  luduAlre»  de  litilon,  luiec  de»  «r* 
euden  de  dU  en  dix  Imiimac»,  ouuritg<*e»  de  mii»« 
Mumerîfl  fort  riche,  ait  »e  voyent  encore  de»  clo* 
cher»  ton»doreyi,  AtU'c  cptnnllh^'  de  clocltelte» 
d'urgent  qui  »onnent  continuellement  pAr  le 
mouuetncnt  de  riiir.  (ictle  (ihuppelle  de  Tldotc 
Tinugoogoo,  qui  e»t  le  Dieu  de  mille  Dieux,  e»t 
(t  vnecuMiode  ronde*  qui  depuis  le  hii»  iu»queA  au 
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haut  est  doublée  de  plaques  d'argent,  et  là  mesmo 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pnsmes  iuger  s'il  estoit 
dor,  de  bois,  on  de  cuiure  doré,  se  Toyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  yne  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  à  l'entour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente-sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  el  dif- 
formes, et  ils  lestenoieni  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  moi  s  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estaient  faicts  de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
eu  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble , 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoît  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
le  reste ,  ie  traicteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 
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vismcs  faire  au  ioar  de  la  i'cstc  qu'ils  appellent 
Xipatilau,  qui  sif^mûc  9  RafraUchissement  des  gens 
de  bien. 


CHAPITRE  CLX. 

De  la  grftnclo  et  i^omptiicusc  Procession  qui  9c  faict  en  ce 

Pogode ,  et  de  sett  sacrifice**. 


Comme  celte  feste  de  ces  Gentils  ^  ensemble  la 
foire  qui  sefaisoit  durant  iceile,  duroient  toutes 
deux  quinze  iours^  auec  vn  amas  dVne  infinité 
de  marchands  et  de  pèlerins  qui  accouroicnt  de 
toutes  parts^  ainsi  que  i'ay  dict  cy^deuant,  il  s'y 
faisoit  quantité  de  sacrifices  et  de  différentes  ce- 
remonies^  sans  qu'il  se  passait  iour  auquel  il  n'y 
eu5t  quelque  nouueauté.  Car  là  se  faisoient  di- 
u erses  sortes  de  choses  de  grande  despence ,  et 
fort  dignes  d  estre  remarquées.  Or  Tvne  des  prin- 
cipales fut  vn  lubiié  à  leur  mode ,  qui  fut  publié  ' 
le  b  iour  de  la  Lune,  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  3  lieufis  do  longueur  à  ce  que  nous 
pouuions  iuger.  C  estoit  la  commune  opinion  de 
tous 9  quVn  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  viugt-quatre  sectes  qu'il  y  a  en 
cet  Empire,  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes,  et  estoient  appeliez  GrepoSj 
TalagrepoSj  RootimSs  Neepois,  BicoSj  Sacureus^ 
et  Chanfaraiikos.  Or  par  les  omemens  qu  auoient 
les  yns  et  les  autres ,  ensemble  par  les  deuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
toit  cbascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  n'alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  deffendu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estoles  de  damas  incarnadin ,  retrous* 
sées  par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
cette  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentions 
de  leurs  sacrifices  ;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vne  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble  estoient  ^deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
àc  grand  appareil ,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  l'en  passeray  plusieurs  sous  silence ,  des- 
quelles y  d'autres  personnes  qui  le  sçauroient 
mieux  dire  que  nioy,  feroient  possible  beaucoup 
destime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusines  arriuez  là ,  à  la  fin  desquels  TAmbassadeur 
acheua  de  se  gucrir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vnu  ville  appellée  Meidur^  douze  lieues 
plus  auant  à  mont  la  riuierc  d'Angeguma;  mais 
pour  n'estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i  ay  faicte  cy-deuant,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo»  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  TAmbassadeur,  et 
m  en  re  tourne  au  Pagode,  aiBn  que  de  tantde  choses 
que  nous  y  vismes,  i'en  die  succinctement  quel- 
qu Vue  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Ghrestiens  faisons  pour  nous  sauuer,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  28  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir ,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres  9  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses 9  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
jsoit  le  plus  ;  car  pour  cet  cffect  nous  ne  manquions 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  ras  s'employoient 

à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 

a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuiure  des 

Tygres,  des  Bhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 

des  Lyons,  des  Buffles,  des  Yaches  sauuages,  et 

à  telles  autres  diiiersitez  dont  nous  n  auons  point 

ouy  parler  en  noslre  Europe;  de  manière  que  les 

plus  aspics  à  la  chasse  s  en  ail  oient  tousiours  au 

bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  où  ils  s  amusoient 

à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 

oyseaux;.les  autres  s'addonnoicnt  à  la  haute  vo- 

lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  cpie!- 

ques*yns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 

soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 

meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 

d autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 

sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 

mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 

ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 

vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 

c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 

loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri* 

fiées  que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 

crainte  et  d'effroy .  ^îeantmoins  ie  n'en  feray  point 

icv  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 

i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 

ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 

celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,    le  diray 

ji.  55 
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donc  qu'vn  de  ces  sacrifices  se  fit  au  iour  de  la 
nouuelle  Lune  de  Décembre ,  à  sçauoir  au  neuf- 
uiesme  du  mois,  qui  est  le  iour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustumé  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  païs  appellent  3fassunieriuoo , 
ceux  du  lappon  ForioOj  les  Chinois  Maneiao,  les 
Lequiens  Champas,  et  les  Cauchins  Ampitabr^ 
les  Slammes,  Bramas ,  Pafuas,  et  Sacolays  San- 
taporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  dî- 
uersité  de  ces  langages  tous  ces  noms  soient  difle- 
rens^  si  est^-ce  qu'en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  de  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  vismes  célébrer  icy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé 9  qne  ie  ne  sçay  par  06  commencer; 
pource  que  la  seule  imagination  de  cecy  mesiée 
à  Taueuglement  de  ces  misérables,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  Thonneur  de  Dieu ,  suffit  pour 
faire  demeurer  vn  homme  muet.  Car  en  ce  lied' 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  toutes  les  na- 
tions de  ces  contrées ,  et  le  nombre  en  est  finy; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  vne  foire  qui  se  faict 
durant  cette  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  nouuelle,  iusques  à  ce 
qu'elle  soit  pleine.  En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  choses  que  la  nature  a  créées  surmer 
et  sur  terre,  et  ce  en  vn  si  haut  degré  d'abon- 
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dance^  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
ii  ny  ei)  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  on  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  gi-ande- 
ment  riches,  sans  y  comprendre  yne  inanité 
d'antres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riniere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons , 
comme  de  noyers,  chastaigniers ,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieue  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  el  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  bouUeuarts', 
ses  donions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en  chascun    desquels   se 
voyent  plos  de  trois  cent  maisons  fort  ba.<<^os,  et 
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iircM,  Cit  qui  trcmpojtchoil  puH  qu'à  l<i  campuj^ne 
il  iiy  cuMl  quautitt*  de  hc^lall  qui  nouH  Hctutbloil 
n'auoir  poiat  de  luaislro  {  car  nouA  en  tuouM  par 
iour  vingt  et  trente  à  la  veuii  do  ceux  du  puû, 
Battu  que  peraonne  s'en  formalisaMt.  Au  contrainf 
ila  noua  leM  amenèrent  de  courtoii^ie»  comme  m'IIh 
euas<*nt  eitté  bien  aiaea  de  vom  \cn  voir  tuer.  Au 
aortir  de  ce  canal  de  Guam[>anoo  noua  etitraameh 
en  vne  fort  grande  riuiere  qui  a*appelloit  Àngc* 
gumaûf  de  plua  de  troia  lieuëa  de  largeur,  et  qui 
auoit  en  certaina  endroicta  plua  de  aix  vingt 
hraiMea  de  fondM,  auec  dea  courana  ai  impétueux, 
qu'ila  noua  eftioignoient  bien  aouuent  de  noatre 
route.  Moua  coHtoyaamea  cette  riuiere  plua  de 
aeptioura,  et  nrriuaamea  en  fin  h  vne  petite  ville 
bien  clo.se  et  qui  a'appelloitUumbini  au  Royaume 
de  langomaa,  enuironnée  du  coati'^  du  païa  en  dta* 
tance  de  cincj  ou  aix  lieuëM,  de  foreata  de  Ben- 
ioim  f  ensemble  de  plaine»  de  lacre  dont  on  irai'- 
iiquoit  d'ordinaire  à  Martabane,  et  y  chargcoit* 
on'aurtMi  ptijHH'ur/4  vai.HHeanx  pour  tranaporter  cea 
marchandisea  en  diueraeii  contrée»  de»  Indea,  au 
dcHlroict de  la  Mecque,  k  Alcocer  et  h  ludaa.  Il  y 
a  euiîore  en  cetle  ville  qnaiitit(^  de  muac  beawcouj» 
meilleur  que  celuy  de  la  (Jliine  que  l^m  porte  de 
me.snte  h  Martabatie  et  â  Pegu>  o\\  ceux  de  noatre 
nation  en  aebeptcut  uuhmi  pour  (inlrailnpier  h  Nar- 
hin({ue,  Orixaa,  r\  â  Masulcpatan.  Leh  femmendi* 
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ce  pais  sont  toutes  fort  blanches  et  de  bonne 
mine.  Elles  s'habillent  d'estoffes  de  soye  et  de 
cotton,  portent  des  chaisnons  d'or  et  d'argent 
aux  pieds,  et  de  gros  carquans  au  col.  La  terre  y 
est  de  soy  grandement  fertile  en  bleds,  en  riz, 
en  bestail,  et  sur  tout  en  mil,  en  sucre,  et  en  cire. 
Cette  ville  auec  le  pais  d'alentour  a  dix  lleuës  de 
circuit,  rend  tous  les  ans  au  Roy  de  langomaa 
soixante  mille  alcas  dW,  qui  sont  sept  cent  huict 
mille  ducats  de  nostre  monnoye.  De  là  nous  cos- 
toyasmes  la  riuiere  vers  le  Sud,  par  l'espacé  de 
plus  de  sept  iours,  et  arriuasmes  à  vne  grande 
ville  nommée  Catammais,  qui  en  nostre  langue 
signifie  cscreuisse  d'or,  du  domaine  de  Raudiuaa 
de  Tinhau,  second  iils  du  Calaminhan,  qui  est 
comme  pourroit  estre  en  France  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Naugator  de  cette  ville  receut  fort  bien  cet 
Ambassadeur,  et  luy  enuoya  plusieurs  sortes  de 
rafraîschîssemens  pour  tous  les  siens;  ioinct  qu'il 
luy  donna  aduis  que  le  Calaminhan  estoit  en  la 
ville  de  Timplan.  Nous  partismes  de  ce  lieu  vn 
Dimanche  matin,  et  le  iour  d'après  enuiron  le 
soir  nous  en  allasmes  à  vne  forteresse  appellée 
Campalagor  f  bastie  au  milieu  de  la  riuiere  en 
forme  d'Isle,  dessus  vn  pont  de  rocher,  et  enui- 
ronnée  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  boul- 
Icnarts  et  deux  tours  de  sept  estages ,  où  Ion  dict 
h  l'Ambassadeur,  qu  estoit  vn  des  vingt-quatre 
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thrcsors  qii'aiioat  le  Calnmiiihan  en  ce  Royaume, 
dont  la  pluspart  consistoit  en  lingots  d'argent,  du 
poidiide  six  mille  caudins,  qui  5ont  vingt-quatre 
mille  quintaux;  et  disoit-on  que  tout  cet  argent 
estojt  enseuely  en  des  puit«  sous  terre*  Apres  cela 
nouscontinuasmes  tousiours  nostre  route  par  i  es- 
pace de  treize  iours ,  pendant  lesquels  noua  yismes 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  estre  des  villes 
fort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  bois  de 
haute  fnstaye,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  debestail,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhihocerots ,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  lesfaisoient  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  pais  du  monde.  Or  d'autant  que 
TAmbassadeur  tomba  là  malade  d  vue  apostume 
qui  se  fit  en  son  estomach,  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques -vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  à  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
TinagoogoOj  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  party  à  mesme  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  la  nufct. 
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CHAPITRE   CLIX. 

!>*•  b  5iliKilioo  cl  du  lMi>lîmenl  cic  ce  Pagode  de  Tiiiago^/- 
çoo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  %*y  ren- 
licnt. 


L'AMBAssADErR  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
nr  le  ioiird  après  à  ?n  Do.spilal  appelle  (^liipancv- 
can,  où  les  {i^aiids  Seigneurs  se  faisoieut  traicter 
quand  ils  estoient  malades,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro- 
pres, en  IVn  desquels  il  fut  mis  par  l'exprès  man- 
dement du  PuitaltHy  qui  estoit  comme  Gouner- 
near  de  IHospital.  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose ,  et  qu1l  fnst  pourtieu  en 
atH>ndance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire. 
lohmets  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser-^ 
nir,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
U-s  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
{Kmrroit  slmaginer,  qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité,  qu'il  n  y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  iour  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 


Tua  VDYAGKH  ai>[;a,iih]|iei;k 

Itiy  rc|>rpst'ntou!fil  h  cerluirii'it  liunritt  deii  furu's 
do  (^ruiij  iippaïuil,  ut  l'urL  iccrculiiiHt.  Or  pour 
ne  rn'uinii^tr  à  mcoiilcr  U:y  tuut  du  long  le  gritiiil 
nomliri)  <Ii-h  cIii)hi>«  que  ie  puurruin  dire  «ur  c<: 
liubifcl,  l'en  puHiifriiy  jiliiNiitiirs  ttuu»  illeace,  dL-n- 
mwWtiê ,  d'aulreH  perfiojiiu-s  qui  le  tçauroieul 
mÏL'ux  dire  que  nioy,  feniieut  puitsible  t>eBucou[> 
d'<!lilIul<^  Viiif^l  et  huiet  lour»  aprei  que  ooufe 
fuiiiui-s  arriues  lu,  Ji  la  Oiideiiquelit  l'Ainbasiadeur 
aelieua  de  nu  (;ii<-rir,  nouit|turlUluespour  uouaen 
«IIlt  en  vue  ville  ujjpelli^e  MeUur ,  duuïc  |leui;s 
pluH  uuHul  il  iitoitl  la  riuiere  d'AnKO|;uma(  niai» 
puui'  il'erilri-  |>t)[iiL  liluKUialile  eu  ue  m'aequlLIaul 
pan  de  la  \m>\iiv<isi:  que  i'uy  l'aide  cy-deuanl,  de 
parler  de  ce  l>u({ode  de  'riiiugoofjou ,  îe  juiftie 
tnBiuleiiaiil  l'aire  «on  ctiemiii  ù  l'Ambastadcur,  et 
m'eureluunieiiuPu^ud«,aJliuquedeUiil<lechobei> 
que  uouHy  vi-iiuen,  l'en  die  «uceiituteineut  quet- 
quViie  pour  mouklrer  le  peu  que  ootu  autres 
direstieuH  fair>uii«  pour  nuuii  Hutiuer^  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  l'ont  c«ii  malbeureu»  pour 
lie  perdre.  Durant  leb  -àH  ittu»  qu'employa  l'Aui- 
bttiwadeur  ù  lie  faire  puéril',  coinm«  uou»  autrea 
neuf  Portugais  qui  ta  nuiuious,  ne  «çauiooa  que 
l'aire  non  plui  que  touK  le»  autres,  uy  k  quoy 
employer  le  li-mp»,  uou»  t<;  pasiiioDa  à  diuer«efi 
<  W>*v»,  iteloii  ee  ù  quoy  cbuneun  de  non»  se  p|ji- 
-loil  |epliii*|  l'Hi  poui  cil  ill'cel  nouh  nemariquioiiA 
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point  de  commoditez.  Ainsi  les  vns  s'eoiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers ,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Bbinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles ,  des  Vaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspres  à  la  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  où  ils  s'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoient  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  que!- 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient à  pescher  des  truiltes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
?ray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  païs,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'effroy.  Keanlmoins  ien'enferay  point 
icv  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
î'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  sufl&ront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,    le  dira/ 


iUma  rju'vn  d«  «<*«>  ha<in(hî<*«>  ««  tii  m  Umr  d^  U 

iiJif^irM*  du  fMoif) ,  qui  <*«5t  l«  lour  «m^(m<*I  <f:<^«>  p^ttw- 

fc4<*f  ^(»<*  «'MU  du  |^»H  fi|>fi<^i^^f»t  Manêutiietlum)^ 
wn%  dw  I«(>jM>u  t'orloo^  U*i^  i)U\mmMunfiUw^  U*^ 

êuporam  d<i  ftift»l<^<'«  qtiVjK^orv  i\im  \itmv  J»  dî- 

r^jftij,  ftî  (*f>l/-«<î  i\n*i*u  »of>h«  liiMj/^iM*  lU  ii«  h\im*ni 
p^/»  d«  «Sj^mUmm'  ¥im*  in<*Rin«  ^^Iioiî^,  fc  /bi;tt*Mdf  )» 
mmmAm  à^'  Um^  l«*«>  morU,  iU'  fut  doM<fî  ijA-'tti' 
fi^iifi^  i[im  tïnm  \imï^^  iuAiAm'r  U*.y^  «u^'^j  d«  <>î 
{^rrtfiilit^  ditMMf)îUt;5  d«  <îIm^<>««>  <|U«  fioM<*  n'aMioM^ 
\mtmU  fwum^,  <j«Mt  M*  iM*  ^ray  juir  06  «ouiUMMMî^'rj 
(Krtif^^  qu«  l«  ft<*ul'<  lui«giii«f  Jou  d<*  i*A'i^y  nu'^U*^ 
Il  rftUf^ufil^'UM'ui  i(<^  <î''«  ruîî>4*rttfd<i*i*i  dao^J  l«  w<'^«>' 
\ifUi\u*\UUmiii^^  VUi}\mi*Mf  iU  \)Wn,  mW^i  \i«mf 
fftJr«  iUumnmn'  vu  lioiuum  umm*^  iUw  t*n  <tj^  lî^u^ 
lÂ  mwiimnl  k  Ui  fo«l<t  d«É>  j^<*u«i  d«  toui^<>  |4*(i  na* 
IforM  d^/  C'^«  <ioiitr/*<tii|  <*t  ïfi  mmthru  ttu  i^ai  lUty^ 

dtirurii^iHU^  (i*^U*9\ii(imilUuUm*  <julu«<t  SoMr4^,«|iii 

^iUfc  i'4m%   iUi   h    LliM«    UOI|U<fll<S    iu«$/|(|^â»   À    z;*' 

loiiUm  Ii*«  tiUtm'fi  f|iu^  la  mtiurti  h  fît'<^/t^«»  «jiir  m'*t 
et  /*ur  l4?w^^  <ttt  rtt  tui  vtt  f>l  haut  dttff^r/*  iVnipm^ 


DE  FERNAND  MENDEZ  PINTO.  5l5 

dmce,  qii'H  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  eu  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  on  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches ,  sans  y  comprendre  vne  infinité 
d'antres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riuierc,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   eî-t  pleine   d'arbres  de  toutes  les  façons , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  Tolonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieue  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  et  de 
là  en  haut  il  y  a  yne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  bouUeuarts, 
ses  dooions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres* 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroît  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  basses,  et 
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grandement  nettes  et  propres,  où  sont  receus  les 
pèlerins,  Faucatoas  et  Daroezesqui  s  y  en  vien- 
nent partrouppes,  comme  font  les  Egyptiens  en 
nostre  Europe,  auec  leurs  Cappitaines,  chascpie 
compagnie  desquels  est  de  deux  ou  trois  mille 
personnes,  les  vues  plus  et  les  autres  moins,  se- 
lon que  les  Royaumes  dont  ils  viennent  sont  pro- 
ches ou  esloignez;  ioinct  que  l'on  cognotst  de 
quelle  contrée  ils  sont  natifs,  par  lesdeuises  quils 
portent  en  leur  hannicrc.  Depuis  le  bas  iusques 
en  haut  il  est  tout  enuironné  de  Cèdres  et  de 
Cyprès,  où  coulent  aussi  plusieurs  fontaines  de 
fort  bonne  eau;  et  au  plus  haut  de  cette  colline 
presqu'à  vn  quart  de  Iteuë  de  circuit,  il  y  a  trois 
ou  quatre  Couuens ,  et  en  iceux  des  Temples 
fort  somptueux  et  fort  riches ,  à  sçauoir  douze 
d'hommes ,  et  autant  de  femmes ,  en  chascnn 
desquels  à  ce  qu'on  nous  asseura ,  il  y  auoit  bien 
cinq  cent  personnes.  Au  milieu  de  ces  vingt- 
quatre  Monastères  il  y  a  vn  iardin  enuironné  de 
trois  enclos  de  balustres  de  laiton ,  auec  des  ar- 
cades de  dix  en  dix  brasses,  ouuragées  de  ma&- 
sonnerie  fort  riche,  où  se  voyent  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantité  de  clochettes 
d'argent  qui  sonnent  continuellement  par  le 
mouuement  de  l'air.  Cette  Chappelle  de  l'Idole 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  mille  Dieux,  est 
à  vne custode  ronde,  qui  depuis  le  bas  iusques  au 
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haul  est  doublée  de  plaques  d  argent,  et  là  inesme 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
d'or,  de  bois,  ou  de  cuiure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vne  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  h  l'entour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente^sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  el  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  moi  s  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faictsdefçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vus  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistrc 
le  reste ,  ie  traicteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 
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visines  f:\ire  au  iour  de  la  feste  qu'ils  appellent 
Xipatilau ,  qui  stgnlGc ,  Rafraischissemmi  des  gens 
de  bien. 

CHAPITRE  CLX. 

De  la  grande  et  somptueuse  Procession  qui  se  faict  en  ce 

Pagode ,  et  de  ses  sacrifice<«. 


CoM&iE  celte  feste  de  ces  Gentils,  ensemble  la 
foire  qui  sefaisoit  durant  icelle,  duroient  toutes 
deux  quinze  iours,  auec  vn  amas  d'vne  infinité 
de  marchands  et  de  pèlerins  qui  accouroient  de 
toutes  parts,  ainsi  que  i'ay  dict  cy-deuant,  il  s  y 
faisoit  quantité  de  sacrifices  et  de  différentes  cé- 
rémonies, sans  qu'il  se  passast  iour  auquel  il  n'y 
eust  quelque  nouueauté.  Car  là  se  faisoient  di- 
uerses.  sortes  de  choses  de  grande  despence ,  et 
fort  dignes  d'eslre  remarquées.  Or  IVne  des  prin- 
cipales fut  vn  lubilé  à  leur  mode,  qui  fut  publié 
le  5  iour  de  la  Lune,  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  3  lieues  de  longueur  à  ce  que  nous 
pouuions  iuger.  C  estoit  la  commune  opinion  de 
tous,  qu'on  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  vingt-quatre  sectes  qu'il  y  a  en 
cet  Empire,  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnités différentes,  et  estoient  appeliez  Grepos, 
TalagrepoSj  RooUmê,  Neepois,  Bicos,  Sacurem^ 
et  ChanfarauhoB.  Or  par  les  ornemens  qu 'auoient 
lesvnset  les  autres,  ensemble  par  lesdeuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  l'on  respec- 
toit  cbascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  nalloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  deffendu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estolcs  de  damas  incarnadin,  rctrous-* 
sëes  par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
celte  Procession  se  voyoient  toutes  lesitiuentions 
de  leurs  sacrifices;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vne  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main ,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble   estoient  ^deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 


«MO  4'i<'**u*  il  y  m^\l  \Hmr  l*<  mnUi^  4<t*M*  <'<*mJ 
p*<>>0Mtm6»,  «<Mir^  l^«^  IN'^i^fr^v*  **^  l'^**  gflf'*^*»,  i*î  «Il 
pUw  JmmM  vm  I4oI^  tl^iii%t*ni  wm^*'  v«<<  wlfi**  4'or  î* 

l'f  <1<* fort lU'lwf^ (îolll<t*rï» <U* (/l*^iTt*t'I«*i  l)t*rt'U^rti i^u* 

r'^^<(MU♦  m  PU'  Voy<M<t*Ml  «*MruM<*à  IViiUMiiwiM  t'Ui^^ 

iî*tMÈ»Ml>'*»  wMt^<î  l^t><|M<tilÉf  \\ti  $in^t*MMt^nt  TJ^mI^  4/* 
4^  niM^iqM^f  4i(9iiMt  |HM'  (roUluU  aui^^i  vimvoU)>i-' 
l^iH,  n  «V^U4h'*<#«  H^lj$M*^Mr,«4o«M'yl«^H*JM**4^'« 

«  hfOI'Mi  illlill  IJM'IU  U<  lolii^Ml  |)<«Uil4^M»^llt,  #  A 
l|MMy  lOMi  |â*  |M*Mj4m  r^t)|IOtMlMil  rt«*^li  ¥M  l*<*tl'««J^'f* 

iH'Mkli  tf  TH  f)MH  lMM|4»Uiri  ^1  ^jii'ttiM^i  l\  Hrrim* 

#  (iUl«)  l^t»  iMHt'fi»  »U<9((jMI'ls}  iM  MfHl4  lUOH^if^^  1^  Hm^ 
<J  1**11,   »    (îh««»<{M»  4^  *'***»  t'iMU'iMU  t^i^UM  M*    pHf 

f4M<*  4«  IrnU  mWlti  )^«*i'40MM«'t^  i)m1  pour  iiH^ttWi 

4^  frOyt*,  i^  {{«IgMOÎ^Ml  |>Mif>'r**l«  |4^MÛ'»<rt  l'^wl^ 

tim*kmtiiHh  Or  ^ItiM  ipi'll  y  mi  ^imI  plM<^I^Mi'/«  «(i4 

|lU)'l|ri|IDt>/^l'|M    /i   f:^n<'    ^)ht»M|MliMM   «^M    (ifl^nt    4''«i 
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cordes,  ils  y  portoîent  la  main  IVn  après  l'autre  , 
et  continuoient  ainsi  iusques  au  bout,  telicment 
que  toute  la  corde  estoit  couuerte  de' poings  fer- 
més sans  Toir  autre  chose.  Or  affin  que  ceux  qui 
estoient  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains , 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  antres  consecntiuement.  De  cette  façon 
tout  le  lon«:  dVne  seule  corde  il  v  auoit  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascune  d'îcelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
enuironnée  dVn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chenal,  armez  de  bastons  à  deux  bouU,  et  les- 
quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  auxassistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  h 
nlnterrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfois  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les.bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  cette  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  effect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthes  entrelassez,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  ostendars   et  bannières  de  sove.  Il   y 


i\i*fi  iuUU*ti  ilivfiH(f*vfi>  iH\  dhwm  Ju^ux ,  oh  ï*mi  4om- 

m^dwliitii  on  Unw  huïlMi  dat^  \iMitk  ei  dii  r^r^ 
l/iimli  Jéli  mi*mHi  l(^n  mwt*m\fi  /i^  ri^aoualllolisni 9 

qui  n'moimil  (>ttM  du  <{uoy  \mym',  Un  ¥ri  moi  fl  «^y 
fttiiiiilr  faut  4(i  Imiium^m  amiiiv^i  ^l  mI  imi\m*H  hu% 
Vjhvt^t^iU^nn  [duf^ioul  ([h'huk  (UuiiïU9  ^j^ii'il   m4i 

Voy  t*l  |«  D^iUmm  \umv  yumouv  d«  no)«lr«  W«i-- 
g»ft(H'  If'^M/»  (vini^ti  mu»My  mioU*  mmm  mi'fdiitifuti 
dt*i^  liUotit*^.  du  tnomU'9  Ufif'i'm'i'imml  Jl  ïnfi  ^Ukt 

dmi  qu'on  voyoit  /«iuiiii  (>««>♦*'*»'  i  Ift  foMl«  «#'M«' 
Vmiu^moHf  i*n^iun\di^  W^^  l'^fi^iodi^n  ^l  U^/*  «Im- 

iVoyal>l^  liruMît^  di^  InmUouvf^  iii  uuirtifi  UtU  Uti^lfU' 
ttUHiféf  voyia  rfiin  d<Ei  CfnlaiM^t/4  duhant^H  du  Uoifi 
kklt^fi  i*%im''A9  MivloUuii  iooi  k  (}ou^$tiï%t  m^jH, 
\mklt  oo  dix  Uomnwfk  Umn  iioum^rlu  d^m*nU*ur^ 
M  t*HU^\oinHi%  il«  iiinmm'Um*^  di^  M^y^u  ^l  iwr- 
luni  jiour  o*7i«i»(«iil  d^^«  li>';ifi^*'l<<N  d'or*  T(wt  li« 
()^o|dM  l<uir  I'mUoH  pliHut  uumtoiilt  iduïorfk  »fu'^fk 
^o'IU  muiïmii  fiuhu^i  VldoU'  ^td  ^^ioll  au  |du/»  Imul 
do  <:d»io'ioi«  jU  ^1^  UtmoU'ui  rio'oir  |mi'  h'iTi',  ^i 


DE   FERNAND    MENDEZ  PINTO.  5â3 

bien  que  les  ronës  venant  à  passer  sur  eux  les 
escarteloient,  ce  que  voyant  les  assistans,  ils  se 
mettoient  à  crier  ensemble ,  Pachiloo  à/uran, 
c'est  à  dire.  Mon  ame  soit  auec  la  tienne.  A 
llieure  mesme  vn  des  Prestres  descendant  du 

V 

chariot,  et  dix  ou  douze  autres,  prenoienl  ces 
bien-heureux,  ouplustost  ces  misérables  quîve- 
noient  de  s'immoler  ainsi,  et  en  mettoient  la  teste, 
les  boyaux,  et  les  autres  membres  ainsi  froissez 
dans  de  grandes  iattes  faictes  exprez.  Ils  les  mons- 
troient  au  peuple  du  plus  haut  plancher  du  cha- 
riot où  estoit  l'Idole,  disant  auec  vne  voix  fort 
pitoyable»  «  Misérables  pescheurs,  mettez- vous 
«  tous  en  prière ,  aflBn  que  Dieu  vous  face  dignes 
«  d'estre  saincts  comme  celuy-cy  qui  est  mainte- 
c  nant  mort  en  sacrifice  dVne  odeur  agréable.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  prosterné  par  terre  respondoit 
auec  vn  bruict  effroyable  :  a  Nous  espérons  que 
«  le  Dieu  de  mille  Dieux  le  permettra  ainsi,  t  De 
cette  mesme  façon  se  sacrifièrent  plusieurs  autres 
de  ces  malheureux,  dont  le  nombre,  à  ce  que 
nous  dirent  quelques  marchands  dignes  de  foy, 
fat  de  plus  de  six  cent.  Apres  ccnx-cy  suîuoicnt 
d'autres  Martyrs  du  diable,  qu'ils  appelloicnt  Xi- 
xaporaus,  qui  se  sacrifioient  encore  deuant  ces 
rnesmes  chariots,  et  se  decoupoient  si  impitoya- 
blement à  grands  coups  de  rasoirs ,  qu'à  voir 
comme    ils  s'accommodoient  ,    on    ne    pouuoît 
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tliri»iKin»  ((ii'aiioil  le  Calamialian  en  ce  lloyaatne, 
dont  la  plui^part  coui^i^toit  on  lingoU  d argent,  du 
poidu  de  ffix  mille  caudins,  qui  «ont  vingt-ijualre 
mille  quintaux;  et  di»oit*-on  que  tout  cet  argent 
aitoit  enseuely  en  de«  puiti  mu»  terre.  Apres  cela 
noui(Continua«nieA  toufliours  noKtre  route  par  I W 
pace  de  treize  ioun» ,  pendant  lesqueU  noua  vhmeê 
aux  deux  coj^tez  de  la  riuiere  plufieur^i  fort  beaux 
lieux,  dont  la  plu«part  deuoient  estre  de»  villes 
fort  richen,  et  le  surplus  consistoit  en  bois  de 
haute  fnstaye,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar-* 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  de  bestail,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhinocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  k  cheual  qui  les  faisoient  paistre* 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  païs  du  monde.  Or  d'autant  que 
l'Ambassadeur  tomba  là  malade  d Vne  apostume 
qui  se  iît  en  son  estomach,  ou  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques-vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  k  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
Tlnagoogoo^  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieux,  et 
estant  purty  à  mennu!  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  h  nuict. 
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CHAPITRE   CLIX. 

f)t;  ta  situiition  et  du  bai^timent  de  ce  Pagode  de  Tiiiagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  ren- 
dent. 


L'ambassadeur  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  îour  d'après  à  vn  Hospilal  appelle  Chîpano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoient  traîcter 
quand  ils  ostoient  malades ,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  . 
près,  en  IVn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  Puitaleu,  qui  estoit  comme  Gouuer- 
neur  de  THospital.  Là  on  eut  soîng  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose,  et  qu'il  ftist  poumeu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
l'obmets  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser- 
uîr,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,  qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité ,  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chanloient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 
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luy  roprcsontoicnt  h  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  h  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  l'en  passeray  plusieurs  sous  silence  ^  des- 
quelles p  d'autres  personnes  qui  le  fçauroient 
mieux  dire  que  nioy,  feroient  possible  beaucoup 
d'estime.  Yingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là ,  à  la  (iu  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vnc  ville  appellée  Meidur^  douze  lieues 
plus  auant  a  mont  la  riuiere  d'Angeguma;  mais 
pour  n  estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-deuanl,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m'en  retourne  au  Pagode,  aiBn  que  de  tant  de  choses 
que  nous  y  vi.smes,  i'eu  die  succinctemeut  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Chrestiens  faisons  pour  nous  sauner,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  2S  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
-soit  le  plus  ;  car  pour  cet  effect  nous  ne  manquions 
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point  de  comznoditez.  Ainsi  les  ¥ns  s  eoiployoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  cepaîs,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Rhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
à  telles  autres  diiiersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspies  à  la  chasse  s  en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  où  ils  s'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonnoicnt  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel* 
ques-vns  s  en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  inuges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etdefiroy.  Neantmoins  ien'enferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point  le  diray 
II.  33 


donc  qirvfi  do  cr^  ^iicriHri'^  mî  lit  m  lour  d^t  Ift 
nouuc*ll«Ltin(^  d^i  Drcnnhrci  &  MÇftiiolr  ou  n<*tif« 
uU'Mîio  du  ffioirt,  (|(ii  vHi  lo  IcHir  nnqiKîl  cr«  |;itii- 
pl<i^  iiMcitiglrw  onl  flccouMhiJii/*  do  rolol)r#*r  Vfii* 
foftto,  rfiio  cîotix  d(j  pnU  «ppoUonl  Mnnnuntrrltioo f 
co«%  du  Iflppcin  Forlon,  lo^  (ildfioÎM  Mamloo^  lo^ 
Loqttion^  Cltaniptin,  ol  Irw  (3tttiolilri«  Ampltabr^ 
loM  SlaniftioM,  firninnM,  l'iifiinêt^  et  fÎMCoIfty^  »S^â(//- 
iaporau;  do  mftfiioro  qnViicoro  fjiio  potir  1»  dî- 
tioriiH<5  do  (^o«  lftMgnp,o«foimoo«  nomrt^olontdîllo- 
reiiM,  «î  oftt^co  rpiVri  nowtro  l/uigiio  îIm  no  Umi*ui 
paM  do  f^lgnifior  vno  nto^^mo  ciio^Oi  b  ^çiMioir  t» 
momolro  do  ioii^  lo«  inorl«.  Co  f«t  dono  ooUo 
foMo  qno  non«  vi^/noM  rîolohror  loy,  «noc  do  #f 
f^frtndo^  dinor^ilo/i  do  cIiom*^  qiio  nr>nM  n^inioriA 
kmnU  ponno*  ipio  îo  no  hi;.\\y  pur  oft  commonoor^ 
potiroo  qiio  I»  mmiIo  imftgumflon  do  cocy  ino^l/'#? 
il  rftuotifçlomont  do  oo«  mîwtrflhloM*  don^  lo  tfio*»- 
prli  qti^ilM  font  do  Ihonnourdo  Dion,  mï\\\  p^nir 
falro  doinonror  vn  liomnio  mtioh  (î«r  on  co  lioii^ 
là  acconronl  k  1«  foulo  do«  gon^  do  fonlo^  lo^  n»- 
tlon^  dfi  co§  contr/'OM,  ot  lo  nomhro  on  o^t  Vmy% 
loinct  qu'ils  lif^n  vionnont  \\  tno  foiro  qnî  ^  faîci 
dnrftntcotto  foMo,laqnollodnro  (pdn«o  umrn^  qui 
w>n(:  cotix  do  la  Ltino  rmooollo,  In^qno»  h   c#- 
qu'ollo  ^oit  ploîfio,   Kn  ooffo  foJro  mo  yond^^nt 
tonton  lo^  olio^ow  qno  la  natnro  a  oro/«oft  Mirm^^t 
et  mt  torro,  ol  oo  on  vn  '*!  liant  dogr/*  d'ahon- 
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dance,  qii'il  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  eu  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  on  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues^ 
qu'on   les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches  ,  sans  y  comprendre  vne  infinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riuiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine   d  arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaîgniers ,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté ,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  el  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  bouUeuarts', 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de  . 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  basses,  et 
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grandement  acllos  et  proprivs,  où  muï\  ree.eiiM  Ioa 
pelorius,  Faucnlons  el  DaroeKOMqut  «*y  en  vien- 
nent partrouppes,  Ci>mme  font  les  E^yplienH  en 
nostre  Kurope,  aueo  leurs  («appituine^.  cltaH^ne 
compagnie  de.Hquela  est  de  denx  ou  Iroln  mille 
personnes,  les  vnea  plus  et  lea  autres moin»,  ae- 
lon  que  les  Royaumes  dont  ils  viennent  aont  pro- 
ches ou  esloigaex;  ioinct  que  Ton  cognoUt  de 
quelle  contrée  ils  sont  natifs,  par  lesdeuise»  <[u*iU 
portent  en  leur  hanniere.  Depuis  le  l>aa  iuaques 
en  haut  il  est  tout  enuironnc^  de  Cèdres  et  de 
Cyprès,  oi\  coulent  aussi  plusieurs  fontaines  de 
fort  bonne  eau;  et  au  plus  haut  de  cette  colline 
presqu'à  vn  quart  de  lieuë  de  circuit,  il  y  a  trois 
ou  quatre  Coinieus ,  et  en  iceux  des  Temples 
fort  somptueux  et  fort  riches ,  h  sçauoir  douce 
d'hommes  »  et  autant  de  femmes  «  en  chaseun 
desquels  &  ce  quon  nous  asseura  ,  il  y  auoit  hieu 
cinq  cent  personnes.  Au  milieu  de  ces  vingt- 
quatre  Monustcres  il  y  a  vn  iardin  enuironni^  de 
trois  enclos  de  halustres  do  laiton,  uuec  des  ar* 
cades  de  dix  va  dix  brasses,  ouuragées  de  mos« 
soimeriu  fort  riche,  où  se  voyent  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantitt^  de  clochettes 
d'argent  qui  sonnent  continuellement  par  le 
mouuement  de  Tair.  Cette  (]|iappelle  de  Tldolo 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  n)illo  Dieux,  est 
à  vue  custode  ronde,  qui  depuis  le  bas  iusquesuu 
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haul  est  doublée  de  plaques  d'argent,  et  là  mesme 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
dor,  de  bois,  ou  de  cuiure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  ïeuées  au  Ciel ,  et  vue  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  à  Tentour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente-sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  les  tenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faicts  de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  m^in,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioînctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  l'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
le  reste ,  ie  traicteray  icy  des  sacrifices  que  nous  y 
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viftincs  fiiire  au  jour  do  la  festc  qu'ils  appellent 
XipatUau ,  qui  signifie ,  RafraUchissement  dei  gen» 
de  bien, 

CHAPITRE  CLX. 

D(}  la  grande  et  )»oniptueusc  Procession  qui  se  faict  en  ce 

Pagode ,  et  de  ses  sacrifieen. 


CoMHE  cette  fei-ite  de  ces  Gentil^t,  ensemble  la 
foire  qui  se  faisoit  duraat  icelle^  duroîent  toutes 
deux  quinze  iours,  auee  va  amas  d Vne  iiirinité 
de  marchands  et  de  pèlerins  qui  accouroicnt  de 
toutes  parts 9  ainsi  que  i'ay  dict  cynieuaat,  it  s'y 
faisoit  quantité  de  sacrifices  et  de  différentes  cé- 
rémonies,  sans  qu'il  se  passast  iour  auquel  il  n'y 
eujst  quelque  nouueauté.  Car  \h  se  faisoient  di- 
uerses  sortes  de  choses  de  grande  despenee ,  et 
fort  dignes  destre  remarquées.  Or  IVne  des  prin- 
cipales fut  vn  lubilé  à  leur  mode,  qui  fut  publié 
le  5  iour  de  la  Lune»  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  3  lieues  de  longueur  à  ce  que  nous 
pouuiqns  iuger*  C  estoit  la  commune  opinion  de 
tous 9  qu'en  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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mille  Prestres  de  vîugî-quatre  sectes  qu'ily  a  en 
cet  Empire  9  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes,  et  estoient  appeliez  Grepos, 
TalagrepoSj  Roolims,  Neepois^  Bicos,  Sacwrem^ 
et  Chanfaraukos.  Or  par  les  omemens  qu  auoient 
les  vus  et  les  autres,  ensemble  par  les  deuîses  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
toit  cfaascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  n'alloien  t  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  deffendu  sur  peine  d'vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faisoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoîent  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estoles  de  damas  incarnadiii ,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
celte  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentions 
de  leurs  sacrifices  ;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vue  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main ,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble  estoient  xdeux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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touH  iUi  quatre  efttage»,  et  quelqueA-'Vni)  de  ctiHf^ 
aiu'C  autant  de  roue»  de  cliaque  co8t<^*  £n  chaK- 
cun  d'iceux  il  y  auoit  pour  le  moios  deux  cent 
personnes,  entre  le«  Pre^trcv»  et  Ict»  garde^^  et  au 
plus  haut  vn  Idole  d'argent  auec  vne  mitre  d'or  à 
la  tejite,  et  tous  portoient  au  col  vn  fil  de  perlei», 
et  de  fort  riches  collier»  de  pîerrerîe.  Derrière  eux 
H  y  auoit  pluisieurs  cassolettes  pleines  de  parfums 
exquis t  où  se  voyoienl  encore  à  leutour du  cha- 
riot de  petits  eni'ans  à  genoux,  et  qui  portoient 
des  niasses  d'argent  sur  leurs  espaules.  Il  y  en 
auoit  d'autres  aussi  qui  tenoient  en  main  des  en* 
censoirs  auec  lesquels  ils  encensoient  l'Idole  de 
temps  eu  temps,  au  son  de  certains  instrumens 
de  musique,  disant  par  trois  (ois  auec  vne  voix  pi- 
toyable,  «  Pautixoru  numilem  forandachée  apo- 
lem,  »  c'estàdire,  <<  Seigneur,  adoucy  la  peine  des 
«  n!orts,  afiin  qu'ils  te  loiient  paisiblement^  »  A 
quoy  tout  le  peuple  respondoit  auec  vn  estrange 
bruict^  «  Tel  soit  ton  plaisir,  et  qu'ainsi  ilarriue 
«  tous  les  iours  ausquels  tu  nous  monstres  le  So- 
«  leiK  »  Chascun  de  ces  chariots  estoit  tiri^  par 
plus  de  trois  mille  personnes  qui  pour  cet  effect 
se  seruoient  de  cordes  fort  longues,  eouuertes 
de  soye,  et  gaignoient  pour  cela  pleniere  remis- 
sion de  leurs  peschez,  sans  restitution  de  chose 
quelconque.  Or  affin  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui 
parlicipass^>nt   h  cetttf  absolution  >en   tirant  des^ 
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cordes,  ik  y  portoîent  la  maio  I  td  aptes  Taotre , 
et  coDtinaoicDt  ainsi  inscfues  au  bont^  tellement 
que  tonte  la  corde  estoit  counerte  de* poings  fer- 
més sans  Toir  autre  chose.  Or  affin  que  ceux  qui 
estoient  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  h  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains ^ 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  antres  consecntiuemenL  De  cette  façon 
tout  le  lon^i:  dVne  seule  corde  il  t  anoit  six  ou 
sept  rangs  ou  iiles^  et  en  chascune  dlcelies  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procr^ssîon  estoit 
enuironnée  dVn  assez  bon  nombre  dliommes  de 
chenal,  armez  de  bastons  à  deux  bouts,  et  les- 
quels courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  aux  assi^^tans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny  9  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  k 
n'interrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfois  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,  qnlls  en 
abbaloient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les  blés- 
.^ent  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
or^^st  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  celte  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
ceteflect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthrs  enlrelassez,  et  ou  se  voy oient 
plusieurs  e<trnd;irs   et  bannières  de  sovc.  Il   v 
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auoit  aussi  plu^ieur»  iiitermcdeA  de  farses ,  el 
de»  tables  drcssi^'CM  en  diuers  lieux ,  où  Ton  don- 
noit  à  manger  à  tous  ceux  qui  en  demandoient 
pour  llionneur  de  Dieu^  et  mesme  en  certainft 
endroictft  on  leur  bailloit  des  hiibils  et  de  l'ar- 
gent. Là  meHme  les  ennemis  se  reconciHoient^ 
et  les  plus  riches  acquittoient  les  debtes  de  ceux 
qui  n'auoientpas  de  quoy  payer.  En  vn  mot  il  s'y 
faisoit  tant  de  bonnes  œuurcs,  et  si  propres  aux 
Chrestiens  plustost  qu'aux  Gentils^  qu'il  me 
semble  que  si  elles  eussent  esté  faictes  auec  la 
Foy  et  le  Baptcsme  pour  l'amour  de  nostrc  Sei- 
gneur Icsus  Christ,  sans  y  auoir  aucun  mcslange 
des  chos(!S  du  monde,  asseurcment  il  les  eust 
agr(*es.  Mais  quoy?  le  meilleur  leur  manquoit,  et 
pour  leurs  peschez  et  pour  les  nostres.  Cepen- 
dant qu'on  voyoit  ainsi  passer  à  la  foule  cette 
Procession,  ensemble  les  custodes  et  les  cha- 
riots où  estoient  ces  Idoles,  et  ce  auec  vn  ef- 
froyable bruict  de  tambours  et  autres  tels  instru- 
mens,  voyla  que  de  certaines  cabanes  de  bois 
faicles  exprez,  sortoient  tout  à  coup  six,  sept, 
huict,  ou  dix  hommes  louscouuerts  de  senteurs 
et  enueloppez  de  couuertures  de  soye,  et  por- 
tant pour  ornement  des  brasselets  d'on  Tout  le 
peuple  leur  faisoit  place  aussitost,  et  alors  après 
qu'ils  auoient  salué  l'Idole  qui  estoit  au  plus  haut 
du  chariot,  ils  se  laissoicnt  cheoir  par  terre,  si 
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bien  que  les  roues  venant  à  passer  sur  eux  les 
escartcloieut,  ce  que  voyant  les  assislans,  ils  se 
mcttoient  à  crier  ensemble ,  Pachiloo  à/uran^ 
c'est  à  dire  9  Mon  ame  soit  atiec  la  tienne.  A 
Theure  mesmc  vn  des  Prestres  descendant  du 
chariot,  et  dix  ou  douze  autres ,  prenoienl  ces 
hien-heureux^  ou  plustost  ces  misérables  qui  ve- 
noient  de  s'immoler  ainsi,  et  en  mettoient  la  teste, 
les  boyaux,  elles  autres  membres  ainsi  froissez 
dans  de  grandes  lattes  faictcs  exprez.  Ils  les  mons- 
troient  an  peuple  du  plus  haut  plancher  du  cha- 
riot où  estoit  ridole,  disant  auec  vnc  voix  fort 
pitoyable*  «  Misérables  pescheurs ,  incitez -vous 
«  tous  en  prière,  affin  que  Dieu  vous  face  dignes 
«  d  eslre  saincts  comme  celuy-cy  qui  est  mainte- 
«  nant  mort  ensacrifîce  d  vue  odeur  agréable.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  prosterné  par  terre  respondoit 
auec  vn  bruict  efiVoyable  :  «  Nous  espérons  que 
«  le  Dieu  de  mille  Dieux  le  pormeltra  ainsi.  »  De 
cette  mesme  façon  se  sacriGerent  plusieurs  aulres 
de  ces  malheureux,  dont  le  nombre,  à  ce  que 
nous  dirent  quelques  marchands  dignes  de  foy, 
fut  de  plus  de  six  cenl.  Apres  ceiix-cy  suiuoiont 
d'autres  Martyrs  du  diable,  qu'ils  appeiloient  Xi- 
xaporaus,  qui  se  sacriftoient  encore  deuant  ces 
tnesmes  chariols,  el  se  decoupoient  si  impitoya- 
blement à  grands  coups  de  rasoirs ,  qu'à  voir 
comme    ils  s'accommodoient  ,    on    no    pouuoit 
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thresors  qii'auoit  le  Calamiaban  en  ce  Royaume, 
dont  la  pluspart  consiiîtoit  en  lingoU  d'argent ,  du 
poidftde  six  mille  caudins,  qui  sont  vingt-quatre 
mille  quintaux;  et  disoit-oa  que  tout  cet  argent 
egtoit  enseuely  en  des  puit«  sou/s  terre*  Apres  cela 
nous  continua«mes  tousiours  nostre  route  par  les- 
pace  de  treize  tours ,  pendant  lesquels  nouft  yismes 
aux  deux  costez  de  la  riuiere  plusieurs  fort  beaux 
lieux,  dont  la  pluspart  deuoient  estre  des  villes 
fort  riches,  et  le  surplus  consistoit  en  boi»  de 
haute  fustaye ,  sans  y  comprendre  plusieurs  iar- 
dins ,  et  des  grandes  plaines  de  bleds  où  se  voyoit 
encore  quantité  debestail,  ensemble  plusieurs 
cerfs,  chamois,  et  rhinocerots,  sous  la  garde  de 
certains  hommes  à  cheual  qui  lesfaisoient  paistre. 
Sur  la  riuiere  il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  rames,  où  se  vendoient  en  grande  abon- 
dance toutes  les  choses  que  la  terre  produit,  des- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  enrichir  ces  contrées  plus 
que  tout  autre  pais  du  monde.  Or  d'autant  que 
l'Ambassadeur  tomba  là  malade  dVne  apostume 
qui  se  lit  en  son  estomach,  on  luy  conseilla  de 
ne  point  passer  outre  qu'il  ne  fust  guery;  telle- 
ment qu'il  résolut  auec  quelques -vns  des  siens 
de  s'aller  faire  panser  à  vn  fameux  Hospital  qui 
estoit  &  douze  lieues  de  là ,  dans  vn  Pagode  nommé 
Tinagûogoo  f  qui  signifie,  Dieu  de  mille  Dieusp,  et 
estant  party  à  mesmc  temps  il  y  arriua  vn  Samedy 
enuiron  la  nuict. 
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CHAPITRE   CLIX. 

De  la  situiition  et  du  bai^timent  de  ce  Pagode  de  Tinagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre  de  gens  qui  s'y  ren- 
dent. 


L'ambassadeur  ayant  mis  pied  à  terre,  fut  me- 
né le  ioiir  d'après  à  vn  Hospital  appelle  Chîpano- 
can,  où  les  grands  Seigneurs  se  faisoient  traîctei* 
quand  ils  ostoient  malades,  et  où  il  y  auoit  qua- 
rante-deux corps  de  logis  fort  nets  et  fort  pro-  . 
près,  en  Fvn  desquels  il  fut  mis  par  Texpres  man- 
dement du  Puitaleu^  qui  estoit  comme  Gouuer- 
neur  de  THospitaL  Là  on  eut  soing  qu'il  ne  luy 
manquast  aucune  chose ,  et  qu'il  ftist  pourucu  en 
abondance  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire, 
l'obmels  les  senteurs,  la  netteté,  le  soin  de  ser- 
uîr,  les  vaisselles,  les  robes,  les  viandes  exquises, 
les  délicatesses,  et  tous  les  passe-temps  qu'on 
pourroit  s'imaginer,  qui  se  donnoient  là  auec 
tant  de  perfection  et  de  curiosité ,  qu'il  n  y  auoit 
rien  à  désirer.  Là  mesme  le  venoient  voir  deux 
fois  le  ionr  des  femmes  grandement  belles,  qui 
chantoient  au  son  des  instrumens  de  musique,  et 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiucs.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiect,  l'en  passeray  plusieurs  sous  silence,  des- 
quielles ,  d'autres  personnes  qui  le  sçauroient 
mieux  dire  que  nioy,  fèroient  possible  beaucoup 
d  estime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là,  à  la  (in  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vue  ville  appellée  Meidwr^  douze  lieues 
'  plus  auant  à  mont  la  riuiere  d'Angeguma;  mais 
pour  n  estre  point  blasmable  en  ne  m  acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-<leuant,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m'en  retourne  au  Pagode,  aiEn  que  de  tantde  choses 
que  nous  y  vismes,  i'eu  die  succinctement  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Ghrestiens  faisons  pour  nous  sauner,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  28  iours  qu'employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai* 
iioit  le  plus  ;  car  pour  cet  cfTect  nous  ne  manquions 
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point  de  comznoditcz.  Ainsi  les  vns  s  employoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers,  dont  il  y  eu 
a  beaucoup  en  cepaïs,  les  autres  à  poursuinre  des 
Tygres,  des  ithinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  Lyons,  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
ù  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspres  à  la  chasse  s'en  alloient  tousiours  au 
bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  où  ils  s'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  des  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  autres  s'addonuoicnt  à  la  haute  vo- 
lerie,  auec  des  vautours,  et  des  faucons;  et  quel* 
ques-vns  s'en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  inuges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieves  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps, 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  etd'efiroy.  Neantmoins  ienenferay  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,  le  diruy 
ji.  >:> 


<loiic  rjuVri  <i»  tM'M  hiuu'WUu'h  mu  lit  au  iour  iU*  lo 

iiU'MtrM'  <tu  DioU,  (jui  i«r)l  |h  ioiir  ium{mH  <:<^ti  |>4^ii- 

U*hU%  qij«  <î<MU  du  |>aï«  apii^'llifal  Mnmniffrltwif^ 

Lii((iil<M»/»  ClmmjuiHt  i*\  !<*«  (Jaiu^lilri^  Àmpiiabr, 
Mh  SiaiiuiM*«,  Jtrauian,  P«lua«,  t*X  Ka<;offty«  .VtfM- 
êuporau^  U<i  îtianl<*r«  rjuVn(îof«*  qu«  pour  I»  Aï- 

re»»,  «i  ot^\M'Ai  i\n\*n  r>ofsli'«  langui^  ll«  ii<<  lttl«i««Ml 

rriitifioirij  d<*  Mhih  !<♦«  iiiorU,  (J<<  fut  <Ioik5  va^ïu* 

iarriaU  p^ii^/^,  <)«Mt  U*  tu*  M;ay  paro/i  coMutMMiri'rj 
pourc^f  qu«  la  ^<miI«  iinaf^iiialloii  ih*  l'jw.y  $ni*i^U*t 
k  l^mutupt^litiuiuti  (U*  et*H  mhé*rti\>U*Ht  dana  h  MM-^Ji- 
prU  qu'iU  l'ont  d<t  i'Uonnt'ur  du  Di^u,  «uliif  pour 
folr«  d<^m<tur<n'  vm  lioiMir)«^  rriiM'l,  daj'  i^n  /;«  U^'u*' 
Ik  iuicjmrmit  ti  la  foul<^  dm  f^^uu^  <l«  tout««>  l<*<i  lia.- 
lîoo«*  <1^.  c<f«  <îo»lr/*<?«,  H  l«  lioiiilMVt  it«  <'ijt  (iiiyj 
ioiiu^t  rprSI^  a/^ii  vii^riii^'Ut  k  \ftt*  /Wii'«  <|ij{  «m^  (hUiI 
dinanluniU*  lV«t<%laipj<tll<f  dun*  «piiii/i^  iour^^qui 
mpnt  c^miif^  dii  la  Lum^^  nouuttlU*^  Uiii^u**ii  a  z;^ 
qu'<^ll<?  *oît  \iU'Uit*,  Vm  i'^ttUa  UArtt  m  vt*9$éi^tit 
UmUii^  U*n  ^îlMifc4*É)  quti  la  iiatMi'^  a  cr^Vf^'i»  ^irm**r 
t*i  mr  ierfit,  é*i  cm  i*n  vm  ^>i  haut  tUturA  éVulpon-' 
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dmce,  qu'il  n  y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  ei)  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment  riches ,  sans  y  comprendre  vne  infinité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riuiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   e5.t  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons , 
comme  de  noyers,  chastaigniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  yn 
fort  somptueux  édifice ,  situé  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vue  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  el  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  bouUeuarts, 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  rcncios  de  ces  murailles  il  y  a  vu  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  do 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  de 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  v!k* 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyant  plus  de  trois  cent  maisons  fort  bas^-p-;.  et 
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grandement  nettes  et  propres,  où  sont  receus  les 
pèlerins,  Faucatons  et  Daroezesqui  s'y  en  vien- 
nent par  trouppes,  comme  font  les  Egyptiens  en 
nostre  Europe ,  auec  leurs  Cappitaines ,  chasque 
compagnie  desquels  est  de  deux  ou  trois  mille 
personnes,  les  vues  plus  et  les  autres  moins,  se- 
lon que  les  Royaumes  dont  ils  viennent  sont  pro- 
ches ou  esloignez;  ioinct  que  Ton  cognoist  de 
quelle  contrée  ils  sont  natifs,  par  lesdeuises  qu'ils 
portent  en  leur  bannière.  Depuis  le  bas  iusques 
en  haut  il  est  tout  enuironnë  de  Cèdres  et  de 
Cyprès,  où  coulent  aussi  plusieurs  fontaines  de 
fort  bonne  eau;  et  au  plus  haut  de  cette  colline 
presqu'à  vn  quart  de  lieuë  de  circuit,  il  y  a  trois 
ou  quatre  Couuens ,  et  en  iceuz  des  Temples 
fort  somptueux  et  fort  riches ,  à  sçauoir  douze 
d'hommes ,  et  autant  de  femmes ,  en  chascun 
desquels  à  ce  qu'on  nous  asseura ,  il  y  auoit  bien 
cinq  cent  personnes.  Au  milieu  de  ces  vingt- 
quatre  Monastères  il  y  a  vn  iardin  enuironné  de 
trois  enclos  de  balustres  de  laiton ,  auec  des  ar- 
cades de  dix  en  dix  brasses,  ouuragées  de  mas- 
sonnerie  fort  riche,  où  se  voyent  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantité  de  clochettes 
d'argent  qui  sonnent  continuellement  par  le 
mouuement  de  l'air.  Cette  Chappelle  de  l'Idole 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  mille  Dieux,  est 
à  vne custode  ronde,  qui  depuis  le  bas  iusques  au 
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haut  (*st  doublée  de  plaques  d'argent,  et  là  inesuio 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  metail;  ce 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  estoit 
dor,  de  bois,  ou  de  cuiure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vne  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  h  l'entourde  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente<*sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  et  dif- 
formes, et  ils  les  tenoient  pour  estre  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans ,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoientfaictsdefçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entre  les  vns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  à  des 
verges  de  fer  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble , 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens  de  ce  Pagode ,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
le  reste ,  ie  traicleray  icy  des  sacrifices  (p\c  nous  y 
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visines  faire  an  iour  do  la  fosto  qn'iU  appellent 
XipalUan ,  qui  sigriiûc ,  Rafraiêchhsnnent  des  gen$ 
de  bien. 


CIIAPITIIK  CLX. 

De  la  gronde  et  HoniptnciiHC!  Prnc()8«lon  qui  se  falrt  en  ce 

Pagode ,  et  de  HAft  sncriflcef*. 


Comme  celle  fesle  de  ces  GenliJM,  en.Hemble  la 
foire  qui  scfaisoil  durant  icellei  duroient  toute» 
detjx  quinze  iour^i  auec  vn  aman  d Vne  infinité 
de  marchandH  et  do  pelerin.s  qui  accouroient  de 
toutes  parlai  ainsi  que  i'ay  dict  cy-deuant ,  il  é*y 
faisoit  quantité  de  sacrificen  et  de  diiferentes  ce- 
remonie»,  sans  qu'il  ho  paa8a.^t  iour  auquel  il  n'y 
eust  quelque  nouueautù.  Car  I&  Me  fai»oient  dl- 
u erses  sortes  de  choses  de  grande  despence ,  et 
fort  dignes  d  eslre  remarquées.  Or  IVne  des  prin- 
cipales fut  vn  luhilc  h  leur  mode,  qui  fut  putili^  ' 
le  5  iour  de  la  Lune,  auec  vne  Procession  qui 
auoit  plus  de  3  lieues  de  longueur  à  ce  que  nous 
pouuions  iuger.  (^estoit  la  commune  opinion  de 
tous,  qu'en  celte  Procession  il  y  auoit  quarante 
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iriiiic  Pre«treft  de  vingt-quatre  sectes  ^u'il  y  a  en 
cet  Empire 9  plusieurs  desquels  auoicnt  des  di- 
gnitez  différentes 9  et  estoient  appeliez  Grepoê, 
Talagrepoê,  RooUm$,  Neepoiê,  Bicoê,  Sacureui, 
et  Ckanfarauhoi.  Or  par  les  omemens  qu'auoient 
les  vns  et  les  autres ,  ensemble  par  les  deuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoienl  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction  ^  et  ainsi  Ton  respec- 
toit  cbascun  d  eux  conformément  à  sa  dignité* 
Ceux-cy  neantmoins  n'alloient  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  deflcndu  sur  peine  d  vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  lellement  qu'ils 
se  faisoicnt  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estoles  de  damas  incarnadin,  retrous* 
sées  par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
celte  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentions 
de  letirs  sacrifices  ;  ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vne  deuolion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoicnt  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main ,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  rn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble  estoient  «deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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tous  de  quatre  estages,  et  quelques-vns  de  cinq, 
auec  autant  de  roues  de  chaque  costé.  En  chas- 
cun  d'iceux  il  y  auoit  pour  le  moins  deux  cent 
personnes,  entre  les  Prestro^  et  les  gardes,  et  au 
plus  haut  vn  Idole  d'argent  auec  vne  mitre  d'or  à 
la  teste  y  et  tous  portoient  au  col  va  fil  de  perles, 
et  de  fort  riches  colliers  de  pierrerie.  Derrière  eux 
il  y  auoit  plusieurs  cassolettes  pliâmes  de  parfums 
exquis,  où  se  voyoient  encore  à  Tentour  du  cha- 
riot de  petits  enfans  à  genoux,  et  qui  portoient 
des  masses  d'argent  sur  leurs  espaules.  Il  y  en 
auoit  d'autres  aussi  qui  tenoient  en  main  des  en- 
censoirs auec  lesquels  ils  encensoient  l'Idole  de 
temps  en  temps,  au  son  de  certains  instrumens 
de  musique,  disant  par  trois  foi»  auec  vne  voix  pi- 
toyable, «  Pautixoru  numilem  forandachée  apo- 
lem,  »  c'estàdire,tf  Seigneur,  adoucy  la  peine  des 
«  morts,  afiin  qu'ils  te  louent  paisiblement.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  respondoit  auec  vn  estrange 
bruict^  «  Tel  soit  ton  plaisir,  et  qu'ainsi  il  arriue 
«  tous  les  iours  ausquels  tu  nous  monstres  le  So- 
it leil.  »  Ghascun  de  ces  chanots  estoit  tiré  par 
plus  de  trois  mille  personnes  qui  pour  cet  effect 
se  seruoient  de  cordes  fort  longues,  couuertes 
de  soye,  et  gaignoient  pour  cela  pleniere  remis- 
sion de  leurs  peschez,  sans  restitution  de  chose 
quelconque.  Or  affin  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui 
parlicipassent   à  cette   absolution  >en   tirant  des 
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cordes,  ils  y  portoîent  !a  maio  Tvn  après  l'autre , 
et  continuoient  ainsi  iusques  au  bout,  tellement 
que  toute  la  corde  estoit  couuerte  de' poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  af&n  que  ceux  qui 
estoient  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains, 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  autres  consecutiuement.  De  cette  façon 
tout  le  Ion«:  dVne  seule  corde  il  v  auoit  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascune  d'îcelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
enuironnée  dVn  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chenal,  armez  de  bnstons  à  deux  bouts,  et  les- 
quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  aux  assistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  à 
ninterrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfois  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'ils  attrapoient  les  premiers,   qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les^bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.   Auec  cet  ordre  celte   merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  effect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  myrthes  entrelassez ,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  estendars   et  bannières  de  sove.  Il   v 
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luy  representoiént  à  certaines  heures  des  farces 
de  grand  appareil,  et  fort  recreatiues.  Or  pour 
ne  m'amuser  à  raconter. icy  tout  du  long  le  grand 
nombre  des  choses  que  ie  pourrois  dire  sur  ce 
subiecty  l'en  passeray  plusieurs  sous  silence,  des- 
quelles f  d'autres  personnes  qui  le  sçauroient 
mieux  dire  que  moy»  féroient  possible  beaucoup 
d  estime.  Vingt  et  huict  iours  après  que  nous 
fusmes  arriuez  là,  à  la  fin  desquels  l'Ambassadeur 
acheua  de  se  guérir,  nous  partismes  pour  nous  en 
aller  en  vue  ville  appellëe  Meidur ,  douze  lieues 
'  plus  auant  à  mont  la  riuiere  d'Angeguma;  mais 
pour  n  estre  point  blasmable  en  ne  m'acquittant 
pas  de  la  promesse  que  i'ay  faicte  cy-^leuanl,  de 
parler  de  ce  Pagode  de  Tinagoogoo,  ie  laisse 
maintenant  faire  son  chemin  à  l'Ambassadeur,  et 
m 'en  retourne  au  Pagode,  aiBn  que  de  tantde  choses 
que  nous  y  vismes,  i'eu  die  succinctement  quel- 
qu'vne  pour  monstrer  le  peu  que  nous  autres 
Chrestiens  faisons  pour  nous  sauuer,  à  compa- 
raison du  beaucoup  que  font  ces  malheureux  pour 
se  perdre.  Durant  les  28  iours  qu^employa  l'Am- 
bassadeur à  se  faire  guérir,  comme  nous  autres 
neuf  Portugais  qui  le  suiuions,  ne  sçauions  que 
faire  non  plus  que  tous  les  autres,  ny  à  quoy 
employer  le  temps,  nous  le  passions  à  diuerses 
choses,  selon  ce  à  quoy  chascun  de  nous  se  plai- 
soit  le  plus  ;  car  pour  cet  effect  nous  ne  manquions 


I)Ë    FEANANO    MENDËZ    PJMTO.  5l3 

point  de  commoditcz.  Ainsi  les  vns  s  employoient 
à  la  chasse  de  cerfs  et  de  sangliers ,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  en  ce  pais ,  les  autres  à  poursuiure  des 
Tygres,  des  Rhinocerots,  des  Onces,  des  Zevres, 
des  LyonSy  des  Buffles,  des  Vaches  sauuages,  et 
ù  telles  autres  diuersitez  dont  nous  n'auons  point 
ouy  parler  en  nostre  Europe;  de  manière  que  les 
plus  aspres  à  la  chasse  s'en  alloicnt  tousiours  au 
bois,  et  tes  autres  à  la  campagne  oùilss'amusoient 
à  giboyer  des  canards,  dos  oyes,  et  semblables 
oyseaux;  les  aulres  s'addonnoicnt  à  lu  haute  vo- 
lerie ,  auec  des  vautours,  et  des  faucons  ;  et  quel* 
ques-vns  s  en  alloient  à  la  riuiere,  où  ils  s'amu- 
soient  à  pescher  des  truittes,  des  bogues,  des 
meusniers,  des  muges,  des  soles,  et  tout  plein 
d'autres  poissons,  dont  il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  toutes  les  riuieres  de  cet  Empire.  Par 
mesme  moyen  nous  employons  aussi  le  temps , 
ores  en  vne  chose,  et  tantost  en  l'autre;  et  il  est 
vray  que  ce  à  quoy  nous  addonnions  le  plus, 
c'estoit  à  voir,  à  ouyr,  et  à  nous  enquérir  des 
loix  du  pais,  ensemble  des  Pagodes  et  des  sacri- 
fices que  nous  y  voyons  faire  auec  beaucoup  de 
crainte  et  d'effroy.  Neantmoins  ie  n'en  fcray  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  six  seulement,  comme 
i'ay  faict  des  autres,  pource  qu'il  me  semble  que 
ceux-cy  suffiront  pour  tirer  des  conséquences  de 
celles  desquelles  ie  ne  traicte  point,    le  diray 
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donc  qu'vn  de  ce»  Hucrificcs  se  fit  au  iour  de  la 
nouuelleLunc  de  Décembre,  à  sçauoirau  neuf- 
uiesme  du  moÎH ,  qui  est  le  iour  auquel  ces  peu- 
ples aueugles  ont  accoustunié  de  célébrer  vne 
feste,  que  ceux  du  pais  appellent  Masêunteriuoo , 
ceux  du  lappon  Forioo^  les  Chinois  Maneioo^  les 
Lequiens  Champas,  et  les  Caucbins  Ampitabr, 
les  Sianimes,  Bramas,  Pafuas,  et  Sacolays  San- 
êaporau;  de  manière  qu'encore  que  pour  la  dî- 
uersitédeces  langages  tous  ces  noms  soient  difle- 
rens,  si  est-ce  qu'en  nostre  langue  ils  ne  laissent 
pas  de  signifier  vne  mesme  chose ,  à  sçauoir  la 
mémoire  do  tous  les  morts.  Ce  fut  donc  cette 
feste  que  nous  vismes  célébrer  icy,  auec  de  si 
grandes  diuersitez  de  choses  que  nous  n'auions 
iamais  pensé,  que  ic  ne  sçay  par  où  commencer; 
pource  que  lu  seule  imagination  de  cecy  meslée 
à  Taueuglement  de  ces  misérables,  dans  le  mes- 
pris  qu'ils  font  de  Thonncur  de  Dieu,  suffit  pour 
faire  demeurer  vu  homme  muet.  Car  en  ce  lietf^ 
là  accourent  à  la  foule  des  gens  de  toutes  les  na- 
tions de  ces  contrées,  et  le  nombre  en  est  finy; 
ioinct  qu'ils  s'en  viennent  à  vne  foire  qui  se  faict 
durant  cette  feste,  laquelle  dure  quinze  iours,  qui 
sont  ceux  de  la  Lune  nouuelle,  iusques  à  ce 
qu'elle  soit  pleine.  En  cette  foire  se  vendent 
toutes  les  clioses  que  la  nature  a  créées  sur  mer 
et  sur  terre,  et  ce  en  va  si  haut  degré  d'abon- 
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dance,  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  choses  dont 
il  n'y  en  ait  dix,  douze,  quinze  et  vingt  rues  de 
maisons  ou  de  cabanes,  ou  de  tentes  si  longues, 
qu'on  les  perd  presque  de  veuë.   Toutes  les- 
quelles rues  sont  pleines  de  marchands  grande- 
ment riches  ,  sans  y  comprendre  yne  infmité 
d'autres  gens  qui  se  logent  le  long  d'vne  grande 
riuiere,  quia  plus  de  deux  lieues  de  largeur,  et 
qui   est  pleine  d'arbres  de  toutes  les  façons  , 
comme  de  noyers,  chastaîgniers,  palmiers;  en- 
semble des  cocos  et  des  dattes,  dont  chascun 
prend  à  sa  volonté,  pource  que  tout  cela  appar- 
tient à  ce  Pagode.  Le  temple  de  cette  Idole  est  vn 
fort  somptueux  édifice,  situe  au  milieu  de  cette 
campagne  en  vne  colline  toute  ronde,  qui  a  plus 
de  demie  lieuë  de  circuit.  Elle  est  toute  escarpée 
au  picq,  de  la  hauteur  de  quinze  brasses,  èl  de 
là  en  haut  il  y  a  vne  muraille  de  pierre  de  taille 
de  quelques  trois  brasses,  auec  ses  boulleuarts', 
ses  douions,  et  ses  tours  à  la  façon  des  nostres. 
Dans  l'enclos  de  ces  murailles  il  y  a  vn  terre- 
plein,  faict  au  niueau,  auec  les  créneaux  de  la 
portée  d'vn  iect  de  pierre  en  largeur,  et  qui  de  . 
mesme  que  la  muraille  s'estend  tout  à  l'entour  do 
la  colline,  si  bien  qu'on  le  prendroit  pour  vne 
galerie  à  le  voir.   Là  il  y  a  tout  du  long  cent 
soixante   Hospitaux ,    en   chascun    desquels   se 
voyent  plus  de  trois  cent  maisons  fort  basses,  et 
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grandement  ncttcM  et  propre» ,  où  «ont  rcceti;»  lei» 
pelcrinfl,  PancaUuiM  et  Daroeze^qui  »y  en  vien- 
nent par  trouppe»,  comme  font  le»  Egyptiens  en 
no.Htre  Europe  ^  atiec  leurs  CappitaineA,  chasque 
compagnie  (lesquels  est  de  doux  ou  trois  mille 
personnes,  les  vues  plus  et  les  autres  moins,  se- 
lon que  les  Royaumes  dont  ils  viennent  sont  pro- 
ches ou  esloignez;  ioinct  que  Ton  cognoist  de 
quelle  contrée  ils  sont  natifs,  par  lesdeuises  qu'il» 
portent  en  leur  bannière.  Depuis  le  bas  iusque» 
en  haut  il  est  tout  enuironné  de  Cèdres  et  de 
Cyprès,  où  coulent  aussi  plusieurs  fontaines  de 
fort  bonne  eau;  et  au  plus  haut  de  cette  colline 
presqu'à  vn  quart  de  lieuë  de  circuit,  il  y  a  troin 
ou  quatre  Couuens ,  et  en  iceux  des  Teraplen 
fort  somptueux  et  fort  riches ,  b  sçnuoir  douze 
d'hommes ,  et  autant  de  femmes  ,  en  chascun 
desquels  à  ce  qu'on  nous  asseura ,  il  y  auoit  bien 
cinq  cent  personnes.  Au  milieu  de  ces  vingt* 
quatre  Monastères  il  y  a  vn  iardin  enuironné  de 
trois  enclos  de  balustres  de  laiton,  auec  des  ar- 
cades de  dix  en  dix  brasses,  ouuragées  de  mas- 
sonnerie  fort  riche,  où  se  voyont  encore  des  clo- 
chers tous  dorez,  auec  quantité  de  clocheltes 
d'argent  qui  sonnent  continuellement  par  le 
mouuement  de  l'air.  Cette  Chappelle  de  l'Idole 
Tinagoogoo,  qui  est  le  Dieu  de  mille  Dieux,  est 
à  vne custode  ronde,  qui  depuis  le  bas  iusqûes  au 
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haut  vsi  doublt^o  de  plaques  d'argent,  et  Ih  inesino 
il  y  a  quantité  de  flambeaux  de  ce  mctail;  co 
monstre  duquel  nous  ne  pusmes  iuger  s'il  esloit 
dor,  de  bois,  ou  de  cuiure  doré,  se  voyoit  tout 
debout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel ,  et  vne  ri- 
che couronne  sur  la  teste.  Tout  h  Tentour  de  luy 
il  y  auoit  plusieurs  autres  petites  Idoles  aussi  à  ge- 
noux, et  qui  le  regardoient  toutes  estonnées.  En 
bas  estoient  deux  hommes  faicts  de  bronze,  et 
en  façon  de  Geans,  de  trente^sept  empans  de  hau- 
teur, et  qui  estoient  extresmement  laids  el  dif- 
formes, et  ils  lestenoient  pour  estrc  les  Dieux  des 
douze  mois  de  Tannée.  Hors  de  cette  maison  pa- 
roissoient  encore  cent  quarante  geans,  qui  rangez 
en  deux  files  s'enfermoient  tout  en  rond,  et 
estoient  faicts  de  fçr  fondu,  tenant  des  hallebardes 
en  main,  comme  s'ils  eussent  esté  en  garde  de  cet 
édifice.  Entr^  les  vns  et  les  autres  estoient  pen- 
dues plusieurs  cloches  de  metail ,  attachées  h  des 
verges  de  fér  fort  grosses;  tellement  que  toutes 
les  merueilles  de  cet  édifice  ioinctes  ensemble, 
le  faisoient  paroistre  auec  tant  d'appareil ,  qu'y 
iettant  la  veuë  on  n'en  pouuoit  assez  estimer  la 
richesse  et  la  somptuosité.  Or  laissant  à  part  pour 
maintenant  la  relation  que  ie  pourrois  faire  des 
bastimens de  ce  Pagode,  à  cause  que  ce  que  i'en 
ay  dict  me  semble  suffire  pour  donner  à  cognoistre 
h  reste ,  ie  traicteray  îcy  des  sacrifices  que  nous  y 
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mille  Prestres  de  vingt-quatre  sectes  ^u'il  y  a  en 
cet  Empire 9  plusieurs  desquels  auoient  des  di- 
gnitez  différentes,  et  estoîenl  appeliez  Grepos, 
TalagrepoSj  RootimSj  Neepois^  Bicos^  Sacurem^ 
et  Chanfaraukos.  Or  par  les  ornemens  qu  auoient 
les  vns  et  les  autres,  ensemble  par  les  deuises  et 
les  enseignes  qu'ils  portoient  aux  mains  on  en 
pouuoit  faire  la  distinction,  et  ainsi  Ton  respec- 
loît  chascun  d'eux  conformément  à  sa  dignité. 
Ceux-cy  neantmoins  n*alloien  t  point  à  pied  comme 
les  autres  Prestres  ordinaires,  pource  que  ce  iour- 
là  il  leur  estoit  deffendu  sur  peine  d Vn  grand  pes- 
ché,  de  mettre  les  pieds  à  terre;  tellement  qu'ils 
se  faîsoient  porter  par  des  palanquins  ou  chaires 
à  bras,  que  soustenoient  sur  leurs  espaules  d'au- 
tres Prestres  leurs  inférieurs,  vestus  de  satin  vert, 
auec  leurs  estoles  de  damas  incarnadin ,  retrous- 
sées par  dessus  le  bras.  Au  milieu  des  files  de 
cette  Procession  se  voyoient  toutes  lesinuentions 
de  leurs  sacrifices  ;  (ensemble  les  riches  custodes 
où  estoient  les  Idoles ,  pour  lesquels  chascun 
d'eux  auoit  vne  deuotion  particulière.  Les  Con- 
frères qui  les  portoient  estoient  vestus  de  iaune , 
et  auoient  chascun  vn  cierge  à  la  main ,  où  se  re- 
marquoit,  que  de  quinze  en  quinze  de  ces  cus- 
todes il  y  auoit  vn  chariot  de  triomphe ,  tous  les- 
quels chariots  ioincts  ensemble   estoient  ^deux 
cent  vingt-six  de  nombre.  Ces  chariots  estoient 
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toUM  cl<;  quatre  e^tagen,  et  quelque^-vn^de  cinq, 
nucc  autant  de  rour'A  de  chaque  costé*  £n  chai»^ 
cun  d'iceux  il  y  auoit  pour  le  moins  deux  cent 
penonne^,  entre  le/9  Pre^tn^  et  les  gardes ^  et  au 
plus  haut  vn  Idole  d'argent  auec  yne  niitre  d  or  k 
la  teste 9  et  tous  portoient  au  col  vn  fil  de  perles, 
et  de  fort  riches  colliers  de  picrrerie*  Derrière  eux 
il  y  auoit  plusieurs  cassolettes  pleines  de  parfums 
exquis^  où  se  voyoient  encore  à  Tentourdu  cha« 
riot  de  petits  eni'ans  à  genoux  ^  et  qui  portoient 
des  masses  d'argent  sur  leurs  espauies«  Il  y  en 
auoit  d'autres  aussi  qui  tenoient  en  main  des  en- 
censoirs auec  lesquels  ils  encensoient  l'Idole  de 
temps  eu  temps*  au  son  de  certains  instrumens 
de  musique  9  disant  par  trois  (ois  auec  vue  voix  pi* 
toyable^  «  Pautixoru  numileni  forandachée  apo- 
lem^  »  c'estàdire^tf  Seigneur^  adoucy  la  peine  des 
•  Uiorts,  alBn  qu'ils  te  lotient  paisiblement,  »  A 
quoy  tout  le  peuple  respondoit  auec  vn  estrange 
bruict^  u  Tel  soit  ton  plaisir  ^  et  qu'ainsi  il  arriue 
«  tous  les  iours  ausquels  tu  nous  monstres  le  So- 
«  leih  »  Gbascun  de  ces  chariots  estott  tir/?  par 
plus  de  trois  mille  personnes  qui  pour  cet  eflect 
se  seruoient  de  cordes  fort  longues,  couvertes 
de  soye,  et  gaignoient  pour  cela  pleniere  remis- 
sion de  leurs  peschez,  sans  restitution  de  chose 
quelconque.  Or  affîn  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui 
participassent  h  cette*  absolution  4*n   tirant  des 
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cordes,  ils  y  portoient  la  main  IVn  après  l'autre , 
et  continuoient  ainsi  îusques  au  bout,  tellement 
que  toute  la  corde  estoit  couuerte  de* poings  fer- 
més sans  voir  autre  chose.  Or  affin  que  ceux  qui 
estoient  dehors  gaignassent  cette  indulgence ,  ils 
aydoient  à  ceux  qui  auoient  la  corde  aux  mains , 
en  portant  les  leurs  par  dessus  leurs  espaules, 
puis  ceux  de  derrière  en  faisoient  de  mesme ,  et 
ainsi  les  antres  consecntiuement.  De  cette  façon 
tout  le  lono"  dVne  seule  corde  il  v  auoit  six  ou 
sept  rangs  ou  files,  et  en  chascuoe  dlcelles  plus 
de  cinq  cent  personnes.  Cette  Procession  estoit 
ennironnée  d Vu  assez  bon  nombre  d'hommes  de 
chenal,  armez  de  bnstons  à  deux  bouts,  et  les- 
quels  courans  tout  du  long  de  part  et  d'autre  s'en 
alloient  criant  fort  haut  aux  assistans  dont  le  nom- 
bre estoit  infiny ,  qu'ils  eussent  à  faire  place,  et  h 
n'interrompre  les  prières  que  faisoient  les  pres- 
tres.  Quelquesfois  aussi  ils  frappoient  si  rudement 
ceux  qu'As  attrapoient  les  premiers,  qu'ils  en 
abbatoient  trois  ou  quatre  ensemble,  ou  les^bles- 
soient  grandement,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui 
osast  s'en  formaliser,  ou  mesme  hausser  les  yeux 
seulement.  Auec  cet  ordre  cette  merueilleuse 
Procession  passa  par  plus  de  cent  rues ,  que  pour 
cet  effect  l'on  auoit  couuertes  de  rameaux  de  pal- 
miers et  de  my rthes  entrelassez ,  et  où  se  voyoient 
plusieurs  estc^ndars   et  bannières  de  sovc.   Il   v 
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auoit  aussi  plusieurs  iiitermcdes  de  farses ,  el 
des  tables  dressc^'es  en  diuers  lieux ,  où  Ton  don- 
noii  à  manger  à  tous  ceux  qui  en  demandoient 
pour  rhonneur  de  Dieu^  et  mesme  en  certain» 
endroicts  on  leur  bailloit  des  bsibits  et  de  l'ar- 
gent Là  mesme  les  ennemis  se  reconcilioient, 
et  les  plus  riches  acquittoient  les  debtes  de  ceux 
qui  n'auoient  pas  de  quoy  payer.  En  vn  mot  il  s'y 
faisoit  tant  de  bonnes  œuures ,  et  si  propres  aux 
Chrestiens  plustost  qu'aux  Gentils ,  qu'il  me 
semble  que  si  elles  eussent  esté  faictes  auec  la 
Foy  et  le  Baptesme  pour  Taraour  de  nostre  Sei- 
gneur lesus  Christ^  sans  y  auoir  aucun  meslange 
des  choses  du  monde,  asseu rement  il  les  eust 
agrées.  Mais  quoy?  le  meilleur  leur  manquoit,  et 
pour  leurs  peschez  et  pour  les  nostres*  Cepen- 
dant qu'on  voyoit  ainsi  passer  à  la  foule  cette 
Procession,  ensemble  les  custodes  et  les  cha- 
riots où  estoient  ces  Idoles,  et  ce  auec  vn  ef- 
froyable bruict  de  tambours  et  autres  tels  instru- 
mens,  voyla  que  de  certaines  cabanes  de  bois 
faictes  exprez,  sortoient  tout  à  coup  six,  sept, 
huict,  ou  dix  hommes  touscouuerts  de  senteurs 
et  enueloppez  de  couuertures  de  soye,  et  por- 
tant pour  ornement  des  brasselets  d'or.  Tout  le 
peuple  leur  faisoit  place  aussitost,  et  alors  après 
qu'ils  auoient  salué  l'Idole  qui  estoit  au  plus  haut 
du  chariot,  ils  se  laissoient  cheoir  par  terre,  si 
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bien  que  les  ronës  venant  à  passer  sur  eux  les 
escarteloienty  ce  que  voyant  les  assistans,  ils  se 
mettoient  à  crier  ensemh\e ,  Pachiloo  à/uran, 
c'est  à  dire,  Mon  ame  soit  auec  la  tienne.  Â 
rheure  mesrae  vu  des  Prestres  descendant  du 
chariot,  et  dix  ou  douze  autres,  prenoienl  ces 
bien-heureux,  ou  plustost  ces  misérables  qui  ve- 
noient  de  s'immoler  ainsi,  et  en  mettoient  la  teste, 
les  boyaux,  elles  autres  membres  ainsi  froissez 
dans  de  grandes  iattes  faictes  exprez.  Ils  les  mons- 
troient  au  peuple  du  plus  haut  plancher  du  cha- 
riot où  estoit  ridole,  disant  auec  vne  voix  fort 
pitoyable*  «  Misérables  pescheurs,  mettez -vous 
«  tous  en  prière ,  aflBn  que  Dieu  vous  face  dignes 
«  d  estre  saincts  comme  celuy-cy  qui  est  mainte- 
«  nant  mort  en  sacrifice  dVne  odeur  agréable.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  prosterné  par  terre  respondoit 
auec  vn  bruîct  effroyable  :  «  Nous  espérons  que 
«  le  Dieu  de  mille  Dieux  le  permettra  ainsi.  »  De 
cette  mesme  façon  se  sacrifièrent  plusieurs  autres 
de  ces  malheureux,  dont  le  nombre,  à  ce  que 
nous  dirent  quelques  marchands  dignes  de  foy, 
fut  de  plus  de  six  cent.  Apres  ccnx-cy  suîuoicnt 
d'autres  Martyrs  du  diable,  qu'ils  appelloient  Xi- 
xaporaus,  qui  se  sacrifioient  encore  deuant  ces 
luesmes  chariots,  et  se  decoupoîent  si  impitoya- 
blement à  grands  coups  de  rasoirs ,  qu'à  voir 
comme    ils  s'accommodoient  ,    on    ne    pouuoit 
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croiro  ([u\U  ne  fussent  comme  inftenmiile».  Vnr 
mttntnc  moyen  ih  coupoient  de  grande  morceaui 
de  teiir  chair,ct  lefl  tenoienten  haut  les  monstrarif 
au  bout  d  vne  (lèche ,  comme  s'ils  les  eussent  voulu 
enuoyer  au  Ciel,  disant  :  «  Qu'ils  en  faisoient  vn 
«  présent  &  Dieu  pour  Tame  de  leur  père,  de 
«  leur  femme,  de  leurs  enfans,  ou  de  la  personne 
«  h  l'intention  de  laquelle  ils  faisoient  cette  belle 
«  aumosne.  •  Or  au  mesme  lieu  où  venoit  à  cheoir 
ce  morceau  de  chair,  il  y  accouroit  tant  de  gens 
pour  le  prendre,  cjue  parmy  cette  foule  il  y  en 
auoit  queiquesfois  plusieurs  d'estouflfez;  car  ils 
tenoient  cela  pour  vne  très  grande  relique.  De    * 
cette  façon  les  misérables  se  tenoient  sur  pied , 
tous  noyez  dans  leur  propre  sang,  sans  nez,  sans 
oreilles,  et  sans  aucune  semblance  d'homme,  Jus- 
qu'il ce, qu'en  fin  ils  tomboiênt  par  terre  tous 
roîdes^morts,  et  à  l'heure  mesme  les  Grepos  ac- 
couroient  en  diligence  du  haut  du  chariot;  puis 
leur  coupant  la  teste  ils  la  monstroient  à  tout  le 
peuple,  lequel  les  genoux  en  terre,  et  les  mains 
leui'ieH  au  Ciel,  se  mettoit  à  dire  tout  haut  :  «  Seî- 
«  gneur,  fay-nous  arriuer  au  temps  auquel  pour 
u  ton  seniîce  nous  puissions  faire  le  mesuie  que 
«  celuy-cy.  »  Il  y  en  auoit  d'autres  encore  que  le 
diable  attiroit  \b  par  vn  autre  moyen*  Ceux-cy  de- 
mandant l'aumosnc,  disoient  :   «  Minta  dremaa 
«  xixapurtiaparam,  »requî»iguifie,  «  Donue-moy 
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«  laumosne  pour  Itionncur  de  Dieu^  ou  m  tu  ne  ' 
«^  le  ÙLïfi  ie  me  tueray.  »  Que  si  l'on  ne  le»  con- 
lentoit,  à  Theure  mesme  ils  se  coupoient  la  gorge 
dVn  rai^oir  qu'ils  auoient  en  main ,  ou  s  en  don- 
noient  dans  le  rentre ,  et  ainsi  ils  tomboient  par 
terre  tous  inorts.  Alors  les  Grepos  accouroient 
incontinent  vers  eux  9  et  leur  ayant  coupé  la  teste 
comme  aux  au  très  ^  ils  la  monstroient  au  peuple 
qui  la  reueroit  prosterné  par  terre.  Il  s  y  en  voyoit 
aussiquelques-vns  nommés  ^a^tfrâiiu;ifs^  hommes 
de  très  mauuaise  mine  ^  vestus  de  peaux  de  Ty'- 
grès,  et  qui  portoient  en  main  certains  pots  de 
cuiure  pleins  d'excremens  et  dVrine  corrompue, 
d'ofi  s  exlialoit  vue  puanteur  si  horrible  et  si  in- 
>iupportable ,  qu'il  n'estoit  pas  possible  que  les 
narines  la  pussent  souffrir*  Ceux-cy  démandant 
laumosne  au  peuple  disoient  :  «  Donne*moy  Tau* 
*  mosne  toute  maintenant,  autrement  ie  mange- 

<  ray  de  ces  ordures  que  le  diable  mange,  et  ie 
«  t  eu   barboiiilleray  affin   que    tu  sois  maudit 

<  comme  luy.  »  Ilsn'auoient  pas  plustost  proféré 
ces  mots,  que  tous  accouroient  pour  leur  donner 
Tâumosne  bien  viste.  Que  si  on  tardoit  vn  mo- 
ment, ils  portoient  le  pot  à  la  bouche,  et  pre- 
noient  vn  grand  traict  de  ce  breuuage  puant  dont 
iU  barboûilloient  tous  ceux  que  bon  leur  sembloi  t. 
^'ependant  tous  les  autres  qui  voyoient  ceux  qu'ils 
aiioient  ainsi  accommodez ,  les  tenant  pour  mau- 
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dit««n  ii^lloli!fil  Miir  nnx,  <M.  Irs  trnicromnt  dVni?  «i 
«ftlrangi»  Rorlo,  cj!h«  coft  ini.Horflbhî.*»  niî  fiçatioii'nt 
d«  qiirl  cofth'  ftP  toiirnori  car  il  ny  auoltccldy  (]r 
la  Iroupo  qui  imî  1rs  (îliîififlaftt  k  (çrinds  coups  d^ 
poings  et  rpiS  iir  Irur  cotilnstdoft  iiiiiiroA,  disant  : 
«  Qu'il»  rKl<iiont  exromniunirz  fiour  auolr  C5»fr 
«  caufi^f  cjue  ce  »ainct  lioimno  mangcflAt  de  cette 
I  villcniccouinin  lr»diuldoft,  cl  qu'ainsi  fldcrncii- 
«  rantpuatit.  d(;uautDicu  Aan^pomioir  iarnai^  aller 
M  en  Paradifl,  ny  viure  pnriny  le»  hommen^  »  Vc>y- 
la  combien  efitrange  ept  Taueuglemeni  de  ce?» 
petiplen,  qui  d'ailleurs  ne  manquent  poinf  de  ht- 
gement  ny  d'esprit.  le  laisse  {i  part  plusieurA  au- 
tres brulalitez  qu'ils  coninu  Kent  ^  qui  sont  telle- 
ment esloîgn/îes  de  toute  raison,  qu'elles  nous 
sertientdVn  Ires-grand  motif  de  rendre  sans  cesse 
grâces  il  Dieu  pour  nous  auoir  assistez  de  son  în- 
finie  miséricorde  et  bontés  en  nous  donnant  la 
lumière  de  la  rraye  i'oy  pour  nous  sauner. 
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CHAPITRE  CLXI. 

De  certains  Uermîti?«  ou  Poenitefis  que  nous  Tismes  «ur 
la  ndoolxig^ie  de  ce  Pagode ,  et  de  leur  façon  de  rîure» 


Des  quinze  tours  que  deuoit  durer  cette  feste , 
y  en  ayant  de^a  neuf  de  pas'  ez ,  tout  ce  peuple 
qui  estoit  là  a}^semblé  9  feignant  que  le  serpent 
glouton  de  la  maison  de  fumée ,  qui  est  leur  lu* 
cifer  comme  i'ay  desîa  dît,  s'en  venoit  voler  les 
cendres  de  ceux  qui  estoient  morts  en  ces  dîners 
sacrifices,  pour  empescher  que  leurs  âmes  n'al- 
lassent au  Ciel ,  il  se  leua  parmy  eux  un  bruict  si 
grand  et  si  effroyable ,  que  les  paroles  me  man^ 
qoent  pour  l'exprimer  :  car  auec  ce  qu'on  n  oyoit 
de  toutes  parts  que  des  voix  confuses ,  elles  se; 
mesloient  au  son  dVne  infinité  de  cloches ,  de 
bassins  9  de  tambours ,  de  cornets  de  mer^  et 
toutes  ces  choses  ensemble  faisoient  qu'on  ne 
pouuoit  s'entendre  l'ra  l'autre ,  et  qu'il  sembloit 
que  la  terre  tremblast  soubs  les  pieds ,  et  le  tout 
ne  se  faisoit  que  pour  espouuanter  le  diable.  Or 
ce  bruit  dura  depuis  me  heure  après  roidy  ius- 
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ques  au  lendemain  matin ,  et  il  n'est  pas  à  croire 
combien  fut  grande  la  quantité  des  cierges  et 
autres  flambeaux  qui  furent  bruslez  cette  nuict- 
là.  Car  quelque  part  qu*on  portast  sa  yeuë  on  ne 
voyoit  rien  que  feux  qu'ils  auoient  allumez  de 
tous  costez.  La  raison  de  cecy  estoit  parce  quils 
disoieut  :    «  Que  le  Tinagoogoo  Dieu  de  mille 
t  Dieux  s'en  estoit  allé  en  queste  du  serpent  du 
«  glouton  pour  le  tuer  auec  vue  espée  qui  luy 
«  auoit  esté  donnée  du  Ciel,  i  Âpres  qu'on   eut 
ainsi  passé  la  nuict  parmy  ce  bruict  et  ce  tumulte 
infernal,  si  tost  qu'il  fut  iour  toute  la  colline  sur 
laquelle  estoit  basty  le  Temple  parut  pleine  de 
bannières  blanches ,  ce  que  voyant  le  peuple  il 
commença  d'eu  rendre  grâces  à  Dieu,  et  pour 
cet  effect  il  se  prosterna  par  terre  auec  de  grandes 
démonstrations  d'allegi^sse  :  car  les  vns  et  les 
autres  commencèrent  à  se  faire  des  presens  à 
cause  des  bonnes  nouuelles  que  les  Prestres  leur 
donuoient  par  le  moyen  de  ces  bannières  blan- 
ches, signal  asseuré  que  le  serpent  glouton  es- 
toit mort  Ainsi  tout  le  peuple  transporté  d'vne 
incroyable  resioûyssance  <»  s'estant  mis  à  monter 
sur  la  colline  du  Temple  par  24  aduenuës  qu'il  y 
auoit  «  pour  cet  effect  s'en  alla  remercier  l'Idole, 
et  chanter  ses  louanges  pour  la  victoire  qu'il  auoit 
gaignée  la  uuict  passée  pour  la  mort  du  ^erpeut 
glouton^  à  qui  il  auoit  tranché  la  teste.    Cette 
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foule  de  gens  dura  trois  ioiirs  et  trois  nuicts ,  sans 
que  pendant  ce  temps-là  il  fust  possible  de  rom- 
pre la  presse  par  le  chemin  qii'auec  vne  extresrae 
peine.  Or  comme  nous  autres  Portugais  estions 
là  oisifs  nous  nous  resolusmes  d  y  aller,  et  de  voir 
exactement  ces  abus.  Nous  demandasmes  donc 
congé  à  l'Ambassadeur  qui  ne  nous  Foctroya  point 
pour  l'heure ,  mais  il  nous  dict  que  le  iour  d'après 
nous  t'y  accompagnerions ,  parce  qu'il  s'y  estoit 
voilé  durant  sa  dernière  maladie.  Dequoy  nous 
fusmes  grandement  aises,  à  cause  que  nous  iu- 
geasmes  que  cela  nous  seroit  vne  grande  entrée 
pour  voir  plus  facilement  tout  ce  que  nous  dési- 
rions. Le  lendemain  qui  fut  le  troisiesme  iour  de 
cette  assemblée,  après  que  la  plus  grande  presse 
fut  passée,  nous  nous  en  allasmes  auec  luy  au 
Temple  de  Tinagoogoo,  et  arriuasmes  en  fin, 
bien  qu'auec  assez  de  peine,  à  la  colline  où  il 
estoit  basty.  Là  se  voyoient  six  rues  fort  belles 
et  longues ,  toutes  pleines  de  balances  suspen- 
dues à  des  verges  de  bronze  :  en  ces  balances  se 
pesoit  quantité  de  gens  ^  tant  pour  l'accomplisse- 
ment des  vœux  qu'ils  auoient  faict  en  leurs  ad- 
uersitez  et  maladies,  que  pour  la  remission  de 
tous  les  peschez  commis  iusqu'à  l'heure  présente , 
et  le  poids  que  chacun  mettoit  en  l'vn  des  bas- 
sins estoit  conforme  à  la  qualité  de  la  faute  que 
chascun  pouuoit  auoir  faicte.  Ainsi  ceux  qui  se 
II.  54 
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senloicnt  coiilpables  de  gourmandise  et  qui  de 
toute  celte  année  n'auoieut  faict  aucune  absti- 
nence se  pesoient  auec  du  miel,  du  sucre,  des 
œufs,  et  du  beurre  ^  pource  que  ces  choses  nes« 
toient  pas  désagréables  aux  pfestres,  dont  ils  dc- 
uoient  rcceuoir  l'absolution.  Ceux  qui  s'estoicnt 
addonnez  aux  sensualitez  se  pesoient  auec  du 
colton,  de  la  plume,  du  drap,  des  vestemens, 
du  vin,  des  senteurs,  pource  qu'ils  disoient  que 
ces  choses  incitoient  à  ce  pesché.  Ceux  qui  es-* 
toient  froids  en  l'amour  de  Dieu ,  et  peu  chari*- 
tables  aux  panures ,  se  pesoient  auec  de  la  mon-* 
noyé  de  cuivre ,  d'estain  et  d'argent ,  ou  auec  des 
pièces  d'or  ;  les  paresseux  auec  du  bois,  du  riz , 
du  charbon,  des  pourceaux,  et  du  frtiict,  et  les 
enuieux  pource  qu'ils  ne  tiroient  aucun  proffit  de 
vouloir  du  mal  aux  prosperilez  d'aulruy,  expioient 
leur  pesché  en  le  confessant  publiquement  ^  et  en 
souffrant  qu'on  leur  donnast  douze  soufflets  pour 
mémoire  et  à  la  louange  des  douze  Lunes  de  l'an- 
née. Quant  au  pesché  de  superl)e  on  y  satisfaisoit 
auec  du  poisson  sec,  des  balays,  et  du  fient  on 
bouzede  vache  j  pour  estre  des  choses  plus  basses 
que  toutes  les  autres.  Et  pour  le  regard  de  ceux 
qui  auôient  mesdit  de  leur  prochain ,  sans  leur 
en  demander  pardon ,  ils  offroient  pour  cela  vne 
vache  à  U  balance ,  uu  bien  vn  poro,  vn  moutoo, 
et  vn  cerf )  de  puaniore  que  parce  moyen  dans  les 
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balances  qui  esloient en  ces  six  rues sepesoit  vne 
infinité  de  gens;  dequoy  lesPrestres  receuoieat 
tant  d  aun)osnes5  que  de  chasque  chose  il  y  en 
auoit  de  grandes  piles.  Quant  aux  pauures  qui 
n  auoient  rien  à  donner  pour  la  rémission  de  leurs 
peschez  ^   ils  oûroient  leurs  propres  cheueux , 
qui  à  rheure  mesme  leur  estoient  coupez  par 
plus  de  cent  Prestres,  qui  pour  cet  effect  estoient 
assis  par  ordre  sur  des  tabourets  »  auec  des  ci- 
seaux à  la  main.  Là  mesme  se  voyoient  de  grands 
monceaux  de  ces  cheueux ,  desquels  d'autres 
Grepos,  qui  estoient  plus  de  mille  de  nombre, 
et  tous  range2  aussi  par  ordre,  faisoient  des  cor- 
dons y  des  tresses ,  des  bagues ,  et  des  brasseiets, . 
que  les  vus  et  les  autres  achetoient  pour  les  em- 
porter en  leurs  maisons,  comme  nos  pèlerins 
qui  viennent  de  S.  facques  ont  accoustumé  d'en 
rapporter  plusieurs  petites  ioliuetez.  Or  affîii  que 
ce  que  ie  dis,  et  que  te  confesse  estre  ?n  abus  ne 
semble  point  vne  fable ,  ie  puis  asseurer  sans 
mentir ,  que  nostre  Ambassadeur  estonné  des 
choses  incroyables  qu'il  remarquoit  en  ce  lieu  , 
s'enquit  particulièrement  des  Grepos  de  ce  qui 
leur  sembloit  le  plus  estrange  et  le  plus  merueil- 
leux.  A  quoy  ils  luy  respondirent  de  poinct  en 
poinct ,  et  luy  dirent  en  outre ,  que  toutes  ces 
aumosncs,  et  les  autres  offrandes  qui  se  faisoient 
pour  diuerses  choses ,  durant  les  1 5  iours  de  celte 
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auoit  aussi  plusieurs  intermèdes  de  farses ,  el 
des  tables  dress(^*es  en  diuers  lieux ,  où  1  on  doa- 
noit  à  manger  à  tous  ceux  qui  en  demandoient 
pour  llionneur  de  Dieu,  et  mesme  en  certains 
endroicts  on  leur  bailloit  des  bsibils  et  de  l'ar- 
gent Là  mesme  les  ennemis  se  reconcilioient, 
et  les  plus  riches  acquittoient  les  debtes  de  ceux 
qui  n'auoient  pas  de  quoy  payer.  En  vn  mot  il  s'y 
faisoit  tant  de  bonnes  œuures^  et  si  propres  aux 
Chrestiens  plustost  qu'aux  Gentils^  qu'il  me 
semble  que  si  elles  eussent  esté  faictes  auec  la 
Foy  et  le  Baptesme  pour  Tamour  de  nostre  Sei- 
gneur lesus  Christ,  sans  y  auoir  aucun  meslange 
des  choses  du  monde,  asseu rement  il  les  eust 
agrées.  Mais  quoy?  le  meilleur  leur  manquoit,  et 
pour  leurs  peschez  et  pour  les  nostres*  Cepen- 
dant qu'on  voyoit  ainsi  passer  à  la  foule  cette 
Procession,  ensemble  les  custodes  et  les  cha- 
riots où  estoient  ces  Idoles,  et  ce  auec  vn  ef- 
froyable bruict  de  tambours  et  autres  tels  instru* 
mens,  voyia  que  de  certaines  cabanes  de  bois 
faicles  exprez,  sortoient  tout  à  coup  six,  sept, 
huict,  ou  dix  hommes  tous  couuerts  de  senteurs 
et  enueloppez  de  couuertures  de  soye,  et  por- 
tant pour  ornement  des  brasselets  d'or.  Tout  le 
peuple  leur  faisoit  place  aussitost,  et  alors  après 
qu'ils  auoient  salué  l'Idole  qui  estoit  au  plus  haut 
du  chariot,  ils  se  laissoient  cheoir  par  terre,  si 
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bien  que  les  roues  venant  à  passer  sur  eux  les 
escarteloient,  ce  que  voyant  les  assîstans,  ils  se 
mettoient  à  crier  ensemble ,  Pachiloo  à/uran^ 
c'est  à  dire,  Mon  ame  soit  aiiec  la  tienne.  Â 
l'heure  mesrae  vn  des  Prestres  descendant  du 
chariot,  et  dix  ou  douze  autres,  prenoient  ces 
bien-heureux,  ouplustost  ces  misérables  qui  ve- 
noient  de  s'immoler  ainsi,  et  en  mettoient  la  teste, 
les  boyaux,  elles  autres  membres  ainsi  froissez 
dans  de  grandes  iattes  faictes  exprez.  Ils  les  mons- 
troient  au  peuple  du  plus  haut  plancher  du  cha- 
riot où  estoit  l'Idole,  disant  auec  vne  voix  fort 
pitoyable»  «  Misérables  pescheurs,  mettez -vous 
«  tous  en  prière ,  aflBn  que  Dieu  vous  face  dignes 
«  d'estre  saincts  comme  celuy-cy  qui  est  mainte- 
«  nant  mort  en  sacrifice  dVne  odeur  agréable.  »  A 
quoy  tout  le  peuple  prosterné  par  terre  respondoît 
auec  vn  bruict  effroyable  :  «  Nous  espérons  que 
«  le  Dieu  de  mille  Dieux  le  permettra  ainsi.  »  De 
cette  mesme  façon  se  sacrifièrent  plusieurs  autres 
de  ces  malheureux,  dont  le  nombre,  à  ce  que 
nous  dirent  quelques  marchands  dignes  de  foy, 
fut  de  plus  de  six  cent.  Apres  cenx-cy  suîuoîcnt 
d'autres  Martyrs  du  diable,  qu'ils  appelloient  Xî- 
xaporaus,  qui  se  sacrifioient  encore  deuant  ces 
mesmes  chariots,  et  se  decoupoîent  si  impitoya- 
blement à  grands  coups  de  rasoirs ,  qu'à  voir 
comme    ils  s'accommodoient  ,    on    ne    pouuoit 
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uoir  bulle  peur,  pourco  qu'où  no  pouuolt  pra^ 
que  de/»aduofier  que  ce  ne  fu^l  tne  eho^  qni 
re^piroit.  dépendant  lou»le»a/»Mi/itanAaccouroient 
à  lai'oule  tout  h  lentour  d'elle ,  et  la  picquoient 
luA  vuAUuec  ili^f^  poiutei  de  hallebarde  ^  et  le»  ati^ 
treH  auec  de  grande  aiguillon».  Auec  cela  iU  luy 
diHuient  quantiti^*  d'injures,  et  deuparolei  pleinei 
de  inespri^i  Tapp^fllant  «Turbacani  maxiranéo, 

•  valoo /^bapacou  f  tangamur,  eobilouia,  »  c'eit 
à  dire 9  «  Orgueilleux,  maudit,  manoir  infernal  f 

•  estang  de  condamnatioa ,  enuieux  dei  bienis  da 

•  Seigneur ,  Dragon  affamé  au  milieu  de  la  noict;  » 
et  ainsi  de  plusieuri  autres  iniures  qu'iU  iuy  di^ 
soient  en  termes  si  nouueaux,  et  si  accommo* 
des  aux  effects  de  ce  mesme  serpent ,  qu'ils  noua 
faisoient  tous  estonner.  Cela  taict ,  ils  mettoient 
en  des  bassins  qui  estoient  au  pied  de  la  Tribune 
de  ridole  ,  une  grartde  quantité  d'aumosnes, 
d'or,  d'argent,  de  bagues,  de  pièces  de  soye, 
d'argent  monnoyé,  et  des  fins  draps  de  eotton, 
dont  il  y  auoit  en  grande  abondance*  Apre*  que 
nous  eusmes  veu  toutes  ces  choses  nous  contl- 
nuasmes  de  suiure  TAuibassadeur ,  et  nous  eu 
allasmes  auec  luy  voir  les  grottes  des  Ilermites, 
ou  des  Peniteus,  qui  estoient  au  fond  du  bois  à 
la  portée  dVn  canon«  lilles  estoient  taillées  dans 
le  roc  à  pointe  de  marteau ,  et  toutes  par  ordre, 
auec  autant  de  uierueille,  qu'il  sembloit  que  la 
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INatfirey  cuM  pïustoAi  trauailléy  rpic  la  main  des 
hofnnie$.  Il  y  en  nuoii  cent  quaranle-deux  ,  et 
en  quelques-yne»  demearoient  des  hommes  qu'ils 
tenoient  potir  saincts,  et  y  faisoient  vne  péni- 
tence grandement  austère.  Ceux  des  grottes  qui 
paroissoient  les  premières  auoient  de  longues  ro- 
bes à  la  façon  des  Bonzes  du  lappon ,  et  suiuoient 
laloy  dVneldolequiauoit  autrefois  esté  vnhomme, 
appelle  Situmpor  mlchay^  qui  durant  sa  vie  auoit 
enioinct  à  ceux  de  sa  secte  de  passer  leurs  iours 
dans  vne  grande  austérité  de  vie  9  les  asseurant 
que  le  seul  et  vray  moyen  de  gaigner  le  Ciel, 
c'estoit  de  dompter  sa  chair ,  et  que  tant  plustost 
il5se  tueroient  h  force  de  se  persécuter ,  tant  plus 
libéralement  Dieu  leur  octroyeroit  tous  les  biens 
qu'ils  luy  pourroient  demander.  Ceux  qui  nous 
accompagnoient  là,  nous  dirent  qu*ils  ne  mat^ 
geoient  ordinairement  que  des  herbes  cuittes , 
ensemble  quelques  fèves  d'aricot  rosties,  et  du 
fruictsauuageque  leur  apprestoîentd  autres  Pres- 
Ires,  qui  estoîent  comme  des  ponmoyeurs  dVn 
Cloistre,  lesquels  se  donnoient  le  soin  de  four- 
nir à  ces  Penitens  les  choses  conformes  à  la  loy 
dont  ils  faisoient  profession.  En  suitte  de  ceux- 
cy  dans  vne  grotte  faicte  de  niesnie  nous  en  vis- 
mes  d'autres  de  la  secte  d Vn  de  leurs  saîncls, 
ou  plustost  d'vn  diable  appelle  Angemacur  ;  cecjx- 
cy  estoieut  en  des  ba.s.se5-fos.si\s  faictes  dans  le  mi- 
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lieu  (lu  mesme  rocher,  selon  ce  qui  estoit  porte 
par  le  statut  de  ces  malheureux ,  qui  demeuroient 
là  sans  manger  autre  chose  que  des  mouches, 
des  fourmis,  des  scorpions,  et  des  araignes,  auec 
le  jus  d'une  certaine  herbe  dont  il  y  auoit  là  quan- 
tité, et  qui  ressembloit  à  de  Tozeille.  En  ce  lieu 
ils  meditoient  iour  et  nuict  auec  les  yeux  esleucz 
au  Ciel ,  et  les  deux  poings  fermez ,  pour  tesmoi- 
gner  qu'ils  ne  vouloient  rien  qui  fust  du  monde, 
et  de  cette  façon  ils  se  laissoient  mourir  comme 
des  bestes.  Ceux^cy  sont  estimez  les  plus  saiActs 
de  tous,  et  comme  tels  après  qu'ils  sont  morts 
ou  faict  des  feux,  où  Ton  iette  quantité  de  par- 
fums de  grand  prix  pour  les  y  brusler.  La  pompe 
funèbre  estant  faicte  auec  beaucoup  de  maiestë 
et  de  fort  riches  offrandes ,  on  leur  bastit  des 
Temples  fort  somptueux,  affin  d'attirer  les  vi- 
uans  à  faire  de  mesme,  et  pour  obtenir  cette 
iraine  gloire,  qui  est  la  seule  chose  que  le  monde 
leur  donne  pour  salaire  de  leur  excessiue  peni* 
tence.  Nousen  vismes  encore  d'autres  dVne  secte 
du  lout  diabolique ,  inuentëe  par  vn  certain  Giteu 
Mitray.  Ceux-K^y  ont  diuers  ordres  de  pénitence, 
et  en  ce  qui  est  de  leurs  opinions  ils  s'accommo- 
dent en  partie  à  celle  des  Abyssins  d'Ethiopie  au 
Royaume  du  Prête  jan.  Or  affin  que  leur  absti- 
nence soit  plus  agréable  à  leur  Idole  pour  estre 
grandement  austère ,  les  vns  d'enlr'eux  ne  man- 
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gont  que  des  crachats  gluans  et  pourris,  auec 
des  sauterelles  et  de  la  fiente  de  poulie,  et  les 
autres  des  caillots  de  sang  tiré  à  d'autres  hommes, 
auec  des  fruits  et  des  herbes  ameres  qu'on  leur 
apporte  des  bois;  à  cause  dequoy  ils  ne  viuent 
que  fort  peu  de  temps,  et  ont  si  mauuaise  cou- 
leur qu'ils  font  peur  à  ceux  qui  les  regardent.  le 
laisse  à  part  ceux  de  la  secte  de  Godomem,  qui 
passent  leur  vie  à  crier  iour  et' nuict  sur  ces  mon- 
tagnes, Godomenij  Godomem^  et  ne  s'en  désis- 
tent point  iusques  h  ce  qu'ils  tombent  par  terre 
tous  roides  morts  pour  ne  pouuoir  prendre  ha- 
leine, le  ne  parle  point  aussi  de  ceux  qu'ils  ap- 
pellent TaxilaconSf  qui  meurent  bien  plus  bru- 
talement que  les  autres;  car  ils  s'enferment  dans 
certaines  grottes  faictes  exprez,  fort  petites  et 
bien  bouchées  de  toutes  parts,  et  à  force  d'y 
brusler  des  chardons  et  des  espines  toutes  vertes 
ils  se  laissent  estouOer  à  la  fumée.  Par  où  l'on 
peut  voir  comme  par  des  façons  de  viure  si  rudes 
et  si  différentes  tous  ces  misérables  se  rendent  mar- 
tyrs du  diable,  qui  pour  recompence  leur  donne 
l'enfer  pour  iamals  ;  et  sans  mentir  c'est  vne  chose 
bien  pitoyable  de  voir  la  grande  peine  que  pren- 
nent ces  malheureux  pour  se  perdre ,  et  le  peu 
que  nous  faisons  pour  nous  sauuer. 
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ques  au  lendemain  matin ,  et  il  n'eut  pa/»  à  croire 
combien  fut  grande  la  (|uantité  deis  ctergei»  et 
autres  flambeaux  rjui  furent  Ijru^lez  cette  nuict* 
Ik,  Car  quelque  [)art  qu  on  portait  «a  veuë  on  ne 
voyoit  rien  que  feux  qu'iii»  auoient  allumez  du 
toui»  conitez.  La  raiMjn  de  cecy  e^toit  parce  cjulb 
disoient  :    «  Que  le  Tinagoogoo  Dieu  de  mille 
«  Dieux  s  eu  esloit  allé  en  queste  du  serpent  du 
(f  glouton  pour  le  tuer  auec  vue  e^pée  qui  luy 
c  auoit  esté  donnée  du  CieL  »  Apres  qu'on   eut 
ainsi  passé  la  nuict  parmy  ce  bruict  et  ce  tumulte 
infernal^  si  tost  qu'il  fut  iour  toute  la  colline  sur 
laquelle  estoit  basty  le  Temple  parut  pleine  de 
bannières  blanches,  ce  que  voyant  le  peuple  il 
commença  den  rendre  grâces  à  Dieu^  et  pour 
cet  eflect  il  »e  prosterna  par  terre  auec  de  grandes 
démonstrations  d'allégresse  :  car  les  vus  et  les 
autres  commencèrent  k  se  faire  des  preseos  à 
cause  des  bonnes  nouuelles  que  les  Prestres  leur 
donnoient  par  le  moyen  de  ces  bannières  blan- 
ches f  signal  asseuré  que  le  serpent  glouton  es- 
toit  mort«  Ainsi  tout  le  peuple  transporté  d'vae 
incroyable  resioiiyssance ,  s'estant  mis  à  monter 
sur  la  colline  du  Temple  par  ^4  aduenues  qu'il  y 
auoit,  pour  cet  eflect  s'en  alla  remercier  ridole, 
et  chanter  ses  louanges  pour  la  victoire  qu'il  auoit 
gaignée  la  nuict  passée  pour  la  mort  du  serpent 
glouton,  li  qui  il  auoit  tranché  la  teste*   Celte 


foule  de  gon«  dura  troi^  iour^  et  trois  nuîct^  ^  san^ 
que  pendant  ee  temps-là  il  fust  possible  de  rom* 
pre  la  pre^^se  par  le  chemin  qu^auec  rne  extresme 
peine*  Or  comme  nous  autres  Portugais  estion<$ 
là  oisifs  nous  nous  resolusmes  dy  aller ,  et  de  roir 
exactement  ces  abus*  Mous  demandasmes  donc 
congé  à  TAmbassadeur  qui  ne  nous  Toctroja  point 
pour  llieure ,  mais  il  nous  dict  que  le  iour  diaprés 
nous  Vj  accompagnerions ,  parce  qu'il  s'y  esioit 
roué  durant  sa  dernière  maladie*  Dequoj  nous 
fusmcs  grandement  aises  ^  à  cause  que  nous  in- 
geasmes  que  cela  nous  seroit  rne  grande  entrée 
pour  Toir  plus  facilement  tout  ce  que  nous  desi- 
rions* Le  lendemain  qui  fut  le  troisiesme  iour  de 
cette  assembb'^e ,  après  que  la  plus  grande  presse 
fut  passée^  nous  nous  en  allasmes  auec  luy  au 
Temple  de  Tinagoogoo^  et  arrtuasmes  en  fin^ 
bien  qu'auec  assez  de  peine  ^  à  la  colline  où  il 
estoit  basty.  Là  se  royoient  six  rues  fort  belles 
et  longues^  toutes  pleines  de  balances  suspen** 
dues  à  des  verges  de  bronze  :  en  ces  balances  se 
pesoit  quantité  de  gens^  tant  pour  Taccomplisse- 
ment  des  rceux  qu'ils  auoient  faict  en  leurs  ad' 
uersitez  et  maladies  ^  que  pour  la  remission  de 
tous  les  peschez commis iusqu'à  Theu représente 9 
et  le  poids  que  chacun  mettoit  en  IVn  des  bas- 
sins estoit  conforme  à  la  qualité  de  la  faute  que 
chascun  pouuoit  auoir  faicte.  Ainsi  ceux  qui  hh 
11.  .V| 
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respoQce,  u  Qu'il  y  venoit  île  la  pari  du  Roy  de 
•  Brama,  Seigneur  de  Taaguu,  el  qu'il  auoU  vne 
u  Ambassade  à  faire  au  sainct  Calaminham  sur  des 
«  choses  grandement  iroporlantes  à  son  Estât.  > 
Alors  ayant  respoudu  à  certaines  demandes,  que 
luy  firent  par  forme  de  cérémonie  les  trois  prin- 
cipaux qui  estoient  à  table,  il  leur  monstra  la 
lettre  en  laquelle  ils  corrigèrent  quelques  pa- 
roles, qui  n'estoient  pas  du  style  dont  on  auoit 
accoustumé  de  parler  au  Calaminham.  Auec  cette 
lettre  l'Ambassadeur  luy  monstra  le  présent  qu'il 
auoit  à  luy  faire,  dont  ils  furent  fort'estonnez, 
principalement  quand  ils  virent  la  chaire  d'or,  et 
|a  pierrerie  de  l'Eléphant,  qui  au  dire  de  plu- 
sieurs lapidaires,  valoient  plus  de  six  cent  mille 
ducats,  sans  y  comprendre  les  autres  pièces  ri- 
ches qu'il  portoit,  comme  i'ay  desia  dict.  Âpres 
que  nous  eusmes  nos  despesches  en  ce  Bureau 
de  la  première  doiiane,  nous  nous  en  allasmes 
à  l'autre  qui  estoit  vue  lieuë  plus  auant  à  mont  la 
riuiere,  là  nous  treuuasnies  d'autres  hommes 
beaucoup  plus  vénérables,  lesquels  auec  vne  autre 
nouuellc  cérémonie ,  virent  encore  la  lettre  et  le 
présent,  et  mirent  en  toutes  les  pièces  des  cor- 
dons incarnadins  de  soye  torse ,  auec  trois  cachets 
de  lacre;  ce  qui  fut  comme  la  conclusion  de  co 
que  l'Ambassade  pouuoit  estre  receuë  par  le  Ca- 
laminham. Ce  mesmc  iour  de  la  prochaine  ville 
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do  Qiicitor  arriua  vn  homme  de  la  part  du  Gou- 
uerneur  du  Royaume,  qui  enuoya  visiter  l'Am- 
bassadeur auec  vn  présent  de  rafraischissémens , 
de  chairs,  de  fmicts,  et  d'autres  telles  choses  h 
leur  mode.  Durant  g  iours  que  l'Ambassadeur 
demeura  eu  ce  lieu  il  fut  pourueu  en  abondance 
de  toutes  les  choses  qui  luy  estoient  nécessaires, 
tant  pour  sa  personne ,  que  pour  ceux  de  sa  suitte. 
Auec  cela  on  luy  donna  le  plaisir  de  diuerses 
sortes  de  chasses  et  de  pescheries,  et  luy  fit-on 
plusieurs  festins  accompagnez  de  musique  et  de 
comédies  representc^es  par  des  femmes  fort  belles 
et  richement  vestuës.  Durant  ces  mesmes  neuf 
iours  nous  autres  Portugais  auec  la  permission 
de  l'Ambassadeur  nous  fusmes  voir  certaines 
choses  que  ceux  du  pais  nous  auoient  grande- 
ment prisées,  à  sçauoir  des  bastimens  fort  anti- 
ques, des  Temples  riches  et  somptueux,  de  fort 
beau  iardins,  des  chasteaux  et  des  maisons  qui 
estoient  le  long  de  cette  riuiere,  faictes  d'vne 
estrange  façon ,  bien  fortifiées  et  à  grands  fraiz , 
entre  lesquelles  il  y  auoit  vn  Hospital  pour  loger 
les  Pèlerins,  appelle  Manicafaran^  qui  signifie 
proprement  en  nostre  langue  prison  des  Dieux  ^ 
qui  s'estendoit  plus  d'vne  lieuë  en  largeur.  Là  se 
voyoient  douze  rues  toutes  voûtées,  en  chnscune 
desquelles  il  y  auoit  deux  cent  quarante  maisons, 
ù  raison  de  six  vingt  à  chasque  costé ,  qui  faisoient 
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(•n  lotit  deux  mille  huicL  cent  hiiiclante,  Imit^ft 
pleines  de  pcleriii»,  (jui  toiil  le  long  de  j'unDÛc 
s'en  v«ïiioicnt  là  en  pèlerinage  de  diuerses  con- 
Irt^'es  :  car,  à  ce  (|u'ib  Lieniient,  ce  peleriaage  doit 
4-strc  de  plus  grand  mérite  (jiie  toUH  les  autres  Ji 
cause  que  ces  Idoles  emprisonnées  par  des  eslran- 
gers  ont  besoin  de  compagnie ,  pour  n'auuir  la  li- 
berté de  s'en  retourner  en  leurs  pais.  A  ce*  pèle- 
rins, qui  selon  ce  qu'en  diwnt  ceux  du  pais  sont 
en  toute  l'année  plus  de  six  mille  sanfi  disconti- 
nuer, l'on  donne  k  manger  durant  tout  le  temps 
qu'ils  demeurent  là,  et  ce  des  anmosncs  et  du  re- 
ucnu  de  la  maison.  Ceux  qui  les  seruent  sont 
quatre  mille  Prestres  de  Manicafaran,  qui  rési- 
dent auec  pluNÎeurs  autres  dans  ce  mesroe  enclos, 
en  six  vin{{t  maisons  de  Religieux  où  il  y  en  a  en- 
core autant  de  femmes  qui  seruent.  Le  Temple 
de  cet  IIo»pilal  estoît  fort  grand,  à  trois  nefs  en 
façon  de  nus  Eglises,  au  milieu  duquel  cstoit  re- 
marquable vnc  cbappelle  faîcte  en  rond  et  enui- 
ronnée  de  trois  balustres  de  laiton,  fort  grosses. 
auec  des  marteaux  à  chasque  porte ,  faicbi  de 
mesme  metail.  Au  dedans  il  y  auoit  quatre-vingt 
Idoles  d'hommes  et  de  femmes,  sans  y  compren- 
dre tes  autres  petits  Dieux  prosternez  par  terre  : 
car  il  n'y  auoit  que  les  quatre-vingt,  et  les  plus 
(grande»  Idoles  qui  fussent  debout,  toutes  atta- 
v.W'C^  par  dex  cliaisncs  de  fer  imec  de  ^ros  col- 
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Hi^rS)  cl  qnelqucH-vneA  auec  dcâ  manottcs.  Pour 
Icft  pi*ti(ci,  comme  l'ay  de^ia  dict,  elles  estotent 
cêicndiuti^  par  U^rre  comme  enfans  de  cet^  plu» 
grandcii,  el  attachées  nix  à  six  par  la  ceinture 
dautres  chaUnes  plus  deslices»  Dauantage  hors 
les  kaluslres  en  deux  autres  files  chascune  de 
trois  I  paroissent  deux  cent  quarante -quatre 
Geans  de  bronze ^  de  vingtrsix  empans  de  haul^ 
auec  leurs  hallebardes  et  leurs  massues  sur  les 
espaules  comme  si  on  les  eust  mises  en  ce  lieu 
pour  la  gardi^  d<5  ces  autres  Dieux  qui  estoient 
captifs.  Tout  haut  en  des  verges  de  fer  qui  tra* 
uersoienl  toute  la  nef  du  Temple,  il  y  auoit  qnan- 
tit^i  de  luminaires  9  chascun  de  dix  lumigncms,  en 
façon  de  chandeliers  comme  ceux  des  Indes ,  tous 
vernissezpardessusy  comme  lesmuraillesPesloient 
aussi  9  ensemble  tout  le  reste  qui  s'y  voyoit,  et  ce 
pour  marque  de  dueil ,  à  cause  de  la  captiuiti^!  de 
ces  Dieux.  Estonnez  que  nous  fusmes  tant  de  ce 
que  ie  viens  de  raconter ,  que  de  plusieurs  autres 
choses  que  ie  passe  soubs  silence»  comme  nous 
ne  pouuions  comprendre  ce  qu'ils  entendoient 
par  Temprisonnement  de  ces  Dieux,  nous  en  de- 
mandasmes  la  signification  aux  Prestres,  à  quoy 
vn  d'entr'eux  qui  sembloit  auoir  plus  d'auctorit^* 
que  tous  les  autres,  nous  fit  cette  responce  ; 
«  Puisque  ie  voy  qu'estant  estrangers  vous  desi- 
i  rez  apprendre  de  nioy  ce  que  ie  sçay  bi^éjue 
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u  woii»  n'auez  iamai^  ony  dire,  ny  Imi  dan»  vo»  li- 

«  ureny  ie  voua  diray  ce  qui  en  cni^  et  comme 

«  quoy  la  chose  «e  paiise,  conformément  au  ve^ 

«  ritable  récit  que  nous  en  font  nos  histoires. 

«  Sçachez  que  la  Lune  où  nous  mmmefif  qui  faict 

i  sept  mille  trois  cent  et  vingt  Lunes ,  qui  sont  six 

«  cent  dix  annexes  selon  la  supputation  des  autres 

u  nations,  depuis  le  temps  quVn  sainct  Calamin* 

«  liain  nommé  Xixiuarom  Meleutay  commandant 

a  à  la  Monarchie  des  vingtnsix  Royaumes  de  cette 

«  Couronne ,  sur  le  difierent  qu'il  y  eut  entre  luy 

«  et  le  Siamon  Empereur  des  monts  de  la  terre , 

•  s'assemblèrent  de  part  et  d'autre  soixante  et 

«  deux  Roys,  qui  s'estant  mis  en  campagne,  tous 

u  deux  se  donnèrent  vne  si  cruelle  et  si  sanglante 

«  bataille ,  qu'elle  dura  depuis  vne  heure  auant  le 

«  iour  iusques  à  la  nuict,  si  bien  que  des  deux 

«  costez  moururent  seize  Laquesaas  d'hommes, 

M  chascune  desquelles  faict  cent  mille,  A  la  fin  la 

«  victoire  estant  demeuri^eà  nostre  Calaminham^ 

«  sans  qu'il  luy  restast  en  vie  que  deux  cent  trente 

«  mille  hommes  des  siens,  il  ruyna  dans  quatre 

M  moys  tout  le  pais  des  ennemis,  en  laquelle  ruyne 

<(  le  degast  qui  s'y  fit  des  gens  fut  si  remarquable , 

«  que  s'il  faut  croire  à  ce  qu'en  disent  nos  histoi- 

«  res,  et  que  plusieurs  asseurent,  il  y  mourut 

«  cinquante  Laquesaas  de  personnes.  Cette  ba- 

u  taiTle  M*  donna  le  neufiesme  iuur  de  la  première 
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Lune  du  temps  que  i'ay  dict  des  sept  mille  trois 
cent  vingt.  Dans  ce  renommé  champ  Yitau  là 
s'apparut  au  Calaminham  Quiay  INiuandel  assis 
en  vue  chaire  de  bois,  lequel  s'acquit  en  ce  lieu 
vn  tiitre  d'honneur  plus  grand  et  plus  fameux 
que  tous  les  autres  Dieux  des  Mons  et  des  Sia- 
mes,  et  se  fit  renommer  et  recognoistre  pour  le 
Dieu  des  batailles;  à  cause  dequoy  toutes  les 
fois  que  ceux  qui  habitent  la  terre  veulent  faire 
quelque  serment  sur  des  choses  qui  passent  la 
créance  des  hommes ,  pour  les  auctoriser  da- 
uantage  ilsontaccoustumé  de  iurerpar  le  sainct 
Quiay  Niuandez  Dieu  des  batailles  du  champ 
Yitau.  Or  à  vue  grande  ville  qui  se  nomyioit  Sa<- 
rocatam,  où  moururent  cinq  cent  mille  per- 
sonnes, tous  ces  Dieux  que  vous  voyez  deuant 
vous  furent  là  faicts  prisonniers  en  despit  des 
Roys  qui  croy oient  en  eux,  et  des  Prestres  qui 
leur  seruoient  de  parfums  en  leurs  sacrifices. 
Ainsi  pour  raison  d'vne  si  glorieuse  victoire , 
tous  ces  peuples  nous  demeurèrent  subiects  et 
tributaires  à  la  couronne  de  Calaminham ,  qui^ 
tient  auiourdliuy  le  sceptre  de  cette  Monarchie. 
A  quoy  il  ne  s'est  point  edeué  qu'auec  beaucoup 
de  trauail ,  et  qu'il  n'y  ait  eu  bien  du  sang  hu- 
main respandu  durant  les  soixante  et  quatre  re- 
bellions qu'il  y  a  en  parmy  tous  ces  peuples , 
depuis  ce  temps-là  iusques  à  maintenant.  Aussi 
II.  35 
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ne  pouuant  souffrir  la  captiuité  de  leurs  Dieux» 
à  cause  que,  pour  en  dire  le  vray,  ce  leur  est 
vn  grand  affront,  pour  mémoire  d'rn  si  mal- 
heureux succez  ils  en  font  parmy  eux  de  grandes 
démonstrations  de  dueil ,  renouuellant  tous  les 
ans  le  vœu  qu'ils  ont  faict  de  ne  célébrer  aucune 
feste,  ny  de  se  resiouyr  en  aucune  façon  que  ce 
soit  iusques  à  ce  qu'ils  ayent  pouruen  à  la  de- 
Uurance  de  ces  prisonniers.  C'est  anssi  pour  cela 
qu'en  leurs  Temples  ne  se  voyent  aucuns  lumi- 
naires et  mesme,  qu'ils  sont  résolus  de  n'y  en 
point  allumer  durant  la  captiuité  des  Idoles 
qu'ils  adoroient.  »  Les  phis^  curieux  d'entre 
nous  s'ostant  soigneusement  enquis  de  cette  af- 
faire 9  pource  qu'elle  leur  sembloit  fort  estrange, 
le  Grepo  leur  confirma  par  serment,  qu'elle  estoit 
tres-veritable ,  et  mesme  il  nous  iura,  que  pour 
la  deliurance  de  ces  Dieux  que  nous  voyons  là 
captifs,  estiment  morts  à  telle  fois  plus  de  trois 
millioùs  d'hommes,  sans  parler  des  précédentes 
batailles.  Par  où  Ton  peut  voir  clairement  de 
quelle  estrange  façon  le  diable  tient  assubiectis 
ces  pauures  aueugles,  et  auec  combien  d'abus  et 
d'extrauagances  il  les  précipite  aux  enfers.  Gomme 
nous  eusmes  bien  remarqué  toutes  ces  choses  de 
ce  Temple ,  nous  nous  en  allasmes  voir  vn  autre, 
appelle  Frpane9endao  f  dourt  ie  m'excuse  .de  par- 
ler, pour  ne  traie  ter  icy  de  matières  infamies  et 
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abominables^  de  manière  que  laissant  à  part  la 
grande  abondance  que  nous  y  vismes  de  richesses 
et  d'autres  choses ,  il  me  suffira  de  dire ,  que  ce 
Temple  n'est  seruy  que  par  des  femmes  qui  sont 
toutes  filles  de  Princes  et  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume ,  qui  les  y  vouent  des  leur 
enfance  9  affin  qu'elles  y  fsissent  sacrifice  de  leur 
honneur  :  car  à  faute  de  cela  il  n'y  a  point  d'homme 
de  qualité  qui  les  Toulnst  espouser  quand  on  luy 
donneroit  toutes  les  richesses  du  monde.  Or  ce 
sale  et  sensuel  sacrifice  est  faict  auec  vne  si 
grande  despence ,  que  plusieurs  d'entr'enx  y  em- 
ployent  plus  de  cUx  mille  ducats ,  sans  y  com- 
prendre les  offrandes  qui  sont  faictes  à  cette 
iSiole  Trpanesendoo ,  à  qui  elles  sacrifient  leur 
honneur.  Cette  Idole  est  dans  yne  chappelle 
toute  ronde  et  surdorée.  Auec  ce  qu'elle  est  faicte 
d'argent  elle  est  assise  en  yne  Tribune  en  façon 
d'Autel ,  enuironnée  par  le  haut  d'rn  grand  nom« 
bre  de  chandeliers ,  chascun  desquels  est  aussi 
d'argent  y  et  chasque  cierges  a  six  lumignons. 
Tout  à  l'entour  de  cette  Tribune  il  y  a  plusieurs 
autres  Idoles  dorées ,  de  femmes  grandement 
belles,  qui  auec  les  genoux  en  terre  et  les  mains 
haussées  adorent  l'Idole.  Celles-cy ,  à  ce  que 
nous  dirent  les  Prestres ,  sont  les  sainctes  âmes 
de  quelques  ieunes  filles,  qui  tcmt  là  finy  leurs 
iours  au  grand  honneur  de  leurs  parens,  qui 
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estiment  plus  cela  que  ce  que  le  Roy  leur  sçan- 
roit  donner.  Ils  nous  assenrerent  que  cette  Idole 
aiioit  de  reuenu  par  an  trois  cent  mille  ducats, 
san5  y  comprendre  les  offrandes  et  les  riches  or- 
nemens  de  leurs  sacrifices  abominables  qui  ya- 
loient  bien  encore  dauantage.  En  ce  Temple 
diabolique  sont  enfermées  en  religion  dans  plu* 
sieurs  maisons  que  nous  ?ismes ,  plus  de  cinq 
mille  femmes,  qui  sont  toutes  vieilles,  et  la  plus 
part  grandement  riches,  si  bien  que  venant  à 
mourir  elles  font  dcmation  de  leurs  biens  à  ce  Pa- 
gode, et  ainsi  ce  n'est  pas  merueille  s'il  y  a  le  re- 
uenu que  ie  viens  de  dire.  De  ce  mesme  lieu  nous 
en  estant  retournez  à  la  doiiane  où  nous  auions 
laissé  TAmbassadeur,  nous  nous  en  aliasmes  vdir 
les  compagnies  des  estrangers  qui  s  en  venoient 
là  en  pèlerinage  de  la  façon  que  i'ay  dict  Ces 
compagnies  estoient  quarante  «six  de  nombre  , 
chascune  de  cent,  deux  cent,  trois  cent,  quatre 
cent,  et  cinq  cent  personnes,  mesme  quelque»- 
vues  estoient  plus  grandes  de  nombre ,  et  toutes 
logées  le  long  de  la  riuiere,  comme  si  ce  eust  esté 
vn  camp.  Parmy  toutes  ces  troupes  d  estrangers 
nous  rencontrasmes  fortuitement  vne  femme  Por- 
tugaise; de  quoy  nous  fusmcs  plus  estonnez  que 
de  toutes  les  autres  choses  que  nous  auions  veuës 
par  le  passé,  de  manière  qu'ayant  voulu  sçauoir 
d'elle  la  raison  d'vne  si  estrange  nouueauté ,  elle 
nous  dict  auec  les  larmes  aux  yeux,  qui  elle  estoit, 
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quel  fmkiect  rauoil  là  coriduicte ,  et  comme  elle 
estotl  maiotenant  vefue  dVo  de  ce»  peleriiM  aoec 
qui  elle  anoit  e^lé  mariée  fingt-troU  ou  TtogU 
quatre  an^.  A  ce»  parole»  elle  adioasta,  qae  pour 
n'oser  aller  viure  parmy  le»  Chre^tiens  à  cause 
de  sou  pesché,  elle  coatiouoit  en  sou  malheur 
insqnes  à  ce  qu'il  plast  à  Dieu  la  faire  arriuer  en 
quelque  pais^  où  deuant  que  finir  ses  iours^  elle 
pnst  Caire  pénitence  de  sa  rie  passée^  et  qu'eacore 
que  nous  la  vissions  en  cet  equippage  de  gens 
Toûez  au  seruice  du  diable ,  elle  ne  laissoit  pas 
pour  cela  d'estre  tousiours  vraye  Cbrestienne. 
Nous  demeurasmes  assez  estonnez  dVne  si  cs- 
trange  nouueauté^  et  assez  tristes  aussi  de  voir  et 
d'entendre  à  quel  poinct  de  malheur  estoit  re- 
duicte  cette  panure  femme ,  de  manière  que  nous 
luy  en  dismes  nostre  sentiment,  et  ce  qui  nous 
en  sembloit;  ce  qui  fit  qu'à  la  fin  de  nostre  dis- 
cours  elle  conclud  de  partir  dans  dix  iours  d  auec 
nous  pour  s'en  aller' à  Timplam,  pour  de  là  s'en 
▼enir  auec  nous  à  Pegu ,  et  de  ce  lieu  faire  voile 
à  Choromandel,  pour  y  finir  ses  iours  en  la  ville 
de  sainct  Thome*  Nous  l'ayant  ainsi  iurë  nous  la 
quittasmes,  ne  pouuant  croire  qu'elle  voulust 
perdre  vue  si  bonne  occasion  de  se  retirer  des 
erreurs  où  elle  estoit,  et  de  se  remettre  dans  vu 
estât  où  elle  se  pust  sauuer,  puis  qu'il  auoit  pieu  ' 
à  Dieu  permettre  qu'elle  nous  rencontrast  en  vn 
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pals  si  esloigné  de  oe  qu'elle  pouuoit  espérer. 
Elle  n'en  fit  rien  neantmoins»  et  iamais  depuis 
nous  ne  la  pusmes  rencontrer  ny  en  auoir  des 
aouuelles^  ce  qui  nous  fit  croire  qu'il  £alloit  né- 
cessairement, ou  qull  luy  fust  arriué  quelque 
accident  qui  Teust  euipeschée  de  nous  venir  treu- 
uer^  ou  que  pour  son  obstination  en  ses  peschez 
elle  ne  meritast  point  de  faire  son  proffit  de  la 
grâce  que  nostre  Seigneur  luy  auoit  offerte  par 
son  infinie  bonté  et  miséricorde. 
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